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li.Vre  second 

Des  Remedes  intérieurs  Sc 
exterieursdu  péché* 

PREMIERE  PARTIE. 

...  . Des  remedes  intérieurs  duP  eche. 

- , _ :o..  \ . 

IV  | Ous  avons  veujufques  icycom- 
bien  les  Jefuites  favorifent  & en- 
tretiennent par  leur  Théologie  accom- 
modante toutes  les  caufes  du  péché , 
Toit  intérieures  , comme  la  cupidité, 
l’ignorance  * & les  mauvaifes  habitu- 
des^ Toit  extérieures , comme  les  mau- 
vaifes  coutumes  , les  occàfions  de  le 
commettre , & les  maximes  du  monde 
& de  la  raifoiï  corrompue , qui  l’auto- 
rifent  & le  juflifient.  Il  faut  voir  main- 
tenant comme  ils  combattent  & abo- 
liflcnt  autant  qu’il  eft  poflible  tous  les 
remedes  du  même  péché  j Toit  inté- 
rieurs , qui  le  détruifent  dans  Famé 
quand  elle  l’a  commis  , & qui  l’em- 
pefchent.de  le  commettre  5 comme  la 
grâce  de  J es  Us  C h r 1 st,  lapeni- 
vTom.  II.  A tence. 
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tence , les  Sacre  mens  , 6c  les  bonnes 
oeuvres  5 loit  extérieurs  , qui  d'eux* 
mêmes  en  donnent  feulement  la  con- 
noiflànce,  comme  l’Ecriture  Sainte  6c 
les  comqaandemens  de  Dieu  6c  de  PE- 
glife  , qui  peuvent  encore  empcfcher 
qu’on  ne  le  commette  extérieurement , 
en  retenant  6c  liant  en  quelque  façon  la 
concupifcence  par  les  menaces  6c  par 
les  peines  que  Dieu  a ordonnées  con- 
tre les  pécheurs.  Suivant  cette  diviüon 
ce  livre  aura  deux  Parties  ; l’une  fera 
des  remedes  intérieurs,  6c  l’autre  des 
extérieurs. 

1 - v.  . . .!,*■. . j : i 

C H A M T k s 

. b 

De  la  grâce  de  Jefos  ÇhrilE  .7 

r r- 

. -»  * y 4 • , \ 

Article  'L 


Que  les  Jefuite  s ruinent  la  grâce  de  Jésus  1 
Christ  «/ot  leur  Théologie. 

E feray  d’autant  plus  court  en 
r , ce  Chapitre , que  le  fujet  en  eft 
f plus  ample  & prefque  fans  bor- 
[nes,'  eÛant  trés^vray  que  toute 
*la  doélrine  des  mœurs  Chref- 
tiennes  dépend  de  la  grâce  de  Jésus 

Ch  r 1 st, 
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rüinee  par  les  Jefuites.  ^ 

C h R i s y , & fe  rapporte  à elle  comme  à 
fon  principe,,  ainfi  qué.S.  Auguftinditquç 
toute  l’Ecriture  îl’eft  que  charité,  &fe rap- 
porte à la  charité  commeà  fa  fin.  . 

- Je  n’entreray  point  dans  les  conteflations 
qu’ils  , ont  excitas  depuis  plus  de  foi  Xante 
ans  fur  cette  matière , troublant  l’Eglife  par 
leurs  intrigues,  & par  la  pafiîon  de  foûte- 
nir  les,  nouveautez  qu’jls  reconnoilfent  <5c. 


qu’ils  fe  vantent  d’avoir  inventées,:  Mon 
efprit  & mon  deflein  m’en  éloignent  égale- 
ment. Je  toucheray  -feulement  en  pallant 
quelques  points,  qüiy  témoignent  plus  vifi- 
blement,,  que  leur.Thçplogie  & leur  con- 
duite font  entièrement  oppofées  à la  grâce 
de  J es  us  Cbk,  est  & de  la  Loy  nou- 
veUev./,;  - v;  i,  & 

La  grâce  nous  eft  donnée  de  Dieu  ou  pour 
faire  le  bien , ou  pour  nous  défendre  du  pé- 
ché.,.. & pour  nous. çn  retirer  quand  nous  y 
fournies  tombez^  x >-  , , 

« i-  C’eft  combattre,  la  grade  qui  nous  fait 
faire  lesbien,'  que  : de  combattre  l’amour  de 
Dieu , puis  que  le  bien  ne  fe  fait  que  volon- 
tairement & par  amour,  .non  par  l’amour 
du  monde  .&  de  nous-mêmes  , lequel  eft 
toujours  vicieux  ; jnais.par  celuydeDieu, 
qui  ell  la  fourcc  de  tout  le  bien  que  nous  re- 
cevons & que  nous.;  feifops:  . 

Le  F.  Antoine  Sirmond  , Molina  , & 
autres  Jefuites  foûtiennent,  les  uns  qu’on 
fâtisfait  à l’amour  qii’on  doit  à Dieu  , en 
l’aimant  deux  ou  trois  fois  en  ft vie  ; & 
' A z Ici 
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' les  autres,  qu’on  la  peut  paflèr  toute  fans 
jamais  pënfer  à l’aimer,  & après  cela  eftre 
fauvé , ainfi  que  je  feray  Voir  en  traittànt  du 
commandement  d’aimer  Dieu.  vi.  a 

2.  C’eft  combattre  la  grâce  qui  nous  ie- 
i Qui  «ni-  tire  du  péché  , i que  d’enfeigner  que  celuy  • 
Ss°præ-  qui  eft  tombé  en  péché  n’eft  pas  obligé  de; 
cepto  port-  demander  à Dieu  la  grâce , ou  de  chercher 
fed™,  iîT  M*  moyens  de  fe  relever  au  plutoft  , ny 
pcccacum  même  de  les  accepter  quand  ils  fc  prefeti- 
dpha:useft, tetlt  oü qu’ils  luy  font  offerts.  C’eft  toute- - 
fi  conlciea-  fois  ce  que  foûtientierit  v.i  Amicus , z Efco- 
aïsXà-*  bar  4 & 3 Celot  : & ce  dernier  s’expliquant 
mentum  plus  ouvertement  que  les  autres  , va  juf- 
qu’à  dire  que  quand'  Dieu  même  recherche 
nemurgen-  le  premier  eéluy  qüi  l’a  offenfé  & qu’il 
confiüunf  tafcbe  de  l’attirer  & de  lç  faire  revenir  à 
eft)  negied»  luy,  en  lé  prévenant  & lé  follicitant  par  les 
hX"ï  & iufpirations  & par  les  bons  mouvemens  qu’il 
coque  in  lia-  luy  donne , il  peut  les  refufer  fans  fe  rendre 
^tîrlgni* 6 couPable  d’aucun  péché , encore  qu’il  croit 
i'empitemi  qué  fotl  falut  étemel  dépend  de  ces  bonnes 
rræda  * penfées  & de  ces  bons  fentimens  qu’il  re- 
omifTa con-  jette  fi  lulolemment.  >'  ' ' , * 

£eirionep«c-  - encorc  combattre , ou  ruiner  la 
traxeric,  fed  même  grâce  qui  retire  du  péché , que  de  prt- 
qeccadCerittS  ten^re  4üe  le  pécheur  puiflè  rentrer  en  grâce 
reum  merè  & fè  difpofer  à la  recevoir  dans  le  Sacre- 
iniŸ'n™;n  ment  de  pénitence  , qui  eft  particulièrement 

dendiscom--  • ‘ ' ' f mftltué 

munibus  illis 

confiliorom  moribus , id  tantum  ChriAiano  périt  meriti , quod  opère  confulto 
acquifiviiTet,  dctblortinotapud  Deum,  tpkod  major  éflèneluiti  , ta  - 

reor  fane  in  hujufmodi  acceptatione  ufùque.  confüii  fahttis  cardinetn  nonrarù 
verfari  quo  tempore  dicas  op  ortet  gra  viflîmo  fê  obftsingere  peccato , ego  nul - 
'umprjecifea^ndfco.  CcUt.l.y.  t.  7.  {.7;  /.  816. 
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inftitüé  pour  pela , parle  moyeu  des  dftpQ^ 
fitions  & des  avions  toutes  naturelles  qui 
ne  viennent  point  de  la  grâce,  laquelle  fë'U’- 
le  peut  fe  préparer  elle-même  fon  liège  & 
ion  fujet , & difpolèr  le  çqeur  de  l’homme  à 
1 a recevoir.  Et  cependant  c’eft  le  fimtjment 
des  principaux  Théologiens  de  la  Sopipté , 
ainlî  que  nous  l’apprenons  d’Efcofrar , qui 
fait  eftat  de  n’eûre  que  leur  Truchement, 
comme  nous  verrons  dans  le  Chapitre  de  la 
Pénitence. 


4.  C’eft  enfin  combattre  tout  enfcmble 
ces  deux  fortes  de  grâces  dont  l’une  nous  fait 
faire  le  bien , & l’autre  nous  retire  du  mal  | 
& les  combattre  d’une  manière  injuriçufc  à 
Jésus  Christ  qui  eft  l’auteur  de  topte 
grâce , & à la  Loy  du  Nouveau  Teftament , 
que  Dieu  a choifî  pour  la  donner  aux  hqniT 
mes  en  abondance  , que  de  prétendre  que 
les  Chreftiens  dans  cette  Loy  nouvelle  font 
. moins  obligez  d’aimer  Dieu,  & de  regretter 
leurs  pechçz  de  tout  leur  eqeur  & par  defifus 


toutes  chofes , que  ks  Juifs  dans  l’ancienne 

Loy  , comme  l’cnfeignent  1 Molina  & , Anteie- 

* Amicus  : comme  fi  nous  devions  moins  |em  sratiav 


\ tn.  * t ' ' ' & antequam 

a Dieu  que  les  Juifs,  parce  que  nous  rece- magna  Dei 
vons  davantage  de  luy  : & que  nous  fufîions  pifericorfia 
oilpemez  de  l’aimer  autant  qu  eux  , parce  tuerenmr 
qu’il  nous  aime  plus  qu’eux  ; ou  que  l’excès  saowneo» 

r * » _ * 1 quse  attnto* 

rv.  3 ûejuilificafent, 

illifque  ri  Sacramentomm  conferremr  charitas  fûpematuralis , fient  fine  Sacra- 
mentisconferturcon  rkis;  fane  longé  frequentius  fiib  leraüculpatenebantur 
homines  Dcum  ex  charitate  natnrali  diligere,  qtiàm  Chriftiani  in  nova  iege , 
dumex charitate  fupematurali  diligere  teneantur.  Mtlin» &jure 
,r-  i-ùfp.  Ç9.j>.  3166.  1 1 loc airemprzeepeum contritionis lege Evangelica 

^omnwtatum  eft  in  prjeceptnm  coaic&oais.  AmuHsumS^/f-9.feü.  j 68^.96 . 
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de  fes  mifericordes  envers  nous  , & lefl 
moyens  excellens  qu’il  nous  a donnez  pour 
nous  convertir , nous  deuflènt  rendre  moins 
^&nfibles  les  péchez  que  nous  commettons 
^ contre  luy , & nous  en  donner  moins  de  dc- 
plaifîr. 

' Je  ne  fais  que  marquer  icy  en  paffantees 
quatre  points  , pour  faire  voir  combien  la 
Théologie  des  Jefuites  ruïnfc  les  fondemens 
de  la  grâce  de  Jésus  Christ,  parce 
que  j’en  parleray  plus  amplement  après  lors 
que  je  traitteray  Ces  points  en  particulier , & 
je  ne  m’arrefteray  maintenant  qu’à  quelques 
^aflàges  qui  font  plus  formels  & plus  propres 
à cette  matière. 

Amicus  comprend  en  un  foui  paiTage  tout, 
ce  qui  fe  peut  dire  contre  la  grâce  de  Jésus. 
Christ,  en  ne  voulant  pas  reconnoiftie 
les  playes  & les  infirmiez  que  le  péché  ori- 
ginel nous  a laiffées  , fans  lefquelles  cette 
grâce  eft  'inutile  & fuperfluë.  Car  compa- 
rant nollre  nature , telle  qu’elle  eft  mainte- 
nant corrompue  par  le  péché  , avec  elle- 
même,  comme  elle  euft  efté  fi  Dieu  l’euft 
creée  fans  grâce  , dans  fa  condition  pure- 
ment- naturelle  , il  parle  en  ces  termes,  : 
i vires  m-  1 Le  s forces  de  la  nature  font  maintenant  les 
tune  lunt  mêmes  qu'elles  euffent  ejhf  alors , parce  que  le 
■g*-  péché-  originel , qui  eft  maintenant  dans  la 
»unc,  quia  nature  décheüe,  & qui  n’ëuft  pas  efté  dans 

pgpecca-"  . la 

tüfn  origi- 
nale quodnatura  lapfàfuprapuram  natnram  addit , nihil  viriumnaturalmm  fu- 
blatumeft  in  homine,  fêdtancumïüblacalünt  vires  fupematurales  gratiæ  , qui- 
tus riatura  facilius  exercuilTet  fit os  aftus  honeftos  naturales  , quos  tamen  non 
faciliusexercuiffet  tune  fine  peccato  originali , quàm  illos  exerceat  nunccum 
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la  pure  & (impie  nature , ri  a en  rien  diminué  eodemj»®e- 
les  forces  naturelles  de  l'homme , mais  il  luy  a 
feulement  ojlé  les  forces  furnaturelles  de  lagra-  cammorigw 
ce  , par  le  moyen  dej quelles  la  nature  eufi  pu 
exercerplus  facilement  fes  allions  honnejles  qui  naruraies,  ut 
luy  eujjentejlé naturelles  , encore  qu'en  cet  ejlat  ^^ein- 
( où  il  fuppofe  qu’elle  euft  eftépure,  c’cftà  tegrae  man- 
. dire  fans  grâce  & fans  péché)  elle  rieujl  pas 
eu  plus  de  facilité  à exercer  ces  mimes  aéîions  tum , ncc 
naturelles  , qu'elle  a à prefent  avec  le  péché pofmtmna- 
ongmel  ; parce  que  le  pecbe  originel  n a point  yam  aiiquam 
diminué  les  forces  de  la  nature , comme  il  a déjà 
ejlé  dit  ; mais  elles  font  demeurées  faines  & en-  ium , quani 
tieres  après  ce  péché , O3  il  ri  a mis  dans  la  na-  J>°ino  non 
Pure  aucune  inclination  au  mal , que  l homme  puranatura. 
rieujl  eue  dans  l' ejlat  de  pure  nature.  ^mj,r  * ttm * 

Il  eft  clair  que  lî  la  nature  n’eft  point  bief-/*#.  g.'  I'. 
fée  par  le  péché , comme  prétend  ce  Jefuite  , 3-f*  33* 
elle  n’a  point  befoin  de  la  grâce  de  Jésus 
G h r i s t ; puis  que , comme  dit  le  même 
Jésus  Christ,  ceux  qui  ne  font  point 
malades  n’ont  point  befoin  de  médecin  ny  du 
remede  de  fa  grâce  ; & les  prières  des  Saints 
& de  toute  l’Eglife  qui  demandent  inceflàm- 
ment  à Dieu  fa  grâce  parjEsusCHaisT 
pour  les  délivrer  de  leurs  maux  & de  leurs 
in rir mitez  feroient  faufîès  & inutiles  ; & ainfi 
elles  ne  feroient  plus  des  prières , mais  des 
menfonges  & des  mocqueries , & des  irri- 
tions de  Dieu. 

Àmicusne  nie  pas  abfolument  que  nous, 
n’ayons  inclination  au  mal , & en  cela  il  té- 
moigne qu’il  eft  homme  ; mais  en  niant  que 

A 4 cette  * 
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cette  inclination  vienne  du  péché  originel , il 
ne  parle  ny  en  Religieux  ny  en  Chrcfticn.  Si 
elle  ne  venoit  point  du  péché  originel , mais 
du  fond  de  la  nature,  comme  il  prétend , 
puis  qu’il  dit  qu’elle  euft  cité  dans  l’ellat  de 
la  nature  li  elle  euft  elle  creée  fans  péché  : 
peccatum  originale  non pofuit  in  nattera  aliquam 
pofitivam  inclinationem  ad  malum , quant  ho~ 
tno  non  habuijj'et  in  pur  a natura\  il  faudrait 
qu’elle  vinft  de  Dieu  qui  eft  auteur  de  la  na- 
ture ; & par  confequent  Dieu  feroit  auteur 
du  mal  & du  péché , & cette  inclination  au 
mal  aurait  deu  eftre  en  Jésus  Chrïst, 
puis  qu’il  a pris  noftre  nature  avec  toutes  fes 
propriétés  naturelles  ; que  tout  ce  qui  n’elt 
pas  contraire  à Dieu  comme  Créateur , ne 
l’ert  pas  aufll  à Dieu  comme  Rédempteur  ; 
& que  rien  de  ce  qui  vient  immédiatement 
de  la  main  de  Dieu  feul , n’eft  indigne  de 
Jésus  Chr  ist. 

Ainfi  ce  Jefuite  ruine  d’un  feul  trait  de 
plume  le  péché  originel , l’Incarnation  & la 
grâce  de  Jésus  Christ.  Mais  il  ne  le 
fait  pas  moins  ouvertement  quand  il  dit  peu 
i Potuiflet  auparavant  que  I l'homme  créé  en  l'efuit  de 
homoinpi pure  nature , c’eft  à dire,  fimplement  fans 
condf.us*  péché , eujl  pu  fatisfaire  fimplement  & eu ri- 
condîgnè  gueur  de  jujlicepour  fes pechez  vcniels , par  un 
nJSib^fa"  a&e  d’amour  naturel,  2 & qu'il  P eujl  fait 
tisfacere.  plus  parfaitement  qu'à  préfent.  Il  faut  pour 
1^149 Vf.%  renare  fa  comparaifon  julte,  qu’il  prefup- 
a Etquîd«mpofe  que  l’homme  peut  à préfent  fatisfaire 
qSjnïc.  pleinement  & en  rigueur  de  julflce  pour  fes 
• pcchçs 
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pechez  véniels  fans  grâce , comme  il  dit  qu’il 
l’euft  pu  faire  en  l’dtat  de  pure  nature , où  il 
n’euft  eu  aucune  grâce , ou  bien  il  faut  qu’il  • 
pretende  qu’en  cet  ellat  de  pure  nature 
l’homme  euft  pu  fatisfaire  à Dieu  plus  par- 
faitement fans  le  fecours  de  la  grâce , qu’il 
ne  fçauroit  faire  prefentement  avec  la  grâce  ; 
ce  qui  ne  feroit  pas  feûlement  faux  & erro- 
née, mais  aufli  extravagant. 

Il  la  deshonore  encore  quand  il  dit  que 
I Dieu  cujl  pu  donner  la  grâce  & la  gloire  i Pomiflet 
aux  hommes,  à caufe  des  actions  honnejtes  des^ffffff  ' 
vertus  naturelles , quoy  qn  elles  '/Payent  d'elles-  tiam  & gio- 
memes  aucun  rapport  à la  grâce  & à la  gloire , 
qui  font  d'un  ordre  furnaturel.  C’çlt  à direrendcntcc 
que  Dieu  pouvoit  fauver  l’homme  par  des 
a&ions  purement  naturelles  ; & qu’ainlî  tutum  na'u- 
l’homme  pouvoit  fe  délivrer  luy-même  du ^iumexre  * 
péché  & de  la  mifère,  fans  avoir  befôin  de  connexio- 
Jesus  Christ,  de  qui  par  confe- ncm 
quent  les  travaux  & la  mort  auront  elté  gloria  ordi- 
fuperfluës  & exigées  de  luy  fans  néceflité. 

Et  comme  Saint  Paul  dit  que  li  la  loy  Amie» i de 
pouvoit  juftifier  , Jésus  Christ  fe-  IncaTn  ^ 
roit  mort  fans  fujet;  on  peut  pareillement  J.3i0i’. 
dire  que  fi  l’homme  pouvoit  dire  juftifié 
& béatifié  fans  Jésus  Christ  , & a- 
voir  la  grâce  & la  gloire  par  fes  propres 
forces , & par  des  aétions  & des  vertus  na- 
tur  elles , Jésus  Christ  cil  mort  fans 
befoin. 

Il  déclaré  encore  plus  ouvertement  fi i peu-  . 

fée  fur  ce  point  dans  le  traitté  qu’il  a fait  du 

A f me-  . 
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mérite , où  parlant  des  avions  moralement 
honneltes  des  Payens  , il  foutient  qu’elles 
eftoient  agréables  à Dieu,  & qu’elles  eltoient 
x v#m  des  difpofitions  véritables  à la  Foy.  iLadif- 
tna;or  eft  ficulté  ejl plus  grande , dit-il , quand  cas  allions 
^^^tfontfaitec parunPayen  qui  n'a  aucune  foy  ny 
operibus  fa-  actuelle  ny  habituelle.  IJ  faut  toutefois  r /pondre 

l?rinc ÏÏ Th'fUl van* ce  Hue  fai  deïa  dti  i Vlc  ces  allions  fai- 
de  tam  tes  par  un  Gentil  font  agréables  à Dieu , en  ce 

h'iïniaLilUm  T^e^es ‘fi9**  des  difpofitions  éloignées  à la  Foy.  Il 
nihilominns  ne  fe  contente  pas  même  de  dire  que  oes 
juxraejqua;  aélions  naturelles  des  Payens  font  des  difpo- 
mus  dfccn-  étions  éloignées  pour  la  Foy , mais  il  temoi- 
^ufinodi  §nc  lîu’eHes  peuvent  eftrê  auffi  des  difpolï- 
opera  i tions  prochaines  à la  julhcc.  2 Non feulement y 

^î-er  » i>o  t ^es  bonnes  allions  qui  procèdent  de  la 

tanquam  " foy  aduelle  ou  habituelle  plaifent/i  Dieu  ; mais 
nesPrcm°  au$  cédes  difpofent , & fervent  comme 
ad  fidem.  de  difpofitions  prochaines  ou  éloignées  pour  re- 
tcm-  ce  voir  lamemcfoy , & en  fuitte  la  grâce  ju- 
fla.% 3S’  foi f ante , comme  les  avions  des  Payens  def- 
quels  il  a parlé. 

eniai  foin  in  Il  s’explique  encore  plus  clairement  fur  ce 

operaPbonaC  Pa^'age.  de  Saint  Paul:  3 Ilejlimpojfibledeplai - 
que  ex  fide  re  * Dieu  fans  la  Foy.  Car  voyant  qu’il  con- 
fie afruii,  damne  évidemment  fon  opinion,  il  l’élude 
liproccdunti cn  1 expliquant  en  cette  maniéré  : 4 II  faut 
fed  etiam  entendre  ces  paroles  de  Saint  Paul  d'une  com- 
me vd  re-  plaifance  fondée  fur  un  mente  parfait  y qu'on 
motèad  - • •'  ap. 

candeni  fi-  r 

dem  dil'po- 

iwiit,  caque  mediarve,  ad  juftifictttononi.  JtU.-  J.  Sine  fide  impofc 
fibile  ed  p acere  Deo.  Hdr.  n.v.6.  4.  Csetcrum  Paulus  vel  intelb- 

gj-ur  de  eamplaccntûe  a fedu  qui  fundatur  in  merito  de  condigno  : vel 
ctyi  negat  fin;  fidt’  aliquid  placerc  Dco,  intclligit  de  fide  , non  tannin» 
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appelle  d’ordinaire  de  condignité:  ou  bien  quand  permodu» 
il  dit  qu'aucune  ad  ion  ne  peut  plaire  à Dieu  ’ 

J ans  la  Fov,  il  l entend  non  Jeulement  de  la  permodu» 
Foy  qui  ejl  le  principe  de  cette  adioq , mais  auffi 
de  ce  lie  qui  en  ejl  le  terme  ou  l'effet. 

Et  parce  que  ces  expreffions,  permodum 
principii , & per  modum  termini  ne  font  pas 
ordinaires,  il  les  explique  dans  la  fuittef, 
les  appliquant  ainli  à fon  ûijet  : i Encore  1 Bona  _ 
que  les  bonnes  œuvres  qui  precedent  la  toy  fidem  pr«- 
ne  puiffent  pas  plaire  à Dieu  . comme  naïf - «denna , 

J antes  de  la  toy  laquelle  n ejt  pas  encore  en  queantph- 
celuy  qui  les  fait , elles  luy  piaffent  toutefois  ctr;  Deo 
comme  des  difpojitions  prochaines , ou  pour  le  procèdent» 
moins  éloignées  pour  obtenir  la  Foy.  Il  de-  ex  ride  * 
clarc  donc  ouvertement  que  les  avions  3um  in  füb- 
morales  & naturelles  des  Payens&  des  In- 
fideles  peuvent  dire  difpofitions  prochaines  cent  tamcn 
à la  Foy  & à la  juftification  ; c’eft  à dire , 
que  le  pecheur  peut  eftre  jullifié  ou  di  Ipofé  à xiraæ , vel 
la  iullicepar  desaâions  purement  naturel-  fïltclîf.no*. 
les.  Ffcobar  le  dit  auffi  ouvertement  lors  ronfequen- 
qu’ilmet  entre  les  opinions  probables  celle  dam- Iliim 
qui  tient  2 qu'il  fujjit  pour  le  BapteJ'me  que 
l'attrition  foit  naturelle , & conceûe  par  les  fIt,  rCUviri- 
forces  de  la  nature  ; c’cll  à dire  qu’on  peut  t,us  n;lturx 
dtre  fauve  fans  grâce  a duel  le , &quecon- 
tre’  les  termes  formels  de  l’Evangile  , on 
peut  aller  à JESUS  CeiusT,  fans  que 
le  Pere  y attire.  Selon  ces  Auteurs  telles 
actions  feront  agréables  à Dieu  , encore 
qu’elles  ne  procèdent  point  de  la  Foy  com- 
me de  leurs  principes , parce  qu’elles  le 

ter-. 
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terminent  à la  Foy  comme  à leur  effet, 
& qu’il  fuffit  que  les  œuvres  foient  jointes 
à la  Foy  en  l’une  de  ces  deux  maniérés, 
pour  jufiifier  ce  partage  de  Saint  Paul  , 

i Sine  fi-  qu'il  i ejl  impojfible  de  plaire  à Dieu  fans  la 
de  impoflibi-  foQy 

Deo.  iitir.  Les  Pelagiens  & les  Semipelagiens  n’en 
u.v.6.  ont  jama{s  dit  davantage , & ne  le  font  pas 
même  déclarez  fi  ouvertement  , s’eftant 
contentez  que  les  mouvemens  naturels  de 
la  volonté  Aillent  feulement  difpofitions 
éloignées,  ou  même  conditions  pour  ob- 
tenir la  Foy,  encore  que  les  œuvres  mora- 
les & naturelles  n’eufîènt  pas  ce  même  privir- 
lége , lequel  néanmoins  ce  Jefuite  leur  attri- 
bué , & même  la  qualité  de  difpofitions  pro- 
chaines. Ce  qui  eft  donner  aux  Pelagiens 
plus  qu’ils  n’ont  demandé  fur  la  fin  , & 
rendre  inutile  & fuperfluë  la  grâce  de  J e- 
sus  Christ,  renverfant  les  Écri- 
tures, & déclarant  que  la  nature  de  l’hom- 
me eft  faine  & fans  péché , & n’a  befoin 
de  médecin  ny  de  rédempteur , puis  qu’el- 
le peut  avoir  par  elle-même  & par  fes  a&ions 
naturelles  la  grâce  & la  Foy  par  laquelle 
les  hommes  fontfauvez. 

Si  les  Jefuites  deshonorent  beaucoup 
Jésus  Christ  en  combattant  ainfi  fa 
grâce  par  laquelle  il  fauve  les  hommes , ils 
le  deshonorent  encore  incomparablement 
plus  en  luy-même  & en  fa  perfonne  , en 
luy  oftant  toutes  les  qualités  qui  le  font 
Sauveur , & luy  en  attribuant  d’autres  tou- 
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tes  contraires , jufqu’à  le  rendre  capable  de 
péché,  ainfi  que  nous  allons  voir. 

ÂR. TI  CLE  II.  % 

Que  Jésus  Christ  a pu  pecher , ejîre 
fujet  aux  vices  , tomber  clans  P erreur 
& dans  la  folie , félon  la  Théologie 
des  Refaites. 

. . . . , V 

JEsus  Christ  eftant  Dieu  & hom- 
me tout  enfemble  par  l’union  ineffa- 
ble de  la  nature  divine  avec  la  nature 
humaine  dans  la  perfonnedu  Verbe;  com- 
me homme  il  eft  raifonnable  ; comme  Dieu 
il  eft  la  raifon  même , & par  fa  propriété 
perfonnelle  il  eft  la  fageffe  increée  & éter- 
nelle; & ainfi  on  ne  fçauroit  trouver  rien 
qui  fait  plus  indigne  & plus  éloigné  de  lui 
que  la  folie,  à caufe  de  l’oppofition  par- 
ticulière qu’elle  a à la  nature  humaine  , à 
la  nature  divine,  & à la  perfonnedu  Ver- 
be éternel , lefquelles  compofent  Jésus 
Christ  Dieu  & homme.  Amicus  ne 
laiffe  pas  de  dire  que  le  Fils  de  Dieu  a pu 
prendre  la  nature  humaine  en  eftat  de  fo- 
lie , ou  la  laiffer  même  tomber  en  folie 
après  l’avoir  prife. 

Il  propofe  1 . la  queftion  : J Si  k Verbe  a " 
pu  prendre  une  nature  humaine  qui  jult  folle  ;taexk  nam- 
ou  permettre  après  l'avoir  prife , qu'elle 

bajl  tem  afTume- 
revelinea 

aflumpta  •raentiam  permittere ? Amiens  ttm.  6.  Jijf.  24.  ftCf.  4.  n,  128. 
t-  jtfi.  - • 
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14-  La  fainieté  de  Jefus  Chrijl 

bajl  en  folie  ? Il  rapporte  d’abord  quelques 
raifons  pour  prouver  l’opinion  qui  tient  que 
cela  ne  fc  pouvoit  pas  faire;  mais  il  decla- 
f re  apres  Ion  fenriinent , qui  eft  i que  Po- 

ma^tïmc»  P**10*  fui  tünt  celn  P°Jfible  non  feulement  ejl 
pars,  non  la  plus  probable,  mais  auffi  ejl  entièrement ; 

£b?!iorP:£d  vefitable  î*k»  l-iy.  Il  fe  fonde  fur  cette 
omn  novcra  raifon,  que  2 le  l erbe  pouvoit  prendre  une 
2^,.  nature  humaine  dejiituèe  de  tout  fentiment  ex- 
V Quîa  ' terieur.  Auquel  cas  elle  feroit  auffi  privée 
fctra<We rufaSc  de  la  raifon , lequel,  comme 
naturam  hu-  d prouve  par  Ariflote , dépend  des  fantô- 
iTaatamm0mni mes,  & ^cs  fens  extérieurs  & intérieurs.  • 
fenfu  exter-  Ce  raifonnement  n’eft  pas  trop  digne  d’un  : 
no.,  Md.  Jefuite  qui  devrait  s’intereffer  dans  les  gran- 
deurs de  J e s u s Christ,  comme  dans 
celles  de  fa  Compagnie  qui  a pris  le  nom  de  • 
, luy.  Ce  n’eft  pas  trop  honorer  .Jésus 
Christ  que  de  Juy  ofterle  lenspourluy 
ofter  la  raifon , & de  Je  rahaiflèr  au  deffous. 
des  belles,  afin  de  le  pouvoir  mettre  audef- 
fous  du  dernier  des  hommes,  qui  n’auroit! 
de  raifon  qu’entant  qu’il  en  faudrait  pour; 
n’eftre  pas  belle. 

7 Eres  non  • ^ en  ^UItte  bafti  liant  fur  ce  principe  il 
cil  cur  ex  conclut  3 qu'il  n’y  a donc  rien  de  ce  cojlé-là 
hoc  capîte  q^j  empefehe  que  le  Verbe  ne  prenne  une  na-< 
VCTbum”  ture  folle,  ou  qtf  après  l’avoir  prife  il  lalaiffe 
amentem  tomber  en  folie  : comme  H peut,  non  feulement 
lümere,  auc  prendre  une  nature  privée  de  tous  les  Jens  ex- 
fn*naturT  ter*eurs ? mais  auffi  permettre  qu'elle  tombe 

jam  aiTumpta  dans 

admittere  : ficut  non  folum  poteft  aflumere  naturam  omni  fenfii  externo 
pvivatam , fed  etiam  talcji  fenfuum  prÎTatwnem  in  aiTumpta  jam  natura  ad~ 
mittere.  Üid.  «.130.  . 
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élans  cette  privation  après  P avoir  prife.  Il 
ne  fe  contente  pas  de  dire  que  le  Verbe 
éternel  a pu  fouffrir  la  folie  ; mais  auffi  il  dit 
qu’il  a même  pu  la  prendre  volontairement, 
comme  il  a pris  la  natiire  humaine.  C’eft  à 
dire  que  cette  propofition  dont  l’impiété  & 
le  blafphême  elt  horrible  dans  la  feule  pen- 
fëe , peut  eftre  vraye  : Dieu  elt  fou  & d’une 
foliç  volontaire,  qui  elt  eftimée  la  pire  de 
toutes. 

Jldevoitconfidererquelafolieeft  un  dé- 
reglement du  corps  & de  l’efprit,  &.dc  la 
plus  haute  partie  de  l’elprit  qui  elt  la  raifon , 
& que  tout  déreglement  elt  incompatible 
avec  la  fageflè  divine , aufii-bien  que  le  pé- 
ché, lequel  n’eft  incompatible  avec  elle, 
que  parce  que  c’eft  un  déreglement  volon- 
taire & une  vraye  folie  félon  l’Ecriture  : 
& fi  la  raifon  de  J e sii  s Christ  euft 
efté  déréglée  , il  eft  clair  que  fa  volonté 
l’euft  pu  eftrc  aüfti , & qu’ainfi  fa  volonté 
ne  Je  pouvant  eftre  par  le  péché , qui  elt 
la  folie  de  la  volonté , fa  raifon  ne  le  pou- 
voit  aulli  eftrc  par  la  folie , qui  eft  pour  di- 
re âinfi,  le  péché  de  la  raifon,  comme 
parlent  quelques  Philofophes» 

L’erreur  eft  encore  un  plus  grand  mal  que 
la  folie,  parce  que  l'a  folie  ofte  la  raifon , & 
l’erreur  fait  qu’on  en  ufe  mal.  Or  il  vaut 
■mieux  eftre  entièrement  privé  d’une  chofe , 
que  d’en  abufer  ; comme  il  vaut  mieux  n’a- 
voir point  d’efprit , que  de  s’en  lèrvir  pour 
tromper;  n’avoir  point  de  force,  'que  de 

l’em- 


i De  fc- 
cunda  non 
eft  dubium 
quin  potue- 
rit  efle  in 
Chrifto. 
Nam  fi  eut 
potuit  Ver- 
bunV  aflume- 
repaturam 
irrationa- 
I ;m  incapa- 
cem  omnis 
feientiæ , ita 
& rationa- 
lem  omni 
Icientia  fpo- 
liatam  , tam 
a thial  i quam 
habituali. 
yimicm  tom. 
6.  Jifp.  24. 
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1 6 La  faintet'î  de  Je  fus  Chrif 

l’employer  pour  faite  des  violences  & des 
meurtres  ; & toutefois  Amicus  ne  laiflè  pas 
de  foutenir  avec  d’autres,  que  Jésus 
C h r i*s  t a efté  capable  d’erreur , & qu’il 
a pu  errer  en  effet. 

Pour  expliquer  cette  opinion  il  diftingue 
deux  fortes  d’erreurs , dont  l’une  regarde  les 
chofes  que  l’on  eft  obligé  de  fçavoir,  laquelle 
il  appelle  error  pravee  difpojîtioms , parce 
qu’elle  enferme  une  mauvaifè  difpofition , 
ou  qu’elle  en  procédé  comme  de  fa  caufe  : 
L’autre  regarde  les  chofes  qu’on  n’eft  pas 
obligé  de  fçavoir  , laquelle  confifte  dans 
une  lïmple  privation  de  connoiflance;  er- 
ror  Jimpl ici s negationis.  Il  dit  1 de  cette  fécon- 
dé forte  d'erreur  qu'il  n'y  a point  de  doute 
qu'elle  a pu  eftre  en  Jésus  CHRIST. 
Car  comme  le  Verbe  a pu  prendre  une  nature 
de  befe  incapable  de  toute  forte  de  fcjence  £5* 
de  connoijfance  raifonnable  , il  a pareillement 
pu  prendre  une  nature  raifonnable  défit  a Je  de 
toute  fcience  c J connoijfance  , tant  a&uelle 
qu'habituelle.  \ ; r‘ 

' Il  ne  fe  contenté  pas  de  foûtenir  une  prô- 
pofition  fi  étrange  & fi  impie;  mais  il  la 
.veut  encore  faire  pafter  pour  indubitable , 
comme  s’il  n’eftoit  pas  feulement  pertnis 
d’en  douter , non  ef  dubium.  Mais  pouf  voir 
fon  aveuglement , il  ne  faut  que  contiderCr 
ce  qu’il  dit  de  l’autre  efpece  d’erreur , qui 
confifte  à ignorer  ce  qui  eft  de  fon  devoir  , 
ou  à en  avoir  un  fentiment  contraire  à la  vé- 
rité. Il  n’ofe  pas  abfolument  afïurer  que 

cette 
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cette  forte  d’erreur  a pu  éftre  en  ] E su  s 
C h k i s r ; il  fe  contente  de  rapporter  l’o- 
pinion de  Vafquez  &*de  quelques  autres 
I qui  tiennent , dit-il  , que  cette  Jorte  d'er - 
reur  a pu  ejlre  abfolument  en  JESUS  Christ;  controver- 
& cette  opinion  ejl  celle  de  Vafquez,.  ' {hâtent!™* 
Certes  il  a grand  tort  de  douter  de  cette  ajürnians 
forte  d’errqur , apres  ayoir  dit  qu’il  ne  falloit 
point  douter  de  l’autre.  Car  s’il  eft  certain , ioiura  taiem 
comme  il  le  prétend , que  le  V erbe  éternel  a 
pu  prendre  une  nature  raifonnable  deftituée  • cil* 
de  toute  forte  de  connoi  fiance  & de  fcience  J;*r^c?:6o 
aétuclle  & habituelle,  il  s’enfuit manifefte- jw. 
ment  qu’il  a pu  la  prendre  deftituée  de  là 
fcience  des  chofes  que  toute  nature  raifon-  « 
nable  eft  obligée  de  feavbir , comme  de 
la  çonnoifiàncé  de  Dieu  & des  premiers 
principes  de  la  raifon;  puis  que  cette  for- 
te d’erreur  eft  néceflairement  enfermée  ’ 1 
dans  l’autre.  • ' 

Ce  qui  fuit  aufîi  clairement  de  l’autre  opi- 
nion du  même  Jefuite  , que  Jésus  > • 

Christ  a pu  prendre  une  nature  folle.  .. 

Car  la  folie  elt  non  feulement  une  ignoran  • 
cédés  devoirs  principaux*,  mais  aufîi  <|é  tou-  1 ,u' 

tes  les  veritez  ; félon  la  définition  même  des 
Philofophes  qui  difent  que  c’eft  un  aveu- 
glement général  de  l’efprit  pour  toutes  cho- 
fes , mentis  ad  omnia  çœcitas.  De  forte 
quefijEsus  Christ  a pu  avoir  dans 
la  nature  humaine  la  folie , il  a pu  ignorer 
généralement  tous  les  deVoirs  de  la  nature 
humaine  & raifonnable , & tous  les  prift- 
{fom.  11.  B ci*  • 
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--  cipes  de  la  raifon.  Et  Ainicus  témoigne 
n’ellre  pas  plus  habile  dans  la  Dialectique 
que  dans  le  Chriltianifme  , en  doutant  de 
ce  dernier  article , après  avoir  dit  qu’il  ne 
falioit  pas  douter  de  la  maxime  générale  à 
laquelle  il  eft  inleparablement  & vifiblement 

attaché.  • • 

Une  des  raifons  des  Jefuites  qui  enfei- 
gnent que  Jésus  Christ  à efté  capa- 
ble de  l’erreur  qui  regarde fes  devoirs,  la- 
quelle ils  appellent  erreur  de  mauvaife  dif- 
poiltion , error  prav<e  difpofitionis , & qui 
n’eft  pas  une  fimplc  ignorance  & une  Am- 
ple privation  de  lumière,  mais  uneoppo- 
fition  à la  vérité , & un  lentiment  contrai- 
re à fes  réglés  & à fes  loix;  c’eft  que 
Jésus  Ch  r i s t a pu  prendre  félon  eux 
la  nature  d’un  aüie , comme  ils  l’expriment 
i vomît  en  ces  propres  termes  : i Le  Verbe  a pu 
Verbum  af-  prev,dre  l'humeur  fotte  & greffier e de  la  na- 
uTutemna-  ture  cfunafne;  # par  conséquent  il  a pupren- 
turæ  a (™-dre  terreur  de  la  nature  humaine.  Ce  qui 
Sôrem  na-  nepéutfervir  qu’à  rendre  cette  opinion  plus 
tunehuma'  incroyable,  foit  qu’on  regarde  l’impieté 
£*.  n.  î$.  étrange  de  ces  paroles  : Potuit  Verbum  affiu- 
werejtoli dilater»  natura  afininœ',  foit  qu’on 
regarde  .la  confequence  qui  eft  ridicule  : 
Ergo  & errorem  nattera  humante.  Car  l’hu- 
meur groiïiere  d’un  afne  n’eft  pas  une  igno- 
rance de  fon  devoir,  puis  qu’ellen’empef- 
chepasquel’afnene  fçache  & ne  connoiflfe 
tout  ce  qu’il  doit  fçavoir  & connoiftre  fe- 
, • ion  fa  nature , beaucoup  moins  eft-elle  un 

fen- 


ii  U Jjf 


violée  par  les  Jefuites.  19 

fentiment  oppofé  à la  vérité  , laquelle  la 
nature  de  l’afne  eft  même  incapable  de  con- 
noiftre.  Et  ainfi  quand  il  feroit  vray  que 
Jésus  Christ  aüroit  pu  s’unir  à la  na- 
ture d’un  alhe,  il  ne  s’enfui  vroit  pas  qu’il 
aurait  pu  s’unir  à une  nature  raifonnable  en- 
gagée dans  l’erreur , & dans  l’erreur  contrai»- 
re  a Ion  devoir. 

La  féconde  raifon  de  Vafquez,  rapportée 
par  Amicus,  eft  que  l jce  n'ejl  pas  une  chofe  , Non 
plus  répugnante  au  Verbe  divin  a errer  ou  de  magfs  repU- 
dire  une  cbofe  fauffe  en  elle- même  par  lana - 
tare  qu'il  a prife , que  d'ejlre  tourmente’  & affumptam 
mourir  en  la  même  naturel  Et  par  confe- 
'quent  comme  il  a pu  ejlre  tourmenté  & mou  - riaiirerdice- 
rir  en  la  nature  qu'il  a prife , il  pourrait  er- 
rer  & dire  faux  en  la  même  nature.  Je  ne  aiTumpta  na- 
m’arrefte  point  à examiner  ce  raisonnement, 
ny  à dire  Indifférence  qu’il  y a ehtre  mourir  çurfipomit 
& errer  ou  dire  faux , pour  faire  voir  que  à’iiumpta 
l’un  eft  indigne  & impoffible  au  regard  de  cmciari‘& 
Jésus  Christ,  & non  pas  l’autre.  Je 
qe  veux  faire  autre  chofe  fuivant  mon  deT- «*•«*.  & 
lein , que  de  reprefenter  brièvement  ce  que 
difent  ces  Jefuites.  • stu.  t 

Vafquez  dit  donc  que  comme  Jeu  s*'1*6’ 
Christ  a pu  fouffrir  & mourir,  il  a 
• pareillement  pu  errer  & dire  faux  , même 
dans  les  chofes  qu’il  eftoit  obligé  de  fçavoir, 

& qui  appartenoient , comme  Àmicus  l’ex- 
plique , à fon  eftat  & à fon  devoir.  Ccft  à • 
dire  aflèz  clairement  que  Jésus  Christ 
a pu  pecher,  non  feulement  en  fa  nature 
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humaine,  mais  en  fa  Divinité  même.  Car 
quoy  qu’uli  homme  puilfe  quelquefois  er- 
rer & dire  faux  fans  pecher  par  ignorance , 
cette  ignorance  néanmoins  ne  l’exculè  pas 
dans  l'es  chofes  qu’il  eft  obligé  de  fçavoir, 
puis  que  c’efi  de  celles-là  que  l’Evangile  dit 
que  le  lerviteur  qui  ignore  la  volonté  de 
l'on  mai  lire  ne  1 aillera  pas  d’eftre  puny , 
quoy  qu’il  ne  le  fera  pas  fi  rigoureufement 
que  s’il  l’avoit  connue  & qu’il  eufl:  méprifé 
de  la  faire.  Or  ces  Jefuites  difent  que  J e- 
sus  Christ  a pu  errer  & parler  faulfè- 
ment  dans  les  chofes  qui  eftoienf  de  Ion  de- 
voir , & dont  il  eftoit  obligé  d’avoir  la  con- 
noilïànce;  & par  confequent  félon  eux  il  a pii 
pecher  & mériter  chaltiment  félon  l’Ecriture. 

Mais  quand  il  feroit  vray  que  Jésus 
Christ  comme  homme  & dans  fon  hu- 
manité auroit- pu  errer  & dire  faux  fans  pé- 
ché dans  quelque  choie  qu’il  n’auroit  pas 
efté  obligé  de  fçavoir,  cela  ne  fe  pourroit 
pas  dire  de  fa  Divinité  qui  ’fçait  tout  & qui 
doit  fçavoir  tout  : & ainfi  elle  ne  pourroit 
eltre  exempte  de  péché  fi  elle  erroit  ou  di- 
. foit  faux  par  l’humanité  de  Jésus  Chr  ist, 
puis  que  toutes  les  paroles,-  les  penfées  & 
les  adions  de  cette  humanité  font  vérita- 
blement & proprement  aétions  de  là  Divi- 
nité & du  Verbe  qui  les  produit  par  elle 
comme  par  fon  organe,  feloi^les  Peres. 
Deforte  que  fi  l’humanité  de  Jésus  Christ 
erroit  , ce  feroit  le  Verbe  qui  erreroit,  & 
feroit  ‘ auteur  de  cette  err  eu  r & de  cette 
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mutée  par  les  Jefuites,  % I 

» < 

fauflèté,.  & pecheroit  véritablement  parlant 
contre  fi  lutniere  & mentant  volontaire- 
ment: ce  que  les  Jefuites  n’aurôitnt  pas 
peut-eftre  trop  de  peine  à accorder  fuivant 
leurs  principes , quoy  qu’il  foit  horrible  feu- 
lement à penfer. 

Car  en  effet  iis  foûtiennent  que  Jésus 
Christ  a efté  capable  de  péché , auffi- 
bien  c^ue  d’erreur , comme  auffi  qu’il  a pu 
eflre  lujet  au  vice.  Amicus  dit  bien  que  le  ■ 

Verbe  n’a  pu  prendre  une  nature  humaine 

qui  fuft  en  eltat  de  péché  adtuel  .ou  habituel  ; 

mais  il  ajoute  i qu'il  y a plus  de  difficulté  i Majore» 

pour  ce  qui  regarde  les  habitudes  vicieufes  que 

cette  nature  eujl  contrariées  avant  quellefujl  tiofisàtaii 

unie  ait  V r rbe  ; fçavoir  fi  elles  euffent  pu  en-  "o^aîs  ' ^ 

core  demeurer  en  elle  après  fan  union  avec  le  anilH  perfe- 

Ve rbe.  Et  pour  éclaircir  cette  difficulté il  ^fcntPin“ 

dit  que  t Vafquez,  le  tient  ainfi , & qu'enco - nnrqra  af- 

re  qu'il  foit  de  même  fentiment  que  luy  tou- 

chant  le  péché  habituel  que  cette  humanité  i Affirmât 

auroit  contrarié  avant  que  d'eflre  unie  au  Ver-  Jj^,z  c 

be , il  croit  toutefois  que  le  'Verbe  en  prenant  û.quî,  quam- 

cette  nature  humaine , eujl  pu  prendre  auffi 

les  habitudes  vicieufes  qu'il  y eujl  trouvées,  quoadpec- 

Mais  je  ne  vois  pas  que  ce  foit  déshonorer 
moins  Jésus  Christ,  de’  le  tenir  ca-  coiwraaum; 
pable  des  habitudes  vicieufes  ,•  que - des  pe-  ^^ovi1' 
chez  aétuels  ou  habituels.  Caries  habitudes  tiofos,  pu- 
vicieufes  font  Ics  fources  des  pechez , & par  ^p°sn^' 
confequent  elles  enferment  une  plus  grande  cnm  natura 
corruption  que  les  pechez  mêmes  , & les 
pechez  font  enfermez  dans  elles  comme  ».  42. 
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dans  leurs  fources  & dans  leur  principe  ; de 
forte  que  celuy  qui  eft  capable  de  l’un  eft; 
nécelTairement  & infailliblement  capable  de 
l’autre. 

Ainfi  les  Jefuite$  attribuent  formellement 
le  péché  à Jésus  Christ,  & décla- 
rent qu’il  en  eft  capable  lorsqu’ils  deman- 
dent ii  l’humanité  de  Jésus  Christ 
venant  à pecher , Jésus  Christ  euft 
pu  fàtisfaire  pour  ce  péché , foit  dans  la  mê- 
me Humanité , ou  en  quittant  celle-là  & en 
prenant  une  autre.  La  feule  propofition  de 
cesq.ueftions  eft  fi  étrange  & fi  injurieufe  à 
la  fainteté  ‘de  Jésus  Christ,  qu’elle 
bleftèlafoy  &les  oreilles  des  fideles.  Ami-* 
cusnelaifîe  pas  d’y  répondre  auffi  ferieufê- 
ment  que  fi  elles  eftoient  fort  importantes 
& de  grande  édification,  i Je  tiens , dit-» 
il  , que  le  Verbe  prenant  une  autre  humanité' 
eu]}  pu  fatüfaire  en  rigueur  de  jujlice  pour  le 
péché  de  l'humanité  qu'il  aurait  frife  la  pre- 
miers , & qu'il  auroit  quittée  apres.  Et  plus 
bas,  ildit  2 qu'èncecas  Jésus  Christ 
eujî  pu  fatüfaire  en  rigueur  de  jujlice  pour  le 
péché  de  Jon  humanité.  ■ 

miflk.  Ami-  Et  comme  fi  cçs  queftions  eftoient  fort  à 
2r  *6*  fa  l’avantage  & a la gloire  de  Jésus  . Ch r<  1 s r , 
ç.  ».  137.’  avant  que. d’en  dire  fon  fentiment , il  pro- 
2 in  cahcafu  telle  qu’il  3 va  traitter  la  quejhon  dans  l'un 

ChrîftiM  Sn?  fout  au* il  a ttitohnlpv.  • ntait  nu* 

condignè 
pro  peccaro 
fixât  humani- 
tatis  fatis- 


1 Dico 
t . pomificc 
Verbum  fri 
aUahumani. 
tare  aiTum- 
pra  con- 
dignè fatis- 
faccrc  pro 
peccato 
priori»  hu- 
naanit  itis  à 
Verbo  di- 


& l'autre  des  fens  qu'il  a fuppofez  ; mais  que 
c'ejl  afin  que  la' ver  tu  & l'efficace  de  la  fatis- 

faéliùn 

lati.-*  iauj- 

facere.  3 Inutroquefènfîrpropofû*  hypothefisdifputandaeft 
& e/ficacia  Chrifti  fâtisfa&ionis  eluccar.  Ibid.  «.133. 
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faâioti  de  JesusChrist  paroijfe  avec 
plus  d'éclat.  Il  croit  donc  que  pour  faire 
paroiftre  davantage  la  fatisfaâion  de  Jésus 
Christ,  il  faut  le  rendre  luy-méme  pé- 
cheur ; & que  pour  donner  plus  d’éclat  à& 
vertu  , il  la  faut  engager  dans  fes  propres 
crimes  , comme  fi  elle  n’eftoit  pas  allez 
grande  & alTez  illuftre  par  £on  innocence  & 
par  fa  pureté  infinie.  t . . ' > 

Jeneparleray  point  des  fuppofitions  bla- 
fphematoires&  impies  qu’ils  font  fur  ce  fii- 
jct  lors  qu’ils  difent  1 que  fi  par  impojjilde 
Jésus  Christ  fe  fuft  tuéfov-tnêmey  Ceipfo  Chrifto 
meurtri.^  et  trime  t*ft  tjU de  mime  «éjJSjj&t. 
que  la  fatisfaâion  Jésus  CHRIST.  il  ta,  fuiffet 

n’eftpas  befoin  de  s’arrefter  % des  imagina-  “Gâ- 
tions & à des  expreifions  fi  abominables  , tisfaâione 
puifque  ce  qu’ils  difent  de  luy  abfolument  Ch"*i* M- 
11e  1 eft  pas  moins. 

Pour prouverque  JesusChrist  a 
pu  pecher  eftèâivcment , ils  difent  qu’il  a 
pu  avoir  dans  luy-même  & de  luy-même 
l’obligation  à la  peine  du  péché.  2 Quelques 
Doéleurs  nouveaux , ditAmicus,  répondent 
qu'il  n'y  a point  de  répugnance  que  P obligation t!ores  non 
à la  peine  non  feulement  temporelle  , mais  [unamrTaf- 
auffi  éternelle , demeure  dans  une  nature  que  fumtarema- 
le / erbe auroit prtfe.  * pœn*,  non 

L’obligation  à la  peine  eft  une  propriété  »olum  tcni' 
& une  fuitte  néceflàire  du  péché,  &l’obli-|!£a^r- 
gation  à la  peine  eternelle  une  propriété  &"*•  IiU- 
une  fuitte  néceflàire  du  péché  mortel.  Car  îf  '»*6. 
il  eft  impoflible  que  cetuy  qui -à  péché  mor- 
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tellement , ne  foit  pas  obligé  à la  peine  éter- 
nelle , & il  ell  aulli  impomble  d’ellre  obligé 
à la  peine  eternelle  fans  avoir  péché  mortel- 
lement ; l’un  & l’autre  eftant  également 
contraire  à la  julliee,  & à plus  forteraifon 
à la  julliee  d’un  Dieu.  D’où  vient  que  ce- 
luy  qui  dit  que  l’obligation  à la  peine  éter- 
nelle a pu  eltre  dans  l’humanité  de  Jésus 
Christ  , fuppofe  néceflài  rement  que 
cette  humanité  a péché  mortellement  , 6c 
même  qu’elle  a pu  dire  actuellement  en-; 
gagée  dans  le  péché  mortel  eltant  unie  au 
Verbedans  Jésus  Christ,  eftant im- 
polîible  que  celuy  à qui  le  péché  a elle  remis 
foit. redevable  de  la  peine  eternelle,  &que 
Dieu  puiflè  éternellement  punir  celuy  avec 
qui  il  s’êft  réconcilié,  & à qui  il  doit  la  vie 
eternelle , comme  il  l»doit  àtous  les  juftes , 
& beaucoup  plus  à un  homme  Dieu  qui  elt 
fon  Fils  éternel. 

Cette  opinion  cft  foûtenue  de  quelques 
Cafuïltes comme  dit  Amicus , mais  elle 
luy  femble  trop  rude  & à Suarez  principale- 
ment, la  prenant  généralement  & dans  tou- 
te fon  étendue.  C’eft  pourquoy  afin  de  l’a- 
doucir & de  latempeier,  il  fait  diftiqétion 
de  la  peine  temporelle  & de  la  peine  éter- 
nelle > difant  que  Jésus  Christ  a 
bien  pu  eltre  redevable  à la  juftice  de  Dieu 
de  la  peine  temporelle , mais  non  de  l’eter- 
. 1 Rcfpon-  rielle  : i Parce  que , dit-il , la  peine  éternel *•  • 
k efi  uecejj'airement  remife  avec  le  péché  & la 

ul\  verfus  . ' COlilpe. 

finerti  , con-  1 

eedendo  de  reatu  p.œna  tem;  oralis , ne  g an  do  de  reatu  pœnae  aternæ , quo- 
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côulpe.  D’où  il  s’enfuit  que  fi  J E s u S pœna 
Christ  eftoit  obligé  à la  peine  etemel- 
le  , il  feroit  a&uellement  en  péché  mortel  limr  cum 
par  l’aveu  même  de  Suarez , qui  pour  cet-  ^‘p*- 
te  raifon  n’ofe  pas  dire  que  l’humanité  de  ‘ ’M  ’ 
Jésus  Christ  ait  pu  eftre  obligée  à là 
peine  éternelle. 

Mais  il  eft  pour  le  moins  contraint  d’a-  1 
voüer  par  cette  même  raifon  que  Jésus 
Christ  a pu  pecher  venidlement,  puis  • 
qu’il  tient  qu’il  a pu  dire  redevable  en  fon 
propre  nom  des  peines  temporelles , & que 
l’obligation  aux  peines  temporelles  ne  peut 
venir  que  du  péché  veniel , comme  l’obliga- 
tion à la  peine  eternelle  ne  peut  venir  que 
du  péché  mortel. 

Ce  qui  s’accorde  bien  avec  ce  que  dit  Ami-  , dîc« 
eus , que  Jésus  Christ  a pu*abfolu-  «.porentia 
ment  pecher  I d'une  pu i [fane e de  pecher  phy-  xîmapec-0* 
Jique  xjf  prochaine , laquelle  ne  feroit  point  in-  caadi,  fi  non 
compatible  avec  l'union  que  l'humanité'  de  defcaTdfvI- 
Jésus  CHRIST  a avec  le  V erbe , ny  avec  ni  dsa-eti , 
la  fainteté du  Verbe  dont  elle  ejl  participante , g^r«mi 
Ji  la  répugnance  ne  venoit  du  decret  de  Dieu,  neunîonis 
Et  fi  on  veut  feavoir  ce  qu’il  entend  par  puif-  vc^opàm- 
limce phy-fique  de  pecher;  1 potentia  phyfica cïp«*. in 
peccandi , il  l’explique  luy-même  , difant  chriSî”** 
que  c’eft  celle  qui  vient  des  principes  internes A**'*»'  au. 
qjti  font  jimplement  néceffaires  pour  agir  ; c’eft  *'  Vqut 
a dire  pour  pecher.  De  forte  que  fuivant  fon  conftiraîtur 
fentiment  JesusChrist  a eu  dans  foy- £££»'* 
même  la  puiflànce  de  pecher  , & les  prin- ad  operan- 
pipes  internes  néceiïàircs  pour  pecher  > & fi  Scr nerèr- 
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ces  principes  n’ont  pas  eu  leur  effet  en  luy  ; 
c’eft  à dire  fï  Jtsus  Christ  n’a  pas 
péché  actuellement , ce  n’eft  pas  qu’il  y euft 
' rien  en  luy  qui  l’en  empelchaft  ; wm répugna- 
retratione  unionü  & fanélitatis  à Verbo  par- 
ticipâtes in  humamtate . Mais  cela  eft  venu 
purement  & Amplement  de  la  volonté  & de 
• la  protection  de  Dieu , & du  decret  qu’il  a- 
voit  fait  de  ne  permettre  pas  que  Jésus 
Christ  tombal!  dans  le  pcchc  : ji  non  re- 
pugnar et  defeélu  divins  dècrcti.  • 

C’eft  ainfi  que  Molina,  Suarez,  & quel- 
ques autres  , comme,  dit  Amicus  , expli- 
quent l’impcccabiiité de  JesusChrist* 
i Qui  do-  i foutenant  que  l' impeccabilite  de  P humanité 
cabiiitatem  « JESUS  Chr  ist  a efie  la  meme  que 

OTftifaMfe  Ce^'C  ^ <eUX  funt  coitfirmeZ>  en  grâce,  la- 
eandiT  cum  quelle  n' *Jl  pas  phyjique , mais  morale.  C’eft 
impeccabiu.  à dire  que  Jtsus  Christ  n’a  propre- 
habent con-  ment  efté  impeccable  que  par  grâce  & par  la 
ônrati  in  mifericorde  de  Dieu  , comme  les  Saints 
npaeft  plv^  ^’ont  Pu  cflre  en  ce  mpnde  auffi-bien  que 

ralis^iT^  ^ ^ollt  eticf)re  daUS  Ie  cie^  Par  la 

n.7 ô.f.j 52.  mefme  miiericdrde.  Et  par confequcnt  que 
Jésus  Christ  a efté  de  foy-fnême  ca- 
pable de  pécher  comme  eux  , & qu’il  euft 
péché  effectivement  fans  le  fecours  & les 

5 races  extraordinaires  qu’il  a recçiies  de 
)ieu. 

C’eft  dans  ce  même  principe  qu’ Amicus 
'dit  avec  Vafquez  & plusieurs  autres  qu’il  ne 
nomme  point  , qu’il  n’y  auroit  point  d’in- 
çonvenient  à confcftèr  que  cette  propofition 

eft 
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eft  vraye:  Le  Verbe  eft  capable  de  pecher. 

Car  fe  faifant  luy-méme  cette  objeétion  : 

1 On  ne  ff  aur oit  dire  fans  contradiction , que  ' jmp!ic«S 
le  Verbe  par  la  communication  mime  des  pro-  verbum 
priiez  des  deux  natures  qui  font  en  JESUS  SIÏÏJK*- 
Christ,  fait  naturellement  capable  de  pe~  ûonem  îdio- 
cher.  Or  cela  fe  pourrait  dire  Ji  la  ÿuijfance 
pbyjique  & naturelle  de  pecher  pouvait  fub-  phyftcè  pcc- 
Jifïer  dans  l'humanité  que  le  Verbe  a prife.  Il 
répond  à cette  obje&ion  2 en  niant  la  ma-  autcm  p« 
jeure,  parce  qu'il  y en  a plufieurs,  entre  lef  ““TdS- 
quels  ejl  Vafquez  , qui  ne  tiennent  pas  qu'il  y ma  umphy- 
ait  aucune  abfurdité  à dire  que  le  Verbe  par  la  y^ablprâ 
communication  mutuelle  des  deux  natures  ejl  potcmia 
capable  de  pecber.  . ^ j SX', 

Et  par  confequent  on  pourroitaumdire  potie:  cum 
Suivant  cette  Théologie  ce  quieft  horrible  & 
épouvantable  à la  feule  penfée , que  le  Ver-  manere.  Er- 
be  a cfté  ou  eft  méchant  & impie , & que  le  ^c,‘02> 
Diable  l’a  çu  fous  (à  puiftànce-  comme  fon  1 Reipo-i- 
captif  & fon  efclave  ; puis  que  le  Diable  eft 
le  prince  & le  maiftre  des  pécheurs  - félon  rem.  Muiti 

l’Ecriture.  ' ■'  4 STvï® 

■ Il  y a eu  des  heretiques  qui  ont  foutenu  quel  difp. 
que  Jésus  Christ  11’eftoit  pas  Dieu , 

& d’autres  , qu’il  n’eftoit  pas  homme  de  tant  abfar- 
même  nature  que  nous  ; mais  il  n’y  en  a ja~  'jjjf* 
mais  eu  qui  le  reconnoiflànt  Dieu  & homme  commanica- 
tout  enfemblc,  le  foient  imaginez  qu’il  ef- 
toit  capable  de  pccher  , & de  tomber  dans  nom  mm 
la  puiftànce  du  Démon,  comme  témoignent 
ccs  Jefuites,  eu  luy  attribuant  la  puiftànce  J 1 ’n‘l 
prochaine  & naturelle  de* pecher  , d’eftre 

dans 
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dans  l’erreur , & même  dans  celle  qui  pro- 
cédé d’une  mauvaife  ditpoluion  & du  dérè- 
glement, error  pravœ  difpojitioHÎs  : . de  rete- 
nir & confervcr  de  mauvailes  habitudes  ; 
d’eltre  fujet  aux  vices , & d’elïre  obligé  aux. 
peines  temporelles , & même  éternelles  pour 
fes  propres  pcchez , comme  i;ous  le  venons  v 
de  voir  par  leurs  propres  paroles. 

1.  Si  Jbsus  Christ  a pu’  pecher , 
il  n’a  pu  eftre  Sauveur  des  hommes , ny  les 
délivrer  du  péché  , puis  que  pour  cela  il  eltoit 
néedfaire  qu’il  fût  luy-même  abfolumeut  in- 
’capabledc  péché  fuivant  la  doctrine  de  l’E- 
glile&  des  Saints  Peres. 

2.  Si  le  péché  a pu  eftre  en  Jésus 
Christ,  le  péché  n’eft  plus  péché  ; parce 
que  lé  péché  n’eltant  péché  qu’en  ce  qu’il  elt; 
contre  la  volonté  de  Dieu  , fi  J E s u s 
Christ  qui  elt  Fils  de  Dieu  & Dieu 
comme  fon  Pere , pouvoit  pechor , le  péché 
îuyferoit  volontaire,  non  fculempnt  à l’é- 
gard de  fon  humanité  qui  le  commettroit  ou 
l’auroit  commis  ; mais  aufli  à l’égard  de  fa 
divinité  &de  fa  perfonue  divine  qui  le  per- 
mettrait ou  le  prendrait  volontairement  dans 
l’humanité  qu’il  fe  feroit  unie  perfonnelle- 
ment  , auffi-bien  que  les  autres  qualitez  & 
adions  de  cette  humanité  qui  luy  font  pro- 
pres & luy  appartiennent  en  quelque  façon 
plus  qu’à  la  même  humanité. 

' e 3.  Mais  fi  Dieu  pouvoit  vouloir  le  péché  , , 
ou  y participer  en  le  prenant , ou  le  permet- 
tant volontairement  cri  une  nature  qu’il  fe 

feroit 
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icroitunie;  £>ieu  ne  feroit  plus  Dieu,  parce 
qu’il  11e feroit  plus  la  fouveiaine  vérité,  la- 
quelle ell  plus  incompatible  avec  le  péché , 
qui  n’eft  autre  chofe  qu’erreur , injulticc  & 
malice  , que  la  lumière  n’eft  incompatible 
avec  les  ténèbres. 

4.  Ce  n’çft  pas  éloigner  trop  les  hommes 
du  péché  que  de  l’attribuer  à Jésus 
Christ.  Mais  pour  leur  donner  hor- 
reur d’une  opinion  fi  étrange  , il  fiiffit  de 
conlîderer  qu’elle  va  détruire  & l’Incarna- 
tion de  J R s u 5 Christ,  & fa  Divinité 
même.  Car  comme  en  mourant  volontan  * 
rement  en  fon  humanité  , il  a fait  mourir 
le  péché  & ruiné  l’empire  du  Démon  qui 
eftoit  auteur  de  fa  mort , parce  qu’il  fouf- 
froit  cette  mort  injuftement  eftant  innocent 
& n’ayant  point  péché  ; cette  opinion  au 
contraire  luy  attribuant  le  péché  le  fait 
mourir  en  fa  divinité  & en  fon  humanité 
rout  cnfemble  , & l’affujettit  à la  puiftàn- 
ce  du  Diable  pour  favorifer  & faire  vivre 
le  péché. 

Çh  a p 1 I R E II- 

De  la  Pénitence.  > 

* t . . 

LA  pénitence  eft  un  regret  & une  dou- 
leur d’avoir.offenfé  Dieu;  & en  cela  el- 
le eft  le  propre  & naturel  remede  du  pçché  ; 
puis  que  comme  il  fc  commet  par  le  plai- 
fir , il  fe  doit  effacer  par  la  douleur.  Cette 
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douleureft  une  vertu  qui  appartient  à la  Re- 
ligion ; & elle  elt  aulïi  une  partie  du  Sacre- 
ment de  pénitence  li  néceflaire  & fi  confi- 
derablc  qu’elle  luy  a même  donné  fou 
nom.  Nous  ne  leparerons  point  icy  ces 
deux  confiderations  ; & pour  traitter  plus 
pleinement  de  la  pénitence  , bous  la  con- 
fidererons  encore  comme  Sacrement  : & 
parce  qu’en  cette  qualité  outre  la  douleur 
du  péché  , elle  enferme  encore  la  confef- 
fion,  l’abfolution,  & la  fatisfaéfion , nous 
traitterons  par  avance  de  ce  qu’il  faudrait 
dire  au  chapitre  des  Sacrémens  de  chacune 
- de  ces  parties  , les  diftribuant  en  autant 
d’articles. 

Article.'! 

De  la  douleur  des  pechez. 

• • I 

Que félon  lesjefuites  on  peut  ejlre  jujlifie' au  Sa- 
crement de  Pénitence  par  une  douleur  na- 
turelle 1 Çef  même  fans  douleur 
véritable  des  pechez.' 

LE  premier  pas  d’une  ame  qui  revient  à 
Dieu , eft  la  connoiflancc  & le  regret  de 


JL,  Dieu , eft  la  connoiflancc  & le  regret  de 
1 Surgnm  l’avoir  offenfc  : I Je  me  lever ay  & firay 

&atrem  ^ VerS  WOn  Ÿere  P0Ur  ^ ^tfe  **  ^OH  pere  f dy 

meum , & péché  contre  le  Ciel  & devant  voftre  face  , dit 
fcr^eccavi" cet  enfant  qui  après  eftre  forty  de  l’obeïf- 
Incœiiim  & £uice  & de  la  conduite  de  fon  pere , com- 
roram  te.  meuce  à fe  refoudre  d’y  retourner.  Les  Je- 
18.  fuites 
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fuites^  demeurent  bien  d’accord  de  cette  vé- 
rité Catholique  ; ilsavoiient  bien  qu’on  ne 
fçauroit  ablbiument  obtenir  pardon  de  les 
pechez  qu  en  les  reconnoillànt  avec  douleur 
de  les  avoir  commis;  mais  quand  ils  veu- 
lent expliquer  quelle  doit  eltrc  cette  dou- 
leur , ils  en  parlent  de  telle  forte  qu’ils  la 
détruifent  en  effet.  Car  ils  ne  fe  contentent 

^ue m?inclre degré  de  douleur 
elt  luffifunt  pour  effacer  tous  les  pechez  du 
monde  ; mais  ils  loûtiennent  encore  qu’il 
n eft  pas  nécelïàire  que  cette  douleur  fait 
furnaturelle  ; & quelques-uns  .paffcnt  juf- 
ques  à dire  que  fans  aucune  douleur  véri- 
table d’avoir  oftenfé  Dieu  , on  peut  fe  ré- 
concilier-avec  luy , eftant  feulement  marrv  • ' 

de  n avoir  pas  la  douleur  que  l’on  devroit 
avoir.  . • 

Filliutius  demande,  1 d il  y a quelque  de-  1 Qi’woan 

oamts  Per  ci  promettent  la  remijjion  des  pécha,  Td;™ 
aceluyqu,  a me  véritable  csmverfsm  vers 
Uieu , fans  en  limiter  le  deyr/.  D'où  il , T1™  Bra- 

fuitque  nom  ne  devons  pus  le  limiter.  * . 

Dieu  veut  & demande  fouvent  dans  l’E- 
criture  , que  pour  obtenir  pardon  de  les 
pechez  on  le  convertille  à luy/ de  tout  fon  Sanûi  Pa' 
cœur.  D’où  tes  SaimsPeres  ont  o°  S5î 

: «*>  «*  hA. 
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beat  effe  in- 
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2 Refi'.on- 
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efle  inten- 
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fcjufmodi  ap 
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matio  non 
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gradnali 
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ni*.  Ibid. 


De  la  douleur 

cafion  de  dire  qu’il  ne  faut  point  limiter  nÿ 
borner  la  douleur  du  pecheur  qui  fe  con- 
vertit, puis  qu’elle  doit  dire  de  toute  l’at- 
fe&ion  de  fon  cœur,  & qu’elle  ne  içauroit 
dire  trop  grande , ny  égaler  le  mérité  &i’m- 
dignité  du  péché.  Ët  ce  Jefuite  au  contrai- 
re dit  qu'il  ne  faut  point  la  limiter  , parce 
qu’elle  ne  fçauroit  eltré  trop  petite , & qu’el- 
le eft  toujours  alfez  grande  pour  effacer  le 
péché;  Voila  la  conrormité  de  fon  efprit 
avec  celuy  des  bamts  Peres  & de  l’Ecri- 
ture. 

11  fembie  qu’il  veuille  corriger  fon  erreur 
dans  la  réponfe  qu’il  fait  peu  après  à cette 
queftion  : 1 Si  la  douleur  de  la  contrition  doit 
[urpajjer  en  degré toute  autre  doit! e tir?  Car  il 
répond  l qtéouy , pour  le  moins  quant  à i'ap- 
’pretiation.  Mais  il  ne  fait  que  cacher  ion 
erreur  dans  l’obfcurité  de  fes  paroles , com- 
me il  paroift  par  l’explication  qu’il  donne 
Iuy-même  à ce  mot  a1  approbation.  Car  il 
dit  que  3 cette  appretiation  ou  ejlimation  ne 
procédé  pas  de  quelque  haut  degré  de  charité  ou 
£ amour.  C’eft  à dire  que  cette  douleur  ne 
doit  pas  eftre  grande  en  elle-même  , ny 
naiftre  d’une  grande  charité  \ ' mais  qu’on 
l’appelle  grande  à caufe  que  fon  objet  eft 
grand  , puis  que  c’eft  Dieu , ou  ce  qui  eft 
la  même  chofe , à caufe  de  l’excellence  de 
fon  motif  ; pr  opter  exceüentiam  motivi , ou 
en  termes  plus  clairs  ; parce  que  Dieu  qui 
en  eft  l’objet  & le  motif  eft  grand  , quoy 
qu’elle  foit  en  elle-mêjne  trés-foible  & très- 

petite  , 


du  péché.  33 

petite  , aufli-bien  que  la  charité  d’ou  elle 
procédé. 

Et  quand  il  dit  que  la  douleur  d’avoir 
oftènfé  Dieu  doit  eftre  appretiativement 
plus  grande  que  toute  autre  douleur  qu’on 
pourroit  avoir  de  quelque  perte  temporel- 
le, il  ne  veut  dire  autre  chofè  fînon  qu’el- 
le doit  ellre  plus  grande  dans  la  penfée  & 
dans  l’eftime  du  pecheur  ; en  forte  qu’il  ju- 
ge & reconnoifîè  que  Dieu  eft  plus  grand  . 
que  toutes  les  autres  chôfès  ; & que  pat 
confequent  la  perte  de  Dieu  eft  plus,  con- 
fîderable  que  toute  autre  perte  ; quoy 
qu’en  effet  cette  douleur  foit  beaucoup 
moindre  & plüs  foible  dans  fon  cœur 
que  celle  qu’il  a d’autres  pertes  & d’au- 
tres maux.  D’où  il  tire  cette  confe- 
quence  qui  éclaircit  encore  là  penfée  : 

T C'ejl  pourquoy  il  pourra  ejlre  plus  fafché  > quarepo- 
& avoir  plus  de  douleur  de  la  mort  de  fon  pere  terit  do'cre 
ou  de  fon  fils  , que  d’avoir  offenfé  Dieu.  Sc  Pa- 
Car  cela  n’empêchera  pas  qu’il  ne  croye  ^C1S^“C 
que  Dieu' mérité  d’eftre  plus  aimé  qu’un  n!  13s/  ‘ 
pere  ou  un  fils  ; & par  confequent  d’eftre 
plus  regretté  lors  qu’on  l’a  perdu  par  le 
péché  , encore  qu’en  effet  il  ait  plus  d’af- 
feétion  pour  fon  pere  ou  pour  fon  fils,  & 
qu’il  foit  plus  touché  de  leur  perte  que  de 
l’otfenfe  de  Dieu  : & néanmoins  dans  cet- 
te difpolitidn  il  ne  laifTera  pas  , félon  ce 
Jdiiite  , d’eftre  en  bon  eftat  , & d’obtenir 
le  ïpardon  de  fes  pechei  , quelques  grands 
qu’ils  foient  & en  grand  nombre , pourveü 
3or».  IL  C qu'il 
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qu’il  ait  le  moindre  déplaifir  de  les  avoir 
t Quia  mi-  commis:  i Parce  que  la  moindre  grâce , dit- 
il,  luffit  pour  la  remifjion  de  tous  les  pechez  ; 

eftfufhciens  -le  M ,r  , ■ ■ n 1 r r f-  err  ’ 

ad  remiflîo-  cr  la  moindre  contrition  ejt  dijpojition  JujjiJante  ■ 
nem  om-  pour  la  moindre  grâce. 

torum  ; & ad  Il  demande  encore  touchant  la  douleur 

minimam  qUi  cfl-  nécellàire  pour  obtenir  pardon  des 
Sciens  mini-  pecheT.  au  oacrement  de  pemtence  ; 2 Ji  cet- 
ma  coiumio  te  douleur  doitejïre  véritable  & reelle  ; ou  s’il 
dtfpofirio.  fuffit  qu’on  croye  qu’elle  l’ell  ; encore  qu'elle 

hic^oîor  de"  ne  f0**  P°*Kt  • Sa  réponfe  eft , qu'il  ejl  pro- 
bcateffeve-  bable  qu'il  fuffit  qu’on  la  croye  telle.  C’ell  à 

Refende o ' ^re  9ue  Pour  obtenir  pardon  de  Dieu  dans 
probabiieef-  la  pénitence  , il  n’eft  pas  néceflaire  d’a- 
fèdoiorem  vojr  véritablement  douleur  de  l’avoir  of- 

cxiltunatum  r n,  , 

fufficere.  Tr.  fente  , pourveu  qu  on  croye  avoir  cette 
7 de  ctnftjf.  douleur. 

.».i5o.  Efcobar  aufli  demande  fur  le  même  fu- 
3 Numne-  jet , 3 s'il  ejl  bejoin  que  la  douleur  fait  fuma - 

ddor/ij5  er  ture^e  • ^ répond  que  c’ejl  ajfez  qu’elle 

naturalis!*  ’ foit  naturelle , pourveu  qu'on  la  croye  furnatu- 
ndbCit  u^ta'  re^e'  Comme  fi  un  créancier  elloit  obligé 
mènfupèr-'  de  décharger  fon  debiteur  , lors  qu’il  luy 
naiurahs  donne  de  la  monnove  de  cuivre  pour  de 
Efcbar  tr. 7. 1 or,  pourveu  qu  il  s imagine  que  ce  qu’il 
exam.4.  ».  luy  donne  eft  bon  or. 

39-  /•  °s-  j|  parie  encore  plus  nettement  fur  ce  point 
4 si  quîs  do-  peu  apres  difant  , que  4 fi  un  homme  ejl 
leatdcpec-  toucha  du  regret  de  fon  péché , parce  que  Dieu 
rea° quod^  pour  l'en  punir  luy  a envoyé  quelque  mal  tem~ 

narrfiUius*"  P0^  > Ce  re&ret  J maK  1Ue  n'a  aUCttn 

tnalumtem-  T dp - 

porale  im- 

mific , fufficit;  fi autem doleat fine ullo refpeftu ad Deiùn , nod  ftfficit.  ili- 
drmcnf.y.  n»m.  9 813. 
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rapport  à Dieu , il  ne  fuffit  pas.  Il  eft  clair 
que  cette  douleur  eft  toute  naturelle  , & 
commune  aux  bons  & aux  méchans  , ou 
pluftolt  propre  à ceux  qui  aiment  le  monde , 
lefquels  font  d’afutant  plus  touchez  de  re- 
gret & de  déplaifir  quand  Dieu  leurofte  les 
biens  temporels  , qu’ils  les  aiment  davan- 
tage ; au  lieu  que  les  gens  de  bien  en  ont 
peu  ou  point  de  refièntiment,  parce  qu’ils 
ne  les  aiment  pas  s’ils  ont  une  vertu  folide  ; 
ainfî  qu’il  paroift  par  l’exemple  de  Job  & de 
quantité  d’autres.  De  forte  que  cette  dou- 
leur vient  proprement  de  l’amour  du  mon- 
de , & de  l’attachement  que  l’on  a aux  biens 
du  monde  : & néanmoins  félon  le  fenti- 
mentde  Hurtado  Jefui te  rapporté  par  Efco- 
bar , elle  fuffit  pour  effacer  les  pechez , en- 
core qu’elle  foit  un  déreglement  & un  péché 
elle- même. 

Que  fi  on  luy  fait  l’objeélion  qu’Amicüs  Q . 
fe  fait  luy-même  ; I Que  celuy  qui  detejle  le  catumTdeceA 
péché  à caufe  de  la  peine , detejle  plus  en  effet  taturpropter 
la  peine  que  le  Péché,  la  peine  ejlant  le  motif  S detefta- 
Ê55  la  railonquile  porte  à delefler  le  péché : ce tur  pœnam 
qui  eft  s aimer  foy-meme  plus  que  Dieu,  pan,,  cm 
& preferer  fon  propre  intereft  à l’honneur  pœna  fit  ra- 
de Dieu,  puis  que  l’on  eft  plus  touché  de dicuipam?"' 
la  perte  que  l’on  fait , ou  de  la  peine  tempo- 
relie  que  l’on  fouffre , que  du  péché  qui  dé-, ,* 
plaift  à Dieu  de  qui  le  deshonore  ; il  répon-  •l^|.ohu' 
dra  fans  doute  comme  le  même  Amicus , Sm  non 
2,  qu'il  ne  demeure  pas  d'accord  que  cet  aéte  e,Te  honefi- 
ne  foit  point  bon  & honnèjle  ; & il  fe  fervira  Ü ieneæur 

C 2 de  femper  aftu 
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l>iusd«efta-  de  la  raifon  : Parce  que  nous  ne  fortunes  pai 
ri  culpam  toujours  oblizet  de  detejler  usuellement  la  fau- 
nam.  ib,d.  te  plus  que  la  peine.  D ou  il  conclura  com- 
1 siquîs  me  il  a déjà  fait,  que  1 fi  un  homme  ejl  tou- 
doleat  de  CJ0^  Ju  regret  de  fon  péché , parce  que  Dieu 
propierea  pour  l’en  punir  luy  a envoyé  quelque  mal 
quoi  Deus  temporel , ce  reçret  fuffit  pour  enacer  le 
Hus  maium  pcché  , s il  clt  vray  , comme  prétend  le 
temporale  même  Amicus  , que  l’on  n’eft  pas  tou- 
ficir.  jours  oblige  de  foire  autrement  ; & que 
ectte  douleur  eft  bonfte  , honnefte  & ré- 
glée. 

Cela  citant , il  faudra  dire  que  le  mon- 
de ell  aujourd’huy  rempli  de  perfonnes  de 
grande  vertu  & de  vrais  pénitens  ; puis  que 
dans  les  milères  fi  frequentes  & fi  com- 
munes il  n’y  en  a preique  point  qui  ne 
foient  affligez  de  la  perte  de  leurs  biens , de 
leur  bonheur  & de  leur  repos  , & qui  n'a- 
voüent  aifément  que  leurs  pechez  en  font 
la  caufe.  De  forte  que  félon  la  réglé  de 
ces  Jefuites  , les  plus  grands  pénitens  fe- 
roient  les  plus  avaricieux  , les  plus  ambi- 
tieux , les  plus  voluptueux , puis  qu’ils  font 
plus  touchez  que  les  autres  du  regret  d’avoir 
perdu  ces  biens  , & de  l’avoir  mérité  par 
leurs  pechez. 

Efcobar  a bien  pu  voir  ces  fuittes  de  fon 
opinion  & de  fon  maifire  Hurtado  , puis 
qu’elles  font  fi  évidentes  ; mais  elles  ne 
l’ont  pas  étonné , & fans  s’y  arrelter  il  par- 
le feulement  d’une  raifon  de  Suarez  , le- 
quel il  avoüe  eftre  d’opinion  contraire,  & 

rejet- 
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rçjefter  la  tienne  , i parce  qtdil  s'enfuivroit  i Quia  aiiàs 
de  là  que  le  pecheur  pourroit  je  difpofer  à rece-  peccacorem 
voirie  Sacrement  Cj7  l’effet  du  Sacrement  par  polie  fedif- 
les  feules  forces  ' de  la  nature.  Mais  il  ne  té-  sac^men- 
moignepas  faire  grand  cas  de  cette  raifon.tum&iUius 
Car  il  n’y  répond  qu’en  difant  avec  Hurta-  cXfn’a- 
do , 2 que  Ji  le  pecheur  a douleur  de  fou  péché mneviribu*. 
fans  aucun  rapport  à Dieu , cela  ne  j'njjit  pas. lb'*' 'si  autenî 
C’eft  à dire  que  pourvoi,  que  le  pecheur  ait  doieat  nue 
quelque  penfée  de  Dieu,  & qu’il  le  regar-  “a Dcum^ 
de  en  quelque  manière  comme  l’auteur  de  non  fofficic.  • 
fa  peine  qu’il  appréhendé  ; la  douleur  qu’il /M' 
a de  l’avoir  offenfé  devient  aufti-toft  furna- 
turclle  ; & une  dilpofition  fuffifante  pour  ef- 
facer fon  péché..  , 

Mais  lî  cela  eft  vray , non  feulement  les 
perfonnes  les.  plus  attachées  au  monde; 
mais  auffi  les  démons  & les  damnez  fe- 
ront toujours  en  difpofition  de  fe  conver- 
tir. Car  au  plus  fort  de  leurs  peines , com- 
me ils  font  fâchez  d’endurer  , ils  le  font 
aufli  d’avoir  offenfé  Dieu  ; non  parce  que 
leur  péché  dcplaift  à Dieu , mais  parce  qu’il 
eft  caufc  dç  leurs  tourmens.  De  forte  que 
fçaehant  que  c’eft  Dieu  qui  les  tourmente , 
mais  que  c’eft  le  feul  péché  qui  luy  donne 
lieu  de  les  tourmenter  ; ils  ne  haïïlènt  le 
péché  qu’en  la  meme  maniéré  qu’ils  haïf- 
fent  Dieu,  & ils  ont  une  pareille  averfion. 
contre  l’un  & contre  l’autre,  comme  con- 
tre la  caufe  entière  & totale  de  leurs  pei- 
nes , lefquelles  font  le  principal  motif  de 
lçur  douleur.  Tel  eft  le  déplaifir  de  ceux 
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dont  parle  icy  Efcobar  , qui  font  fafehez 
d’avoir  offenfé  Dieu  à caulè  des  peines 
qu’il  leur  envoyé  pour  leurs  pechez  ; & tou- 
tefois il  prétend  que  ce  déplaifir  fuffit  pour 
jüftifier  le  pecheur  dans  le  Sacrement  de  Pé- 
nitence. 

Filliutius  demande  encore  particuliere- 
i Quiero  an  ment  , I fi  cette  douleur  véritable  doit  ejlre 
^fyST  fitmaturêiU  , ou  bienji  c' ejl  afiez  qtC elle  foit 
efle  fupema.  naturelle  > afin  que  le  Sacrement  foit  valable  . 

II  rapporte  à Ion  ordinaire  deux  opinions 
naturaiîsad  contraires,  dont  l’une  dit  qu’il  faut  nécef- 
crimen'f*  fairement  que  cette  douleur  foit  furnaturel- 
Tilltut.  mer.  le  ; & l’autre  foûtient  qu’il  fuffit  qu’elle  foit 
naturelle.  Il  conclut  pour  la  derniere,  di~ 
j.  185.  faut  .2  qu'elle  luy  femble  la  plus  probable. 
probable-1’  Une  de  fes  raifons  eft  que  s’il  falloir  né-' 
rem  videri'  cefiùirement  avoir  une  douleur  furnaturcl- 


le  pour  obtenir  pardon  de 'lès  pechez  dans 
le  Sacrement  de  pénitence , il  y auroit  au- 
; jourd’huy  quantité  de  confeffions  nulles  , 
faute  de  cette  douleur , lefquelles  par  con- 
’ fequent  il  faudroit  répéter  : ce  qui  feroit 
t fafeheux  pour  les  Confefleurs  , & qu’on 
j ne  doit  pas  obliger  à cela  les  pénitens  , fi 
l’obligation  n’eft  ^indubitable  & evideri- 
te.  ' ’ * . ' ' /fi 

Mais  quand  une  perfonne  feroit  afluréc 
de  n’avoir  qu’une  douleur  purement  natu-‘ 
relie , il  tient  que  le  Sacrement  ne  laifïèroit 
pas  d’eftre  valable , quoy  qu’il  luy  fuit  inu- 
1 tile  & fans  aucun  effet  : 3 Parce  que  cette 
! douleur  , dit-il , n'efi  pas  celle  que  Jésus 
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CHRIST  a injliUiée  comme  difpofition  né-  ms  mftituic 
ceffaire  pour  recevoir  le  fruit  du  Sacrement , rïL^diftofi. 
félon  le  Concile  de  T rente  , bien  qté  elle  fuff-  tionem  ad 
fe  pour  i'effence  du  Sacrement  : Parce  que 
Jésus  Christ  n a pas  voulu  nous  obli-  kr  tamen  * 
gerji  rigoureufement  à réitérer  la  confejfion , 
quand  ce  qui  ejl  ejfenticl  au  jugement  que  le  cramenti  , 
Prejlre  doit  ex  et  cer  s'y  rencontre  ? comme  il  s'y  obU?5 

rencontre  en  effet  quand  la  confejfion  ejl  entière  gare  ut  tam 
& la  douleur  véritable , quoy  quelle  ne  foit  que  rémtr  ad^ë- 
naturelle.  ■ • rationem , 

Ainfi  le  Sacrement  de  Pénitence  ne  fera 
pas  feulement  tout  humain  , eftant  com-  na  dicnua- 
pofe  de  parties  toutes  naturelles , comme 
fèront  la  confeflion  & la  douleur  : mais  aulfi  tem  omnîa 
on  pourra  fatisfaire  au  commandement  que  vS" 
Jésus  Christ  a fait  de  recevoir  ce  doior.  un. 
Sacrement  de  pénitence  par  des  actions  tou-  **8gï4,  ?" 
tes  humaines,  & même  inutiles,  puifqu’el- 
les  rendent  le  Sacrement  fans  effet,  & dé- 
réglées puis  qu’elles  le  profanent  , eftant 
certain  que  celuy  qui  fçait  qu’il  n’a  qu’une 
douleur  naturelle  de  fes  pcchex  , comme 
fuppofe  ce  Jefuite  , & qui  ne  les  confefïè 
que  par  un  mouvement  purement  humain 
-&  naturel  , contrevient  à l’inftitution  de 
Jésus  C h r ist,  comme  ce  même  Je- 
fuite l’avoüe , & peche  en  profanant  le  Sa- 
crement & le  rendant  inutile.  De  forte 
qu’il  fe  fera  acquitté  de  l’obligation  de  re- 
cevoir le  Sacrement  de  pénitence  par  une 
impénitence  volontaire , & par  la  profana- 
tion du  Sacrement  de  pénitence.  Et  par 
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confequent  les  commandemens  de  J E sus 
Christ  aufli-bien  que  ceux  de  l’Eglife 
pourront  eftre  accomplis  par  des  facriléges 
îclon  les  Jcfuites  ; ce  qu’ils  avouent  hardi- 
ment, comme  nous  verrons  plus  ample- 
ment en  fon  lieu;  mais  il  n’enelt  pas  pour 
cela  moins  horrible  & incroyable. 

Après  avoir  réduit  la  douieur  des  pechez  à 
un  eflre  imaginaire  ou  purement  naturel , il 

• } ,Anre_  dem'ande , I s'il  ejl  nécejfaire  que  cette  dôu- 
loîor'fitdc  lettr  s'étende  fur  tous  les  pechez  dont  on  s' ejl 
omnibus  confefj'é7.  Il  répond  d’abord,  félon  le  fen- 
confeffis  t timent  commun,  que  la  douleur  aufli-bien 
judem  que  la  confcflîon  doit  s’étendre  fur  tous  les 

* Refpcm-  pechez.  Mais  il  ajoûte  pour  temperer  cct- 
deo  i.re-  te  réponfe , que  fi  le  pénitent  neconecvoit 
le  omnibus.  de  douleur  que  d’une  partie  de  lès  pe- 
chez , & qu’il  le  fiit  à dcflèin  ou  par  une 
ignorance  criminelle  & entièrement  inex~ 
cufablc , & que  connoiffant  fon  indifpofi- 
tion , il  ne  laiflaft  pas  d’y  perfiiter  volon- 

i si  veri»  tairement , la  contèflion  feroit  nulle.  2 Mais 
ignoramia^  que  s'il  nejlpas  coupable  de  cette  ignorance  oie 
tenda  fit  in-  inadvertcnce , ou  qu'il  n'y  fait  tombé  que  par 
èuipabilis,  une  faute  vestielle , ou  même  mortelle , mais 
lis  veni aliter  commune  & ordinaire , laconfejfion  fera  va- 

tantutn  , aut  labié. 

Si'rtcrrfcii  Si  on  confidcre  les  difeours  de  Bauny , il 
communi  fèmblc  d’abord  rejetter  cette  dodrine.  Car 

TaUda.’  ni  dans  fon  traittédelaconfefiionen  faSom- 
' 57-  mechap.42.  pag.  674.  après  avoir  dit  dés 
■ l’entrée  que  par  le  mot  de  contrition  mus  en- 
tendons l'une  des  parties  ejfentielles  du  Sacre- 
ment , 
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ment  ^ qui  dans  la  propriété  de  fa  Jîgnification 
comprend  deux  chojes , le  regret  de  [es  fau * 
tes , & le  propos  de  s'en  amender  • il  décla- 
ré dans  la  page  fuivante,  qu'afin  que  ce  re- 
gret foit  tel  qu'il  doit  ejlre  pour  le  rendre  aéle 
de  contrition , & par  conséquent  partie  eC* 
fentielle  du  Sacrement,  comme  il  l’a  dit 
d’abord , il  fe  doit  porter  à la  haine  du pecbé , 
non  pour  aucune  honte  que  l'on  ait  de  l'avoir 
commis , comme  faifoient  jadis  les  Philofophes ; 
car  ce  motif  ejl  temporel , Çff  fans  profit  pour 
la  vie  éternelle , ainji  qu'il  fe  voit  en  Antiochus 
livre  z.  des  Maccabées  chap.  9.  non  point  aujji 
pour  avoir  perdu  fes  biens , car  edre  fous  cet- 
te condition  touché  du  reffentiment  du  pajfe\ 
ejl  une  efpece  d'avarice  , & avarice  trés- 
honteufe  ; non  pour  avoir  en  péchant  mérité 
les  flammes  de  l'enfer , cette  douleur  ejl  fer - 
vile , £5*  quoy  que  bonne  , quoy  que  religieu - 
fe  & fainte , elle  prend  fon  origine  de  l'amour 
propre  qui  édifie  la  cité  de  Babylone , & non 
de  Dieu , comme  enfeigne  S.  Âuguflin  au  4. 
de  la  Cité  de  Dieu  chap.  18.  partant  elle 
n'efl  compatible  avec  cette  aélion  dont  nous  par- 
lons. Ce  qu’il  confirme  au  chap.  45.  pag. 
193.  dilant  que  l'attrition  regarde  propre- 
ment le  propre  interefl -,  à?  le  bten  particulier 
de  celuy  qui  l'exerce . 

Il  femble  qu’on  ne  fçauroit  parler  plus 
fortement  ny  plus  clairement  contre  les  ma- 
ximes de  fes  Confrères  ; mais  il  retournera 
bienrofl  à eux , & il  témoigne  déjà  peu  de  fer- 
meté dans  ce  même  pacage, où  il  tombe  dans 
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une  contradi&ion  qui  détruit  vifiblement  ce 
qu’il  fèmble  établir , & établit  ce  qu’il  femble 
détruire. 

Car  il  déclare  que  la  douleur  que  l'on  a pour 
avoir  mérité  en  péchant  les  peines  de  l'enfer  , 
non  feulement  ejl  fervile , mais  aufiî  quV- 
le  prend  fou  origine  de  l'amour  propre  qui  édi-_ 
fie  la  cité  de  Babylone , en  forte  quelle  ne. 
vient  point  de  Dieu  ; comme  auffi  elle  ne  le 
regarde  point , puis  qu'elle  regarde  propre- 
ment le  propre  interejl  & le  bien  particulier 
de  celuy  qui  P exerce.  D’où  il  s’enfuit  évi- 
demment que  Dieu  ne  l’a  point  inllituée 
partie  effentielle  du  Sacrement  de  péniten- 
ce, citant  impoffible  que  ce  qui  ne  vient 
point  de  Dieu,  & qui  ne  regarde  point 
Dieu,  ait  cité  inftitué  de  Dieu  pourièrvir 
à compolèr  un  Sacrement  : que  ce  qui  édi-, 
fie  la  cité  du  Diable,  foit  propre  pour  édi- 
fier la  cité  de  Dieu , comme  font  les  Sa- 
cremens;  & que  ce  qui  prend  fon  origine 
de  l’amour  propre,  donne  & produife l’a- 
mour de  Dieu  & la  grâce , comme  les  Sa- 
creinens  la  produifent  félon  tous  les  Ca- 
tholiques. Ce  qui  eft  fi  clair  que  ce  Jefui- 
te  même  a conclu,  que  cette  douleur  n'ejl 
compatible  avec  cette  action  dmt  nous  parlons ; 
c'ejl  à dire , avec  la  contrition  ou  douleur  qui 
ejl  partie  effentielle  du  Sacrement , félon  les 
termes.  • 

Mais  tout  cela  n’empefche  pas  qu’il  ne 
dife  au  même  temps  & au  même  lieu,  que 
cette  forte  de  douleur  qu’il  a tant  rabaiffée 
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& rejettée  comme  un  inftrument  de  la  cité 
du  Diable,  eft  bonne , religieufc  & faute, 
ians  venir  de  Dieu,  qui  eft  l’origine  de  tou- 
te fainteté,  de  toute  bonté,  & de  toute  re- 
ligion; qu’elle  peut  eftre  bonne,  faute,  & 
religieuse , prenant  fon  origine  de  l’amour 
propre  qui  eft  la  fource  de  tous  les  pechez 
& de  tous  les  vices  ; & qu’enfin  elle  peut 
eftre  bonne , faute  & religieufe , édifiant  non 
la  cité  de  Dieu,  mais  Babylone,  quieftla 
cité  du  Diable,  dans  laquelle  il  n’y  a que 
confufion,  corruption  & impiété.  Cen’eft 
pas  encore  aflèz  pour  ce  bon  Jefuite,  il; 
veut  faire  une  plus  ample  réparation  à la 
crainte  des  peines  d’enfer  après  l’avoir  tant 
deshonorée.  Il  déclare  au  même  chapitre 
pag.  6S7.  que  la  douleur  qui  a pour  fon  ob- 
jet la  peine  méritée  de  P enfer  fuffit  au  Sacre- 
ment pour  la  jujlification  de  P homme.  U ne 
fè  contente  pas  de  la  faire  fainte , mais  il 
la  fait  fandifiante  & justifiante  , & même 
dans  un  Sacrement  ; ce  qui  11’appartient  pas 
à plufieurs  œuvres  des  plus  excellentes  & 
des  plus  parfaites.  De  forte  que  félon  fa 
Théologie  la  crainte  de  l’enfer  & la  dou- 
leur qui  en  procède  eft  l’une  des  chofesles 
plus  merveilleufes  & prodigieufès  du  Chri- 
ftianifme , enfermant  tant  de  qualitez  con- 
traires, dont  les  . unes  la  rabaiffent  jufques 
dans  la  cité  du  Diable  & dans  l’enfer , & 
les  autres  l’élevent  jufques  au  ciel , & luy 
donnent  un  des  premiers  rangs  dans  la  ci- 
té de  Dieu  , qui  eft  l’Eglife  ; les  unes  la 

ren- 
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rendent  profane,  & les  autres  rcligieufe 
les  unes  la  rendent  impure  & contagieulè , 
& les  autres  divine  &îandifiante. 

Il  pâlie  encore  plus  outre  en  faveur  de 
cette  douleur  qu’il  a repréfentée  d’une  ma- 
niéré fi  monftrueufe,  difant  que  ceux  me-, 
me  qui  ne  l’ont  pas  peuvent  recevoir  la 
grâce  dans  le  Sacrement  de  Pénitence  , 
pourveu  feulement  qu’ils  la  défirent,  & 
/ qu’ils  ayent  douleur  de  ne  l’avoir  pas.  40. 
dit-il  en  la  page  ùSy.  au  même  Chapitre, 
pour  loger  en  paix  une  ame  qui  apprebende 
de  n'avoir  pas  la  contrition  nécejfaire  à l'ex~ 
piation  fes  pechez , il  luy  faut  dire  qu'elle  y 
peut  fupple'er  par  la  volonté  de  l'avoir , ou  le 
regret  de  ne  la  pojfeder  pas  telle  qu'elle  en  a 
dejir  Çjf  qu  il  faudrait  pour  fatisfaire  à Dieu 
avec  perfection 

Il  a pris  cette  maxime  d’Emanuel  Sa, 

* Polor  qui  dit  que  I la  douleur  qu'on  a de  n'avoir; 

cum  Saaa-  Pas  aJfiz>  de  douleur , ejl  fuffifante  avec  le  Sa - 

mémo  doie-  crement  ; comme  aufïi  le  déplailir  du  . péché 

requodnon  r 1 f ri t . * \n  • 

fatis  doleas:  avec  rgJ°lution  de  l éviter  a l avenir , encore 

item  quedi-  que  ce  déplaijir  vienne  de  la  crainte  de  la 

fplicennad ei  ■ r ' 

peccato, 

cum  propo-  • Efcobar  l’a  aufli  fuivy  en  ce  point  , com-> 
er^mfi  di-1*  me  il  l’avoüe.  Il  demande , 2 ‘fi  la  dou - 
Jj)iiceat  ob  leur  de  n'avoir  pas  ajfez  de  douleur , eft  fuf- 
r œnæei\i  avec  le  Sacrement  ? Il  répond  que 

vcrbocoHtri-  3 Sa  fuivant  Navarre  affure  qu'elle  eïl  fuf- 

1 Num  fiJante‘ 

fafliciens  D’où 

3 Sa  ejç 


fum  Sacramenco  dolor  eft  , dolere  quod  non 
Navarro  aftcn't  fùffi:ier>temefle.  Ifcofor  tr.  7. 


fatis  doleas? 
txm.4.  ».  1 11,  p.819 
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D’où  il  s’enfuit  que  la  crainte  des  peines 
d’enfer  & là  douleur  qu’elle  produit , ell  li 
privilégiée  & fipuiflànte  parmy  lesjefuites, 
que  quoy  qu’elle  forte  du  fond  corrompu  de 
l’amour  propre  & de  la  confufion  de  ladite 
du  Diable , elle  ne  peut  pas  feulement  pu- 
rifier les  plus  grands  pécheurs , & les  con- 
duire à la  cité  de  Dieu  & au  ciel  ; mais 
que  le  feul  fouhait  & le  defir  de  l’avoir, 
encore  qu’on  ne  l’ait  pas  en  effet , a la 
même  efficace  & produit  le  même  effet; 
non  en  une  maniéré  foible  & incertaine, 
mais  dans  le  Sacrement  de  Pénitence,  où 
la  vertu  du  Sang  de  Jf.sus  Christ 
agit  avec  un  avantage  qui  ne  fe  rencon- 
tre pas  dans  les  plus  fairits  exercices  & les 
meilleures  œuvres. 

Celuy  qui  a douleur  de  fes  pechez,  de 
peur  d’eftre  damné , s’il  n’aime  Dieu , po  ur 
le  moins  il  le  craint  : mais  celui  qui  n’a 
pas  même  cette  douleur  témoigne  qu’il  n’a 
pour  luy  ny  amour,  ny  crainte;  & néan- 
moins on  veut  qu’en  cet  eftat  on  puiflè  fe 
reconcilier  avec  Dieu  : c’eft  à dire  qu’il 
puiffè  retourner  à Dieu  fans  aucun  bon 
mouvement , & qu’il  puiflè  aller  à luy  fans 
faire  feulement  le  premier  pas , puis  que  - 
la  crainte  de  Dieu  eft  le  commencement 
de  la  fageflè  & de  la  bonne  vie. 

Bauny  au  même  lieu  p.  6 87.  rapporte 
une  autre  opinion  de  quelques  Cafuïltes 
en  ces  termes:  1 Si  un  homme  ejlantâl'ar- 
tic  le  de  la  mort  tafehe  de  faire  ce  qu'il  peut  ; ricutomortâ 

Çcj3  Conet  ur  fa[- 


Digitized  by  Google 


4<S  Qu'on  peut  ejlre  jufiifié 

cerequodm  & ne  fe prefentant  à fon  efprit  qu'un  aâe  cPat- 
htuiiu^oc-  triti°n%  il  dit  à Dieu  ces  paroles  : Seigneur 
currat  quam  ayez  pitié  de  moy , avec  dejjetn  de  Pappaifer , 
tSîisquo1'  ü fera  jufiifié,  Dieu  fuppleant  au  défaut  de 
dicit  : Do-  P abfolution. 

rëremd'  C’efl:  vraYe  penfée  des  libertins  & des 

cum  animo  débauchez  qui  ont  accoutumé  de  dire  quand 
£)eumdl  hJc  on  les  prelfe  de  fe  convertir , qu’ils  y penle- 
iuftificabi-  ront  à la  mort  , & qu’il  ne  faut  qu’un 
îbppieme  kon  peccavi  pour  obtenir  pardon  de  tous 
ab  oiutionis  les  pechez.  Il  eft  vray  que  Bauny  dit  qu’il 
peceifita*  n’approuve  pas  cette  opinion  , parce  qu'el- 
le n'ejl  fondée  que  fur  la  mifericorde  de  Dieu, 
& non  fur  aucune  bonne  cjf  fol i de  raijon. 
Mais  c’dl:  alïèz  pour  luy  donner  cours  dans 
>.  le  monde , qu’il  la  propofe  comme  cftant 

foûtenuë  par  quelques  Cafuïftes  ; puis  qu’il 
témoigne  par  là  qu’elle  eft  probable , & 
par  confequent  qu’on  lapeutfuivre  en  leu- 
reté  de  confcience , félon  les  principes  de  la 
Théologie  de  fa  Compagnie. 

Le  P.  Antoine  Sirmond  a efté  encore  plus 
hardy.  Car  il  ne  fait  point  difficulté  de  dire 
que  l’attrition  feule , quand  on  ne  peut  pas 
faire  davantage,  fuffit  pour  effacer  tout  pé- 
ché , foit  à l’article  de  la  mort , foit  quand 
on  veut  recevoir  ou  adminiftrer  les  Sacre- 


mens.  Il  y en  a,  dit-il,  qui  la  renvoient 
à P extrémité  de  la  vie\  (il  parle  de  l’obli- 
gation d’exercer  l’amour  de  Dieu  ; ) on  leur 
oppoje  le  peu  d'apparence  qu'il  y a qu'un  fi 
grand  commandement  ne  nous  fujl  donné  que 
pour  y obéir  fi  tard,  fe  ne fer  ois  pas  non  plus 
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~d opinion  à croire  qu'à  chaque  réception  ou  ad- 
miniflration  de  Sacrement , il  fallujl  de  nécef- 
jité  exciter  en  nous  cette  jainte  flamme  d'a- 
mour , pour  y confommer  le  péché  dont  nous 
flammes  coupables  ; l'attrition  y cfl  fujflfante 
avec  effort  pour  la  contrition , ou  avec  la  con - 
fleflflion  à qui  en  a la  commodité. 

il  ne  faut  plus  difputer  après  cela  fî  l’âttri- 
tion  fuffit  pour  recevoir  la  grâce  dans  le 
Sacrement  de  Pénitence.  Ce  Jefuite  ne 
laiflè  plus  de  lieu  à cette  difficulté , préten- 
dant que  l’attrition  feule  eit  fuffifantepour 
remettre  un  homme  en  grâce  , pourveü 
qu’il  tafehe  feulement  d'avoir  la  contrition , 
ou  qu'il  fle  confeffe  lors  qu'il  en  a la  commodi- 
té. De  forte  que  pour  celuy  qui  n’a  pas 
cette  commodité  ellaut  en  péché  mortel , 
il  foûtient  que  l’attrition  eft  fuffifante , & 
qu’elle  peut  toute  feule  effacer  fon  péché , 
foit  à l’article  de  la  mort  , ou  lors  qu’il 
veut  recevoir  quelque  Sacrement.  Et  pour 
ne  laiffer  aucun  lieu  de  douter  de  fon  fen- 
timent  ny  de  la  vertu  qu’il  donne  à l’at- 
trition , il  dit  qu'elle  feule  efl  fuffifante  pour 
confommer  le  péché \ Car  il  établit  comme 
deux  voyes  pour  retourner  du  péché  à la 
grâce  ; l’attrition  feule  avec  effort  pour  la 
contrition,  & l’attrition  avec  la  confeffiort  ; 
donnant  comme  le  choix  aü  pecheuf  de 
celle  qu’il  luy  plaira.  Il  veut  donc  que  la 
feule  attrition  fans  l'aide  de  la  conteffion 
ou  de  la  contrition,  fait  fuffifante  pour  con- 
fommer le  péché.  Il  croit  bien  que  laconfèffion 
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eft  bonne  avec  l’attrition  ; mais  c’eft  à qui 
tn  a la  commodité.  Il  avoue  auffi  que  Fet- 
fort  pour  la  contrition  elt  louable  ; mais 
il  neft  pas  d’opinion  à croire  qu'il  falluft  de 
nécejfité  exciter  en  nous  cette  Jdinte  flamme 
d’amoiir  pour  y confommer  le  péché  dont  nous 
ferions  coupables.  Il  confdïè  que  c’eft  le 
meilleur  expédient,  le  plus  feur  & le  plus 
parfait  ; mais  il  prétend  qu’on  s’en  peut 
palïèr,  & que  l’attrition  y eft  fuffifante. 

Et  il  eft  remarquable  qu’il  parle  de  l’at- 
trition au  même  fens  que  le  P.  Bauny  en  a 
parlé,  encore  que  ce  ne  foit  pas  entièrement 
dans  les  mêmes  termes.  Car  il  parle  de  Fat- 
trition  qui  prend fon  origine  de  l’amour  propre  , 
& qui  eft  fans  aucun  amour  de  Dieu,  comme 
. fes  paroles  le  témoignent  évidemment  : Je 
ne  Jèrois  pas  d’opinion  à croire  qt? il  falluft  de 
nécejfite'  exciter  en  nous  cette  fainte  flamme 
d’amour  pour  y confommer  le  péché  dont  nous 
ferions  coupables.  Il  exclut  donc  l’obligation 
& la  néceflité  d’exciter  en  nous  l’amour  de 
Dieu  pour  confommer  le  péché  mortel. 
De  forte  que  quand  il  dit  que  l’attrition  y 
eft  fuffifante,  il  entend  l’attrition  qui  eft 
fans  amour  de  Dieu  ; Fattrition  & le  regret 
d’avoir  offénfé  Dieu , qui  prend  fon  origine 
de  l’amour  propre,  de  non  de  Dieu,  com- 
me dit  Bauny. 

Dicaftillus  étend  encore  davantage  l’effet 
de  cette  attrition.  Car  il  enfeigne  qu’elle 
ièulc  fuffit  pour  faire  fouffrir  le  martyre  ; que 
la  mort  & les  tourmens  fupportez, , non  par 
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le  principe  de  la  charité  & de  l’amour  de 
Dieu , mais  par  là  feule  crainte , font  capa- 
bles de  juftifier  & de  rendre  heureux  à jamais 
les  plus  grands  pecheurS.  Il  n’y  a donc  remè- 
de j>lus  univerfel  que  l’attritiou  , au  fenti- 
ment  de  ces  Peres  ; puis  que  comme  nous 
venons  de  voir,  elle  a tant, de  differehs  ef- 
fets,  fans  exception  même  du  martyre, 
qu’on  avoir  jufques  à préferit  cru  eftre  l’effet 
d’un  amour , non  tel  quel , mais  fort  & puif- 
fant  ; majorent  cbaritatem.  Il  ne  faut  pas 
feulement  dire  de  cette  crainte  toute  terre- 
ftre  & toute  fervile  ce  que  l’Ecriture  dit 
d’une  bien  plus  noble:  Initinm  Sapîentiâ 
timor  : niais  on  doit  auflî  ajoûter  ; confom - 
matio  Sapienlia  timor  ; puis  qu’elle  nous  fait 
-produire  l’acte  le  plüs  héroïque  de  la  Re- 
‘ Jigion  Chreftienne , & qu’elle  nous  mené 
jufques  à la  gloire  ; ad  conferendamgratiam 
r <ùr  gloriam:  & contre  ce  que  dit  l’Apo  lire  ; 
Quand  mon  corps  feroit  àü  milieu  des 
-flammes  , fi  au  même  temps  mon  cœur 
n’eft  embrafé  de  ce  feu  celefle  de  l’amour 
divin,  tous  ces  tourmeiis  me  font  inutiles  : 

‘ Si  tràdidero  corpus  meum  ita  ut  ardeam , 
charitatem  autem  non  habuero , nihil  mihi 
prodeji.  Ce  Jefuite  veut  que  la  mort  que 
les  Philofophes  appellent  terribilium  terri-' 
bilijjimum , fôuffertc  avec  la  féiile  attrition  ; 
c’elt  à dire  par  le  motif  d’une  pure  crainte  , 
& fans  le  mélange  d’aucun  amour , foit 
capable  de  purger  de  toutes  les  taches , & 
de  donner  la  gloire  au  plus  criminel  du 
Tom;  II.  D monde; 
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monde  ; ad  conferendam  gratiarn  & pjo 
riàm. 
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ILs  tiennent  que  le  moindre  degré  de 
douleur  fuffit  pour  cela. 

Qu’il  vaut  mieux  que  cette  douleur  foit 
fur naturelle  ; mais  que  fi  elle  ne  Peft  pas 
c’eft  aiîez  qu’on  croye  qu’elle  l’eft  > & quand 
'rrnSem  on  fçauroic  qû’elle  n’elt  que  naturelle , on  ne 
peccatotumi  laififeroit  pas  d’eftre  fuffifamment  difpofé 
pour  recevoir  lè  Sacrement  de  Pénitence, 
& pour  fatisfairé  au  commandement  de  le 
SSm?"  recevoir,,  encore  qu’on  n’en  receuft  pas  le 
quam  di  po-  fruit.  , 

rwHtiU!.  Que  quand  il  feroit  vray  qu’on  n’aurojt 
sufficit  do-  aucun  regret  véritable  de  Tes  pechez , fi  on 

lor  natura-  ° nrn- 

lis,  qui  ta-  rtu 

men  foper- 

naturahs  e^iftimfetur.  FiSit*.  érEfcttar. 

Anhicdolordcbeatefle  verus  écrealis,  an  vero  fufficut  extftimatus t Re- 
fpondeo  de  dico  I.  ptobabile  efle  doiorem  exiftimatum  fulîicere.  FiUiut. 
L’attritioncft  fuftifânte  pour  confommer  le  péché.  Sttmoni. 
Siquisdoieatdepecca  oproptaeaquodDeus  in  panam  illius  malum  tem- 
porale immitît , fofücit.  Efccbar.  . 

Eilre  touché  de  rdlentiment  du  péché  pour  avoirperdu  les  biens , c eft  une 
efpece  d’avarice  âc  avarice  trés-honteufe.  Pour  avoir  en  pechanc  mérité  les 
flinmes  d’enfer,  c’eft  crainte  1èr.  ile  qui  prend  fon  origine  de  l'amour  pro- 
pre, qui  édifie  la  cité  de  Babylone  & non  de  Dieu , comme  témoigne  S.  Au- 
guft'in  au  4.  iiv.  de  la  Cité  de  Dieuchap.  28.  B/utny.  Et  toutefois  il  ne 
laiiîe  pas  de  dire  en  fui.te  que  cett»  même  douleur,  laquelle  a pour  fon  ob.et 
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penfoir  feulement  l’avoir , on  pourroit  en  formel  la 
obtenir  pardon  & recevoir  la  -grâce  en  fe 
confcflàut  en  cet  eftat  : Que  pour  plùsgran-  f«, 
de  aflurance  il  fuit  toujours  faire  effort  pour  sacrement 
exciter  cette  -contrition  ; mais  n on  ne  peut  Wion  de 
porter  fon  cœur  à la  douleur  par  autre  voye 
ny  par  autre  motif  que  oeluy  de  i’apprehen-  ciens  eft 
lion  des  peines  d'enfer  , ou  de  la  perte  des  cum  sacra, 
biens  temporels  ; 1 un  ou  l autre  de  ces  mo-  iere  qûod 
tifs,  quoy  qu’il  regarde  le  propre  interefl:  "e°anfaÿ<^‘ 

& ne  vienne  point  de  Dieu,  mais  prend  Jj£iar* 
fon  origine  de  l’amour  propre  qui  édifié  la  p°ur  io- 
cité  de  Babylone , eft  fuffifant  pour  difpo- 
fer  àl’ablôlution  & à la juftification.  am  uqi^ap; 

Que  fi  apres  avoir  fait  ce  quô  l’on  aura  pû  n’avokps 
on  voit  qu’on  a travaillé  en  Tain  , & que  ucontntioa 
l’on  n’ait  pû  -tirer  de  fon  cœuf  le  déplaifir  "exSon 
fincere  & néceflàire  de  fes  -pechfez,  il  fau-  Æs  Pe- 
dra  eftremarry  de  ce-qu’on  ne  le  peut  avoir,  ^«dire uy 
& dire  pour  k moins  débouche  ,fi  on  fie  le  qu  eue  y 
-petit  dire  dans  le  cœur  : Seigneur  j’ay  péché,  ^erp^'u 
ayez  pitié  de  mt>y  ; Peecavi  Domine,  miferere  volonté 
mei  ; que  cdla  fufftra  pour  bien  recevoir  les  îeregretdc 
Sacrèmens  , oh  môme  pour  bien  mourir  ne>  P“  \ 
fafts  Sacre  mens  ,fi  en  n’a  pas  la  commodité  ^ qu-dîccn 
de  les  Tccevoir-que  Dieu  fera  letefte , & fup-  » defir. 
pléera  au  défaut  du  Prdtre  & de  l’abfolution.  ^T^i'in  ar- 

Et  enfin-que  cette  même  cràintefuffit  pour  ticuio  mor- 

pv  tis  conatur 

U 2>  COR-  faccre  quod 

in  fcefl,  Oc 
nihflaliudü- 

bioccurric  quàm  a&us  artritionisquo  dirir:  Domine  miferere  mei,  cumani- 
mo  placandi  Deom , hic  juftificabûur , Deo  (ûp,  lente  abfolu.ionis  neceflica- 

tem.  Ofinim  rbfftu'e  par  Bauny  : ilciteVifi»ria  &Zeffius. 

I/attrition  avec  effort  pour  la  contrition  , ou  avec  la  confcflton  à qui  en  a 
U commodité,  eft  fufflûntc  four  coufommer  le  péché  dont  noua  ferions  cou- 
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pables,  foie 

avantlare- 
cepcion  ou 
collation  des 
Sacremens  > 
fbitàl’extre 
mité  de  la 
vie.  Le  P. 
A.  Sirmond. 


conduire  une  ame  droit  au  ciel  par  la  voyc 
du  martyre.  • 

Vqilà  les  maximes  des  Jefuites,  fuivant 
lefquclles  il  n’eft  plus  befoin  ny  de  la  grâce 
de  Dieu,  ny  defefpritdeDieuqui  eft  cha- 
rité, ny  de  douleur  véritable  de  l’avoir  of- 
fenfé , ny  même  du  Sacrement  de  Péniten- 
ce pour  avoir  la  remiflion  de  fes  pechez. 


Article  II. 

De  la  Confeflîon  & accufation  des 
pechez. 

Que  les  Jefuites  en  ruinent  P intégrité. 

T E pecheur  dans  la  Confeflîon  eft  comme 
Un  malade  qui  fe  pré fente  au  Preftre  com- 
me à fon  Médecin , & luy  découvre  fou 
mal,  afin  qu’il  lùy  ordonne  les  remedes 
qu’il’ jugera  néceflàires  pour  la  guerifon  & 
le  falut  de  fon  ame.  C’eft  pourquo.y  il 
doit  eftre  fidele  à luy  faire  voir  le  fond  de 
fon  cœur,  ne  fe  contentant  pas  de  luy  dire 
fes  pechez  en  détail , & fpecifiant  autant 
qu’il  pourra  «Je  nombre  & les  circon (lances, 
mais  luy  marquant  aufli  les  pafîîons  aux- 
quelles ileftfujet,  & les  màuvaifes  habitu- 
des qui  ont  elle  les  fources  do  (es  dereglé- 
mens.  La  Théologie  des  Jefüites  détourne 
les  hommes  de  s’acquitter  fincerement  de  ce 
devoir , & de  fatisfaire  à l’intégrité  de  la  con- 
feflîon en  tous  fes  points; 

i.  Bauny  dit  que  Ji  quelqu'un  VaY  'Z™* 
rance  & de  bonne  joy  ne  s'ejloit  confejjedejes 

fautes 
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fautes  qu'en  gros , fans  en  déterminer  aucune  en 
particulier  , il  ne  fer  oit  befoin  de  tirer  de  fct 
bouche  la  répétition  dé icelles  fautes  , fi  on  ne 
pouvait  commodément  le  faire  à caufe  que 
l'on  ejl  prejfé  de  pénitens  qui  n'en  donnent 
pas  le  loijir.  En  fa  lomme  chap.  40,  pag.  650. 

Layman  propofe  le  même  cas;  &quoy 
que  d’abord  il  propofe  que  cette. perfon ne. 
groffiere  qui  par  ignorance  ne  s’eft  accufée 
qu’eri  général  de  fes  pechez , eft  tenue  de  s’en, 
confefler  <de  nouveau  fi  elle  vient  à con- 
noiltre  l’obligation  de  les  déclarer  en  particu- 
lier ; il  foûtient  néanmoins  apres  que  i fi  x interdum 
le  Confeffeur  voit  que  c'ejl  un  homme  fort 
ignorant , il  peut  fe  contenter  de  luy  faire  dire  nahominis 
les  pechez  qu'il  a commis  depuis  fa  derniere  confdfarius 
confejjion  de  recevoir  de  luy  une  connoif  contemus 
fance  imparfaite  & generale  du  pafjé , prin-  ^arnrione 
çipaiement  s'il  a quantité  d'autres  pénitens.  peccatorum 

Il  faudra  donc  que  toutes  les  Fois,  que  le  JJJggJJ 
Confeflèur  fè  trouvera  prdfé  de  pénitens , il  commiiTo- 
devienne aufii-tofi:  Prophète,  pour  recon-  "“J** 
noitre  par  luy-meme  les  pechez  qui  ne  luy  autem  rudi 
font  déclarez  qu’en  général , & pour  en  don-  al^j“ar^* 
ner  les  véritables  remedes  par  une  lumière  prSim  ri 
toute  extraordinaire  & qui  vienne  immedia-  al.iom™  p“- 
tement  de  Dieu  ; ou  bien  il  traitera  le  pé-  copia  adtir* 
nitent  au  hazard , comme  un  Médecin  qui  ?*£"***' ÿ* 
n’ayant  pas  le  loifir  de  confiderer  un  ma-  éf.ftij. 
lade  le  traitteroit  à la  hàfte,  & luy  ordon- 
neroit  la  première  chofe  qui  luy  viendront 
en  l’eiprit;  fans  avoir  même  pris  la  peine 
de  s’informer  des  particularitez  de  fon  mal , 

D.  3 parce 
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parce  qu’il  auroit  quantité  d’autres  malades 
a voir,  qui  ne  luy  permettraient  pas  de  s’ar- 
refter  & de  regarder  celuy-cy  de  plus  prés  ; & 
cependant  il  luy  voudroit  periuader  qu’il 
cft  guéri , & qu’il  peut  fe  remettre  à fes  exer- 
cices ordinaires. 

Bauny  propofe  un  fécond  casfemblable 
•au  premier.  Il  demande  ce  qtdil  convient 
dire  à ceux  qui  en  jeunejfe  ont  fait  maintes 
allions  de  leur  nature  vteieufes , qu'ils  ne 
çroyent  néanmoins  ejlre  telles  ? K répond 
qu'ils  ne  font  obligez,  d'en  dire  mat  quand  ils 
les  connoijlront  ÇfT  en  Jfauront  la  nature, & 
les  conditions  ; moins  de  r ester er  leurs  coufef- 
Jions  paffées.  Il  femble  qu’il  a defkin  de 
s’oppofer  à la  parole  du  Prophète  qui  fup- 
plioit  Dieu  de  ne  fe  fouvenir  pas  des  pechcfc 
de  là  jeunellè  & de  lès  ignorances , recon- 
. noifïànt  qu’ils  eftoient  de  véritables  pechez  , 

& qu’il  en  de  voit  demander  pardon  à Dieu , 
encore  qu’il  les  euft  commis  par  ignoran- 
ce : & ce  Jefuite  au  contraire  veut  qu’on 
ne  s’en  confeflc  point  & qu’on  n’en  de- 
mande point  pardon  à Dieu  , comme  fl 
e’eftoient  des  actions  innocentes. 

Dicaftillus  propofe  un  cas  fort  fèmblable  : 
fortuit1**  1 Quand  un  pénitent  par  ignorance  déclaré  en 
peccatum  conjeffion  un  péché  de  foy  mortel  comme  ve- 
nte ne?  U Çonfeffeur  le  croyant  aujfitelpar  une 

Confeflariu$  - pareil- 

(cieban:  * 

erte  tnortale,  velcerte  de  eo  dubitabant.  Poftea . , . .novit  eiïe  mortale , 

non  tenarnr  itetuin  confiteri quia  adfiinc  orania  neeeflaria  ad  fubftan- 

tiamSacramenti,  adeujus  valorem  non  requiriturquod  Confeitaxius  manife- 
ftènoverir peccatum eflemortale.  Dicaft.  n.  $$}.& 354*  >2<  d.  10.  tr.  g. 

4*  Pctuit. 
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pareille  ignorance',  ff avoir  fi  après  laconnoif- 
Jance  certaine  de  ce  péché  il  eji  obligé  de  s'en 
confejjèr  de  nouveau  ? Il  jtfoud  ce  cas  fans 
trembler  &dit,  au' il  n'ej^as  nécejjaire  que  le 
Çonfefjèur  connoiuè  la  qualité  du  péché , s'ifejl 
- mortel  ou  veniel.  i/ignorance  chez  les  Jç- 
fuites  eft  trés-avantageufe.  Si  vous  igno- 
rez qu’une  a&ion  foit  péché  , quoy  qu’en 
lüitte  vous  l’appreniez  , vous  n’eftes  point 
obligé  de  vous  en  confeflèr  ; <5ç  connoif- 
fant  qu’elle  eft  péché , fi  vous  ne  Içavez  de 
quelle  nature , mortel  ou  veniel,  vous  .n’eftes 
nullement  obligé  de  le  déclarer  au  Preftre. 

G’eft  à la  faveur  de  cette  ignorance  fi 
avantageufe  & fi  profitable,  1 qu'il  cxemte'^l*™*' 
les  pénitent  de  F examen  de  conscience  , au  diocrem  dî- 
moins  fi  exad  , encore  bien  , djt-il  , 
vous  examinant  plus  exactement,  vous  décou,-  tur  quis , li- 
vrijfiez  de  nouveaux  pechez , vous  n'y  ejles  pas 
pour  cela  obligez.  II  eft  même  à fouhaitter  « ut  tandem 
pour  les  pémtens  qu’ils  ayent  une  mémoire 
peu  heureufe  , pour  eftre  devant  Dieu  dé-quod  aiiud 
chargez  de  leurs  pcehez  fans  le  Sacrement  ^“'u 
de  Confefljpn.  Si  vous  dites  à ce  Jefuitc  Dicaft.  u, 
que.  le  penitent  peut  foulager  fa  mémoire  ^ 
en  mettant  fes  pechez  furie  papier;  il  vous*  nu*.’ 
répondra  qu’il  n’y  eft  pas  obligé.  Si  vous  tet£Ste- 
ajoûtez  qu’ayant  tout  fujet  dé  fe  defier  de  neamr  qui* 
fa  mémoire  , il  peut  aller  plus  fouvent  à 

. . P 4 . . . COn-  bricam  ha- 

beat  memoriam , jam  alibi  diximo» , prsefertim  d.  y.  num.  244.  UU. 

An  vero  qui  luhricam  hïbet  memoriam  tenerur  peccara  fcribere,  venus  pn- 

CQ  non  teneri Non  oW  igatur  quis  ad  ucendum  raediis  qjiz  non  font  ordi- 

naria  Oc  communia , un8e  inférant  quod  etiamfi  fit  morralepcriculumoblivio- 
nis,  fiait  non  tenemr  ftatim  conficeri  ne  memoria  ezcidaotpeccata , itancc 
ilia  fcribere.  Jdem  n.  244.  4. 14.  4,6.  tutti.  8.  4*  S omit. 
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confeflé,  il  vous  donnera  la  même  répon- 
fè  : & ainfi  il  pourra  trés-fouvent.  arriver 
qu’un  pénitent  m cette  forte  couvert  dé 
pechez  fe  jette  fa  aux  pieds  du  Preftre  com- 
me un  innocent , fans  s’accufer  d’aucun 
crime  , quoy  qu’en  effet  il  en  ait  l’amè 
toute  fouillée  , * parce  qu’il  a efté  fi  heu- 
reux que  d’avoir  une  malheureufe  mé- 
moire.*"' 

Filliütius  prend  la  chofe  de  plus  haut , 
& propofe  la  quëftion  plus  généralement. 
Il  demande , fi  quand  l'ignorance  n'ejl  point 
abfolument  volontaire , quoy  qu'elle  foit  crimi- 
nelle, la  Confejjion  ne  laifje  pas  d'ejlte  valable  , 
encore  qu'elle  foit  informe  ? Saréponfè  eftquc 
cela  ejl  probable.  Et  il  ajoûte  quefi  l’omif- 
fion  vient  feulement  de  ce  que  l’on  ne  s’efl: 
pas  préparé  & examiné  avant  que  de  fe  pre- 
fenter  à la  Confeflîon , il  n'ejl  point  nécejfaire 
de  repeter  ce  que  l'on  a omis  ; & partant  que  la 
Confcjfîçn  ejt  valable.  ' * * 

Il  eft  vray  qu’il  dit  après  que  l’opinion 
contraire  eft  la  plus  feure  ; mais  il  ne  laiflè 
pas  d’appuyer  celle-cy  autant  qu’il  peut  par 
autoritez  & par  raifons ,'  afin  de  la  rendre 
plus  probable  , & de  donner  encore  plus 
de  liberté  & plus  de  repos  de  confcience  à 
ceux  qui  la  Voudront  fuivre.  Il  fe  fert  de 
deux  raifons  confiderdbles. 

La  première  eft , qtC autrement  il  faudroit 
rejetter  quantité  de  confejjïons.  C’eft  à dire 
qu’il  ne  faut  pas  fe  mettre  çn  peine  de  remé- 
dier au  mal,  parce  qu’il  eft  trop  grand,  & 
k '■  v • * • " < • ' ' qub 


'igitized  tfy  Gouglfc 


des  pechez.  5.7 

que  s’il  n’eftoit  pas  fi  univcrfel  , il  ferait 
bon  de  s’y  oppoicr , en  obligeant  ceux  qui 
auroient  oublié  leurs  pechez  , de  les  con- 
fefïèr  la  première  fois  ; mais  que  cela  n’cfl 
pas  maintenant  néceflàirc  ; quoy  que  l’ou- 
bly  ou  l’ignorance  qui  eft  caulè  de  cette 
omiflion  des  pechez  & qui  fait  faire  cette 
faute  , foit  malicieufe  & criminelle  : licet 
ignorantia Jit  culpabilis  mort  aliter.  D’autant 
que  cet  abus  eft  devenu  fi  commun  , que  la 
plufpart  de  ceux  qui  fe  confefTent  , le  fai- 
fantfans  grand  fendment  & fans  beaucoup 
de  préparation  , ils  oublient  fouvent  une 
partie  de  leurs  pechez  ; & ainfi  il  y aurait 
trop  de  peine  pour  les  Confeffeurs  & pour 
les  pénitens  à repeter  les  confefîions  fi  mal 
faites.  C’eft  ce  qu’il  dit  clairement  dans  fa 
féconde  raifon  avec  laquelle  il  conclut  eh 
ces  termes  : C'ejl  pourquoy  s'il  falloit  fui - 
vre  en  prattique  l'opinion  contraire , qui  obli- 
ge à repeter  la  confefiïon  imparfaite  , ce- 
la rendroit  la  charge  de  la  confeffion  trop  pc- 
fante. 

2.  Us  enfeignent  qu’il  n’eft  pas  toujours 
néceflàire  de  déclarer  les  circonftances  qui 
changent  l’efpece  du  péché.  Dicaftillus  ap- 
porte pour,  exemple  de  cette  doctrine  la  ca- 
lomnie. 1 11  me  femble  , dit-il , que  ce/uy  t umim' 
qui  a bleffé  notablement  la  réputation  de  fon  cilu  ,aîf,c  al-  ■ 
prochatn  en  publiant  des  jaufetez  CSF  contre  ma  graviter, 
toute  forte  de  jujlice , n' eft  pas  obligé  de  s' accu-™) àj- 

D y fer  film  alicjuid 

quod  illius  famam  denigrarct , tcneacur  circumftantiam  mendacii  explicare , 
vel  foffkiat  dicere,  Ce  injuitè  infamafle  alteram?  Videri  poteft  hoc  ultimuna’% 
filfficere.  Dtcafi.rt.ljl,  4. 3.  i.<).  fr.g,  dt  f 9111t. 
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fer  d'avoir  publié  des  menfonges  ; mais  qu'il 
fujjît  qu'il  i'accufe  feulement  de  iuy  avoir  in - 
jufiement  ojlé  la  réputation. 

i Qaamvis  3.  l Ils  tiennent  auflî  qu’on  n’eft  pas 
tu  drcumt*  de  dire  en  confelfion  les  circonftàn- 
tantiîs  ag-'  ces  qui  aggravent  le  péché,  bien  qu’ils  de- 
non  po/nt11*’  meurent  <j  accord  que  pour  cette  raifon  le 
Confeiiarius  ConfclTeur  ne  peut  pas  porter  un  jugement 
e^gravîta-e  ^dele  de  la  griéveté  du  crime , & que  ces 
aurievitatc.  fortes  de  circonftances  fafiènt  une  playe  plus 
concedTmus  Pr°f°nde  dan  s l’ame  & plus  dangereufe. 
aüquando  13auny  en  parle  ainfi  en  fa  Somme  chap.  39. 
rnottîHa  ob  P/^iô.  él  n'ejl  pas  néce faire  de  dire  en  fa  con- 
circumftan-  fejjion  ladite  circonjlance  : fuffiroit  en  rigueur 
^ire  au  ConfeJJeur  qu'en  matière  de  larcin 
▼anVçs . ...  on  a péché  mortellement  ; prenant  la  fomme  qui 
ciarc^ni-1'  fa**  & conjlituè  ce  peebé.  Efcobar  eft  de  mê- 
mum  & péri-  me  fentiment.  Il  déclaré  que  c’eft  encore 
Jif"  celuy  des  plus  célébrés  Çafuïftes  de  la  Çom- 
num.  i,h'  pagnie  , dont  il  fait  eftat  de  n’eftre  que  le 
tr*a.8.'9b  copifte.  1 II  ejl  tout  affuré , dit-il,  qu'il 
t*Hiunt.  faut  nécessairement  exprimer  en  confefjion  les 
planè”cir™m  clrconflayices  qui  changent  l'ejpece  du  péché  ; 
cumftantias  parce  qu'elles  y ajoutent  une  nouvelle  malice 
^eden^ne-  mora^e-  II  demande  s'il  faut  dire  la  meme  . 
ceiTariô  ex-  chofe  de  celles  qui  l'aggravent  & l'augmentent 
Sm’ad^'nt  KOta^emenf  ? H répond  que  c'ejl  le  fentiment 
novam  maii-  de  Suarez,.  Mais  il  tient  le  contraire  avec 
K Rogo  Vafquez.  Sa  raifon  ell  qu’on  n’eft  obligé 
an  idem  aV  par  le  precepte  de  la  confeflion  qu’à  decla- 
d^frTmr-  rcr  t0u^  ^es  Pecheï  mortels  ; çe  que  l’on 

tantiis  nota-  peut 

biliter  aggravantibus?  Affirmât  Suarez  3.  part.tom.4.  fcû.  j.  Neg»- 
pvætamcnfententixfeucumVafqocz  î.part.tom.  4-q.m.d.  i.num.  a.  Eftt- 
>*TiHtn*mi,eXAm.t.  nnm.^.  f.li.  *rij, 
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peut  faire  fans  découvrir  ces  circonftances, 
encore  qu’elles  rendent  le  peehé  notable- 
ment plus  grand.  De  forte  que  félon  fou. 
avis  quelque  larcin  qu’on  puilfe  avoir  com- 
mis , il  fuffit  pour  s’en  bien  confeflèr  de  di- 
re: I J'ay  péché  tant  de  fois  mortellement  en  i Commîfi 
matière  de  tanin.,,  fans  exprimer  la  quantité 
du  larcin.  Je  pourrois.  m’arrefter  un  peu  icy  non  emi- 
pour  repréfènter  combien  cette  maxime  rai-  q^ann“taum 
ne  l’intégrité  & la  fincerité  de  la  confeffion , tem.  mi. 
& entretient  à même  temps  le  larcin,  n’o- 
bligeant pas  celuy  qui  aura  dérobé  dix  mille 
écus  de  s’acculer  autrement  que  celuy  qui 
n’en  aura  dérobé  que  dix.-  Mai  s celuy  qui 
l’a  avancée  la  détruit  luy-même  , enlei- 
gnant  tout  le  contraire , & le  prouvant  par 
une  raifon  folide  au  dbap.  f.  de  fa  Somme 
p.  68.  où  il  dit  qu  il  ne  fujfit  pas  pour  s'ac- 
quitter de  fou  devoir  de  dire  au  Çonfejfeur  que 
l’on  a dérobé  en  quantité  notable  pour  offevfer 
mortellement , ji  on  ne,  hty  eotte  &fpecifie  la 
fomme , d'autant  qu'il  doit  connoifïre  l'ejlat  de 
fou  pénitent  ; et  qu'il  ne  peut  pas  aifément  fai- 
re , s'il  ne  luy  expliqua  U quantité  du  vol. 

Que  fi  on  veut  reprocher  à ce  bon  Pere 
une  contradiéïion  fi  manifefte,  il  croira  en 
eftre  quitte  en  difant  que  les  deux  opinions 
font  probables , parce  qu’il  y a des  Auteurs 
&des  raifons  pour  l’une  & pour  l’autre;  & 
partant  que  comme  on  peut  les  fuivre  tou- 
tes deux , on  peut  aufii  les  enfeigner  toutes 
deux. 

4.  Ils  tiennent  aufii , qu'il  n'ejl  pas  befoin 

pour  - 
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pour  la  validité'  du  Sacrement  que  le  pénitent 
en  [a  confefjio’n  cotte  le  nombre  des  de/ir  s vi- 
cieux, penfées , & affrétions  deshonnejles  qu’il 
a eues  ou  réitérées  pendant  le  temps  auquel  il 
s'y  efi  veu  porté , chap.40.  p.  667.  Et  crai- 
gnant plus  de  blertèr  les  fens  & l’imagina- 
tion que  la  confcience  de  ceux  qui  ont  quel- 
que crainte  de  Dieu  , il  ajoûte  en  Latin, 
Sujjicit  dicere , toto  menfe , v.  c.  amavi  Nla- 
riam  ; etiamfi  pojjit  numerus  exprimi.  Ce. 
qui  elt  fi  étrange , qu’il  n’olè  pas  même  ré- 
pondre abfolument  de  cette  opinion  , en 
avoiiant  que  la prattique  en  ejl  peritleufe.  Mais 
il  s’en  remet  à Lefiius  & à Salas  qui  P approu- 
vent ^ dit-il,  comme  probable  \ a par  confie- 
quent  il  déclaré  qu’on  la  peut  fuivre  en 
prattique  , puis  qu’il  croit  qu’on  peut  fiui-> 
vre  toute  opinion  probable  ; & qu’ainfi  on, 
peut  faire,  en  confidence  ce  qu’il  n’olè  pas 
garentir  ny  même  exprimer  en  François  v 
de  peur  d’offenfier  les  elprits  & les  oreilles 
chaftcs. 

probaS?  Tambourin eft  de  même  lèntiment.  1 Bien 

nrmm  fi- qu'il  foit  très-probable , dit-il , que  les  circon • 

ti'asno'abî  flances  aggravantes  , parce  qu'elles  changent 
liter  aggra-  notablement  le  jugement  du  Confejjeur  , doi- 
rnutam’  no*  vent  e^re  exptiquîes'y  il  ne.laijje  pas  d'eflre  pro - 
tabtiirer  iu-  bable  qu'il  ne  faut  pas  impofer  cette  nécejjité 
ftffàrH  Cef?e  UUX  & C’e^  dailS.  CettC  même  liber- 

in  confèiïio-  té-  de  lui  vre  les  opinions,  les  moins  proba- 
dasT  ta'n-n  ^es  » qu’il  dit  que.  2 celuy  qui  nie  des  aYticles 

probabile  de 

etiameil fidclibnshancnecelfitatemminimè  imponendam.  Tambur.  ». 

>11.5.18.  c.i.t.z.  meth.  nnft/T.  1 Sfegans  vel deliberatc dubùans de 
articulis  Fidei  fufficiemer  conficetur,  fi  dicat  fe  prolap.ùm  in  hæreiim,  ncc 
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'de  là  Foy  ^ ou  qui  en  doute  volontairement  , neecfle  ex- 
?i'eft  pas  obligé  de  fpecifier  /’ article  qu'il  a wV'^oTfnquT- 
ou  dont  il  a douté  ; mais  qu’il  fuffit  de  s* accu-  bus  contra 
fer  d'eftre  tombé  dans  l'herejie  : I qu’il  n'  eft 
pas  aujji  obligé  de  découvrir  fl  c'  eft  devant  ou  $.  » • ‘.i. 
après  fon  baptefme  mais  que  c'ejî  afiez  de  dire  inVLTcfim'? 
qu'il  e(l  tombé  dans  l'herejie.  2 Un  blafpbe-  nontenetur 
moteur , continue  le  meme  rere  , n ejt  pas  fu  ance  ^el 
* tenu  d’expliquer  la  nature  de  fon  blafpheme , P°A  bap-if- 
c'eft.  ajfez  qu'il  en  marque  U nombre  ; Çg*  il  SeiSSSÎ 
nef  pas  befoin  d'expliquer  fl  fa  efé  contre  p & ‘n  bære- 
Dieu , la  Vierge,  ou  les  Saints.  3 Un' eft  pas  prolapfur^ 
encore  obligé  d'expliquer  la  coutume,  quelque  *****  HP 
inveterée  qu'elle  foit.  j Saris  eft  fi 

4 Celus  qui  prend  plaifir  dans  les  pechez in  coufeffio- 
qu'il  a commis  & dont,  il  s' eft  confejje  , dit  numéros  ^ 
Emanuel  Sa , n'eft  pas  obligé  de  fpecifier  ces  biafphcmia- 
pechez  il  fuffit  qu'il  s'accufe  d'avoir  eu  de  la  pücieopui 
.complaildnce  pour  ces  anciens  crimes.  Etcet-  eft  fuilfe 
te  decifion  a cfté  trouvée  fi  mauvaile , qu  au  Deum , vei 
rapport  de  Tambourin  , dans  l'édition  qui  beatamvir- 
s' eft  faite  a Rome  des  œuvres  de  ce  JeJ uite,  on  sandos. 
en  a retranché  ce  paffage.  g Vous  avez  fait  7-^ 

injure  à voftre  infigne  bienfaiâeur ; je  ne  vois  mfh.dnl  * 
rien  qui  vous  puijje  obliger  à déclarer  cette  cir-f'ffi»*^.^ 
confiance  qui  ne  blejfe  direttement  que  la  gra-  veterata 
titude  ; je  le  crois  ainfi  , dit  Tambourin 

I Ce-  exeufatur 
, communie» 

à con(iie:udine confitenda . Ibid. mbim.ij.Ç.  3*  lit.i.  4 SaverboCoh" 
feflio,  num.  16.  qui  deleiftatus  eft  de  peccatispræteritis  alias  confeflis , idfo- 
lum  oportet  confiteatur , non  autem  exprimere  quænamfuerintillapeccaia. 
Veruni  id  fuit  in editione  Romana  deletum.  Idem  num.S.  cap.  3.  lib.  10.  partis 
deciütti.  < Injuriæcontm  infignem  ruum  benefattorem , cum  folum  fine 

contra  gratitudincm non  apparetunde  hæc  fola  afferredebcntdiverfi- 

tatem  fpecificam  quæ  fit  ex  obligatione  gravi  fubdenda  confeilariis.  Sim  ».  13. 
j.  j.  t.6,  l.x.  mth.mpf 
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i Qui  de-  I Celuy  qui  offenfe  mortellement  en  dejirant 
îeAtamr  fim-  d'abufer  d'une  femme  qu'il  fçait  ejlre  mariée  > 
«jpirta  cam  ou  avoir  fait  vœu  de  virginité  ; qui  s* entré- 
es quarn  'tient  dans  de  fales  penfées , & qui  prend  fon 
•Jteco nu-1* pDiJir  dans  ces  entretiens  deshonnejies  , n'ejl 
gatam  pas  tenu  de  déclarer  que  celte  femme  quiaefté 
d'objet  de  fon  péché , ejiott  mariée  ou  Keligieu - 
repuifanon  fe  ; il  fujfit  qu'il  s'accufe  d'avoir  péché  contre 
Snem  œn-  D chajleté.  Ce  font  les  paroles  de  Dicaltil- 
^gat*,  fed  lus.  Tambourin ett de  cet  avis:  nec  expli - 
tÜSt  fe  camlum  an  cum  nupta  vel  Moniali.  2 II 

faut  dire  le  même  lï  cet  homme  eft  marié. 

nSîla^110  Hurtado  affure  allez  probablement  , qu’il 
tontra  cafti-  n’cft  pas  obligé  de  découvrir  cette  circonf- 

tatemcon-  f • 

trahit , non 

veto  maii-  Si  delà  (impie  complai&nce  & de  lafeu- 
5“  te  penfée  vous  pallèz  à l’execution , & que 
^.63o.w.8.  vous  commettiez  un  incefte;  3 vous  n’eftes 
PaS  tenu  de  déclarer  en  quel  degré , fi  c’eft 
î conjagâ-  uvec  une  merc  ou  avec  une  couline  ger- 

tos fi morofe  m„jhe 
deleûerar,  mauic. 

non  obftnn-  Il  faut  dire  là  même  chdfe  4 d’une  fem- 
lôneSpîf  me  impudique , quand  elle  auroit  eu  com- 
care  fe  die  merce  avec  un  Preftre , un  Prçfez , ou  un 
SS.  Novice  de  la  Société  des  Jcfuites. 

tado 5-  Celuy  qui  a préparé  du  poifonpourfe 

Î!ids  proba-°  défaire  de  fon  ennemy,  qui  a tiré  furluyà 
biiiter.  tÀm-  defièin  de  le  tüer,  n’cft  pas  obligé  de  dire  : 
«"7  "htz  1‘  J’ay tué  ou  einpoifoimé  mon  ennemy; 
meth.  (tuf.  mais 

3 An  cum 

matre  vel  cum  confobrîna , non  eft  fpeciatim  ex  neceflitatepatefaciendum. 
/W.  n.48.  J.  7.^.7./.  2.  meth.cenf.  4 Firmtha folura peccans cum Sacer- 
dote,  Diacono,  Subdiacono,  velProfeflo,  vel  habentevorabienniiSocier. 
]£SU , fuffiett  fi  dicat  fe  cum  eo  qui  voo  obnoxius  et  a',  pcccalle.  ld.  ».  3 1 . 

j DiiaJIiUms».  19.1l.  l.d.6.tr.8.  dtjmntf. 
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mats  t’eft  aflèfc  qu’il  dife  , je  luy  ay  pré- 
paré du  poifon  , ou  j’ay  tiré  fur  luy  pour 
le  tuer.  Secunda  féntentia  probabitior  negat 
ejfe  necvffarium  explicare  eÿeélum  fecutnr».  ■ 

1 Vit  fils  qui  voie  fott  pere  tsf  luy  emporte  une  \ Hînc-eftut 
fommt  conjidertbk , n'efi  pas  obligé  de  déclarer 
qu'il  a Volé  ; il  fiïjfit  qn'eit  général  il  s'accufe  vis  eft  maté. 
cP avoir  pris  le  bien  éPautruy.  Comme  fi  ce 
malheureux  ne  blefibit  que  la  juftice,  & ne  n-empeccato 
peehoit  point  contre  le  refpeét  que  toutes  Sa’tJTia 
les  loiX  l’obligent  de  rendre  à celuy  de  qui  expitcareir» 
après  Dieu  il  tient  tout.  2 II  n’eft  pas  né- 
cejj'aire  chez  les  Jeftiites,  de  déclarer  la  con - feaccufetdt 
dition  du  pecheur  , quand  elle  ferait  même^* 
fiécefîàire  pour  connoiftre  la  qualité  ou  la  «.*.$>!*. s." 

frandeur  du  péché  dont  il  s’accufe.  Si  011^^ 
’rélat , li  Un  Supérieur  de  Monaftere , pe-  «fferendam 
' Chèïit  contré  la  chafteté , ils  ne  font  pas  obli-  bîre0^' 
gez  de  faire  conhoiftre  leurs  dignitei.  Si  cîrctimftùro. 

■ un  Gouvernent  de  Provinct , ou  un  Ma-  Jjj 
giftrat  -étably  pour  empêcher  les  briganda-  378.d.8.d; 
geS , les  favorife  , y participe , ou  ell  luy-£*';8,  * 
même  le  premier  qui  pille  & vole  le  mon- 
de ; fi  un  homme  qui  a charge  de  la  fcureté 
des  biens  publics , Commet  les  crimes  qu’il 
devrait  luy-même  reprimer  ; toutes  ces  per- 
fbnnes  he  doivent  point  déclarer  l’obliga- 
tion qu’elles  ont  d’empefeher  & de  punir 
ces  crimes  , il  fuffit  qu’elles  s’en  accufênt 
quand  elles  fe  trouvent  coupables  de  les 
avoir  commis  elles-mêmes.  La  raifon  de 
Dicaftillus  eft  plaifantc.  3 Un  Magijlrat , 3 Iîcec  GtJ, 

dit-  bernât  or  .■ 

» ‘ comtimarur 

ad  hoc  Ht  ynpcdiat  farta,  nontamenuc  impediatfua,  ficut fifcalij débet  ex 
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munere  (îio 
denunciare 
deliûa  con- 
tra bonum 
publicum , 
non  tamen 
fua  , fed  . 
aliorum;  & 
cullos  vineæ 
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dit-il  , ou  toute  autre  perfonne  commife  pour 
la  feureté  publique , ejl  bien  obligé  en  vertu  de 
fa  charge  d'empefcher  le  mal  que  les  autres 
pourraient  faire  ‘ mais  non  pas  celuy  qu'il pour- 
ra faire  lu) -même  j qua  doÜrina  mihi  placet. 
C’cft  à dire  que  celuy  qui  eft  étably  pour 
debetmani*  faire  garder  les  loix  de  l’Eglife  ou  celles 
feftarefurcs,  d’un  Prince  , & pour  punir  ceux  qui  les 
feiprunïT  violent , peut  luy-même  fans  manquer  à fa 
q“n  hi  hnr  commiffi°n  ■>  ou  plutoft  en  vertu  de  fa  com- 
dtuuiitfirhi  million  , violer  impunément  les  mêmes 
ordînc  ad  loix.  I Diana  alfure  qu'un  Preflre  qui  a 
.*io*conti-"  frappé  un  Laïque  avec  effujivn  de  fang , & mé- 
nendos,  non  me  mortellement , n ejl  pas  obligé  de  déclarer 
ÿfemmmet  fa  qualité  de  Preflre.  Diana  adhareo , dit  le 
fcKûa  impe-  même  Jefuite. 

SnS  Mais  voicy  un  exemple  qui  furpafîè  tous 
81  ^es  autrcs  » & tend  à cacher  au  Confef- 
« û^uLsâ-  ^eur  *cs  P^US  enorrr>es  facriléges  , fans  épar- 
cerdos  vei  gner  le  refpcét  que  tous  fîdeles , & particü- 
ûcns  initia-  jjerement  jes  pre^res  doivent  au  Corps  & 

ttlS  perçu-  n j j -jr^ i • « 

tiens  aü:  au  Sang  de  . J e s u s C h R i s T.  a Si  ün 
cum”  débeat  ^refire  en  pétant  le  faint  Sacrement  calomnie 
explicare  & diffame  fon  prochain , s'il  dérobe  & empor- 

camcircumf-  te  r0Jt  yien  j}  n'ef}  pas  néccffaire  qu'il  déclaré 

quandofai-  en  confejjion  cette  circonjiance.  Un  voicy  la 
temcftper-  raifün  : je  rfy  vops  pas  ? dit  le  devant  cité 

• r' 1 


cuflio  cum 

eifufione 

lânguinis 


Tambourin,  une  Ji  grande  irreverence’;  & 
VT  - , r,-  cependant  elle  feroit  grande  & criminelle 
p.  i.r.-.r.  s îlavoitfait  la  meme  choie  dans  la  cham- 
ni"ort«n  ntd  ^re  du  Roy  , ou  en  fa  prefence  , le  Roy 
pereuflio VOyajît 

Dianæ  adhxreo.  Ji.  «.  381.  HiJ.  2 'Si Sacerdos  portans fan£tam  Eucha- 
rilliam,  infamaret,  furaretur,  tam  gravent  irreverentiam  non  video.  T*m- 
iur.n.  42.  j.  j.  t.  7,  l.z.  mtth.cMif'Jf. 
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voyant  & connoiflànt  certainement  fes  cri- 
mcs.  ...  * 

Dicaftillus  n’eft  pas  plus  refpe&ueux  à cc 
divin  Sacrement,  i L' irrever ence  Je  l ObCervartt 

peebé  de  celuy  qui  approche  indignement  de  SSïSte 
l’Eucharijlie  , J ont  d'autant  plus  grands , dit  Dodores  c6 
V ifquez , quê  il a l'ame  charge'e  de  plus  enoçmes 
& d'un  plus,  grand  nombre  de  pechez  mortels , fufcipiendî 
& toutefois  le  même  Vafquez  enfeigne  , quUl  qUtgp"^ 
n ejl  pas  oblige  de  déclarer  en  confejjion  le  nom - & majoribus 
bre  de  ces  crimes.  Et  cette  doélrine  me  plaijl , eft 

ajoûte  Dicaftillus.  Car  c'ejl  a(fcz  qu'tl  s'ac-  Nontamen 
eufe  d'avoir  participé  à l'Eucharijlte  en  efiat  qS«cfl"e ne 
de  péché  mortel.  cefTarioex- 

Pour  ce  qui  regarde  les  mauvaifes  habi- 
tudes  & les  rechutes  dans  les  mêmes  pe-ancumnmi- 
chez,  , Bauny  demande  , fi  les  rechutes  fre- 
quentes  if  ordinaires  font  circonflances  dont  le  quis  accefle- 
Confeffeur  doive  ejlre  injlruit  par  je  fénitent^ ^rinami- 
en  fa  confefjîon  ? Et  après  avoir  rapporté  hi  piacct. 
l’opinion  de  ceux  qui  tiennent  que  le  péni- 
tent  eft  obligé  de  dire  ces  circontiances , & iniump^ 
que  même  il  ejl  expédient  en  tel  cas  de  différer  “cceMe^113 
l'abfolution  ; il  répond  que  neanmoins  félon 
fon  fentiment  , l'opinion  contraire  , tomme 
plus  conforme  à la  raifon  if  favorable  au  pé- 
nitent , doit  ejlre'  tenue  if  fuivie  en  prati- 
que, chap.  S9 . pa g.  621.  & 612.  Les  rai- 
lons  fur  lefquelles  il  fonde  fa  refolution , 
font  confiderables.  La  première  eft  que 
cela  ejl  plus  conforme  à la  raifon  : comme  fi  la 
raifon  humaine  , particulièrement  en  l’eftat 
où  elle  eft  corrompue  par  le  péché , eftoir 
Tom.  II.  ■ • E la 
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la  réglé  du  Chreffien  qui  doit  vivre  de  la 
Foy.  La  fécondé;  qu'il  ejl  auffi plusfavo- 
rable  au  pénitent.  G’eft  à dire  qu’il  eft  plus 
favorable  pour  entretenir  fon  orgueil  & fa 
vanité , comme  il  l’explique  allez  luy-mê- 
me.  En  fuitte  apportant  pour  troiliéme 
raifon  ; Que  le  pénitent  ne  peut  injlruire  le 
ConfeJJeur  que  fes  chutes  procèdent  d'une  habi- 
tude inveterée , fansluy  manijefier  [es  offenfes 
pafj'ées  avec  confufion  de  fes  foib/eflès , il  pro- 
nonce definitivement  , & conclut  en  ces 
termes:  Il  n'y  eji  donc  tenu. 

Mais  une  partie  de  la  pénitence  eftant 
dans  la  confufion  que  le  pénitent  relient 
d’avoir  ofFenfé  Dieu  ; ce  n’eft  pas  eftre  trop 
favorable  à celuy  qui  a un  véritable  deflèin 
de  faire  pénitence  & de  fe  convertir  , que- 
de  le  difpenfer  le  plus  qu’on  peut  de  la  pé- 
nitence , en  le  délivrant  de  lapeine&dela 
confulion  qu’il  pouvoit  avoir  en  découvrant 
fes  foibleflès  à fon  Confelïèur. 

Il  dit  la  même  chofe  en  fa  Théologie  Mo- 
' raie,  hormis  qu’écrivant  en  Latin,  il  parle 
encore  plus  librement  & plus  hardiment, 
i Dubitatur  ne  fe  contente  pas  de  dire  i qu’en - 
«mfbnda'  core  que  la  rechute  dans  les  mêmes  pechez 
récidiva  fa  f0itune  circonftance  fort  notable,  le  péni- 
TenerTpœ*  tent  toutefois  n’eft  pas  obligé  de  la  déclarer  » 

nitentem  foît 

confuetudi- 

aiempeccati 

confiteri  fi  à Confertario  interrogamr.Tamen  VafquM.Henriqner.&c.niaximà  fi 
hæc  oritiir  exproxima  peccandi  bocafione  quam  pœnitens  renetur  referare.Con- 
rrarium docet Sancius in  fele&is difputat.  9.  num.6.  Et hæcopinio priore vide- 
tur  elle  probabilior  & fequenda  in  praxi , quia  Confeflarius  jus  non  nabet  intor- 
rogandx  pœnirentem  de  confuemdine  peccandi,  nifi  ejus  rei  gravem  caufam  ba  ■ 
beat , qunrarb  accidit.  Dcinde  non  cft  in  e>s  jute  affic  ere  pcenicentem  dei* 
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foit  qu’elle  vienne  de  maitvaife  habitude , core,cogn;t3 
ou  des  occalions  prochaines  du  péché,  dans  SSaSSSS" 
lefquelles  il  eji  engagé-,  mais  il  foûtient  en-  dîne;fedd£. 
corequ ’unConfeJJeum'a  pas  même  droit  d' in- 
terrogèrle  pénitent  touchant  la  coutume  de  pe-  re,  fidoio.' 
cher , s'il  »’y  eft  oblige'  par  quelque  raifon  im-  «mdcpec. 
por  tante,  laquelle  Je  rencontre  rarement  ; qu  il  pitcum  Pro- 
n a pas  droit  aujji  de  donner  de  la  confujion  au 
pénitent , lors  qu'il  fpait  qu'il  ejl  accoutumé  nis.  Bauny 
à commettre  un  pe6hé  ; mais  qu'il  le  doit  Tlhtf/m,r‘J‘ 
auji-tojl  abfoudre  s'il  forme  un  aéie  de  dou-  ptentt.q,  I J. 
leur  des  pechez,  paffez.  avec  refolution  de  s'a-  ‘37* 
mender. 

De  forte  que  fi  un  Confeflèur  demande 
à une  perfonne  qui  s’accufe  de  quelque 
grand  péché , s’il  l’avoit  déjà  commis  au- 
paravant ; s’il  y eft  retombé  fouvent , & fi 
les  rechutes  viennent  des  occafions  prochai- 
nes, ou  de  l’habitude  qu’il  a à ce  péché;  le 
pénitent  fuivant  Bauny  pourra  eluder  tou- 
tes ces  interrogations  ,*  s’il  n’aime  mieux 
mentir  fuivant  quelques  autres  , ou  dire 
ouvertement  qu’il  n’eft  pas  obligé  de  ré- 
pondre fur  ces  articles.  Et  fi  le  Confeflèur  le 
preffe  davantage  , il  n’aura  qu’à  luy  dire 
qu’il  eft  fondé  fur  une  opinion  probable  ; 

& le  Confeflèur  fera  obligé  d’en  demeurer 
là , & de  luy  donner  promptement  l’abfolu  - 
tion,  en  fuivant  les. paroles  deceCafuïfte; 
debet  eum  Jlatim  abfolvere.  Quelle  horrible 
Théologie  ! 

Et  ce  qui  eft  tout  à fait  admirable  dans  la 
doétrine  de  ccs  Peres , eft  qu’en  même  temps 
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qu’ils  difent  que  le  pénitent  n eft  pas  oblige 
i d icaftniHt  de  répondre  fur  ces  articles  ; i non  ienetur  es 
dicere  illam  circumjlantiam , & que  le  Con- 
ie  feenit.  fellèur  ne  l’y  peut  pas  contraindre;  & tune 

■ non  potejl  cogéré  ilium  ConfeJJarius  ; ils  ailu- 
rent  que  le  Confeflèur  qui  eft  d’un  avis  con- 
traire à celuy  de  ce  pénitent , peut  1 exami- 
ner fur  ces  mêmes  articles,  liefpondetur 
poJJèConj 
tiis.  LT  t 

peut  refufer  de  répondre  , 
prendre  connoiflànce  de  ces  articles  , & 
l’autre  a droit  delaluy  refufer;  lun  en  in- 
terrogeant fait  fa  charge  , & l’autre  en  ne 
voulant  pas  répondre  ne  fait  rien  contre  Ion 
devoir.  En  un  mot  tous  deux  font  en  égale 
feureté  dè  confcience  ; le  pénitent  en  def- 
obeïfïànt  au  Confeffeur  qui  luy  tient  lieu  de 
pere  & de  Dieu  même  ; & le  Confeflcur  en 
négligeant  fa  charge  & trahifïànt  fa  propre 
confcience  pour  fiiivre  celle  d un  pecheur 
qu’il  voit  eftre  datas  l’erreur  & dans  l’opi- 
niaftreté. 

La  fin  & le  foin  principal  de  ces  Pcres , 
comme  il  paroift  par  leurs  difeours , eft  d é- 
pargner  autant  qu’ils  peuvent  la  peine  & la 
confulion  au  pénitent;  c’eftàdire  d’empe- 
cher  qu’il  n’entre  véritablement  dans  la  pé- 
nitence, qui  confifte  particulièrement  dans 
la  peine  & la  confulion  qu’on  reçoit  du  pé- 
ché , pour  reparer  le  plaifir  qu’on  a eu , & le 
deshonneur  qu’on  a fait  à Dieu  en  le  com- 


mettant. 
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C’eft  encore  pour  cette  fin  & dans  ce  défi- 
• fein  que  Dicalhllus  fournit  aux  pénitens  cet- 
te nouvelle  méthode,  defeconfdlèr  en  di- 
vifant  un  même  péché  en  plulîeurs  parties , . 

& s’en  accufant  à diverfes  repriles.  i Par  vôm^Tv.  g?C 
exemple  celuy  qui  a fait  vœu  d'obfcrver  le  Ji- 
xi/me  commandement  du  Décalogue , peut  fe-  caîoçïpne- 
parément  dans  la  même  confeffion  dire  qu'il  ejl  ceptum,  po- 
tombé  dans  la  fornication  ; & quelque  temps  tu!,  ineadem 
apres  s'accufer  de  r? avoir  pas  garde  un  vœu 
qu'il  avoit  fait  en  matière  de  confequence.  Par  fôrnicamm 
cette  voye  on  diminue  la  trop  grande  coii-  [“^e’n^efub‘ 
fufionquepounoit  fouffrir  le  pénitent  pour  curfuhtcri 
l’enormité  de  fon  crime.  fiefregiffe 

1 y.  Il  y a un  autre  cas  dans  lequel,  fclôngî^SJ. 
ces  gens,  un  pénitent  peut  encore  retenir  &n. 
celer  fes  pechcx  , fçavoir  s'il  pouvait  avec  ‘ 
raifon  appréhender  que  difant  tout  à fon  Con- 
feJJ'eur  fans  luy  rien  taire , fes  amis  & luy  en 
pourraient  un  jour  recevoir  quelque  inter  ejl  en 
leurs  biens , leurs  corps , ou  leur  honneur , je 
crois  qu'en  ces  cas-là , dit  Bauny  en  fa  Som- 
me chap.  4.  pag.  6qq.  il  luy  ferait  permis  de 
fupprimer  & taire  fojfenfe  , qui  connue  du 
ConfcJJèur , cauferoit  au  pénitent  tel  effet  qu'il 
s'imagine  devoir  fuivre  de  la  confejjion  d'icelle. 

Et  peu  après  il  donne  la  même  liberté  à une 
perj'onnequi  craindrait  qu'en  déclarant  fes  pé- 
chez , le  C onfejjcur  ne  fujl pour  la  traitter  mal , 
la  haïr , l'offenfer , l'éloigner  du  lieu  où  elle  ha- 
bite, ou  la  priver  de  quelque  commodité  quelle 
recevait  de  luy.  " ’ 

Cet  homme  fe  montre  encore  icy  bien  fa- 
E 3 vorable 
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vorable  au  pénitent  ; il  ne  fe  contente  pas  de 
luy  épargner  la  honte  qu'il  pourroit  avoir  • 
en  découvrant  toutes  lès  fautes  & fes  foiblef- 
fes;  il  ne  veut  pas  même  que  pour  cela  luy  ou 
fes  amis  puijjent  un  jour , c’eftàdire  jamais,  . 
en  recevoir  quelque  interejl  en  leurs  biens , en 
leurs  corps , ou  en  leur  honneur.  Et  s’il  peut  , 
feulement  avoir  quelque  raifon  dé  appréhender 
que  cela  n’arrive  , ou  que  le  Confeilèur 
après  la  connoillànce  qu’il  luy  aura  dônnée  . 
de  fa  confcience  & de  fes  pechez  ne  le  traitte 
mal , ne  le  haijjè  , ne  l'ojfenfe  , 'c’elt  à:  dire 
qu’il  ne  le  traitte  avec  plus  defeverité,  ou 
qu’il  ne  luy  ordonne  de  faire  quelque  choie 
qui  ne  luy  plaife  pas , quoy  qu’elle  foit  pour 
le  falut  de  fon  ame  ,■  oh  qu'il  veuille  l' éloigner 
du  lieu  où  il  habite , parce  qu’il  luy  ett  peut-> 
eftre  occafion  prochaine  de  péché , ou  le  pri- 
ver de  quelque  commodité,  qu'il  recevait  de 
luy;  en  tous  ces  cas  & pour  toutes  cesrai- 
fons , il  luy  fer  dit  permis , fuivant  l’opinion 
de  Bauny , de  fupprimer  & de  taire  l'ojfenfe 
qui  connue  du  Confefjeur  cauferoit  audit  péni- 
tent les  effets  gu' il  s'imagine  devoir  fuivre  de 
la  confejjion  d'icelle , s’il  n’aime  mieux  pour 
fatisfaire  au  devoir  de  la  confelïion  , & en 
même  temps  eyiter  tous  les  inconveniens 
qui:  poiirroient  arriver  de  la  connoillànce 
qu’il  donnerait  au  PreÜre  de  Ion  péché.,  le 
i si  dicat  in  lervir  de  l’expedient  de  Dicaitillus , i & dire 

genereaut  ‘ ‘ run 

fpecie  non  J 

compléta,  tacendoillam  circumflatwiam , ficergopoflit  dicerc  fe  fecifle  pec- 
catum  mortale  ,•  & fortafTe  dicere  in  tali  gêner;; , fed  non  recordaricuius  fpe- 
ciei , quoi  verum  cit  intclligendo  de  noritia  qu;e  poliit  tune  defervire  ad  confi- 
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fon  péché  en  general  fans  particularifer  l'efpe- 
ce , ajoûtant  qii' il  ne  fe  fouvient  plus  de  quelle 
efpece  ejloit  fon  péché.  Et  tout  cela  le  dira 
fans  aucun  menfonge,  en  fe  fervant  de  la 
dodrine,  des  relhidions  mentales.  Car 
n'ejl-il  pas  vray  qu'il  ne  fçait  pas  l' efpece  de  fon 
péché  pour  la  luy  déclarer  pour  lorsl  Et  il  ne 
veut  pas  la  déclarer,  &il  croit  avoir  droit 
de  ne  le  faire  point,  parce  qu’il  ne  veut  pas 
que  le  Confdlèur  connoiffe  fon  eftat  & fa 
mauvaifè  difpofition  , pour  éviter  la  cor- 
redion  , la  pénitence  & la  confufion  qu’il 
en  pourroit  recevoir.  De  forte  que  l’or- 
gueil & la  vanité  de  cet  homme  luy  don- 
nent droit  de  profaner  doublement  le  Sa- 
crement de  Pénitence , en  celant  volontai- 
rement fes  pechez , & en  couvrant  ce  filence 
& ce  déguifement  criminel  par  un  menfon- 
ge affedé  & artificieux. 

Ileftaifédevoir  que  s’il  fuffit  de  s’imagi- 
ner que  quelqu’un  de  ces  effets  pourra  naif- 
tre  de  la  confefiion , pour  avoir  la  liberté  de 
celer  fes  pechez  au  Confefïèur , ou  de  ne  les 
découvrir  que  bien  généralement,  les  plus 
grands  pécheurs , & les  perfonnes  plus  atta- 
chées au  monde , trouveront  toujours  quel- 
qu’une de  ces  raifons  & de  ces  prétextes , 
pour  ne  dire  que  ce  qui  leur  plaira  en  con- 
fdfion,  & fupprimer  les  crimes  les  plus  no- 
tables. 

Mon  deflein  ne  m’oblige  qu’à  repréfenter 
ces  excès  ; mais  fi  j’avois  entrepris  de  les  ré^ 
futer  & de  . faire  voir  à ces  bons  Peres  leurs 
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cgaremens , je  ne  voudrois  me  fervir  d’au^ 
tre  raifon  ny  d’autre  autorité  contr’eux , & 
principalement  contre  Bauny  , que  de  la 
fienne  propre.  Car  parlant  du  Contclièur 
& de  la  connoiflànce  qu’il  doit  avoir  de  fa 
charge  & de  laconfcience  de  fes  pénitcns, 
au  ch.  3 S.  p.  589.  De  vérité , dit-il,  comme 
il  tient  lieu  de  Juge  en  ce  Sacrement , comme 
dit  le  Concile  en  la  fejf.  14.  can.  9.  il  ne  peut 
& ne  doit  porter  fentence  que  fur  ce  dont  il  a 
une  pleine  U entière  counoijjance.  Et  peu 
après  £c  fervant  encore  de  l’autorité  du  Con- 
cile , il  ajoûte:  Au  Canon  Omnis  utriufque 
Jexus  y onleditejlre  le  médecin  des  âmes:  s'il 
ne  connoit  leurs  play  es , les  pourra-t-il  guérir  y 
& more  medici  oleum  fuperinfundcre  vulneri- 
bns  fauciati  ? D’où  il  tire  cette  confequen- 
ce  du  Concile  & avec  le  Concile  même:  Il 
doit  pourtant  y dit  le  Concile  cité  au  chapitre 
que  nous  venons  de  dire  , Omnis  utriufque 
Jcxus  y diligenter  inquirere  y tsf  pec coloris  cir- 
cumjlantias  & peccati  , qmbus  intelhgat  quale 
de  beat  ei  præbere  confilium , cujujrnodi  rc- 

medium  adhibere  diverjis  experimcntis  utendo 
ad  fmandum  cegrotum.  Et  en  fuitte  de  l’au- 
torité expreflè  & du  raifonnement  du  Conr 
ci  le  , il  conclut  fon  difcours  par  forme 
d’interrogation.  Dans  l'ignorance  tant  des 
- infirmitez  de  l'ame  , que  des,  rcmedes  qu'il  y 
faut  appliquer  pour  en  efreguery , qui  raifon- 
nablement  fe  promettra  le  bien  d'en  pouvoir  fou - 
lager  le  malade  ? 

’ Si  félon  le  P.  Bauny  , le  Confeflèur  en 
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qualité'  de  Juge  dont  il  tient  le  lieu  au  Sacre- 
ment de  Pénitence , ne  peut  £3?  ne  doit  porter 
fentence  que  fur  ce  dont  il  a une  pleine  & en- 
tière connoi f once  : H en  qualité  de  médecin  des 
âmes , il  ne  peut  raifonnablement  fe  promettre 
de  foulager  fon  malade , u’eft  à dire  fbn  péni- 
tent , ny  de  guérir  fes  play  es , s'il  ne  les  con - 
mit , s'il  ne  Jpait  fa  difpofition , fes  infirmité z , 
Êfj5  les  circonjlances  de  fes  pecbez  & de  l'ejlat 
oüilejl:  il  faut  que  quand  le  même  P.  I3au- 
ny  a dit  , que  c'ejl  afjez  de  fe  cônfejjèr  de  fes 
pecbez  en  gros  , J ans  en  déterminer  aucun  en 
particulier  ; qu'il  fuffit  en  rigueur  de  faire  en- 
tendre au  Confefjeur  qu'en  matière  de  larcin  on 
à peehé  mortellement , fans  déclarer  lafbm- 
me  qu’on  a dérobée;  qu'il  n'eft-  pas befoin  de 
cotter  le  nombre  des  dejirs  vicieux , penfees  & 
affe  fiions  deshonnefies , encore  qu;on  le  pult 
faire  fi  on  le  vouloit  ; qu'un  pénitent  peut  ce- 
ler en  confejfi on  fes  pecbez  & fes  rechutes , qui 
proced.  nt  d'une  habitude  inveterée , de  peur  de 
manifefier  fes  offenfes  paffées  , avec  confufion 
de  fes  foiblejjcs  ; qu'il  peut  fupprimer  & taire 
l'ojfenfe , qui  connue  au  Confefi'eur  , cauferoit 
les  effets  qidil  s'imagine  devoir  fuivre  de  la 
confejfi  on  d' icelle  ; quand  , dis.-je , le  P. 
Bnuny  a dit  toutes  ces  choies,  il  faut  de  né- 
cefllté  que  félon  les  principes  qu’il  a éta- 
blis, ou  plutolt  félon  ceux  du  Concile  qu’il 
a alléguez  , il  n’ait  pas  prérendu  que  le 
pccheur  fe  confeflant  de  la  forte  , puifie 
efperer  du  Confefi'eur  le  remede  & le  fou- 
lagementdc  fes  playes,  ny  la  remilïion  de 
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les  péchez,  ; & par  conféquent  il  faut  dire 
qu’il  fe  joue  de  la  confelfion  & des  con- 
lciences  , & qu’il  apprend  aux  pécheurs  & 
aux  gens  du  monde  à taire  des  facriléges  au 
lieu  de  confeffions  , & à fe  mocquer  du 
Confellèur  & de  Dieu  même  de  qui  il  tient 
la  place. 

Ëlcobar  ne  fe  contente  pas  de  dire  com- 
me Bauny  , qu’on  peut  celer  fes  pechez 
en  confeffion  ; il,  foütient  encore  qu’il 
. n’y  a pas  grand  mal  à mentir  au  ConfeD 
feur  quand  il  interroge  le  pénitent.  Voicy 
« Mentiti  in  comme  il  parle  : i Efl-ce  péché  mortel  de 
cit^^catum  mentir  en  confejjion  ? Il  répond  ; s'il  s'agit 
mortale  t d'un  péché  vemel , le  menfonge  n'ejl  que  ve- 
d?peccà“^  nie^‘  H dit  bien  qu’il  y en  a qui  font  une 
veniaii  ve-  diftinétion  , croyant  que  fi  le  pecheur  ne 
7 s’aeçufoit  que  d’un  feul  péché  veniel  le- 
«•4-*.  ,0;! quel  il  n’auroit  pas  commis  , il  peche- 
*'z  tunc  roit  mortellement.  2 Parce  que  pour  lors 
darerur  afc>-  ny  ayant  point  matière  d' absolution  , elle  fe 
rnitcr?afin&  donnerait  en  vain  , & le  Sacrement  ferait 
Sacramen-  nul.  Mais  il  ajoûte  qu’il  y en  a qui  ne 
ciîct!mlluni  reçoivent  pas  cette  difiindion  ; & la  rai- 
3 Quia  fon  qu’il  en  apporte  , eft  : 3 Parce  que 
Sadumde*  tout  ^enfonge  * 9"*  f*  fait  en  matière  de 
veniaii  cil  péché  veniel , ejl  chofe  légère , £3*  blejfe  peu  le 
du  Cottfejjiur. 

f''-e  II  témoigné  qu  il  auroit  plus  de  peine 
à exemter  de  péché  mortel  celuy  qui  men- 
tirait fur  un  péché  mortel  ; il  donne  tou- 
tefois un  expédient  , & il  rapporte  quel- 
que cas  ou  il  croit  qu’on  le  peut  faire.  Il 
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demande,  I s'il  ejl  nécejfaire  qu'me  Confef-  > i AnCon- 
Jion  generale  [oit  entière  ? Il  répond  en  ces  r^integri-r 
termes  : Il  n'ejl  pas  nécejfaire  quelle  le  [oit  tatem  requi- 
puur  le  regard  des  pechez  dont  on  s'tjl  déjà  ton-  p^ca^ïfas 
fejfé.  Une  perjonne , par  exemple  , dit  à un  confeffa  non 
Confejfeur  qu'elle  a dejfein  de  luy  faire  une  con-  Dic^qiiis 
fejfion  générale  ; il  n'ejl  pas  be foin  pour  cela  de  Cqnfeiiario 
Itty  dire  tous  [es  pechez  mortels.  Parce  qu'en-  [p^onief- 
core  qu'elle  mente cela  n'importe  pas  pour  le  fionem  ge- 
jugement  que  le  Confejfeur  en  doit  faire , puis 
qtâil  n'ejl pas  de  fa  junfdiéliun.  îdeotencmr 

• -Dicaftillus  lèmbleplus  adroit  & plus  fub* 
til  en  cette  occafion  qu’Efcobar.  Car  en  mere.  Quia 
accordant  la  même  liberté  aux  pënitens, •■'deSSwr, 
ne  déclarer  que  des  pechez  veniels. , ou  pamm 
qu’une  partie  des  mortels  qu’ils  ont  corn-  J^ConfeÆi- 

mis,  il  foûtient  toujours  quelaconfeflionriijudicium, 
doic  eftre  néceffairement  entière.  r.Voicy 
comme  il  l’entend  : -La  confeflion  pour  lors  pemneat. 
quoy  que  imparfaite  & mutilée  , -ne  laiflè 
pas  d’avoir  toute  l’intégrité  requife  , qui 
n’exige  autre  chqfç  que  la  déclaration  des 
pechez  qu’on  peut  découvrir  au  Prcftre  qui 
vous  entend  ,-•&  nompas  de  ceux  que  vous 
luy  taifez  avec  quelque  fujet.  Ain  il  un  pé- 
nitent qui  s’accufant  de  quelques  pechez 
omet  le  lefte,  ou  parce  qu’il  s’en  efi:  déjà 
confefle  , ou  parce  qu’il  ne  s’en  Convient 
plus  pour  les  dire  au  Confeflèur,  ou  parce 
que  la  connoiflànce  en  eft  refervée  à l’Evê- 
que , 2 nelaiffs  pas  de  faire  une  conjefjionen-  ( 

tiere  Jnemdebere 

ciTe  in  egram  de  jure  divino.  Refpondetur  integrîtatemconfcflionisdebcre 
elle  integritatem  formaient  , non  mnrerialem  ; nempe  (ôlum  debere  dicî 
omma  quæ  pqflunt  explicari  coram  legiiimo  mdice  abfque  caufa  quæ  id 
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c*rufer.  tiere  ; non  pas  à la  vérité  dé  une  intégrité  qu’il* 
*\  appelle  materielle  , mais  d'une  intégrité  for- 
“•9-  'm-  Melle  , qui  feule  ejl  nécejfaire  pour  le  Sacre 
ment.  C’eftàdire  que  pourveu  que  je  me 
^perfuade  avoir  quelque  l'ujet  de  cacher  mes 
pechez  au  Preftre , il  luffit  pour  fe  bien  con- 
tcfièr , de  luy  en  déclarer  quelques-uns  : & 
qui  eft-ce  qui  ne  s’imaginera  en  avoir  quel- 
que raifon  ? Voila-  Tel  prit  de  la  Société, 
d’accorder  à Dieu  les  nptfis,  & de  donner 
les  choies  aux  hommes:  c?elt  par  ce  moyen 
qu’ils  accordent  la  Religion  & le  monde, 
les  obligations  du  Chrïftianifme  avec  la  cuf 
pidité  des  hommes.  Ainfi  ils  fourniflènt 
des  moyens  d’obéir  aux  ordres  de  Jésus 
Chxist,  &en  même  temps  de  flatter  la 
concupifcence  des  pécheurs , & les  entrete- 
nir dans  les  plus  grands  crimes , en  les  dé- 
chargeant d’une  nncere  confcffion  qui  en 
doit  ellre  le  véritable  remede,. 

Filliutius  avoit  enfeigné  devant  Efcobar 
ce  qu’il  dit  du  menlpnge  qui  fe  commet 
en  confeflion  touchant  un  péché  yeniel. 

I Mentir!  I Mentir , dit-il,  en  chofe  qui  n'efi  pas  ma - 
citca  mate-  tiere  nécelïaire  de  confeffon  , comme  font  les 
ceffariam,  m Pechez,  vemels  , en  niant  ce  que  l on  a fait} 
funtpcccata  rfe(l  que  péché  veniel.  Etnanucl>>a  ell  de 
gando  qùod*  même  (Intiment , & il  foûtjent  que  c’eft 
faftum  eft , ja  même  choie  des  pechez  mortels  que 
morale.  l’on  a déjà  confedèz.  2 Mentir  en  confef- 
ïtüntiMt  f0M  > dit-il , en  matière  de  pechez,  veniçls , on 

t$m.  1 . mer.  "'J.  7 * * • / 

Jî.rr.7.r.4.  ' 

* 1 . «11.  f. 

iSo.  z Mentiriin  confeffionedepeccatis  venialibus,  autdcaliàscon- 
teffismortalibus»  veniale  *anujjn  peccacum  elt , euamfi  ille  ameu  propoiaillet 
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de  mortels  qu'on  a déjà  confefez , n'eft  que  pe-  apudfevere 
ché  veniel.  encore  que  l'on  eu  fi  auparavant  dcf-  “nfitcri.  s<* 
Jetndes  enconfejjer.  fi/p»,n.ix. 

Je  pourrois  rapporter  encore  icy  d’autre?  «*•  m. 
cxpediens  que  les  Jcfuites  donnent  pour  fur-  * 4 

prendre  & pour  tromper  un  Confefïèur  ; 
mais  je  le  feray  plus  commodément  dans 
un  chapitra  exprès  en  parlant  du  pénitent  & 
des  avis  qui  luy  font  néceflàires  pour  fe  bien 
confeflèr.  Je  fermeray  cet  article-cy  par  la 
refolutioriqu’Efcobar  donne  à une  difficul- 
té qu’il  propofe.  I J'ay  déjà  appris  de  vous , , ' Pixifti 
dit-il , qu'il  faut  npeter  la  confejjion  qui  a efté  vaTcon- 
nulle&  invalide  ; eft-on  aujji  obligé  de  la  re-  fcflioucm . 
peter  quand  on  l'a  faite  à autre  deffein  princi - 
pal,  que  d'obtenir  la  remijfion  des  pechez  ? Sa  itenmiae* 
réponfe  eft  que  2 non  , pourveu  qu'on  fe  fe^^erit 
propofe  la  remijfion  des  pechez  pour  le  moins ali?  ("1C. 
comme  fin  moins  principale  , & qu'en  cela  $2b  t* 
on  ne  peche  pas  mortellement  , parce  qu'en  miÆonem  . 
ce  cas  on  a toujours  intention  de  recevoir  le  Sa- 
crement  & tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  fa  va-> 

lidité.  - tendeur  fal- 

II  croit  donc  que  ce  n’eft  qu’un  petit  pe-  finis 
ché  que  de  preferer  quelque  confide ration  dpS&dn  ^ 
humaine  & temporelle  à fon  falut  & à la  cononpcc- 
rcmiffion  de  fes  pechez  ; que  ce  n’eft  pas  E “ ]\ 
profaner  un  Sacrement , que  de  le  rapporter  co  ca,i* olt 
prmcipalement  à une  fan  temporelle  ; que  dpiendisa- 
ce  n’eft  pas  deshonorer  beaucoup  Dieu , 9'aineiîtu,n,  » 
que  de  témoigner  le  peu  de  cas  que  I on  ejus  valorem 
fait  de  fa  grâce  & de  fon  amitié  , lors  même 
qu’on  la  luy  demande  7 en  luy  préférant  «{" 

quel- 8*8. 
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quelque  chofe  temporelle  , laquelle  on  re- 
garde comme  fin  principale  , &quc  l’on  le 
propofe  & defire  recevoir  par  le  moyen  du 
Sacrement  de  pénitence  beaucoup  plus  que 
l'on  amitié  & la  réconciliation  avec  luy , la- 
quelle on  -témoigne  rechercher  après  l’avoir 
ainfi  méprifée  , prétendant  reparer  ce  mé- 
pris par  un  autre  mépris , & rentrer  dans  Ci 
grâce  par  un  mouvement  fi  peu  fincere,  &. 
fi  injurieux  à fa  grandeur  infiniment  élevée 
au  defiiis  de  toutes  les  créatures.  Si  un  cri- 
minel de  leie  Majelté  fe  préfentoit  de  la 
forte  devant  un  Roy , témoignant  eftre  plus 
touché  de  quelque  petit  interclt  que  de  fon 
crime , & né  luy  parlant  pas  même , ny  ne 
luy  demandant  la  grâce , qu’aprés  luy  avoir 
témoigné  fa  paflion  pour  cet  interell  parti-1 
culier  ; il  feroit  jugé  de  tout  le  monde  in- 
digne d’obtenir  la  grâce  qu’il  demandèrent , 
& digne  d’ellre  chalfé  de  devant  le  Roy  & 
puny  de  cette  infolence  autant  ou  plus  que 
d’aucune  autre  faute.  Et  on  veut  qu’un 
traittement  qui  feroit  indigne  d’un  homme, 
foit  digne  de  Dieu , & que  Dieu  fe  conten- 
te d’une  forte  d’honneur  , qu’un  homme 
tiendroit  à injure. 
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Article  III. 

De  l’abfolution. 

Que  les  Jefuitcî  la  font  dépendre  de  V opinion 
& de  la  volonté  du  pénitent , plutojl  que 
de  fa  difpofition  & du  jugement 
du  Confejfeur. 

L’Abfolution  eft  un  jugement  que  le  Pref- 
tre  prononce  de  la  part  de  Dieu  en  faveur 
du  pénitent , par  lequel  il  luy  remet  fes  pe- 
nchez , en  fuitte  de  la  connoifiànce  qu’il 
en  a receüe  de  luy-mëme  , des  remedes 
qu’il  y a appliquez  , & de9  bons  effets 
& dil'pofitions  faintes  qu’ils  ont  produi- 
tes en  luy  pour  le  rétablir  dans  la  grâce  de 
Dieu. 

La  Théologie  des  Jefuités  ru'ine  cette  par- 
tie du  Sacrement  de  Pénitence,  aufli-bien 
que  les  autres , o liant  au  Prellre  l’autorité  & 
la  qualité  de  juge  & de  fupericur  1 & l’af- 
fujettiffant  au  pénitent , en  forte  qu’il  foit 
tenu  de  le  fuivre  dans  le  jugement  qu’il  doit 
faire  de  fes  pechez , de  fon  eftat , & de  fa 
difpofition  pour  recevoir  l’abfolution  , & 
l’obligeant  de  fe  tenir  à ce  qu’il  luy  dira  & 
à ce  qu’il  voudra , & à luy  donner  l’abfolu- 
tion  autant  de  fois  qu’il  la  demandera , en- 
core que  le  Confefïèur  l’en  juge  indigne  & 
entièrement  incapable. 

C’eft  dans  ces  maximes  que  Bauny  en  fa 
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Somme chap.qy.  pag.  702.  dit,  que  leCon- 
fcflèur  avant  que  d’abfoudre  Itf  pénitent, 
l’interrogera  s’il  n’a  plus  rien  à dire;  s’il  elt . 
marry  de  tout  fon  cœur  d’avoir  oftènfé 
Dieu  ; s’il  11e  propofe  pas  de  le  bien  & üdel- 
Jement  fervir  à l’avenir,  par  la  fuite  de  tout 
péché  mortel.  Ce  qu’eitant  dit  ainli  univer- 
lcllenicnt  & en  commun,  fuffit  pour  rece- 
voir l’abfolution  Sacramentale. 


On  peut  même  le  palier  de  l’interroger  de 
la  forte.  Dicaltillus  foulage  le  Confelleur 
* posnitentl  de  cette  peine.  1 Ilrïcjl  pas  toujours  nécef- 
iiabcre^e L*  ‘ fa*re  î dit-il , de  luy  faire  ces  queflions , prin- 
traûacionem  cipalemcnt  hrs  que  ce  font  perfonnes  injlruites , 
mm r ncni'  " & clui  s'  aPProc"cnt  librement  & fans  contrain- 
pcccandî , te  du  tribunal  de  la  confejjion. 

Ainli  toute  la  difpofition  reqüife  pour  re- 
men ncceiie  cevoir  rabfolution , elt  réduite  a des  paro- 
abi\fo^nT«cr  les , & encore  à des  paroles  univerfelles , & 
rogare , ma-  à des  refolutions  faites'  en' général,  aufquel- 
dopertbmx  Ies  IcConfefïeur  fera  obligé  de  fe  tenir  & de 
fatisaiioquin croire  toiis  ceux  qui  luy  tiendront  ce  dif- 
inttmto  cours  & luy  feront  ces  promefles  , parce 
cedunt  ad  qu  ils  font  eux-mcmes  leurs  accuiateurs , 
rmHo  modo"  *CUFS  defenfeurs , & leurs  témoins  ; cum  ipji 
coaû*.  Di-Jint  fui  accufatores , defenjores  & tefes  ; encore 
tnft.  de  fan.  qUC  y^en  fouventil  ejl  afuppofer  telles  résolu- 
tions ne  pajjer  pas  le  bout  des  lèvres  ; com- 
me le  même  P.  Bauny  l’écrit  peu  après 


pag.  717. 

2 Abroivî  Emanuel  Sa  dit  la  même  chofe  , & en- 
pôtcii  tjui  core  davantage.  2 On  peut  abfoudre , dit-il, 
abllinere  à celuy  qui  fait  refolution  de  s'abjlenirdu  péché , 

peccato , enj 
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encore  que  luy-mème  croye  qu'il  ne  tiendra  pas  etiamficrc- 
çette  refolution , bien  qu’il  fe  le  perfuade  afT  dat  fe  Pr°- 
furément;  certe  Jibi  perfuadeat , i ditTam-  iummm?n 
bourin.  Comment  donc  le  Confeffeur  sr*vtri- 
pourra-t-il  croire  que  ce  penitent  elt  bien  j. 
difpofé,  & qu’il  a une  vraye  refolution  de  * 
le  corriger  qui  foit  folide  & capable  de  pro- 
duire  fon  effet-,-  puis  que  le  pénitent  même  M 
ne  le  croit  pas ,'  & qu’il  eft  plutoft  perfuade 
du  contraire,  même  avec  certitude  ? Et  ce-  ' 
la  efhnt  comment  pourra-t-il  ellre  abfous  en 
cet.  eftat  ?* 

Ils  ne  demandent  pas  aufli  une  plus  gran- 
de aflùrance  de  la  part  du  Confefleur  que  de 
celle  du  pénitent  , & ils  veulent  2 qu’il 
donne  l’abfolution  au  peclieur  , quelque  J.6.V. s!‘i» 
invétéré  & habitué  qu’il  foit  dans  fon  crime  : **ml- 
non  obfante  confuetudine , bien  qu’il  fçache  de 
fcience  que  ce  pénitent  y retombera;  etiamfi 


certo 


urum. 


j 1 j •-  » , 

Emanuel  Sa  allure  encore,  3 qu'on  peut  1 itematj- 
aujfi  abjoudre  celuy  qui  pour  quelque  canfe  jujle  JÎSl 
& raifonnable  ne  veut  pas  quitter  l'occajion  de  nabili  & jufia 
péché,  pourveu  qu'il  faffe  une  ferme  refolution  vïârXere 
de  ne  plus  pecher  ;•  encore  qu'il  foit  déjà  retombé  peccandioc- 
plufeursfois.  • 

( Diçalbllus  va  encore  plus  loin.  Car  fans  p°n«firnn- 
prendre  le  pretexte  de  quelque  caufe  julle  & c«cT«iamà 
raifonnable  , il  dit  généralement  4 qu’on  fit 

peutabfoudreunpecheurquieft  tombé  fort 
Tom.  IL  F fou-  . 4.  Q««  fa- 

is ea  occaftone  lapfu»  & nondefernit  occafionem,  jam reto ex^raordinario 
propofito & doiore ta&us accediradconfeflionem,  &poifoabfolvi,  licetnon 
proponat  deferere  occafionem.  Solet.  dici  ûtis  effe  uxnc  quoi  poHir  (perari 

«ncadatioqumcogatwdefacr#,  pw.w. jjj.d. i9,rf.&V.8 !Ztmdiu 
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fouvent  dans  le  péché , fans  l’obliger  à quit- 
ter  l’occafîon  , & fans  que  luy-même  en 
prenne  la  refolution. 

Emanuel  Sa  parle  d’une  perfonne  qui  eft 
refoliie  de  demeurer  dans  l’occaiion  du  pé- 
ché , non  par  nécefîité  & contre  fon  gré,, 
mais  volontairement  ; parce  qu’elle  en  a 
quelque  fujet  qui  luy  femble  jufte , & qu’el- 
le ne  veut  pas  quitter , comme  fi  elle  craint 
d’en  recevoir  quelque  préjudice  en  fon  bien 
ou  en  fon  honneur.  Il  croit  qu’encet  eftat 
ejle  peut  recevoir  l’abfolution , pourveu  feu- 
lement qu’elle  fàflè  refolution  de  ne  pecher 
plus;  c’eft  à dire  pourveu  qu’elle  dite  fim- 
plement  qu’elle  ne  veut  plus  pecher , com- 
i Abfoiw  me  il  dit  luy-même  peu  après;  i qu'on  peut 
cÇli,  abfoudre  celuy  qui  dit  qu'il  a douleur  de  (es 
redepecca-  pechez*  & qu  tl  dejire  de  s en  nbjtentr  ; encore 
** velle  que  nonobftant  toutes  ces  refolutions  il 
foit  fouvent  tombé;  parce  qu’il  eft  demeu- 
#• 6-  ré  dans  cette  occafion  qu’il  ne  veut  pas 
quitter  ; & qu’ainfi  il  ne  puifle  pas  fe  pro- 
mettre raifonnablement  davantage  de  cette 
derniere,proteflation  que  des  precedentes, 
& qu’il  voit  clairement  par  plufieurs  expé- 
riences que  ces  refolutions  font  fans  fonde- 
ment , & n’ont  que  la  feule  apparence , par 
laqnelleelles  l’ont  fouvent  trompé  ; & néan- 
moins ce  Jefuite  prétend  que  luy  & fon 
Confefleuraufli  peut  encore  s’y  fier  & y éta- 
blir le  fondement  de  fotilalut,  fansblefler 
les  réglés  de  la  fagefie  & de  la  prudence  de 
l’efprit  de  Dieu  qui  doit  conduire  une  a£tion 
fi  importante.  Bau-  < 
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r Bauny  parle  de  la  même  forte,  & encore 
plus  clairement  & plus  librement  de  ceux  qui 
font  engagez  dans  des  occafions  de  péché 
& dans  des  mauvaifes  habitudes  qui  les  ont 
fait  tomber  & retomber  plulicurs  fois  dans 
les  mêmes  pechez.  Il  demande  dans  fa 
Somme  c.  46.  p.  717.  Si  nonobfiant  tout  ce 
qu'ils  aur oient  dit  & promis  pour  le  pajjé  au 
Conjejjeur  , ils  ri  auraient  latjjé  de  je  porter 
avec  excès  fcg5  liberté  plus  grande  dans  les 
mêmes  fautes  que . devant , on  les  doit  recevoir 
au  Sacrement , & fi  on  les  pourrait  abfoudre  ? 
Il  dit  d’abord  qu’il  y en  a qui  tiennent  qu’il 
faudroit  différer  l’abfolution  pour  quelque 
temps.  Mais  il  fait  en  fuitte  cette  queftion  : 
Qufferoit  le  contraire  , pecheroit-il  ? A 
quoy  il  répond  en  deux  mots  clairs  : Ce 
riejl  pas  mon  opinion.  Et  enfin  il  conclut  de 
la  forte  : Que  Je  pénitent , vero  propofito  af- 
feélu  , qui  Je  refoud  aux  pieds  du  Prejlre  de 
mettre  fin  à fes  pechez  ± ’dignus  ejl  abfolutione 
toties  quotics  , • mérité  d'en  recevoir  pardon , 
quantumeumque  nu  Ha  notetur  emendatio , bien 
qu'il  ne  s'attende.  - Il  .ne  fe  contente  pas  de 
dire  qu’on  peut  donner  l’abfolution  à cet 
homme  ; il.prétend  qu’on  ne.fçauroit  la  luy 
refufèr  puis  qu’il  la  rperite  , dignus  ejl , & 
que  quand  il  retomberoit  tous  fes  jours 
dans  les  mêmes  crimes , en  fe  jettant  feu- 
lement aux  pieds  d’un  Preftre  , & iluy  di- 
fant  qu’il  a envie  de  s’amender  v il  merite- 
roit  de  recevoir  l’abfolution  tous  les  jours, 
& encore  plus,  fou  vent  j s’il  vouloit , toties 

Fi  . fi no- 
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quoties , encore  qu’il  retombait  auflirtoft , 
fans  jamais  s’amender  ; quantumcunque  nulla 
notetur  emendatio. 

Cette  decifion  eft  une  des  plus  commu- 
nes dans  la  Compagnie.  Dicaftillus  l’en- 
, Adhuc  feigne  nettement , & dit  1 après  avoir 
poft  nuilius  expérimenté  qu  il  "vïy  a aucun  amendement  y 
emendatio-  &^prés  avoir  fceu  qUe  le  pénitent  YÏa  pas  vo- 
lonté de  quitter  Pot  cajion , on  luy  peut  donner 
Pabfolution.  l Et  lors  qu'il  y a quelque  fujet 
m/k' /f  fi  fi  Y}  fi  C<>  Cfiùœrer  Point  de  l'occahota 


nis  expert 

mentum .... 

abfque  vo- 
luntate  tol- 
lendi  occa- 
iiorvem . . . 


8.  de  feint.  jgs  Çoieyjt  fort  frequentes  : il  le  faut  au  contrai- 
ju SjaïïH?  re  exhorter  à venir  fouvent  a confrfje.  Tam- 
tionabiies  bourin  qui  entre  dans  cette  penfee  , rend. 
3ÊI“  cette  raifon  fins  doute  capable  de  convain- 
prædîaam"  çpg  tout  efprit  raifonnable  ; 3 u**  ^Y  a P** 
fcbfiSnt?  donner  Pabfolution  une  première  fois  ; on  la  luy 
etiamTi  fæ-  pourra  donc  f conclut-il  y donner  encore  une 
5“s [ternit.  Et  ainli  une  infinité  de  fois , mite 
cens,  non  quoties  y difent  les  autres. 

S£5£?  Si  ces  gens  font  bien  difpofti  pour  rece- 
occafionem  > voir  l’abfolution  y ou  qu  ils  la  mentent  y je 
3SS:  ne  fçay  où  on  pourra  trouver  quelqu’un 
tione,  etîam-  qui  en  foit  indigne  y & a qui  on  la  puiiie 
îSÏÏf  refufer  , puis  que  tous  ceux  qui  lademan- 
quin  potius  dent  après  s’eître  confellez  y veulent  oc  ditent 
pour  le  moins  à leurs  Confeffeurs  qu’ils  ont 

ad  confeffio-  volonté  de  s’amender. 

nem . iHf.  . Voilà 

».  576.  fl.  ‘ 

^3  Quia  fi  potuit  prima  vice  abifolri  • poterit  9i  fcwnd*.  Tmt.  n.  io.  £.  4. 
tuf.  3.  lit.  3.  mtthtd. anftffun. 
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V oilà  fans  doute*  une  grande  facilité  pour 
les  pécheurs.  Mais  fi  elle  les  portoit  à s’a- 
bandonner au  péché  avec  d’autant  plus  de 
liberté , qu’ils  voyent  de  facilité  pour  y re- 
médier, que  faudroit-il  faire?  Leur  pour- 
roit-on  alors  retufer  l’abfolution , ou  la  dif- 
férer pour  quelque  temps  ? Dicaltillus  die  que 
non , i & qu'on  la  leur  peut  donner  , encore  * Poteftab- 
qu' ils  [oient  tombez,  dans  le  péché  fous  ejpexance  p^ccâvedt™'1 
cPenobte  irPabfolution.  ^eobtinen- 

Une  autre  maxime  toute  commune  dans  tîôris. 
l’école  des  Jefuites  , efl  qu’un  Confefièur 
efl  obligé  de  donner  l’abfolution  au  péni-,r'.,|' 
tent  qui  la  iuy  demande  fur  quelque  proba-f*”"- 
bilité  qu’il  a d’ettre  fuffifamment  difpofé 
pour  la  recevoir , encore  que  le  Confefifeur 
foit  perfuadé  du  contraire.  1 On  peut  abfou - 1 Abfoivi 
dre , dit  Sa , celui  qui  fuit  une  opinion  proba - comranam 
ble , quoy  qu'elle  foit  contraire  a celle  du  Con-  confefforî* 
feffeur.  • - opinionein 

Layman  parle  encore  plus  clairement , g‘juitur  » 
plus  abfolument , & plus  univerfellcment  büe£r.ob“« 
en  ces  termes  : 3 Si  le  pénitent  fuit  à la  vtrl>- 
bonne foy  dans  fa  conduite  une  opinion  que  quel-  f'ff  ,5‘ 
que  s Douleurs  tiennent  probable  & feure , çÿ  3 sipœm- 
que  le  Confeffeur  , J oit  ordinaire  ou  delegué , bonVri/Zfe- 
croye  que  cette  opinion  conjiderée  en  elle-même  ^uat.ur  feu- 
^5*  dans  la  théorie  n'a  aucune  probabilité , ^«--/qùibufdam 
obflant  fa  perfuafion  il  ejl  obligé  de  luy  donner  Do'ftoribus 
f absolution.  probabilis& 

Et  parce  qu’il  a veu  le  renverfement  qu’il 

F 3 fài-  fefTarius 

vero  feu  ordinarius , feu  delegarus , eandem  fpecnlative  improbabilem  cen- 
feat , non  obftante  fua  perfuafione , teneair  abfolutionem  conterrc.  Lnyman 
«.  traft.  1.  (haj.  5,  a.  n.  10.  f.y. 
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fai  foit  en  mettant  le  criminel  en  la  place  du 
Juge,  il  fe  reprélente luy-même cet  incon- 
vénient qui  fuit  de  fes  principes , & il  le  fait 
i Confefla- cette  objeélion  : i Le  Confejj'cur  eji  le  Jupe- 
nicendsfb-  rieur  du  pénitent  ; & par  conjéquent  le  péni- 
perior;  ergo  tent  ejl  obligé  de  quitter  jon  opinion pour  fuivre 
K'or™5  celle  du  Confejfcur  qui  le  luy  ordonne.  Il  ré- 
propria opi-  pond  en  cette  maniéré  : 2 Je  répons  quil  tt  ejl 
feffa  pas  abfolument  Jon  Juperieur , & quil  na  pas 

cipiemis  droit  de  luy  çommander  en  toutes  c ho  fes;  mais 
ampîcaUe-  feulement  en  ce  qui  regarde  les  pechez,  dont  il 
nerur.  s’accufe  au  tribunal  de  la  pénitence.  Cela 
deo  nonPei?ê  veut  dire  en  termes  plus  clairs  que  c’eft 
fuperiorem  bien  au  •Confeflèur  de  prononcer  la  lèn^ 
nequp'jus*  tencc  d’abfolution  fur  le  pénitent  ; mais 
præcipiendî  qu’il  ladoit  prendre  de  la  bouche  du  même 
oumihus/ed  pénitent , comme  un  huilîicr  qui  publie  un 
foiuminor-  arrell  de  la  Cour.  Parce  que  le  pénitent 
càt^qu^d  qui  paroi  (1  devant  luy  au  tribunal  de  la  pé- 
trifiai pœ-  nitence  comme  criminel  , eft  aufli  témoin 
?èrantlu.de'  en  fa  propre  affaire , & fon  premier  juge  ; 
que  c’eft  à luy  de  faire  la  recherche  de  fe$ 
pechez  , de  les  examiner  , : & de  juger  dé 
leur  grandeur  & de  la  peine  qu’ils  méritent; 
qu’ayant  fait  cela  , il  ne  luy  relie  qu’à  fe 
préfenter  devant  le  Preftre  & fe  jetter  à fes- 
pieds  pour  fe  confeflèr  ; & que  s’acculant 
devant  luy  de  fes  pechez  , il  ne  fait  autre 
choie  que  luy  repréfçnter  fon  procès  tout 
inltruit  avec  fon  jugement , afin  qu’il  le  fuir-, 
ye  & qu’il  prononce  àiniî  qu’il  a déjà  conclu 
• & arrellé,  ' 

!rv  Te  veux  bien  que  le  Cofifefleur  11e  foit 

■'  ‘ ‘ * ’ ' - . . point 
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point  abfolument  & en  tout  fuperieur  du  pé- 
nitent , comme  dit  ce  Jefuite  , mais  feule- 
ment en  ce  qui  regarde  Les  pechez  dont  il 
s’eft  confeflfé.  Mais  en  quoy  confinera  cet- 
te fuperiorité  fi  le  pénitent  ayant  découvert 
lès  fautes , ne  doit  pas  fe  rapporter  à la  lu- 
mière du  Confeflèur  pour  juger  de  la  qua- 
lité de  lès  pechcz  , des  remedes  convena- 
bles , du  temps  néceflàire.  pour  les  guérir , 
& de  ûl  dilpofîtion  pour  recevoir  l’abfolu- 
tion.  Car  fi  en  chacun  de  ces  points  , 8c 
particulièrement  en  celuy  qui  les  prefup- 
pole  tous , & les  enferme  tous  , qui  eft 
l’abfolution , le  Confeflèur  doit  fe  foûmetr 
tre  à l’opinion  & à la  volonté  du  pénitent, 
il  n’eft  plus  fuperieur  en  ce  qui  regarde  mê- 
me les  pechez  dont  le  pénitent  s’elt  accufé. 
C’eft  le  pénitent  qui  eft  le  vray  fuperieur , 
& le  Confeflèur  tient  lieu  d’intérieur  à fbn 
égard  , puis  qu’il  eft  tenu  de  luy  obéir  & 
defuivrefon  opinion  contre  la  lienne  pro- 
pre. Ce  qui  revient  à ce  que  j’ay  déjà  re- 
marqué , que  dans  cette  fuppofition  le  Conr 
fefièur  prononce  la  fehtence  d’abfolution  la 
prenant  de  la  bouche  du  pénitent , ainfi 
qu’un  huiflier  publie  un  arreft  qu’il  a receii 
de  la  main  d’un  Prefident  ; & par  conféquent 
qu’un  Confeflèur  n’eft  pas  plus  Juge  qu’un 
huiflier  , & que  l’abfolution  n’eft  qu’une 
fimple  déclaration. 

L’opinion  de  Layman  feroit  vray-fem- 
blable  , fi  on  pouvoit  dire  qu’un  Juge  eft 
obligé  de  fe  rapporter  au  jugement  d’un 

F 4 cri- 
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criminel , le  renvoyant  abfous  s’il  le  veut , 
encore  que  fuivant  les  loix  il  mérité  là 
mort;  ou  im  médecin  à celuy  du  malade, 
le  traittant  comme  un  homme  fain  à caufè 
qu’il  le  defire  & qu’il  ne  fenf  pas  Ton  mal , 
quoy  que  le  médecin  le  croye  en  danger  de 
mourir.  Car  c’eft  en  effet  ce  que  prétend 
Laymân  quand  11  dit , qu’un  Confetfeur  qui 
elt  véritablement' juge&  médecin,'  eft obli- 
gé de  donner  l’abfolution  à un  pénitent , 
parce  qu’il  la  demande  , encore  que  lé 
Confeflèur  foit  perfuadé  qu’il  n’efl  pas  en 
i \ ^at  recev°ir  : 1 non obfiantefua perfua- 

tJ’/.y.  u.  Jione  tenetur  abfolutionem  conferre.  Sanchez 
x %hT*i  même  à cela  fous  peine  de  péché 

Tlittl.  mtr,  mortel. 

f'X.  i.  prtb,  Amicus  dit  la  même  choie  en  d’autres 
i Exdiais  termes  : 2 //s'enfuit,  dit-il  , de  ce  que  fay 
Confeiï^  dit,  qu'un  Confejfeur  peut  toujours , C55  qu'il 
rium  femper  efi  meme  obligé  dé  àbjoudre  le  pénitent  contre  (a 

hererOTtrâ  ProPre  opinion,  quand  lé  pénitent  fuivant  les 
propriam  maximes  d'une  opinion  probable  , crût  qu'il 
opmionem^  peu}  fajre  Ce  que  le  Confejfeur  Croit  qu'il  ne 
asbiverc!"1  peut  pas  faire  félon  la  Jienne.  Il  en  rapporte 
quando  Ute  peu  apr£s  cette  raifon  : 3 Parce  qu'autre - 

probabtli  y 1,1  • t t • J 1 

opinione  ment  il  obligerait  le  pénitent  par  une  trop  gran- 

ab^dfbf*  riH>ueur  **  CoHfeffer  encore  fes  pechez,  à un 

îicirum  effe,  autre.  Et  pour  confirmer  fa  réponle  il  don- 

quoi  Con-  j-jç  l’exemple  4 d’un  médecin  ,■  lequel  félon 

iafar.mopi-  lu)  peut  futvre  l opinion  des  autres , cr  donner 

niimcm  pli-  ' " ’ ’ > • ' 

rat  elTe  illici-  * 

tuai.  Amituittm. ,3.  iiff.  1 5.  ftll.  î.  u.  90.  p.  il 2.  3 Alioquingra- 

viilimoonerepcEniccntem  obftriiigeret  ad  irerum  fua  peecata  alteri  confi.cnda . 
ik‘S.  _ .4  Deaucitur  2 polTemedicum  aliorum  opinionem  fëcutum  dare  nrgroto 
me4'cinamquamipfeprivarafûaopinioneprobabili:erpiitatillinocitPrain./4«C 
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* un  malade  une  médecine , laquelle  en  fon par- 
ticulier il  croit  luy  pouvoir  nuire. 

Il  ne  pouvoit  pas  choifir  d’exemple  plus 
propre  pour  faire  voir  l’excès  de  cette  dodri- 
ne.  Car  qui  croira  qu’il  fbit  permis  à un 
médecin  défaire  mourir  un  malade , en  luy 
donnant  pour  remedé  ce  qu’il  croit  poifon, 
afin  de  rendre  cette  deference  à d’autres  mé- 
decins qui  ne  font  pas  de  fon  fontiment , 
ou  même  pour  contenter  le  malade  qui  dé- 
lire & demande  ce  remede  que  le  médecin 
croit  ne  luy  dire  pas  propre  & luy  pouvoir 
donner  la  mort.;  comme  ce  Jefuite  prétend 
qu’un  Confeflèur  peut  & doit  donner  l’ab- 
folution  à fon  pénitent , parce  qu’il  la  de- 
mande , & qu’il  croit  avoir  raifon  de.  la 
demander' , encore  que  le  Confeflèur  foit 
perfuadé  ‘ qu’il  ri’eft  pas  en  eftat  de  la  re- 
cevoir , & qu’il  ne  la  luy  peut  donner  qu’à 
la  condamnation.  Mais  fi  cette  opinion 
qu’a  le  pénitent  contraire  à celle  de  fon 
Confeflèur  éft  préjudiciable  à un  tiers,  au- 
quel par  exemple  il  s?agit  de  faire  reftitu- 
tion  , le  Confeflèur  peut-il  l’abfoudrc  en 
le  laiffant  agir  félon  cette  opinion  ? Efco- 
bar  après  avoir  fait  un  problème  de  cet- 
te quellion  fe  range  du  collé  de  ceux 
qui  difent  que  le  Confeflèur  efl  obligé 
d’abfoudre  le  pénitent  , & juge  même 
que  l’opinion  contraire  n'ejl  prefque  pat 
probable. 

Tambourin  fidele  difciple  des  grands 
maiftres  de  l’école  de  la  Société  , fe  fert 

F y aufli 
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aulïfde  l’exemple  du  médecin  & du  Juge  j 
mais  d’une  manière  differente  & entière- 
ment oppofée  à Amiçus,  & plus  propre  à 
mettre  en  evidence  l’exeés.  de  leur  doéiriue* 
imo  debcf  ’ 1 De  ConfeJJeur,  dit-il,  peut  & doit  fuivre 
Coiirciiarius  /’ opinion  probable  du  pénitent , contre  fin  pro- 
n^nTprobâ-"  Pre  fentiment,  quoy  que  plus  probable . . . Et 
biiempœni'  quoy  que  dans  le  monde  un  Juge  C53  *»  médecin 
propria obligez,  de  Juivre  l'opinion  la  pluspro- 
iententiam  bable , il  n en  ejl  pas  de  même  dit  Confcjfeur  ; 
icm  ^n  vc51'  parce  que,  ce  luy  ejl  affez  que  fin  pénitent  ait  les 
probabilité  difpofitioni  pour  recevoir  la  grâce  , lefquelles 
quamvîsfn  *1  afuivant  une  opinion  probable  ; & par  con~ 
rebus  huma -féquent  le  ConfeJJeur, , ejl  obligé  de  luy  donner 
<iex  ? Ave  l'abfilution  fous  peine  de  pecbi  mortel  en  fi 
medicus  de-  conformant  à l'opinion  de  fin  pénitent.  A-> 
nfonem'pro-  Pr^s  cela  le  Confefieur  n’a  garde  d’y 
babiiio.-em  manquer  , & le  pénitent  ne  doit  rien 
cSÆT  craindre. 

no....  fans  Mais  pour  l’obliger  fous  une  fi  grande 
tensre^ai  peine , de  quelle  forte  l’opinion  du  pénitent 
pnedidam  doit-elle  efire  probable  ? Voicyla  réglé  que 
]u!hn  dhpoVi- ce  Je  fui  te  luy  preferit  : 2 II  faut,  afin  que  le 

* /^1  /v*  /•  • < < • / < y*  • * 


nem  i 


tus  appareat,  Confeflèur  foit  obligé  de  la  fuivre,  qu'elle 
\rab(ymfclS  fi!t  probable,  ouàcaufe  desraifins  fur  lefquel- 
quendo  opi-  les  elle  ejl  appuyée , ou  à caufe  de  l'autorité  de 
fcàbncm.pr°  fCHX  D' fuivent.  Si  P opinion  du  pénitent 

Xamiiunn  n'  U 

num.  1 . $.  i . 


*«?•).  lib.  3.  mctltd.  eotifêffivn. 

Debec  id  fub  mortali.  ».  1. 

. Objigatur  fub  mortali  confohnare  fe  opinioni probabili.  ItU,  i Opi- 
ruo  debet  elle  probabilis  in  fe  five  tamen  per  rationcs  intrinfecaS,  fireprr 
audtoritarem  ex:rinfecani audorum . ...  Si ergo opinio pœnitentis nullam  ex 
fus  probabilitatcin  habcat , fedfolumipfi  pcenitcnti  appareat  probabilis , dili- 
gens  fit  Confcira.ius  in  examine  talisfentcncix  , anfortè  fit  probabilis  faltem 
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n'a  aucune  de  ces  probabilités  , mais  qu'elle  extrinrecô 
paroijje  feulement  probable  au  pénitent,  que  le  ^wemak- 
Confeffeur  prenne  garde  de  ne  rien  faire  ou  re-  eu  us  audo- 
foudre  légèrement  ; qu'il  l'cxamin  '■  attentive - vcâc^t^'IV 
ment  pour  voir  s'il  ne  fe  trouvera  point  quel-  caUm,  iiiife 
que  Auteur  qui  Tait  approuvée  , & s'il  s'en  ^™fo™iet* 
rencontre  quelqu'un  , qu'il  s'y  conforme  , & 
qu’il  donne  auffi-toft  l’abfolution.  Il  ne  le 
peut  pas  apporter  plus  de  précaution,  tant 
ce  Jefuite  crainrqu’on  ne  renvoyé  le  péni- 
tent fans  abfolution. 

Amicus  propofe  encore  une  difficulté 
touchant  l’abfiolution.  1 On  doute,  dit-il , anc^feS 
Ji  un  Confefj'eur  qui  f fait  évidemment  que  fon  riusquievi-' 
pénitent  a commis  un  péché  dont  il  ne  s' ejl  point  j^quol1' 
confejfé  > doit  l'avertir  de  ce  péché  ? Il  ré-  pœnitens 
pond  & conclut  , qu'en  cette  rencontre  le  ^m^erît, 
Confefjeur  pourra  juger  que  le  pénitent  a üludquc  non 
quelque  jufte  raifon  de  celer  fon  péché , & 
que  fur  cela  il  pourra  l'abfoudre  en  Çeureté  de  detaiipecca- 
conscience. 

1- illiutius  propofe  le  meme  cas:  a 0/  le  8.  afp.  13. 
Confefj'eur,  dit-il , ejl  entièrement  affuré  quçé^ 
fon  pénitent  a oublié  quelque  péché , il  ejl  obli-  Cæierum 
gé  généralement  parlant,  de  l'interroger  pour 
rendre  fon  jugement  entier  C35  parfait.  Il  ne  CorndTirias 
dit  pas  que  4*11  pour  l’utilité  & le  îalut  du  JquUojap^ni. 
péilitclit,  afin  de  luy  faire  confelfer  l'on  cri- cens  com- 
me & le  rendre  capable  d’en  recevoir  le  par- 
don  -,  fnais  à caufe  de  l’intégrité  du  juge-  cueritjuiu 

ment , ah<^a  cx 

. • 7 caitla  , ac 

proinde  turf  cotifcicnrià  poterie  Ilium  abfolrere.  ■ IhJ.  2 Si  conftet 
Coni'eilori  pœnitenrem  oblivifei  alicujus  peccari,  pcriC  loquendo,  tenetm; 
in'er-oaaré bb inccgritâ'.cm ip.tus judicii.  ïtlitHt.um.  I . qq.mor.tr. 7.  c.  1 4- 
n.  360.  f.i  10. 
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ment , afin  qu’il  ait  toutes  fes  parties  ; c’eft 
à dire  afin  qu’il  y ait  une  interrogation  & 
une  réponfe  du  pécheur  fur  laquelle  le  juge-  c 
ment  puiflè  eftrc  rendu  ; parce  que  tout 
jugement  doit  eltre  compofé  de  l’audition 
du  coupable  & de  la  fentence  du  Juge  qui 
ne  peut  prononcer  qu’apFés  l’avoir  interro- 
gé. Il  ne  veut  donc  qu’il  l’interroge , que 
pour  garder. la  forme  du  jugement,  quel- 
que réponfe  que  le  peçheur  puilfe  faire: 

. « Quodfi  i en  forte  que  s’il  nie  fon  crime  & veut  fe 
neger^regu-  damner  , il  déclaré  que  Je  Confeflèur  eft 
laruer’rcnc-  obligé  del’abfoudre  & de  faire  femblant  de 
oer  t'niï.  croire:  Que  s’il  ne  veut  pas  abfolument 

z Quodfi  le  croire,  2 parce  qtïil  eji  ajj'uré  qu'il  ment ; 
fi^pœnftcrî-  ^ fiûtient  c}ue  nonobftant  cette  affurance  , s'il 
tem  mentiri  ,fçait  le  péché  du  pénitent  feulement  par  une  1 
rciut^aVc^  voye  fecrette,  il  eft  obligé  T ayant  interrogé  fa- 
crera , po,i  gement , de  juger  félon  ce  qui  a efté  dit  & 
^uiro'ea"1  Prouvé  dans  cette  juftice  intérieure  de  la  con - 
sioncm  te-  feftion.  C’eft  à dire  qu’il  eft  obligé  de  l’ab- 
carefecun"  f°udre , encore  qu’il  voye  qu’en  l’abfolvant 
dumaaa&  il  comble  fon  crime  & fon  menfonge  par 
Kbforo”  un  ^crilége.  Etrange  abfolution  qui  con- 
nu.  ' damne  davantage , & charité  cruelle  & ef- 
froyable qui  jette  l’ame  dans  l’enfer  de  peur 
de  bleflèr  la  prudence  charnel!*  & la  com- 
plaifance  intereflee  des  mauvais  Confef- 
leurs  ! Le  même  propofe  un  autre  cas.  Il 
prefuppofe  qu’un  ufurier  a promis  plufieurs 
fois  à fon  Confefteur  de  faire  reftitution , & ‘ 

qu’il  l’a  toujours  trompé.  Il  devient  ma- . 
lade,  & fe  voyant  dans  le  danger  de  mou- 
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rir  , il  fait  encore  les  mêmes  promeflcs , 

fans  toutefois  fc  mettre  en  devoir  de  refii- 

tuer , encore  qu’il  en  ait  le  moyen  & qu’il 

le  puillë  faire  à l’heure  même.  Il  demande 

ce  que  doit  faire  le  Confeflèur  dans  cette 

extrémité  ? Et  il  répond  que  1 l'homme  isieiretin 

eflant  à l'article  de  la  mort encore  qu'il  vaille*™™10  . 
^ , >•  • r » • .»  * si  • •>  niortïs  > ctu 

mieux  ne  l abjoudre  point  s il  ne  rejtitue  <j#-pr*ftatnon 

par  avant  comme  il  le  peut  ; toutefois  le  Con- 
fejfeur  n'cjl  pas  obligé  à cela  , pourveu  quilaim  poflir, 
croye  probablement  que  fes  heritiers  le  feront. 

C’eft  par  cette  maxime  que  l’on  abfout  confeira- 
tous  les  jours  & que  l’on  trompe  toutes™^ 
fortes  de  perfonnes  à l’article  de  la  mortbiiehLede* 
& pendant  la  vie  en  une  maniéré  qui^J*^0’; 
étonne  & qui  feandalize  tous  les  gens  de  mir.'ti. 
bien.  Car  dequoy  fert  à un  ufurier  mou-  34-  ^ 

rant  la  reftitution  faite  par  fes  heritiers  s’il 1 s ' 
n’a  pas  eu  la  volonté  de  la  faire  ; & com- 
ment peut-on  dire  qu’il  ait  eu  la  volonté 
de  la  faire  s’il  ne  l’a  pas  voulu  faire  lors 
qu’il  le  pouvoir  aifément  & qu’il  ne  tenoit 
qu’à  luy  ? Certes  comme  la  confèflîon  que 
feroient  pour  luy  fes  heritiers  luy  feroit  inu- 
tile s’il  ne  s’eftoit  pas  voulu  confcflèr  luy- 
méme  avant  mourir,  encore  qu’il  le  puft: 
ainfi  la  reftitution  faite  par  eux  luy  eft  inuti- 
le s’il  n’a  pas  eu  la  volonté  de  la  faire  luy-  „ 
même  le  pouvant  fans  difficulté.  Et  le 
Confeflcur  qui  fe  fie  à ce  que  feront  les  he- 
ritiers , quoy  qu’il  foit  incertain  s’ils  le  fe- 
ront , puis  qu’il  fe  contente  d’une  fimple 
probabilité;  modo  fit  illi  probabile  hceredes  id 

faÜH- 
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faâuros , & ne  fe  défie  pas  du  defaut  de  la 
volonté  du  mourant , quoy  qu’il  foit  clair 
& vilible  , témoigne  évidemment  qu’il  ne 
fe  foucie  non  plus  de  la  confcience  & du 
falut  de  ce  pecheur,  que  de  la  iainteté  du 
Sacrement  , & qu’il  loûmet  & abandon- 
ne l’un  & l’autre  à la  complaifance  des 
hommes  , & aux  interdis  qui  l’y  enga- 
gent. 

Sanchez  ayant  mis  en  queftion  fi  on  doit 
donner  l’abfolutioii  aux  perfonnes  qui  par 
leur  négligence  & par  leur  faute  ne  lçavent 
pas  les  myiteres  & les  choies  nécciraircs  au 
falut  , rapporte  premièrement  le  fentiment 
«■.iJ^-^d’Azor  en  ces  termes  : i Lors  qu’on  les  a 
ru m admo-  avertis  une  CST  deux  pis , C5>  qu ils  ont  pu  ap-  I 

difccre  tpo^Prefl^re  ce  ne  Cf  Ment  pas , & que  par  1 

ruere , ac  confe'quent  ils  ne  peuvent  ejlre  exemts  de  fau - 

u on  ne  leur  doit  pas  néanmoins  dé- 
ranmr,  ait  nier  P abfolution  , pourveu  qu'ils  fe  repentent 
nem'adhuc  de  lehr  négligence  pafjee  , & qu’ils  prennent 
denegandam  une  Jerme  refolution  de  fe  faire  injlruire. 

dommodô  Mais  iUdit  après  fon  avis  , & conclut  en- 
prseteritae  core  plus  favorablement  & plus  génerale- 
ment , difant  : 2 Je  croy  que  dans  la  pratti - 
teat , & fir-  que  il  ne  faut  jamais  ou  fort  rarement  dénier 
miter propo-  p abfolution  pour  ne  ff  avoir  pas  la  doélrine 
difeant.  Chrejlienne.  Ce  feroit  aulfi  fans  raifon  & 
contre  toute  forte  de  jullice  fi  le  Confef- 
3.».  ki'./-’.  feureftoit  allez  temeraire  pour  luy  refulèr 
iZÊt  uidem l’abfolutîon  , puis  que  , dit  Tambourin, 

in  praxi  après 

exiiiimo 

Hunquam  autrariflûnè  denegandam  abfolucioncm  ob  dodbrinx  Chriilianxigno- 
ranrisun.  tiM. 
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apres  Azor  & Vaiquez,  1 Ji  le  pénitent  ejl  1 vdexru- 

perfonne grojfiere , ne  jfacbantfas qu'il  ait  cet- 

te  obligation , fon  ignorance  ejljans  crime.  ;•  incuipabiii- 

Et  pour  foire  voir  que  la  répanfe  de  cas  ^CTc^d 

Peres  elî  univerfelle  , & qu'ils  n'exceptent  nie  onus. 

aucuns  mylleres , quelques  nécdîàires  qu’ils  T™b;  ”•  3^ 

puillcnt  dire  à folut , ?.  Tambourin  nous  3.  mrthtdi 

témoigne  que  Sa  l’étend  jufqu’aux  mylleres  7tu{a”om- 

qui  le  eelebrent  publiquement  dans  l’Eglife,  nium  fit  sa , 

& que  S.  Thomas  allure  qu’on  cû  obligé  de  J“jb°c’hfia^ 

croire  explicitement.  Et  Sanchez  propofe  ncceiie  efle  ‘ 

peu  après  le  cas  d’un  homme  qui  à l’article 

de  la  mort  e(l  dans  une  entière  ignorance  niyileria  qusC 

des  chofes  de  la  Religion  & de  laFoy  ; & Sèrice- 

marquantau  Conteflèur  ce  qu'il  doit  faire.,  lebranrur  , 

& comme  il  fe  doit  comporter  envers  luy  il 

ait  que  3 .cejtajjez  que  le  Lonfejjeur  luy  pro-  Thoma,  alii 

pofe  les  mylleres  qu'il  efl  oblige'  de  croire  for- 
rJ  J “ , J & rr  l i > mult?s>gno- 

mellement , comme  des  moyens  abjolument  ne-  ranna.  m*m. 

cyfj'aires  à falut , tels  que  font  les  myjleres  de  la 

Trinité , & ce  luy  de  l'Incarnation , afin  qu'il  3 Sarîscftr' 

les  croye  actuellement , pour  le  moins  en  cette  mtTconferl 

maniéré.  C’elt  à dire  qu’il  fuffk  de  luy  fai-  eamyf- 

« dire  qu’il  les  croit , fans  fçayoir  ny  ce  n/mr  expli-' 

que  font  ces  mylleres , ny  ce  que  le  Con-citicT.edere 

felïèur  luy  dit.,  & la  raifon  pourquoy  il  ne  medii  leu 

luyenfaut  .pas  dire  davantage , etl  4 parce 


l 


ue  le  malade  n'ejl  pas  lors  en  eflat  -de  fouffrir  nitaris&in- 
\a  peine  qu'on  luy  donnerait  en  le  -voulant  inf-  » 

iruire.  banchez  parle  d’un  homme  qui  eft  adum  eaex- 
à l’article  de  la  mort  ; & ainfî  difànt  qu’il  Rlici^  «5- 

’ „ deudi  eli- 

n e(t  cia-.  Ibid.  n. 


4 In  eo  eriim  flatu  non  à»  yolct  Jtger  , ut  procurando 
defatigandus  fit, 


*3 
cum  r 


•M-9 

tddilcei 
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n’eft  pas  à propos  de  l’importuner  & de  Iuy 
faire  de  la  peine  en  l’inftruifant  de  ce  qui 
eft  néceflàire  à falut , il  ne  veut  pas  dire 
qu’il  faut  craindre  d’empirer  fon  mal  , ou 
de  luy  abréger  là  vie , puis  qu’elle  eft  de- 
fefperée  & à l’extremité  ; mais  feulement 
de  l’incommoder  , & qu’il  faut  le  laiflèr 
mourir  doucement , en  forte  qu’il  tombe 
plus  doucement  dans  l’enfer  , préférant 
ainfi  là  commodité  & fon  aife  au  falut  de 
fon  ame  , & aimant  mieux  le  laiffer  ex- 
pofé  aux  peines  éternelles , que  de  luy 
en  donner  une  légère  d’un  quart  d’heure/ 
Telle  eft  la  prudence  & la  charité  de  ces 
Théologiens. 

Article  IV. 

De  la  Satisfaâion. 

Que  la  Théologie  des  Jefuites  ruine  dette  partie 
de  la  Pénitence. 

SI  les  Jefuites  font  fort  indulgens  à l’or- 
gueil des  hommes  , comme  nous  l’a- 
vons déjaveu , en  faifant  tout  ce  qu’ils  peu* 
vent  pour  leur  épargner  la  honte  & la  con- 
fiifion  qu’il  y a à découvrir  les  pechez  dans 
la  confeffion , ils  ne  font  pas  moins  favora- 
bles à leur  molleflè  & à leur  lafeheté , en 
les  déchargeant  de  la  peine  qu’ils  auroient 
à accomplir  la  pénitence  qui  leur  eft  im- 
pofée  pour  reparer  leurs  fautes , & en  leur 

four*- 
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Fourniffiint  divers  expediens , foit  pour  l’é- 
luder ou  ne  la  point  accomplir  apres  qu’elle 
leur  a elle  impolée  * foit  pour  la  refufer  lors 
qu’on  la  leur  impofe.  . , 

i Dicaftillus  avance  cette  propofition  1 pracîpî- 
comme,  un  principe  general  ; qu’il  n’eft  pas  àenda  dker- 
néceflàire  que  la  pénitence  foit  proportion-  fapœnitentia 
née  au  crime  , & qu’elle  foit  plus  grande SSSïïai' 
ou  plus  petite  félon  les  differentes  aualitez  minonmtra 
du  péché.  Si  vous  luy  oppofez  les  Conci-  cfém.T  ??6. 
les  & les  Peres,  il  2 avouera  après  Vafquez  *. Re<ae  foi- 
qu'ils  ont  voulu  qu'il  y eujl  de  la  proportion , ^aionem5" 


quec'ejloit  l'ujage  de  leur  temps  ; pource  que  Vafquezref- 
la  charité  Chrejiienne  regnoit  dans  le  cœur  des  o°mdqufden» 
jidelçs  , ils  ont  ajfigné  differentes  peines  pour  fui(te  in 
les  differentes  qualitez,  des  crimes , en  juivant  vente  chari- 
la  ferveur  & la, pieté  de  tes  premiers  temps.  e* 
Si  vous  luy  ajoûtez  que  le  Confefleur  ayant  confiât  non 
la  qualité  de  Jugé'',  il  faut  pour  procéder  necenitate 
dans  les  voyes  de  la  jultice  qu’il  mette  fedfecutos * 
quelque  forte  d’égalité  entre  la  coulpe  & fervorem  fi- 
la peine  ; 3 il  tombera  d'accord  que  cela  ejl 
dans  les  tribunaux  humains  ; mais  il  prétend  modl  pœni- 
qu' il  n'en  ejl  pas  de  même  dans  le  jugement  que  fignàreiîio- 
±le.  Prejlre  exerce  dans  le  tribunal  de  la  péniten-  011,1  Cano- 

*ce  , lequel  fans  cette  proportion  ne  laijje  pas  n“enri££rô 
‘ " • 1 ‘ au&ores. 

DuafitU.  n. 


d'eflre  jufte  & véritable. 

Tom . IL  G 


Ce 


97-  x. 

. tr.  S. 


d.  9 


ie  fcc  tut.  3 Etquidemin  humanis ’uticiis,  quamvisnequeatefre  jufta 

& deiifto  proportionata  fententiaquareusdamneturadaliquampœnam,  nilï 
cognofcatur  culpa  ; tamen  tènten:ia  abfolu  ionis  & remiflionis  rei  fepræfen- 
tantis  & deferentis  & petentis  veniam cfie  poteft  remittendo  qaicquid  illud 
fucrit,  in  quo  non  eft  fer.anda  proporao*quali$  elle  debet  inter  cifipam  & 
p<rnam,  ut  judicium  fit  verum  & jufiunt,  Dicaftill.  p.  7^7.  4.  9.  </,«  ^ 
B.  d*  fanti. 
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Ce  n’eft  donc  pas  par  ignorance  que  ce 
Jefuite  s’oppofe  li  ouvertement  aux  oracles 
du  S.  Elprit  & aux  décidons  de  l’Eglile.  Le 
premier  Prédicateur  de  la  pénitence  en  fait 
un  commandement  qui  ne  reçoit  point  de 

1 Facitecr-  prelcription  par  la  fuitte  des  iiecles  : i Fai - 
o fmihjs  tes  donc  des  fruits  dignes  de  pénitence  ; &U11 

Jefuite  dans  ces  derniers  temps  qu’on  peut 
véritablement  appeller  la  lie  'des  fiecles  * 
vient  nous  dire  : Il  n’eft  pas  néceflaire  que 
vous  faflfiez  des  fruits  dignes  de  pénitence; 

2 judans'Sc  S.Paül  iiOUS  dit  2 qu'il  prefehoit  aux  Juifs 
& aux  Gentils  qu'ils  Je  convertiffent  à Dieu , 
enfaifant  des  fruits  dignes  de  pénitence  ; & 
un  Jefuite  nous  dit  aujourd’huy  que  ceiu 
n’eft  pas  néceflaire.  Le  Concile  de  Trente 
ordonne  aux  Confefleurs  3 d'impojer  des  pé- 
nitences convenables  & félon  la  qualité  des  cri- 

tlcien  cspcrâ  wes '■>  & un  Jefuite  nous  aflure  que  cela  n’eft 
An'  16.'  plus  de  faifon  ; que  cette  prattique  eftoit 

3 Proquaii-  bonne  dans  les  premiers  temps  de  l’Eglife. 
numeonvè-  Apres  ces  excès  il  n’y  a plus  de  barrière  ca- 
nientes  fa-  pabîe  d’arrefter  l’elprit  d’un  Jefuite  , lors 
Trâftf.°8?’  qu’il  s’agit  de  flatter  les  pécheurs , l’Ecriture 
fif.’i 4*  ’ même  & l’Eglife  aflèmblée  n’ont  pas  allez 
pro1modotn  de  force  pour  cela  , & nonobftant  toutes 
cuip|cpofni-  leurs  ordonnances  une  pénitence  telle  quel- 

E‘  fera  toujours  fuffifantepour  obtenir  le  par- 
4 Aijquipro  don  des  plus  grands  crimes. 

Scbet  duas  Amiciis  demande , 4 ji  ccluy  auquel  on  a 
auttres  Mif.  impofé pour  pénitence , d'entendre  deux  ou  trois 
âsfaciatf.  Mefjcs , fatisf ait  à fon  obligation  en  les  enten - 

omnes  in  di-  dunt 

verfis  altari-  . 

kiti  eodem  te.nporc  fimul  audiar. 


dignos  pœ- 
nitentiæ. 
Matth.  3. 
Luc.  3. 


Centibus 
annuntia- 
bam,  utpœ- 
nitentiam 
agcrcnc  & 
converte- 
rentur  ad. 
Dcum di- 
gna  pœni" 


Digitized  by.O®eg[ 


d 


Ùe  la  SaiisfaSlion. 


& 


riant  toutes  à même  temps  en  différent  autels. 

M répond  avec  Sanchez  que  cela  eft  permis , ; 

& que  cette  opinion  eft  probable  ; i parce  _ « Affirmât 
que  le  L onjejjeur  n a commande  attire  choje  que  Summa  1. 1. 
d'entendre  deux  ou  trois  Aie]] 'es.  ï } ne  fe  met  4-  fin8. 

pas  en  peine  de  l’intention  du  Confefïèur  de  t^probabii^ 
laquelle  il  nepeut  pas  raifonnablement  dou-  eit  > «m» 
ter  dans  ce  cas  ; il  n’oblige  pas  aufïï  le  péni-  SSSS 
tent  de  s’en  informer  ; peut-elïrc  par  difcre- 
tion  & pour  l’nonneur  du  Confefïèur , deaiSï 
peur  que  l’apprenant  de  ïà  propre  bouche , au-  -. 
& n’eltant  pas  diipofé  à luy  obeïr  , puis 
qu’il  peut  fans  cela  s’acquitter  de  fa  péni-  d,ft- ,6-  *<*• 
tence  , fuivant  l’opinion  probable  d’A- 
micus  & de  Sanchez  , il  ne  l’offençafl 
encore  davantage  par  une  defobeïiTance 
manifeftc  ; il  ayme  mieux  que  le  péni- 
tent diffimule  & ne  témoigne  pas  fça- 
voir  l’intention  du  Confefïèur  pour  pou- 
voir farts  fcandale  eluder  fon  commande- 
ment. 


Ce  même  Jefuite:  dans  le  même  lieu 
dit  , que  l’on  peut  s’acquitter  de  la  péni- 
tence qui  a eflé  donnée  pour  fatisfa&ion 
des  pechez  , par  une  aétion  qui  fera  elle- 
même  péché  mortel.  2 . L'œuvre  de  ifatis-  , ] Dico 
fadion  facrarpentale  , dit-il  , lors  qu'on  la  “û».»  &«*- 
fait  d mauvais  dejjèin , & pour  commettre  un  ^ r^icntair$*b 
péché  même  mortel , ne  laijje  pas  d'ejlre  ajfez* j*epera.vo 
brnne  pour  s'acquitter  du  commandement  du  peccathiTor- 

Confefïèur  touchant  la.  fatisfaélion  pour  les eiîcinu, 
n'f  f ; ; raletadim- 

C % pecheZ.  plendum  1 

■ • ...  * . prxcepntfftâ 

Confeffario  iirun&iim  de  fatisfaciend»  pro  pcccnris  confeflis,  modoperta- 
!«m  aûuminiplea:ur(ûbrtantiaipfa(a.iâûitioivâ.  Ihd.n.  j. 


!• 
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pecheZ.  dont  on  s'ejl  conféré  , pourveu  qu'oti 
en  faffe  la  fubfiance  le  corps.  Dicaftillus 
eft  de  même  avis  , puis  qu’il  dit  que  non 
feulement  on  fatisfait  à la  pénitence  enjoin- 
te , en  l’accompliflànt  en  eltat  de  péché  mor- 
4 verum  tel,  I fans  commettre  le  moindre  péché , mê- 
puto  non  cf-  me  veniel  \ mais  auffi  2 pour  une  fin  crimi - 
%£5T  » elle . Qui  eft  dire  qu’on  y fatisfait  par  un 
imo  abfôiute  pecj-j(£  & par  un  facrilége.  Ce  feroit  un 
ca^exTfti-  étrange  difcours  parmy  les  hommes  fi  on 
Dipeiîe.  Di-  difoit  qu’on  peut  faire  fatistaétion  à un 
ifîà.'iViX  homme  des  injures  qu’on  luy  a taites  , en 
tr.s.Âepœnit.  jUy  fai  fa  ut  de  nouvelles , & qu’on  peut 

concédant'”  s’acquitter  de  vieilles  dettes  en  s’endettant 
communiter  encore  davantage  envers  la  même  pcrfon- 
pœSSne.  Mais  ce  qui  feroit  extravagant  en- 
in  peccato  vers  les  hommes  , paroift  raifonnable  aux 
pie^mî'ad-Jefuites  envers  Dieu  ; & ils  croyent  qu’il  ; 
hue  ex  fine  reçoit  pour  bonne  une  monnove  qui  paf- 
feroit  pour  faufiè  & ridicule  dans  le  mon- 

pto  Contef- 

entimEoffipu“C  • Bauny  après  avoir  conclu  fuivant  plu- 
\quoadfubf-  fieurs  Dodfteurs , que  celuy  qui  réfufereit  ait 
quodCon-  Sacrement  d'accepter  quelque  pénitence  au 
feiîarins  moins  léçcre  , qu'on  luy  impoferoit  pour  fies 
fautes,  ne  feroit  en  cjlat  d'eflre  abfous  ; après 
Saeramen-  avoir  repré  (enté  les  raifons  de  ces  Doc- 
i$.».Ts4.  tcurs  dont  il  y en  a quelques-uns  qui  tien- 
nent cette  opinion  fi  allurée,  qu’ils  difent 
qu’il  eft  de  la  Foy  qu’une  perfonne  en  cet 
.•  ' citât  eft  incapable  d’abfoiution  , il  dit  pour' 
adoucir  cette  rigueur  apparente  , que  ce- 
; Juy  qui  feroit  d'opinion  contraire  , pourrait 

tou * 
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toutefois  la  luy  donner  , quand  l’autre  opi- 
nion feroit  de  Foy.  En  effet  il  n’obligç- 
roit  pas  à la  fuivre  , & il  fuffiroit  tou- 
jours que  félon  luy  celle -cy  eft  proba- 
ble , & que  quelque  Doéteur  la  tient  ; & 
quand  per fonne  ne  l’auroit  encore  avancée , 
un  Conteftèur  doéte  & pieux  , comme 
font  tous  ceux  dp  la  Société  , la  rendroit 
* aftèz  probable  en  la  tenant  & la  prati- 
quant. 

Il  eft  vray  qu’aprés  tout  le  P.  Bauny  dé- 
claré , que  néanmoins  il  n'ofewit  en  confeiller 
la  prattique.  Ce  n’eft  pa$  qu’il  ne  croye 
qu’elle  fe  peut  pratiquer  , & qu’il  ne  la 
confcillaft  volontiers,  puis  qu’il  l’approuve 
ouvertement  quand  il  dit  que  qui  feroit  de 
cette  opinion  contraire  à la  première  qu’il  a 
rapportée , pourrait  donner  l' abfolution  à une 
perfonne  qui  ne  voudroit  accepter  aucune 
pénitence  : & ce  qu'il  n'oferoit  confeiller  , il 
le  fait  dire  par  d’autres  Cafu'i ftes  qu’il  cite , 
lefquçls  le.  croient  probable  , dont  il  rap- 
porte auffi  la  rai  Ion  , & la  fait  valoir  le 
mieux  qu’il  peut,  parlant  pour  eux  en  ces. 
termes:  dé  autant  que  tous , ce  difent-ils , peu- 
vent attendre  à fatisfaire  pour  leurs  péchez  en 
P autre  vie  ; ils  ne  font  donc  obligez  d'en  pré- 
venir le  temps , comme  ils  feraient  Ji  pour  évi- 
ter le  péché  ils  dévoient  accepter  ce  que  le  Con- 
fejfeur  leur  ordonne  en  fatisfaélion  d'une  partie 
de  leurs  fautes.  Si  toutefois  par  compiai- 
fance  & pour  ne  pas  difputer  contre  leur 
Confcllèur  ils  veulent  fe  foûmettrc  libre- 

G 3 ment 
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ment  à ce  qu’il  leur  ordonne  , ils  peuvent 
après  n’en  rien  faire  , fuivant  ce  qité  ait 
i Pctniren-  Tambourin  ; 1 qu'il  ejl  -probable  qitnne  ie- 
Mk'i  iere  fSüHeme  pour  de  grands  pécha.  ,»’««>* 
levisfit,  iî-  ge  point  le  pénitent  a l accomplir,  vj  en  a 
S dire  qu’un  pénitent  des  Jcfuites  peut  ou 
basimpofita,  rejetter  ouvertement  tout  ce  que  le  Con-; 
!xnPS[ii  feffeur  luy  dit  & luy  ïmpofe  pour  re- 
opinione.  mede  & pour  fatisfadion  de  fes  pechez  , 
ç ou  s’en  joüer  en  particulier , méprifant  de  la 
3.1  ‘.j.’dt-  faire  après  l’avoir  promis.' 

Efcobar  ell  dans  le  même  fentiment , 
enc'ore  qu’il  le  tempere  un  peu.  H parle 
d’un  pénitent  qui  refufe  la  pénitence  que  le 
ContèlTeur  luy  veut  donner , & il  tait  cette 
1 Quidfi  quellion  en  faveur  de  ce  pénitent  : 1 Qxf 

affirmer  fe  rer-ü-ce  s'il  dit  qsCil  veut  fefoûmeitre  aux  pei- 
pâmas  ne  s du  Purgatoire  ? Il  répond  en  donnant  cet 

fub,lLevem  av‘s  au  Capfcflêur  : 3 QtC il  ne  làijje  pas  dè 

adhucpœni-  luy  impofer  quelque  légère  pénitence  pour  [au- 
tennam  îrn-  V£r  du  Sacrement.  C’cfl:  a dire 

cr°amentiin-  pour  garder  la  forme  & la  ceremonie  exte- 
rieiire;  en  forte  qu’il  y ait  une  fatisfadion , 
7. 4. ».  quoy  qu’inutile,  &qui  pourra  dire  rejettée 
b88./i.8i^.  par  |e  pénitent  & néanmoins  il  veut  qu  on 

' ‘ 1 ait  foin  d’obferver  cette  réglé , fur  tout  lors 

que  l’on  voit  que  le  pénitent  n’eft  pas  d’hu- 
meur à faire  pénitence.  Pracipue  cwn  agnof- 
4 si  Confef-  caf  çjravem  non  acceptaturum  J 4 éue 
Sandif  C onfcjfenr  fçait  qu'il  n'a  pas  fait  celle  qiC on  luy 
eonfeflionis  * aVOlt 

aivcrrar  potr 

ûepe  alioquin  acceptatam  pœnitentiam  gravcm  non  implevirte  , porte  ali- 
quando  vei  levem  fatis,  vel  minus  gravem quam  atoquin oporteret , înjun- 
gere.  17.  d.i.  J.  14.  troll. 8.  iefœnit e»t.  \ 

-S.  " S . 

4-  ••  • 
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avait  ordonnée  & qu'il  avoit  acceptée , parce 
qu'elle  luyfembloit  trop  pénible. 

Tambourin  n’cffc  pas  fi  rigoureux  ; il  ne 
veut  pas  qu’on  luy  en  impofe  aucune  , quel- 
que légère  qu’elle  puillè  eftre;  au  contraire 
U donne  cet  avis  au,  Confeflèur  : j Qu'il  ne  1 opinio 
renvoyé  pas  fans  abfolution  celuy  qui  ‘ refufe  la 
pemtence  quon  luy  ordonne  , voulant  Je  Jou  - non  renèri 
mettre  aux  peines  du  Purgatoire  ; parce  ^’*/pœnPen- 
fuit  l'opinion  de  Ji  grands  hommes , il  n'ejt  pas  u'ain , etiam 
croyable , dit-il,  que  le  Concile  de  "Trente  [inunvvide- ~ 
voulu  condamner  un  fentiment  fuivy  par  de  Ji  rurprobabi- 
grands  perfonnages  rapportez  gar  le  P.  Antoi- 
neSanttarel.  il  n’eft  pas  probable  , dit  cedentinum 
Jefuitc  , que  le  Concile  de  Trente  ait  voulu  ^"oplnlo- 
Condamner  de  fi  grands  Auteurs;  mais  ces nemquam/ 
grands  Auteurs  trouvent  allez  de  probabi-  ^fcqu^an'r 
îi.té  dans  leur  Théologie  pour  condamner  le  mr,  citaeîà 
Concile  de  Trente  , en.  autorifant  ce  qu’il 
deténd  expreflement.  rei.  ex  qUa 

De  forte  que  le  Confefièur  au  lieu  d’ofier  ^urquoT 
à cet  homme  endurcy  & infenlible  la  défi-  fieiïetpœni- 
obcïliànce  & la  prefomption  qu’il  a lors  t^st^^is 
qu’il  devrait  eftre  dans  la  plus  grande  huraœeptarç. 
niiliation  & obcïfiance  , il  fera  obligé  au  Paratus 
contraire  de  1 entretenir  & de  le  connr-  foivcre,  non 
mer  dans  cet  orgueil  & dans  cette  impé-cfl,ct.rhoc  ^ 

*.  • o . • •»  ptïcife  ccn- 

nitence.  j fendus,  in- 

Que  fi  la  penfée  de  ce  Jefuite  eft  raifon-.^°,itU3  • 
nable,  il  faudra  dire  que  les  Saints  qui  ont  hocPfo°un,c 
autrefois  gouverné  l’Eglife  n’etyendoient^J^ 

G 4 rien  dîmitten-  ^ 

dus , quia 

(çquitur  opinionetn  quam  tanti  riri  faqmmnu;.  Tmbnr> <*,  7, }.  1 . c.  1. 1. 4. 
mtth.  ctnftjf. 
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rien  dans  l’adminillration  du  Sacrement  de 
pénitence  , puis  que  par  une  taifon  toute 
contraire  à la  tienne , ils  ne  diminuoient  les 
Peines  & les  fatisiadtions  des  pénitens , que 
Tors  qu’ils  les  trouvoient  extraordinaire- 
ment touchez  du  fentiment  de  leurs  pé- 
chez , & prelts  à taire  tout  ce  qu’on  leur 
prdonneroit  pour  les  expier,  & même  lors 
qu’ils  elloient  déjà  engagez  & avancez  dans 
les  exercices  de  la  pénitence , & refolus  d’air 
1er  jufques  au  bout. 

La  réglé  de  ces  Saints  eitoit  de  diminuer 
quelquefois  langueur  de  la  pénitence  à ceux 
qui  croyoient  qu’on  ne  fçauroit  eltre  trop  ri- 
goureux envers  eux  : & la -réglé  de  ces  Je- 
fuites  ell  au  contraire  de  ne  donner  qu’une 
légère  pénitence  à ceux  qui  refuferoient 
d’en  recevoir  une  qui  approchait  feulement 
de  loin  de  celle  qu’ils  méritent  pour  leurs 
crimes. 

C’elt  bien  favorifer  l’impénitence  & l’o- 
piniaftreté  de  ces  pécheurs , puis  que  félon 
Dicaltillus,  à eau  le  de  la  malheureufe  dif- 
pofition  où  ils  fe  trouvent  •,  le  Confdlèur 
elt  obligé  de  leur  donner  une  trés-légere  fa- 
i Expedittisfa&ion,  & I qu'il  ejl  même  expédient  pour 
quando  gra-  jes  crimes  les  plus  énormes  de  leur  impofer  une 
tôrarn^eîT  pénitence  beaucoup  au  dejjous  de  ce  quais  pour - 
magna , le-  rojejit  faire  felon  leur  eftat  & leur  condition , 
{inc  pœni-  afin 


tentiaaum-  . 

ponere  quam  facilitas  aliàs  pœnitentiiyn  exigeret , utadfrequentandamcon- 
feflionem  allician  ur , velabeaffequcn'tnnda  non  deterreantur,  idtorumce- 
nît  in  urilitatem  pœnitcntmm  , quibus  longé  ucilius  eft  frequent ius  confiteri , 
quam  alia  opéra  pœnalia  exercere;  imo  moderanda  cftmulcum  pœnitentia  , 
^uandoprndentcrtimetur  fore  utejus  difEcultate deterrit; , velprorfusomit- 
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afin  que  par  cette  douceur  Ê53  cette  bénignité' tant,  velde- 
ils  approchent  plus  fouvent  du  Sacrement  de  la 
pénitence  , ou  pour  le  moins  ne  s'en  éloignent  ».  49.  i.  ). 
pas  , & le  tout  pour  leur  profit  : parce  qu'il  1 £ 
leurcjl  incomparablement  plus  utile  de  fie  con~ 
fefjer»fouvent , que  d'accomplir  des  fiatisjaélions 
pénibles  & laborieuses.  \ Pour  moy,  dit  ce 
Jefuitc,  fay  appris  par  expérience  qu'un  trait-  dici  piemm- 
tement  doux  fait  fréquenter  les  tribunaux , C55  conctori  6 
que  cette  multiplication  de  confejfions  ejl  plusu-  ammospœ- 
tile  aux  pécheurs , que  des  fatisf actions  or.creu-  ™ 
fies  que  les  pénitens  n'exeentent  point  pour  la  qucntûm 
plujpart.  Car  peu  à peu  à force  de  multiplier 
la  grâce  du  Sacrement  de  confeffion  ils  fie  reti-  quémanda 
rent  du  péché \ où  fans  cela  ils  fier  oient  toujours  *-rc“mscin' 
demeurez.  dium  pro 

Cette  voye  fans  doute  cft  fort  douce , 
mais  elle  eil  aulfi  fort  dangereufe , en  flat-  vis,  quàm 
tant  les  pécheurs  elle  les  trompé  ailement , “nsera^;^ 
& en  les  attirant  à fe  confdlcr  fouvent  7 tiisquas  rca- 
elle  les  expofe  évidemment  à faire  autant. 
de  facriléges  qu’ils  feront  de  confeffions  a° pauiarim ! 
dan-s  le  mépris  qu’ils  témoignent  de  la  pé-  reptti!?tfa‘ 
nitence  , & dans  la  difpofition  & refolu-  gratia,  ran- 
tion  qu’ils  ont  de  ne  faire  aucune  fatis- 
fa&ioh  à Dieu , ou  de  ne  l’accepter  que  très-  aiiàs  nun- 
légere  pour  les  plus  grand?  crimes  qu’ils  ^nmremer- 
ayent  commis.  * furi.  au. 

Cela  fait  voir  que  ce  n’eftpas  fans  raifon  *• 

& fans  deflèin  que  les  Jefuites  ont  changé 
le  nom  du  Safcrement  de  pénitence  en  ce- 
îuy  de  confeffion , puis  qu’aprés  avoir  rui- 
né la  pénitence  intérieure  qui  eft  la  dou- 

G jr  leur 
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leur  finccre  & furiiaturelle  du  pcché , ainfi 
que  nous  avons  fait  voir  ailleurs  , ils  abo- 
liflènt  encore  entièrement  la  pénitence  ex- 
térieure , qui  eft  la  fatisfaébon  , comme 
ils  le  déclarent  ic.y  , & reduifent  tout  ce 
Sacrement  en  ce  qui  regarde  le  pénitent , 

• à la  feule  confdïïon  & déclaration  de  lès 

pechez. 

. 1 Ils  déclarent  encore  allez  évidemment , 

pourquoy  ils  travaillent  avec  tant  de  foin 
à acjoucir  & multiplier  les  confeiïions,  en 
difant  que  leurs  tribunaux  en  font  plus 
fréquentez  , c’clt  à dire  que  leur  autorité 
& fempirc  qu’ils  prennent  fur  les  con- 
fcicnces  s’établit  & s’étend  plus  aifément 
par  cette  voye  douce  contraire  aux  loix 
de  l’Eglife  & de  la  pénitence  , & leur  fa- 
cilite le  moyen  d’entreprendre  fur  la  jurif- 
diétion  des  Evêques , fans  parler  des  autres 
avantages  & profits  qui  leur  en  peuvent  re- 
venir. , ’ 

Elcobar  eft:  fi  peu  porté  à condamner 
la  mauvailè  difpofition  du  pecheur  impé- 
nitent , qu’au  contraire  il  l’approuve  & la 
« si  irratio- jufiifie,  en  demandant  i ce  qu’il  faut  faire 
gbrispœni-j^  l(l  pénitence  a efé  trop  grande  & déraiforp- 
rewia  mit  ? nable  * Car  il  répond  que  le  pénitent  n'efi  pas 
impîere”quia tenu  & l'accomplir  , parce  que  le  Confef- 
ncc  Conter-  fur  n’a  pas  pu  l'y  obliger  ; zsf  ce  n'ejl  pas 

cumpotûit , au3  l'intention  du  pénitent  de  s'obliger  de  la 
ncc  pœni-  forte. 

fjfcüiigà?  Il  prétend  que  le  pecheur  peut  borner  la 
zw.1r.19t.  puillàncç  du  Confeilèur  . comme  il  vou- 

■ '*  • ' •’  dra, 
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dra  , & cafter  fes  fcntiments  & les  rendre 
înjuftes  par  fa  feule  penfée  , fai  faut  paffer 
pour  déraifonnables  & cxceffives  toutes  les 
pénitences  qu’il  luy  impofera  contre  fon,  gré 
& contre  Ion  humeur  : ce  qui  eft  la  plus 
claire  & la  plus  dangereufe  de  toutes  les  iu- 
juftices.  Car  s’il  eft  injufte  qu’un  homme 
quel  qu’il  puiflè  eftré  foit  juge  dans  fa  pro- 
pre caufe  ; combien  eft -il  plus  injufte 
qu’un  coupable  & qu’un  criminel  le  foit , 
& que  fon  jugement  foit  préféré  à celuy 
d’un  homme  habile  , julle  , fage  & defin- 
terefié , tel  qu’on  fuppofé  que  le  Contefteur 
eft,  comme  il  le  doit  eltre , qui  eft  non  feu- 
lement un  Juge  humain  , mais  divin  , te- 
nant la  place  de  Dieu  même  , & exerçant 
lapuiflàncede  Jésus  Christ?  Qui  ne 
voit  donc  que  preferer  à l’opinion  d’un  tel 
Juge  celle  d’un  criminel  dans  fa  propre  cau- 
fe” c’eft  méprifer  non  un  homme  , mars 
Jésus  Christ  même  & fa  puifiànce  di- 
vine , & juftifier  un  mépris  qui  feroit  infup- 
por'table  au  moindre  J tige  parmy  les  hom- 
mes, & pafïèroitau  jugement  de  tous  pour 
extravagant?  ; 

Jls  ne  fe  contentent  pas  de  donner  ainfî 
aux  périitens  la  liberté  de  faire  ce  qu’ils  vou- 
dront dans  le  Sacrement  de  pénitence  , & 
de  recevoir  comme  jufte  , ou  de  rejetter 
comme  injufte  , ainfi.  qu’il 'leur  plaira  , le 
jugement  du  Confefleur  , & la  pénitence 
qu’il  leur  impofe  ; mais  ils  veulent  encore 
a u’aprés  qu’ils  l’ont  même  acceptée  & qu’ils 
*.  • - , ■" 5 • “ ont 
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ont  reconnu  qu’elle  cil  juflc  & néceflàirç , 
il  leur  foit  permis  de  n’en  faire  point , & de 
s’en  décharger  fur  d’autres.  Çar  Efcobar 

cr  AarP°,î't  mCt  en  ^ùeftion 1 1 J*  on  Peui  accomplir  fa 
. iinpieri'pœ-  pénitence  par  un  autre  ? Et  il  répond , que 
. c'ejl  le  (entirnent  de  Suarez.  . pourveu  qu'on 
Suarius,  mo- ait  ptjte  raijon.  Comme  II  on  man- 

cauftftaadr‘c  qu°it  jamais  de  raifons  & de  prétextes  fpe- 
cieux  dans  ces  occalions  où  il  eli  aifé  de 
t '«"g1®**  tromPe?  ^es  autres  apres  s’eftre trompé foy- 

• ' ~ * même.  C’dt  aulïi  pour  foulager  ceux  qui 
> commettent  les  plus  grands  crimes;  c’el^à 

dire  les  riches  & les  perfonnes  délicates  & 
charnelles  , qu’ils  veulent  que  les  Confçf- 
fèurs  leur  cherchent  des  pénitences  qui  leur 
foient  agréables  , & qui  ne  bldlèiit  & ne 
troublent  pas  le  moins  du  monde  le  rcp.os 

2 sicctiam  & les  aifes  de  leur  corps.  2 Car  ces  perjbn- 
eiècmofynas nes  font  troP  Clientes  , dit  Dicaftillus  , & 

præcriberc  ne  pourraient  jamais  fe  refoudre  à affliger 

faeritd^Wtî.  ^eHr  corPs  Par  les  aujlcritez  d'une  fevere  pe- 
bas  ali'oquin  nitence  : c'ejl  pourquoi  il  ejl  à propos  de  leur 

riiTq^noa  ’ or<t°nner  des  aumofnes  & des  Meffes  pour  toute 
habent  ani-  fit  i S faétion. 

Sndi  SL  Et  pour  une  déchargé  encore  plus  grande 

• corporisat-  du  pénitent  , ils  veulent  que  le  Contêflèur 

e7sg.  PuifTe  donner  la  pénitence  par  forme  de  ccxn- 
£ j. d.  iftrl  lèil , fans  obliger  abfolumçnt  le  pénitent  à 

3 Eftncim- l’accomplir.  3 Faut-il , dit  Efcobar,  im- 
ponenda  pojer  la  pcmtence  avec  obligation  de  s' en  ac~ 
pfub  obîiga-  Viltter  • ^ répond  que  Suarez  tient  que  la 

tione!*  Suffi-  " p/ni- 

cienter  etfe  • * 

Sacramcmalcm  , fi  per  moduin  confilii  imponatur  , docet  Suarius. 
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pénitence  eft  toujours  facramcntaîe  qiioy  qu'elle 
~Joit  irnpofée  par  forme  de  confeil  ; & que  le 
même  Auteur  propofe  encore  un  autre  ac- 
commodement qui  eft  fort  facile  , de  que  • 
perfonne  ne  fçauroit  refufer , fçavoir  1 de  « Quïàddic 
donner  pour  pénitence  quelque  chofe  quiJKêpSX 
foit  déjà  commandée;  & qu’ainfi  on  peut p°(re  *u- 
accomplir  la  pénitence  de  lés  pechez  fans  pœXmSm 
• faite  que  ce  que  l’on  euft  toujours  tait , en-  mjungi. 
core  qu’on  n’euft  point  péché , & ce  à quoy  ûîJ'An  ^ 
les  plus  inriocens  font  obligez.  confeiiarfus 

Enfin  le  dernier  adoucilîèment  de  la  péni-  ÇXSÏÏ 
tence  elt  d’avertir  feulement  le  pénitent  de  ^ taciendam 
faire  quelque  fatisfaêlibn  pour  lès  pechez 
fans  luy  déterminer  rien  en  particulier,  &ponere?  ex 
laifïant  à fon  choix  de  faire  ce  qu’il  voudra.  fXS  fmr- 
2.  Ejl-il  permis  au  Confejjeur  , dit  Efcobar , mat  «on 
de  laifjer  entièrement  à la  liberté  du  pénitent  de  lui 
faire  la  pénitence  qu'il  luy  plaira  ? Il  répond  quod  opus  ir» 
avec  Suarez, , qu'il n'efl  pas  toujours  nécejfaire  f^onauX 
de  luy  impofer  quelque  œuvre  en  particulier  ; prafertini  ’ 
& principalement  aux  perfonnes  fpiritueües  ; 
mais  qu'il  fuffit  de  dire:  Je  vous  impofe  pour  mfficcrefidi- 
pénitence  tout  ce  que  vous  ferez  de  bien , ou  que  ^.Vprop^ 
vous  endurerez  de  niai  cètte  journée  ou  cette  nitenria 

. ■ ëüfSr . 

Il  eft  difficile  de  n’eflré  point  pénitent  en  hebdomad» 
cette  maniéré  & de  ne  faire  point  péniten-  par- 
ce pour  les  plus  grands  pechez  , à moins  %»*• 
que  de  renoncer  à la  vie  commune  des 
Chreftiens , & de  fe  relbudre  à fouler  aux" 
pieds  les  commandemens  de  Dieu  & de 
l’Eglife  , en  forte  qu’on  ne  fallé  rien  de 

bon 
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bon  le  long  d’un  jour  où  d’une  femaine. 
Et  quand  il  arriveroit  qu’on  11e  fi(t  rien  de 
bon , on  11e  fçauroit  s’exemter  de  recevoir 
quelque  déplailir  & de  fouftrir  quelque  mal . 
De  forte  que  fuivant  cette  méthode  , il 
eft  impoffiole  d’eltre  impénitent  à ceux 
mêmes  qui  11e  voudroient  pas  faire  péni- 
tence. « 

Filliutius  enferme  dans  une  feule  qucftioii 
toutes  celles  de  lès  Confrères  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  , & encore  celles  qui  fè 
peuvent  faire  fur  cette  matière,  & il  les  re- 
fout en  deux  mots  en  faveur  des  pécheurs 
impénitens.  Sa  queilion  clt  touchant  le  pre- 
1 Qtixro  de  cepte  dé  la  fatisfad ion , 1 s'il  ejl  vray  qu'il 
praccpto  fa -y  ait  un  tel  precepte  ? Et  afin  de  mieux  faire 
mratepn^  entendre  la  difficulté  & la  réponfe  qu’il  y 
ceprum  de-  doit  donner  , il  dit  d’abord  2 qu'il  faut 
lUi  pro  re.  prendre  garde  qu'il  ejl  qucjlion  d'une  obliga- 
fponftone  tiçn  qui  vient  d'un  précepte  naturel  & non 
quxri'obîi-  Pas  P°Jltlf->  comme  ccluy  que  leConfeJJ'eur  im~ 
gurionem  ex  p0J'e  au  Sacrement  de  pénitence  ; parce  qu'il 

naturalisé*  ^oit  Par^er  A*  celuy-cy  en  traittant  de  la  fa- 
non ex  vi  tisfaClion. 

CoSan'o  II  déclare  qü’il  n’cnteiid  pas  jparlér  d’un 
impoficiiii  commandement  qu’un  Confellèur  peut  fai- 
pœnkém/*.  re  à fôn  pénitent  en  luy  impofant  péniten- 
PeiH)cenimCe.  Car  ny  luy  ny  lès  Confrères  n’en  fond 
taaion*?Cls"pas  grand  cas  , ainfi  que  nous  venons  de 
TMHt.t.i.  voir  : mais  il  demande  feulement  s’il  y a 
quelque  commandement  ou  quelque  obli- 
/• 1 59-  gation  de  fatislairc  à Dieu  qui  foit  naturel- 
le ; c’eft  a dire  qui  liaiilè  du  feul  devoir 

de 
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de  la  créature  raifonnable  qui  à offenfé 
Dieu  , & a méprifé  fes  commandemens , • 

& le  refped  & la  charité  qu’elle  luy  de- 
voit. 

Après  cela  il  répond  nettement  & fins 
rien  craindre , que  I félon  Jo n avis  il  n'y  a i Dico  i. 
point  de  tel  preceple  qui  oblige  de  fatisjdire  ■ 

cette  vie  pour  la  peine  temporelle.  Sa  rài-  cale  præee- 
fon  eft  parce  qu'il  n'y  a ny  autorité  ny  rai- 
fort  convaincante  d'où  l'on  puijfe  colliger  ce  pre-  in  hac  vit» 
cepte.  gj  p«“ 

Que  fi  on  luy  repréfente  que  Dieu  remet- quiaPTaié’ 
tant  le  péché  & la  peine  eternelle , veut  pour  né^coùH-- 
1c  moins  qu’on  faife  quelque  fatisfadion  tur  rations 
temporelle  à fa  jufticc  ; il  répond  , que  nec alaori- 
2 Dieu  puniffant  en  Purgatoire  les  pe chez,  ,r atc.  ib,i. 
quand  on  n'a  pas  J atisf ait  en  cette  vie , le  pe-  pUn“aIJ?I^lw 
cheur  pourra  fans  injujlice  remettre  fa  fatis-  Vurgaporio 
faélion  en  P autre  vie ..  Pfiandiu  in 

Et  fi  on  le  preffe  davantage  par  l’obliga-  hàc  vka  non 
tion  du  pecheur  envers  Dieu,  & par  la  re- teLfmra;istac' 
connoiflànce  qu’il  luy  doit  de  Itly  avoir  re-  peccaror 
mis  fes  pechez,  ou  par  la  loy  de  la  charité  !™e  in;urft«îa 
dont  il  lüy  eft  redevable  & à foy-même , ilf!dionem‘in 
dira  que  a cette  loy  de  charité  qu'on  Ce  doit  rf»'ter  m v»- 
foy-meme  ou  a Dieu , n ejt  point  violee  en  ce-  3 Lexcha- 
la  : parce  qu'éneore  que  le  pecheur  différé 
fatisfaire  jufqu'à  l'autre  vie , il  ne  perd  pas  vL*  Vnon* 
pour  celala  béatitude  ny  l'amour  de  Dieu  \ & vioiatur; 
encore  qu  il  en  retarde  la  jouiJJance , la  perte  différa:  in  al- 
toutefois  qti il  fait  en  ce  retardement  fe  peut  loramviraii, 

repaver.  Derea  permit 

: -,  s*  ii  . , ; .»  beacitudi- 

riem,  nec  divinum  àmoreuii  & licet  aliqviairulnm retarder,  tameneftdam- 
r»ùm  rcparabile.  Uii. 
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De  forte  que  perfonne  n’eff  obligé  défai- 
re pénitence  en  ce  monde , & que  Jésus 
C h r i s r ne  devoir  point  mepacer  ceux 
qui  ne  la  font  pas  d’une  mort  pareille  à cel- 
le de  ceux  qui  furent  accablez  de  la  chute 
d’une  tour , puis  qu’il  ell  permis  de  la  diffé- 
rer jufqu’aprés  la  mort  ; & qu’aiuli  ceux  qui 
ne  la  veulent  pas  faire  îcy  n’eftant  point  cou- 
pables , ils  n’ont  rien  à craindre  pour  cela  de 
la  part  de  Dieu  qui  ne  punit  point  les  inno- 
cens. 

Je  ne  m’arreffe  point  icy  pour  examiner 
les  raifons  de  ce  Jeliiite , de  peur  d’eltre  trop 
long.  Je  dis  feulement  que  le  principe 
t picoi.  qu’il  établit  en  foûtenant  que  i félon  J on 
damm'èïïè  av*s  ^ n'y  a aucîin  précepte  naturel  qui  oblige 
taie  præce-  de  fatisfaire  en  cette  vie  pour  la  peine  tempo - 
Ssùcîendo  re^e  ■>  coupe  véritablement  le  pied  à tous  les 
l'n  hac  vita  doutes  & à toutes  les  difficultez  qui  pour- 
roient  nailtre  fur  cette  matière  : mais  qu’à 
meme  temps  il  abolit  & extermine  entière- 
ment la  fatisfadlionôt  la  pénitence  en  ollant 
l’obligation  de  la  faire  en  cette  vie  ; qui  eff  ce 
que  j’avois  dit  eftre  un  des  points  de  la  Théo- 
logie des  Jcfuites , lequel  j’avois  entrepris 
de  découvrir. 

J’ajoûte  qu’en  ruinant  la  pénitence  , il 
ruïne  à même  temps  tout  l’Evangile  qui  a 
commencé  par  la  prédication  de  la  péniten- 
ce, & ne  contient  en  effet  autre  choie,  puis 
que  toute  la  vie  Chreffienne  eft  une  péniten- 
ce & une  fatisfa&ion  continuelle,  félon  le 
Concile  de  T rente , & félon  tous  les  Peres. 

Auffr 


Digitized  by  Cnnalfr 


‘De  la  Satisfaction.  Ü3 

. Auffi  nous  voyons  que  tous  les  lieux -db 
l’Ecriture  & des  Peres  qui  parlent  de  la  pé- 
nitence s’addrcflènt  aux  vivans  ; & il  fe- 
rôit  très-difficile  d’en  marquer  quelqu’un 
qui  s’adrefïè  aux  morts  , & qui  leur  com- 
mande ou  leur  coiifeillc  de  faire  péniten- 
ce & de  fàtisfaire  à Dieii  pour  leurs  pé- 
chez ; l’Ecriture  & l’Eglifè  ayant  toüjours 
enfèigné  jufqu’à  préfènt  que  cela  eft  im-  ' 
pofîïble  , puis  qu’il  eft  impolfible  de  jeû- 
ner après  la  mort , de  pleurer  , de  por- 
ter le  fac  & la  cendre  * & de  faire  les 
autres  exercices  femblables  dans  lefquels 
la  même  Ecriture  & la  iriême  Egliïè  éta- 
bliflènt  la  pénitence  & la  fatisfa&ion  que 
nous  devons  à Dieu  pour  nos  pechez  : 
Emendemus  in  melius  qu<e  ignoranter  pecca- 
‘ vimus  , ne  fttbito  praoccupati  die  mortis 
qucerarhus  fpatium  pœniteütiœ  , invenire 
non  poffimus , dit  l’Eglifè  dés  l’entrée  du  * 
Carême  , qüi  eft  le  temps  qu’elle  propofe 
à tous  leS  hommes  pécheurs  & innocens, 
parfaits  & imparfaits , grands  & petits  pour 
faire  pénitence.  De  forte  que  de  dire  qu’ort 
n’eft  pas  obligé  de  faire  pénitence  en  cette 
vie  , & qu’on  la  peut  remettre  à l’autre  • 
monde , c’eft  l’abolir  entièrement , & rui- 
ner avec  elle  tout  l’Evangile  & toute  la  vie 
Chreftienne:  •••'■•* 


Tbm.  II. 
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À R T I C L E,,  V.  ‘ 

f 

f , • « j'*l'  ' * ; • 

Règles  de  conduite  pour  un  Confeffeur  félon 
les  Jefuites  , • • 

L'  Es  devoirs  principaux  d’un  Confef- 
, feur  envers  un  pénitent  font  félon 
eux  : i.  vDe  l’interroger  s’iL.eft  befoin  ; 
2.  De  luy  donner  les  avis  , qui  luy  font 
mécefîàires  ; 3.  De  fonder  ^qtpnt  qu’il  fe 
peut  fa  dilpofîtion  intérieure  , & voir  s’il 
a douleur  de  fes  pechez  ^ 4.  De  luy  or- 
donner une  pénitence  folutaire  ; > f.  De  luy 
donner  l’abfolution  s’il  ell  en  eflat  de  la 
recevoir.  . <j  n <v\v.  ■ 

De  toutes  les  maximes.  de  la  Théologie 
des  Jefuites  que  nous  venons  de  rapporter 
touchant  le  Sacrement  de  Pénitence  & tou- 
tes fes  parties , il  eft  aifé  de  Juger  de  quel» 
le  maniéré  ils  'Veulent  qu’un.  Confdïèur  fe 
conduilè  dans  l’adminiftrationi  de  ce  Sa- 
crement , & quelles  règles  , ils  croient 
qu’il  doit  garder  pour. -s’acquitter  de  cha- 
cun de  ces  devoirs.  . . ..  . 

I.  P O I N;T.  , . 

Réglés  pour  interroger  les  P énitens  félon  les 
Jefuites. 


C 


Eux  qui  peuvent  avoir  befoin  d’eftre 
interrogez  font  1 . les  enfans.  2.  Les 

• ' - \ *.  hom- 


aogk 


•fur  là  Pénitence.  ï i y 

hômmesignorans  &grofliers.  3.  Lés  grands 
pécheurs.  : a * .•  1 : ; 

i.  Pour  les  enfans , les  Jefuites  ne  veu- 


1 Que  cor*- 

?^_rsi  i* 


lent  pas  qu’on  les  intimide,  ny  qu’on  leur  d^euLdqïfi 
failè  fcrupule  des  pechez  de  leur  jeuneflè , c«  ieuneifc 
encore  qu’ils,  foient  grands  & qu’ils  ne  les ‘5^““ 
ayent  jamais  confetfèz;  foit  parce  qu’ils  les  aA>°™  <fe 
ont  oubliez , ou  qu’ils  n’ont  pas  fçeu  qu’ils  vfcfaîïï** 
fuflént  li  grands  qu’on  leur  a appris  depuis.  <iu‘'i*.ne 
Car  ils  tiennent  qu’ils  ne  font  pas  obligez  de  £2,. 
s’en  crortfellèr  apres  avoir  même  receu  cette  cllrç  telles  t 
inftru&ion.  - '•  ••  / • • • 1 £ot,ii2% 

1 1 2.  Si  impayfanouunhommcgroflierqui  à’en  dire 
ne  fçait  pas  fe  confefler  ,>  dit  qu’il  ne  s’eit  Ks “on- 
jamais  aceufé  qu’en  gros,  fans  marquer  les  noitiront  t* 
pechez  en  particulier  , les  Jefuites  ne  veu-  îTnamreT  ‘ 
lent  pas  qu’on  luy  falïè  répéter  fes  confel-  condi-  * 
fions;,:  & s’accufer  de ‘nouveau  en  expli-je  «’r«ftns 
quant  fes  pechez  en  détail,  principalement leurs  c°nfer 
lors  qu’il  y a d’autres  perfonnes  à confefier 
qui  n’en  donnent  pas  lé  loifir,  encore  que  s,*,mt  f-4- 
l’ignorance  qui  l’a  empefehé  de  connoillre  *'  2!°Qnefi 
& de  confcllèr  fes  pechez  foit  criminelle  quelqu'un 
& le  rende  coupable  de  péché  mortel , ou  ccrôundcan' 
que  l’ignorance  du  ConfelTeur.  en  foit  la  eau-  bonne  foy 

, iT  Y*  ne  s’étoit 

n 2 IC.  confcllc  de 

fes  fautes 

qu’en  gros  , fans  en  déterminer  aucune  en  particulier , il  ne  feroit  befoin  de 
tirer  de  fa  bouche  la  repcritlon  d'icelles  fautes,  fi  on  ne  pouvoir  commodé- 
ment le  faire  à caufè  que  l-'on  eft  prefTé  de  penirens  qui  n’en  donnent  pas  le  loi- 
fir. Bauny  en  fa  Scmme  tk.  4.  p.  1 50.  •„  « - ; ..  . 

Licetignorantiafitculpabilismortaliter,  non  cft  neceflitas  repetendi  con- 
feflioncm , aeproinde  valida elf.  FiUiutins  ttm.  t:  mor.  qq.  rr.  y.  e.  6.n.  132. 
p.  185.  Henriq.  Fngund.  addant  rufticos  omnes,  quiconfitenturaliquando 
fineexplicationcnumcri&diligentia,  cogendos  non  elle  rCpetereconteflio- 
nes  faétaSahtea  cum  indoftis  Confethnis.'  DUaftMm  trait  ; 8.  it  ptenit . d.  y.d.i. 
b.  57.  Pœnitcns qui priorcm eonfclltonem  fecit  informent,  non  tenemr  re 

petere..  ...  'ccrullimum&abfquccontroverfiacftipfumconfequiperporteriv- 
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fe.  Auffi  eqfeignent-ils  généralement  que 
quand  le  pénitent  a fait  une  confeffion  im- 
parfaite, il  n’eft  pas  ténu  de  la  reïterer,  & 
il  ne  laiilè  pas  de  recevoir  la  grâce  du  Sa- 
crement èn  vertu  de  l’abfolution  de  la  con- 
fefîion  fuivante» 

3.  levîus  & 3.  Quand  un  grand  pecheur  fe  confeflè , 

ils  tiennent  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  fe  don- 
g?ndus  cft  ner  la  peine  de  s’informer  de  toutes  les  par- 
ÇdpiSfa-  ticularitez  de  fa  vie  & de  fes  crimes  , &que 
b« pccca'a  tant  plus  il  eft  couvert  de  péchez,  illefaut 
paucîon*1;  d’autant  plus  légèrement  & moins  exa&e* 
quiacumfo-  ment  interroger.  En  voicy  la  raifon  : Il 
wrdïigcnth  faut  que  l’examen  fe  faffe  en  forte  qu’il  n’en- 
& examen  gendre  point  de  dégouft  de  ce  Sacrementi 
ftSSfcO’où  il  s’enfuit  qu’il  faut  exiger  une  moins 
iitud  quod  parfaite  connoiflànce  de  celui  qui , ou  à cau- 
exftuîiff3'  fe  de  la  multitude  de  fes  pechez , ou  po.ur 
dium  & tse-  quelque  autre  fujet  pourroit  difficilement 
Sacra mend , rendre  un  compte  exaét  : Que  fi  c’eft  un  lar- 
confèquens * ron  7 il  fuffit  qu’il  dife  qu’il  a péché  mortel- 
dSiUnda'îw-  lement  en  matière  de  larcin , fans  exprimer 
titia  requira- davantage  la  fomme  qu’il  a dérobée:  Si 
«ipbr“terU1  c’e.ft  une  perfonne  débauchée  & vicieulc, 
peccacorum  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  la  preflèr  de  dire  le 

imfltitudi-  ^ . r r 

nem , vel  * ' liom- 

aliam  ob  . 

caafamdifficiliuspoflctexaûamnotitamreddere.  TamhnrJit.y  methU.cn- 
fejf.  f/ÿ.9.5.  3.  uum.  II. 

Commifi  furtom mortaletotics , non  exprimendo  furti  quanticatem.  Efet~ 
bar  infrûxm.  exam.  1.  uum.  39.  II.  ér  15» 

Il  n’eft  pas  ncceiraire  de  aire  en  fa  confeffion  ladite  circonftance  de  la  quan- 
tité du  larcin  : fuffit  en  rigueur  de  faire  entendre  à fon  Confelfeur  qu’en  inatie-*- 
re  de  larcin  on  a péché  mortellement  prenant  d’autruy  la  fomme  qui  fait  ce  pé- 
ché. Banni  en  fa  Sttnmec.  y).p.6i6. 

Iln’eftpasbeiôinpourla  validité  du  Sacrement  que  le  pénitent  en  fa  con- 
feffion cite  le  nombre  des  defirs  vicieux,  penfées  & affirmions  deshonneftes 
qu’il  a eues  ou  réitérées  pendant  le  temps  auquel  il  s’y  eft  porté.  Sufficit  dicere 
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liombre  des  penfécs  & des  defirs  deshon- toto  mcnfe 
îieftes  qu’elle  a eus , encore  qu’elle  le  puft  Macr-a^“vi 
faire  facilement,  qu’il  fuftit  qu’elle  dife , par  etiamli  pofltc 
exemple  : toto  menff  amavi  Mariant  : Que  ex' 
e elt  au  Confeneur  de  fuppleer  & de  deviner  <•»  f*  s,mme 
le  relie;  & qu’il  doit  garder  cette  même  re- 
gle  dans  les  autres  pechez:  Que  fi  le  péni-  sivn.;que 
tent  a omis  en  çonfeflion  quelque  péché  parti prob*-» 
qu’il  croye  probablement  n’elire  pas  péché  , ?«'nonî*‘ 
quoiqu’il  croye  probablement  qu’il  le  foit , »«“rconh- 
leCdnfcfièur  ne  peut  pas  l’obliger  à le  de-  enim  requ* 
çlarer , parce  que  de  deux  opinions  proba-  probabiieqi  •- 
blés  le  pénitent  peut  choifir  celle  qui  luy  Çam  maiu^ 
plaira:  & fiçe  pénitent  croit  plus  que  pro-  ne.  tr, 
bablement,  c’eftàdire  s’il  eft  alluré  que  cej;^'"'**' 
foit  un  péché,  pourveu  qu’il  croye  proba-  177- , 
blement  s’çn  eftre  confcfle  , le  Gonfeflcur  h^X^.prof 
fle  peut  pas  l’obliger  à s’en  accufer;  &tout  tet  fc  jam. 
cela  eft  encore  vrai  quand  il  croiroit  plus  5°."felîipn 
probablement  avoir  peche  mortellement,  ou  teneur  con- 
fie s’en  eftre  pas  confefle.  S?*!? 

01  ce  pecheur  témoigne  vouloir  faire  une  mortaliter 
çonfeflion  générale  , il  n’eft  pas  obligé  de  p^cafle- 
déclarer lfcs pechez  dont  il  s’elt déjà confef- 
fé  ,•  & ceux  qu’il  a commis  depuis  fa  demie-r  rat^es 

. tî  5 Çe  habiles  quod 

non  pecca.- 

verir  mortaliter , & fimiles, , imo  probabilités  rationes  quoi  peccavcrit , 
npn tenetur  ad  illud  confiteridurn,  Tumbur.  lib.-x.  methtd.  ttnfcffitn.  c»f.  t. 

{.  3.  n»m.  9. 

Qui  probabiliter , imo  certh  feiç  fe  mortaliter  deliquifle  * b?bet  ramen  ra^ 
tiones  probabiles , imo  & probabil  iores  fe  illud  non  elle  confellum. . ..  necte- 
netur  ad  illud  confitendum.  Ibid.  num.  10. 

Allerendum  non  elTe  obligationem  prxdifttun  , fed  porte  omniapeccara  fi- 

muldicerenonexplicando.,  an  anfea  fuerit  ilia  conjfelms SiContertaj- 

tius  id  incerroget,  quandoimlla.eil obligatio  èx  parte  j/Cenitentis , non  te- 
ç^tur  refpofidere  Cpnfcllario  interrogaïui  ; fed  diccrc,  ego  hoc  peccauuq 
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confiteor.  re  confelfion  ; &lî  le  Confellèur  prétendqi,t 
SSSirï  ]'y  obli£cr  i ce  icroit  . bicii . inutilement,, 
faerim.aiiud  puis  qu’il  n’auroit  point  d’autre  réptonfe  .de 


■f  - .A.  * 7 l J J J > .7 

fînii.'i.'tfd  11011  n Jc  lle  fuis  pas  obligé  de  vous 'en  dire 
x.  num.  146.  davantage.  Et  -cela  cil  véritable  quaqd  bien 
railtCT  co"e"  il  fcr°it  ce  mélange  des  nouveaux  & - des 
fitetur,  po-  anciens  pechez  , à delîcin,  de  cacher  au 
«pUcado*  Confellèur  le  temps  auquel  il  a 
neadmifee-  ces  nouveaux  crimes  , parce  qu^l'a^roit 
d’en  ufer  ainli.  Le  Confellèur. n’ell  pas 
etiamfi  idde  obligé  de  demander  s’il  luy  a touf.  dit , & 
t"°endamd  s’^  n’oublie  aucun  péché  ; parce  que  le  pé- 
tCTipus  quo  nitént , quoy  qu’il  ait  déclaré  vouloir  faire 
commTot , une  contèlïion  de  tous  , les  pechez,.  de;  fa 
ne  confeifa-  vie , peut  obmettre  .çeux  qu’il  vaudra,  fans 
refcalmf£"  aucun  menfonge  ;*,&  quand-bien  i),  y au' 
dat,  quia  roiç  quelque  elpcce-  de  menfongp^  if  ne 
^‘taV^  ferait  au  plus  que  veniel . Cette  dpipion 
su',  mai,',  elt  certaine  & communément  receije  dans 

Mtnftff.  ti  r;  l’Frnlp  - ...  • 

5.1. «.a..  1J-«CQie.  . ;:-j-  Y. 

Aflerenium  eft  po/Te  otnittereqUaectutqqp  vclic. . DicaJUU.  rr,8,.  i*  ptnit.^. 
9..d.  2.  ».  1 6a. 

Non  tenemur  aque adeo  polTurrms  omirtere  ftliqùa  peccata  etiam  motralia', 
(èd  aliàs  rite  manilelUta  , et!  communia  r&  cerfa  Theologorum  opjr»io..„. 
Quod  fi  pœnitcns  dixerit  fe  vellegcneraluercontiteri , &dcihdc  nono’mnla 
proponat , rtTpondeo  nerrune  mentiri...».  'Inio etiamfi  mcntirctur,  pcccare: 
îolum  venialiter.  Tmnbnr.l.  1.  met  h.  ctnfejf.  c.  1.  j.  2.  «.7. 


IJ.  POINT. 
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Des  avis  qttunConjvjjeur  doit  donner  au  Pe'ni- 
'•  tent  félon  les  Jefuites. 

1 Qusndo  I#  t Ls  ne  veulent  pas  qu’il  luy  par 
nuiiumfpe-  , * 1 le  ny  qu  il  l’avertilfe  de  quoy  qui 


rat  fhiâuni 


que 

ce 
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ce  foit  , s'il  penfe  qu’il  r lc:  croira  ex  admoni, 

pas.  • \ . . ; .fyj  . -,  tione,  fed 

2.  Que  s’il  fçait  que  le  pechçur  eft  en  fn^emdi™ 
mauvais  eftat , par  exemple  de  conçubina-  nem,_riMs 
ge,  parce  que  fon  mariage  ne  vaut  rien,  .il^umîdfflmû- 
difènt  qu’il  né  luy  en  doit  point  parler  s’il la,e  debct- 
penfe  que  çela  luy  fera  inutile.  4.»." 

•:  3.  Quand  il  leroit  alfuré  que  fon  péni-/-8y- 
tent  a commis  un  crime  & quii  ne  s en  nirenseft  in 
eft  point  confcfte  , ils  luy  permettent  de  de 
le  diffimuler  & de  l’abfoudre  ,.rcn  fe  per-  Sdi ’matri"" 
fuadant  pieufement  qu’il  a ; quelque  rai-  monii.  fiqnï- 

fon  pour  laquelle  il  ne  s en  eft  pas  cou-  ute  hu  as 
fefte.  „ ) , . : -j  rei  dixbitct  ‘ 

4.  Ils  accordent  néanmoins  qu’il  peut  Sium  débet 
l’interroger  fur  ce  p.eché  , pourveu  qu’il  le  confeflariu* 
faffe  fagemenf  >.  & qu’il  ne  leprçflè  pas  trop , ÿo/nnon  * 
de  peur  de  le  faire  mentir  ; & que  s’il  ar-  profuturam 
rive  qu’eftant  interrogé  il  mente  & nie  ce  SSem  !°" 
péché  dont  le  ConfefTeur  a connoifîànce  yd  in  pro- 
évidente,  ils.  veulent  qu’il  ne  taiffe  pas  de  Su^Tverten- 
l’abfoudrc  nonqbftant  fon  péché  .&  fon  mçn-  ^e’bp°‘eI1 

longe.  • . ' ••  ticerc.  Efctt. 

y.  Qu’il  ne  luy  fafîè  point  les  choies  fi  iU»;  7,4.;. 
difficiles  , & qu’il  ne  luy  propofe  pas  les^38c°;,fefrt': 

• .H  4 pei-  nus  eviden- 

thm  habet  quod  pœnitens  peccatum  corn  mi  fer  it , illudque  non  fit  confemis  ; 
poffet  judicare  auod  panitens  comtniYIum  peccatum  tacucrit  ;ulla  cliqua  cr 
caufa  : ac  proindetuta  confcicntia  pocerit  iilum  abfol/ere.  Amie» • fm.  8.  di/p. 
18.  [t£l.  1 3.  ».  331.  f.  185:  4 SiconftetConfefTori  pœnitentem obfi- 

vilcialicujuspeccati , per  fe  loquendo  tenerurinterrogaro;  quodliinterroja- 
tus  negat , rcgulariter  tenetur  uli  credcre  : quod  fi  cv’dens  fit  pœnitçntcm 
mentiri , fi  id  ConfdTarius  feit  tantum  via  fecrera , poft  prudentem  interroga- 
tioncin  tenetur  judicare fecuuduma&a  & probata  inilloforo.  Fittint.  t>m.  1 . 
mr.qq.tr.  7.  c.ii.  ».  360.  ».  j 10.  ' -i  .• 

j Ad  explorandum  propofitum , non  propona;  Confeiïor  difficultates  mul- 
tas  in  peccacisvitandis  , undc  panitens  conftituatur  in  periculo  non  habuidi 
eff  car  propofitum  infucurum.  FiBiut.eHd.  n»m.  356. 
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peines  & les  difficulté!  qu’il  prévoit  qu’il* 
aura  à fe  corriger  ; que  c’eft  allez1  de  l’en-, 
tretenir  en  général  de  la  laideur  du  péché. 
Voicy  un  avis  bien  digne  de  remarque  & 
-d’une'  extreme  confequence  pour  le  foula- 
gemerit  des  Confefleur  s de  ceux  qui  font  les 
plus  engagez  dans  les  affaires  , & particu- 
lièrement des  Rois , & qui  rend  leur  con- 
dition bien  moins  perilleufo  qu’on  ne  l’a 
idem  eft  cru  jufques  à préfont.  Lors  qu’un  pénitent 
quaii'do  p“-  obligé  fous  peine  dé  péché  mortel  à 
nitens  fub*  quelque  chofe  fi  difficile  , qu’on  ait  fujet 

mon  ai?  te-  ^ cr0,rc  qu’il  ne  le  trouvera  pas  bon  , il 
neturadaii-  eft  de  la  prudence  d’un  fage  Confefleur  de 

d?flkiied«  k Jaiflcr  7 & de  remettre  fon  avis  à un 
non  creda-  temps  plus  propre  , crainte  que  le  péni- 
^«oTiLo  tent  eftant  effrayé  ne  s’éloigne  de  la  con- 
receptu-  feffion.  HoC  NOTETUR  PERMA- 
'J5ë  e ftîn"  X I ME  , PRO  CoNFE  SSA  R iisPRIN- 

tunc  prudens  C I PUM. 

rcUnquCTcii-  6-  Quand  le  pénitent  n’auroit  qu’une  vo- 
lüm  in  rua  lonté  générale  & inefficace  de  fe  corriger , & 
pèc-  que  le  Confefleur  ne  pourrait  pas  j uger  pro- 
cato  excu-  bablement  qu’il  s’empefehera  de  retomber 
nlrionemin  auffi-toft  dans  fes  pechez  , il  ne  devrait 
tèmpusop-  pas  laiflèr  de  l’abfoudre  , felon  les  Jefui- 

pôrtunins  '*  • : •>  . ■ - 

difTcrrc , ne  , ■ i 

fcilice.  terri-  7.  Si 

tus  poeni-  ' •'  ' 

tens  à confeAtonefi;  abAineat , maufque  detrimentum  patratur.  Hocnrre- 
tür permaximêfpro ConfeAariismerratofum  & Principûm.  Tambnr. I.  c.  metk 
7.  • ’ ' 

6.  Non  eA  necefle  ut  ConfeAor  fibi  perfuadeat  autprobabiliter  judicet  fu- 
turum  ut  pccn:tens  à peccato  abAineat  j fatis  eAquod  exiAimet  potnitentenï 
quandoeit  abio)  vendus  haberepropofitum  ilkxd  generale  quoddiximus.  fil-' 
MHt.M.umm.  2^6.  fag.no.  ■ ■ * ■> 

■ ' * ,4  , _ • i » 1 •.  . . , 1 
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7.  Si  le  pécheur  a long-temps  mal  vécu  , 

& que  pour  avoir  eue  nourry  & accoutume  aadit  coa. 
au  péché , il  ne  puifle  pas  aifément  s’en  reti-  ^e^^uin 
rer,  nymême  en  faire  unerefolutionfince-  exttemo  po- 
re & véritable  ; mais  qu’il  fe  confefle  par 
forme  & par  néceflité  plutoftque  par  un  nem  , vcl 
vray  fentiment  de  fes  pechez,  fe  voyant  en 
danger  de  mourir,  & que  s’il  croyoit vivre  dusàjudice, 
davantage,  il  rie  penferoit  pas  feulement  à ™np^|o 
fè  confeller  ny  à s’amender , le  Confeueur  npn  peccan- 
Jefuite  le  voyant  en -cet  eflat  ôt  en  cette  dif-  ^nP°fta-- 
poiition  ne  luy  parlera  pas  feulement  de  la  Ditficüëeft 
refolution  de  fe  corriger  & de  vivre  mieux 
à l’avenir , croyant  que  cela  ne  luy  eft  pas  mitlibu$  in 
nécelfaire  , puis  qu’il  ne  luy  refte  plus  de  p^aas  ve_ 
temps  pour  vivre , & qu’il  ne  pourroit  pas  de  cæ. 
même  promettre  de  changer  de  vieeftant  ac- 
coutumé  & attaché  au  péché  ; mais  il  fe  con7  propoiimm 
tentera  de  luy  donner  l’abfolution  apres  a- 
voir  entendu  fa  confeflion.  ■ 1 • ' non  relier 

8.  Qu’il  fc  garde  bien  de  parler  jamais ; au 
pénitent  hors  la  confeflion  de  ce  qui  le  lera  ^cempus 
pafle  entr’eux  dans  la  confeflion , encore  que  proporkum 
çela  fuft  néceflaire  au  falut  du  pénitent , ^diaeft ne- 
croyant  qu’il  vaut  mieux  le  lailfer  en  danger  ceffitasquæ 

de  fc  perdre.  tiampremat 

o.  Que  s’il  arrive  au  Confefleur  défaire  adtafemef- 

<-  . • Tl  - 1 fedumpro- 

d X • inendom. Ita 

doçet  Shm- 

Tc^tem.4.  Hfp-4,.  felt.  3.M.  f.  CefTatquidemhis....  qui  quidem  lï  (cirent  du- 
raturam  vltain , nec  confirerentur , hcc  mores  mutarenr.  Pttrtts  Muhdél  At 

Sanrtmtn  Sec.  jefutxptdtimium [piritntlium  Sec.  Jtfnltk.  1.  c.  J.  f.J 8.  _ 

8 & 9 ConfelTarius  commiiit  defeâum  in  confeflione , quia  vel  poemten- 
tem  ad  rcftitutionemronobligavit  : pocdUiecum  ipfoloqui  defupradifto  de- 
fcftu?  Miriirnèfîne  exprefTa  îpflus  lieentia.  Eftd.tr.  7.  exam.  4.  «<«*1.194, 
850.  Grapecenfeturinconimffdum  ciim  meomboç,  &©ftenaendgmeer- 
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raffemonftre quelque  faute  dan&.-la  Gonfeffion  % -comme 
paniten-  s’iln’avoit  pas  ordonné  de  reftituer.  le-  bien 
burin,  ut.  j.  a autruy  , foit  q,u  il  1 ait  fait  par  oubli  ou 
Par  crainte  i ils  croyent  qu’il  u’en  peut  plus  ; 
num.  z ' parler.au  pécheur  depuis  qu’il  s’elt  retiré  de 
devant  luy , fans:foii  expteffè  licence...  Et 
certes  ceferoit  une  choie  bien  rude  & bien- 
incommode  au  Confellèur  de  s’obliger  d’a- 
vertir le  pénitent  ; à fa  confufion , donnant  b 
connoiftre  qu’il  s’ell  trompé.  • , 

10.  Quid  io.  Que  s’il  fçait  que  le  pénitent  ne  luy 
coaM’ori  dit  pas  tous  fes  péchez , ou  s’il  voit  claire- 
cum  defee-  ment  qu’il  n’en  a point  de  douleur  & qu’il 
commlik1^  incapable  de  recevoir  l’abfolution  , la-, 
confeflïone  quelle  néanmoins  il  ne  laifïc  pas  de  luy  don- 
fubft”ndam,:ner  pàx  crainte  ou  par  honte  n’ofantlaluy 
cum  pœni-  refufcr.,  & qu’aprés  rentrant  dans  Iby-mê- 
n0nnéftVreaèîne  *1  ieconnoiffe  fa.  faute  , ils  prétendent 
difpofmis  qu’il  oejuy  cft  pas  permis  de  luy  en  parlée 
rem aauttm£p°ur  tacher  de  la  réparer. 

çmatem,  &<  ,rf  ur.Quc  tout  ce  qu’il,  peut  faire  dans  ces  - 
fJoco^nQr  rencontres  & en  d’autres  pareilles , c ’çft  de 
fcîrur , fei  demander  permiffion.au. pénitent  ôcle.prier 
de  trouver  bon  qu’il;  luy.  dife  un  mot  tou- 
moremnon  chant  quelque  chofç  qui  s’eft:  palféc  dans  la 

♦ cil  aufiis  ne-:->  ° . ■ . • _ 

gareabfolu-  . ' . .*■■)  ÇOUr: 

tioncm?  Sa-  '•*!  ’]  .S  ~ ) r>.  • J • '•  ,o 

tis  eft  ConfdToridolcre  de  peccato  commilTo , & relinquere  pœnirentem  in 
bonafide,  quia  per  fùbfcqucntcs  confeflioncs'juftificabirur:  quodfi  defeûus 
fuit  ex  parte  pœnitentis  , & confcqucnter  fit  in  mala  fide,  cogicare  poterit 
eum  per  alias  confeflionesquodbono^iet,  juftificatum  iri  : Item  tune  poeni- 
tentem  excu fatum  fuiffe  ab  integrita  re  ob  infamiam  vitandam  aut  fcandalum. 
FiUiut.tom.  i.-  mer. qq.fr. y.  c.il.  n.  369.  f.lll.  . ....  -i. 

11.  Quodfipocnitensextraconfeirionem  à Confeflariorogatusurlicentiam 
fibi  cjncedat  uc  ei  defeftum  in  confeflione  commifTum  aperiat , & ille  nolit  li-  ■ 
centiam  conçedere  ; anpoffictuncConfeflarius  illi  defeétum  aperire  ? Negac 
Duna,  tr.  4,  de  Sacr,  aefol.  87.  & alii  apud  ipfum  , & fane  probabilius. 


J r'f'O: 

r 

-'Il  'il  ■ • 


fur  Ja  . Pénitence.  f 12  3 

■jconfefiionqu’il  duy  à faite  ; &lî le  pénitent  c“i?iri'îu110 
in  y témoigne,  que  cela  ne  luy  plaift  pas , ils  exprSS 
luy  défendent  de:  paflèr  outre  d’en  parler centia  Pœni- 
davantage.  V,:  «„l  ' 

-ÜOH.tîl!  l'Vii  r"ii'  r • ' • ' inconfeflia- 

ne  auditis  extra  confefTionem  non  fblum  cum  aliis,  fefi  etiam cuvn ipfopœiu- 
réentdloqui.  ■Amuvuttm.  8-. diff.  14.  /rft.  4.  M.  19& 30.  f.  2 39. 

' . fjrl-r.  . ‘ . 'O  VU  Vi  I »"!'/< i’*’  . • •; 

tllLi  ;P;îO-.  I N:  T5id>  - • 

• :ff  zuu'jU-  ,:.i  ’ :tàu  îï.*1  -,  ■ ■'r-\ 

De  la  dtfpojition  intérieure  du  pénitent  > & 

1'  ' - de  la  douleur*  dès  fecbez  félon  les  Je*'  ! 

b ■/ fuites.  1 . r r 

. ï • •• . : .}Of;  i , .,/  • 

ne  ibeil  hécelTàitc  quele'Goiifef-.  d 
Jy  feur'  connoifiè  autant  qu’il' 'pourra1  'la  * « • ;:l 
difpofition  intérieure  de  fon  pénitent , ' & le  ' * ■ , - 
regret  qu?il  a rîe'fcypechez , afinde'luy  don-  ••  • 
ner  l’abfolutiûn , il  faut  aulïi  qu’ifapprenne  r 
<des;jefiiites':'*.  ?/>q  rd  ■ » >.  ii’i  .*  = ' » 

n i,  QueJainohadfe'douleurfüffirpour'diA. 

-pofcrà  eé  Sacrerfrent*  Ifûp  uhh  Ui  JHSaJa» 

Qli’il  n’ftnportepas  qu’ellfe  foithatu-renii!r'0'ie9ï 
reiley  ou  furhatarèlte*  vraye  oü  feulement  pcccàtomm  | 
apparente , & qudpoüf veu  que  le  pénitent  fe  & ad  n,rf : , 
perfuade  qu’elle  tft'  comme  elle  doit -élire 
<3ei$  Suffit.  • .j  'h  ïflUt-  *i  mcctotrjj$o‘ 

3.  Que  fi  le  pémténtelt  beaucoup  adonné  difpoS.  • 

...  àquel-Er8°> &c- 

■ ’ ’ • ‘T  ' 1 tiUiui.tom. 

jrfr.  6.  c..y.  ».  234.  2.  • Qnæres  y.  an  hic  dolor  dcbcat  elfe 

VérbS  & realis’,  an  vero fùfficiàtexiftimatus?  Probnbilc  eft dolorem  exiftima- 


ttnWfàfficére.  FillïutAr.-’j.  iec*nf.  c.6.  h.i'fV.'p. 

Niim  riprcfTariuit  fir  Hnlnr  f?inprnaniralî«  <*  SiiflimWfiomValîe . 


ne  jqculces  doloris  aûum  circa  illudpccnliarepeccatum.  Periculum  enim  fub- 
crit  ne  illqd  ex  animo  deteftetur , dum  ejus  fpcciali»  memoria  retricatur , quod 
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ïnuniveriâm à quelque  crime,  qu’il  ne  le  preftè  pas  de 
îiSmd«d!n  produire  un  aéte  de  douleur  de  ce.peché  par- 
tandî  diiHaii-  ticulier.  Qar  il  eft  à craindre  qu’il  ne  le  de- 
nîd^  fen-  pas  fincerement  lors  qu’on  le  luy  repré- 
ti«,  vei exi- fente  fingulierement  ; au  lieu  qu’il  ne  trou- 
vera  Peu  ou  poiut  de  difficulté  à le  detefter  eu 
"nf'JT.  f.  i.  general  & avec  les  autres. 

*4."  Quanda  4-  Que  ^ Confeflèur  ne  peut  trouver 
Confe5rarius,danls  fon  pénitent  aucune  marque  de  dou- 
”gnahfufl^  ieur  ï il  luy  peut  demander  feulement , s’il 
aentia  doi»-  eft  marry  d’avoir  ofténfé  Dieu  ; & que  s’il 
intèrrogare  luy  répond  qu’oiiy , il  le  doit  croire  & luy 
an  ex  animô  donner  l’abfolution  fur  fa  parole. 
ie2Xc  Que  quand  le  pénitent  luy  diroit  luy-. 
poteft  & de-  même  qu’il  ne  reflènt  aucune  douleur  & 
r7uZîdtm‘  Qu’il  n’çn.fçauroit  avoir , il  le  doit  raflurer , 
I . mtr.  qq.  tr.  &pour  le  mettre  en  repos,  luy  dire  que  c’eft 
353  '/iiô  a^ez  ftu’il  deftr  d’avoir  cette  douleur  & 
* sufficièns  qu’il  fo;t  marry  de  ne  la  pas  avoir  : & après 
»enrSa?af  ce'a  luy  donner  l’abfolution.  Que  fi  c’eft  par 
ça  doiere^  fa  faute  qu’il  n’a  pas  de  douleur  de  fon  péché, 
m'doieas fa*  & qu’ü  u’en  ait  pas  même  le  defîr,  il  ne  doit 
s* vtrbo eîtir  pas  pour,  cela  appréhender  , le  Sacrement 
/rm»  aura  toujours  fon  effet-,  fi  ce  n’e(l  préfente-, 
Pour  loger  ment , çefera  en  fuitte  lots,  quç  le  pénitent 
ame^tda^  lèvera  cet  empefehement  & tafehera  de  proT 
préhende^de.  çluire  la  douleur  de  fçs  offenfes.^ 

n'avoir  pas> 

la  contrition  néceflaire  à l’expiation  de  Tes  pecher  au  Sacrement,  il  luy  faut 

S lire  qu’elle  Vpeur  fupplcer  par  la  vojontc.de  l’avo.ir , ou,  le  regret  de  ne  la  poC- 
cderpastdle.qu'elleenaledefir,  '&  qu'il  faudrait  pour  fansfaire  à Dieu  et* 
perfection.  Baun'i  tn  (a  Somme  ch.  41.  p.6 85.  AlîcrcnduniomninoeftSa- 

ç^amentum  pcenitentiæ  informe  caufare  t empare  fequenti  fuum  effeûum , a 
tbllatur  indiipofitio  qute  caufa  fuitut  in  principio  effc&usnon  fequeretur.  D»r 
tr.  a.  ie  partit,  il.  6.  d.6.  ».  1 1 5. 

IV, 


J.  . 


fur  ia  Pénitence.. 

IV.  POINT. 


US 


Réglés  four  impofer  la  Pénitence  ou  Satisfait  ion 
félonies  Jefuites. 

i*  I Ls  déclarent  au  Confeflèurquelepé-  >•  siirratû> 
1 nitent  peut  refufer  la  pénitence  qu’il 
luy  ordonne  * & partant  qu’il  ne  foitpas  fe-  tenria  fuit, 


vere. 


mais  doux  & accommodant , en  luy  "mpiere.quia 
en  impofant  une  qui  fbit  douce  & légère.  nec  confe.- 

2.  Que  s’il  la  refufe  abfolument , difànt  ^^04*, 

qu’il  veut  fouffiïr  les  peines  de  Purgatoire , nec  pœnî- 
il  peut  l’abfoudre;  qu’il  ne  laiflè  pas  toute-  tmdfiniga- 
fois  de  luy  impofer  quelque  chofe  légère  par  «•  ' 

forme  de  pénitence , pour  fauver  l’intégrité 

du  Sacrement.  x *9*  • H- 

3.  Que  pour  éviter  les  difficulté!  & les  *829;  Quoda 
conteftations  qu’il  pourroit  avoir  avec  fon  affamer  fe 
pénitent , il  peut  luy  donner  pour  péni-  toiiïpœnaï 
tence  quelque  chofè  qu’il  eft  déjà  obligé  fabireie- 

j i * * 9 ° vem  adhoc  • 

0€  taire.  pcEnitentiam 

4.  Qu’il  peut  auffi  fe  contenter  de  luy  or-  ‘mP°nat  a4 

donner  pour  fatisfadion  ce  qu’il  fouffrira  de  inSg^-” 
mal  ou  fera  de  bien  la  femaine  ou  le  jour  «m,  cum 
qu’il  fe  confeflè.  5*. 

gravem  non  acceptaturum.  Ibid. 

Qui  réfuterait  au  Sacrement  de  rècevdir  quelque  penicence  du  moins  légère 
qu’on  luy  impoferoit  pour  fes  fautes , tle  ferait  en  eftat  d'eftre  abfous  : qui  tou- 
tefois ferait  d’opinion  contraire , pourroit  la  luy  donner , d’autant  que  tous 
peuvent  attendre  & fatisfaïre  pour  leurs  pechez  en  l’autre  vie.  Ils  ne  font  donc 
obligez  de  prévenir  le  temps  comme  ils  feraient  fi  pour  éviter  le  péché  ils  dé- 
voient accepter  ce  que  le  ConfefTeur  leur  ordonne  en  fatisfadion  d’une  partie 
de  leurs  fautes.  BAtiiiy  eh  fa  Somme  c.  46.  p.  708.  ir  709. 

$.  Docer  Suarius  opüs  alioqui  pneceptum  polie  aliquando  inpœnitentiam 
injungi.  Efceb.tr.-r.  exan. A,.  ».  180.  £.828. 

4.  Impono  ribipropœnitenriaquidquicUiodic  vel  hac  hebdomada  boni  fece- 
ris  velmalipafTusmeris.  Ifrd>  n,  181.  * 
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Anpofe  S-  Qn’i!  fuflt  même  de  ltty  dire  en  gé- 
conteffarîus  neral  qu’il  fade  quelque  choie  pour  lalatis 
gg faSion de fcs pécha , &luy  laillèr  lalitjrté 
rcfaciendam  (jg  taire  ce  qu’il  voudra , fans  luy  rien  ordon-4 
nSmim-'  ner  par  commandement , mais  feulement 
poncre  ? Ex  par  conlèil. 

S*  St.  «•  Que  S'il  a quelque  fcrupule  à caufed  ha 
mo  non  fem-  fj  grande  condefcendence  ^ • & qu  il  appre 
SXi^hended’enufer,  il  luy  :tïut- apprendre  pour 
în  particuiari  jç  mettre  en  repos  qu’il  n’y  a aucun  prccepte 
su^cienrcr  ny  divin  ny  naturel  qui  oblige  de  faire  péni- 
eite  Sacra-  tcnce  en  cette  vie  pour  les  pechei  qu  on  a 
S&t.  conicifa..  ••  i •.  - ’-'-'g": 

jiemfiper  _ , a 

modum  confilii  imponat , docet  Sunrius.  loti.  num.  i»o.  tr  I8I.  • 

6,  Dccimoqoærode  prxcepro  fatisfaciendi  pro  pcèna  temporali , “".'"y 
præceptum  deruri1  Dico  i.  nonvideri  datum  elTe  rale  pnecepwm  de  iansta- 
ciendo  in  haevita  pro  pœna  temporali.  JFiliiut.rcm.  i.  mtr.^.traH. ô.  Mfuo, 
nmm . 113.^.214. 


V.  P O I N T. 


K.  J 


Réglés  des  mêmes  Jefuites pour  donner  l' ab- 
solution. ■'  • \ 


■ ' : .J 


1 Quando 
Confcïfarius 


i /^VtJand  le  Confefifeur  ne  voitaucu- 

U 

1 r ■-  1 


w ; — - 

nés  marques  véritables  de  repentan- 

nun  n-iuci.  » u ni£n<Vpni  nn’il  ni*  1p  rrnit  DaS 

ligna  fuffi- 
cientia  dolo- 

ï,s>  dc^c  fuites  aflurent  qu’.r  *«...>  — T -:-.7 

anexanimo  qu’il  a douleur  de  fes  pechez , &qu  apres 

««►fri  r-r-vT#»  il  rlr»ir  pftrp  nhfcinÇ- 

i.  Que 


«U2.A  «mmv  Vju  IJ.  Mi  VIV/  U1VU.L  ~ X — 7 

&TaSet,  cette  parole  il  doit  eftre  abfous: 

poteftüc  de-, 

oetcrederc.-  ‘ '‘vs’ 

fiUmt.tom.  ’ •'  ..t,  . «iL  . < :<*  •’  1 ’■ 

1 9'q.  mtr.  tratlat.  7.  «f.  H.  n»m.  3 S S b .1  “• 
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..  . Que  quoy  qu’il  ait  fouvent  promis  4e  *.  Abfoirî 

fc  corriger  fans  aucun  effet  ; néanmoins  s’il  J°oponTcfa- 
prqmeî  encore  de  le  faire  comme  aupara-  miter  non 
vant.,.iflefautabfQUdre,.  - ^ : • Sà. 

v 3.  Que  -s’il  retombe  encore  & ajoute  me-  quotie»  fit 
me  de  nouvelles  fautes  aux  premières , s’em- 


5« 


portant  dans  de  plus  grands  excès  & avec  whafiim* 
plus  de  liberté  , en  forte  qu’il  y ait  moins  u* 
d’efperancc  de  fa.  convérfion  qu’au  cem-  3.  Sinon- 
menccment  ; toutefois  s’il  promet  Ample-  «bilan:  tout 
ment  de  s amender , on  ne  doit  pas  luy  re-  raient  dit  & 
fofer  l’abfolution.  . • ..  :/  >■  fer01^pa°llur 

4.  Quand  le  Confeffeur  fçauroit  que  les  c0nWeur. 
promefles  du  pecheur  font  trompeufos  & hy- 
pocrites , & qu’elles  ne  paflènt  point  le  bout-  porter  avec 
des  lèvres , il  pourroit  néanmoins  l’abfou-  * **- 
dre  autant  de  fois  qu’il  luy  reïtercroit  ces  armdePd*ns 
mêmes  promefles. 

y.  Que  s’il  arrive  que  le  pénitent  après  devant?  on 
tant  de  chutes  & de  rechutes  reconnoiflfant lcs  d.oit  r«- 


fa  foibleflè  & le  peu  de  difpolition  qu’il  a sagement? 
pour  fe  convertir  véritablement  , avoue  Ce<*. Ia 
franchement  à ion  Confefïèur  qu’il  ne  cirait  Bauny  pro- 
pas  pouvoir  s’empefoher  de  retomber1,  ny^ofe  cn,fa 
tenir  ce  qu  il  promettra  , cela  ne  doit  pas  p.7,7. 

• ; *::•  ■.  - eril-Et  aPrés 

• < ..  »'•  J avo‘r  dit 

” ’*  • ' - . ; ’ *lu’n  y en 

a qui  tiennent  qu’il  faudrait  différer-  l’ablolution  à ces  perfbnnes  , il 
ajoute  : Qui  ferait  le  contraire  , pecberoic  - il  ?j_  Ce \ p’efl  pas  mon 
opinion.  , * 

Bauny  di»' encore  au  même  lieu  que  le  pénitent  , «rr*  pnpfito-affrtt» , 
qui  ferefout  aux  pieds  du  Préftfe  de  mettre  fin,  à fespechez.paflez  , iignui 
rft  abfèlutime , ttties  quittes , mérité  d’en  recevoir  pardon  , qttanioeunque  nultn 
notttur  cmeniatu , bien' qu’il  ne  s'amende,  &bicn  fouvent  qii’ileft  à prefiimer 
telles  refolurions  ne  pafler  pas  le  bout  des  lèvres. 

q.  Abfolvipoteftquiproponitabftinercàpeccato,  eriamfi  credat  (c  propo- 
fito  non  ftaturum.  Su 'vtrh tkfiJmb  rmm.11.  {.  f.  ■ • 


: 
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empêcher  le  Confefleur  de  luy  donner  l’ab- 
folution  s’il  la  demande; 

6.  Àbfoivi  5.  Que  s’il  eft  engagé  dans  des  occafioils 
JSÏÏcrZ*  de  péché  qui  font  les  caufes  de  ces  rechutes , 
lionabili  eau-  le  Confefleur  luy  repréfentera  ce  danger  & le 
ênn^reult  portera  à s’en  éloigner:  mais  s’il  n’en  veut 
peccandioc-paS  fortir , & qu’il  ait  quelque  raifon  pour 
• moX  pro-  demeurer  dans  les  mêmes  occafions , il  ne 
ponaçfirmi-  laiflèra  pas  de  l’abfoudre. 
c“eTctwmn  7-  Qu’il  ne  doit  point  faire  difficulté  d’ab- 
aiiquones  fit  foudre  ceux  qui  ne  îçavent  pas  leur  croyance 
& les  chofes  néceflkires  à fàlut. 


<11  U.  I I 


folutionem 


Et  quidem  in  praxi  exiftimo  nunquam  aut  rariffimè  denegandam  ab- 
>nem,  obdoétrinæ  ChriAianat  ignorantiam.  SMch.tf.mtr.  1. 1.  j. 


».  zi.  j.  9 z. 


Vl  point. 


Avis  des  Je  fuites  aux finitens  pour  leur  ren- 
dre le  joug  de  la  confejjion  doux 
& facile. 

IL  eft  aifé  de  remarquer  plufieurs  avis 
trés-favorables  aux  pécheurs  dans  ceux 
que  nous  venons  devoir  que  lés  Jefuites  don- 
nent aux  Confefleur  s.  Mais  pour  leur  ofter 
toute  la  peine  & l’appréhenfion  qu’ils  pour- 
roient  avoir  de  conteflèr  leurs  pechez, , ils 
déclarent  encore  en  terme^exprés  : 

■.Perinne  i-  Que  s’ils  ont  quelque  défiance  dû 
n’efi  obligé  Confefleur  ] & qu’ils  craignent  qu’aprés 
quedpkrobae-  luy  avoir  découvert  leur  confçiertce,  il  ne 

blement  le  <■  ICj 

feroic  pour  révéler  à d'autres,  oupourlatrkirter  mal  j haïr,  1 offenftr,  1 é* 


K 
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fur  la  Pénitence.  \iÿ 

îfes  traitte  mal  , qu’il  11c  les  regarde  de  Joigncr  du 
mauvais  œil  , ou  ne  les  prive  de  quelque  ££  Si 
bien  qu’il  avoit  accoutumé  de  leur  faire  , privée  de 
ils  peuvent  luy  cacher  une  partie  de  leûrsSSShé. 

pechez.  qu'elle  reçoit 

de  luy.  Baanj 
" en  fa  Stmme 


Que  fi  le  pecheur  craint  qu’en  confef-?eluy 


r.  ^ * . J- c/i  ja  z»mme 

lant  un  peche,  il  n attire  quelque  mal  4°-  w* 
luy  ou  fur  fes  àinis  pour  le  prefent  oupour6V/SiiePÉ- 
l’avenir , ils  le  déchargent  de  l’obligation  de  nit.ent  pou- 
s’en  confeflèr.  avec  / 

3.  Que  lors  que  le  penitent  témoigné  vou-  h?»dcr  que 

loir  faire  line  confefîïon  générale , s’il  ap-  ScSASa 
prehende  que  le  Confefleur  n’ait  trop  mau-  ^ fansiuy 
vaife  opinion  de  luy  , apres  qu’il  luy  aura^S* 
repréfenté  toute  fa  vie , ils  prétendent  qu’il  pour- 
pourra  luy  dire  feulement  une  partie  de  fes™nrTce- 
pechez  en  luy  cachant  l’àutre , « mentir  me-  voir  quelque 
me  s’il  l’interroge  de  ceux  qu’il  ne  veut  pas  SL? 
luy  découvrir.  • . leurs  corps, 

4.  Que  s’il  tombe  en  quelque  grande 

faute  dont  il  ait  honte  de  s accufer  , de  v1.  ’encécas- 
peur  de  perdre  ou  de  diminuer  la  bonne  piS^ 
opinion  que  le  Confè/Icur  a de  luy  , il  pour-  Supprimer  cç 
ta  par  l’avis  de  ces  Doéleurs  luy  témoi-  &e  rqui°f' 
gner  qu’il  veut  faire  une  confeflion  eéne-  connue  du 
*>?•■  Il-  ' I , ■ rale;SS!“i 

die  pemtent  ces  effets  qu’il  s’imagine  devoir  fiiivrc  de  la  contcflîon  d'icelle 
Xanny  au  lien  ty-itjftti.'  ‘ 

j.  An con/eflio  generalis integritatem requirat i Qitoad,peccara  aliàs  con- 
feffa  non requint,  Diçit  quis  ConfdTario  lè.vellccum  illo oonfeflionem eenc- 
ralcm  R^re  . non  idco  tamen  tcnccur  omnia  mortalia  exprimere. 

, Quia  quamvis mentiatur , tamepparum  refen  adConfelfarii judicium  cum 
ad  eus  forum  non  pemneat.  Ef«,bar  uaù.  7.  exam.  4.  num.  107.  p«  816 

AdJo  facientem  confcffionem  generalem,  & nolencem  manitellare  Ce  ali, 
.quod  peccarum  ab  ultimaconfcllipne  cominififfe , porte  illud  per  alia  peccata 
prius  conferta  aperirc.  Ibidem  num.  1 36.  fag.  821. 

> ; q,uis  a^cilur _de  aliquo  crimine,  poteil  generalem  confeflionem 

factre,  dcillu d pcccatum  fnnul  conficen , non  exprimendo  ai»  aliàs  confcrtlim 
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f.  19 
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ft:  quia  ;a  raie  ; & ainfi  mefler  ce  dernier  péché  dont 
P-™  il  eft  en  peine  avec  ceux  de  fa  vie  pafféc , 
0,1  ari1  comme  s’il  l’avoit  commis  long-temps  au- 
paravant. 

$”.  Us  enfeignent  auffi  qu’on  peut  faire 
confitens  une  confeÆ°n  generale  allez  aifément , en 
gencraiitCT18  difant  une  partie  de  fes  pechezàun  Prettre  , 
depcccatis  & une  partie  à un  autre  Preltre , &enfuppri- 
&abfoiutiï,  mant  une  troilieme  partie,  pourveuquon 
p™eft  a”  s en  déjà  confelle. 

fciu-  6.  Outre  cela  ils  ont  trouvé  un  expédient 
cet  mine  pour  les  perfonnes  fpirituclles  & devotes , 
qui  -veulent  conferver  leur  réputation  dans 
S/m?  de leur  Confeircur  ordinaire,  qui  eft 
cum  dixSti  d’avoir  un  fécond  Gonfellèur  que  le  premier 
& partem  ue  fçache  point , pour  fc  décharger  fur  luv 
aiteri  expli-  des  gros  pechez  qu’ils  auroient  honte  de  dc- 
care,  ipar-  couvrir  à l’ordinaire.  Efcobar  ne  dit  pas 
rem  *1'  feulement  qu’on  peut  prendre  cet  expédient , 
Abfetnn» , «.  inajs  ü i0üe  même  ceux  qui  s’en  fervent , & 
36Duo°s'qnis  reprend  les  Confelleurs  qui  ne  trouvent  pas 

adit  Con-  Kon 

felTarios  i_  . . Dül1 

quorum  aiteri  mortalia , aiteri  venialia  cdnfitetur,  ut  honam  famam  apud  or- 
dinarium  ConiefEarium  tueacur , rogo  num  delinquat  t Cum  Suario  aifero , non 
delinquere  ; quia  eft  confeflio  integra , nec  cil  vera  hypocrifîs  neque  menda- 
ciUm.  Efcebar  tr.y.  rxnm.  4.  «.  1 jy.  p.  8a  I.  FiUiutiHiiitUmèmcchofe  fm.  1. 
mer.  qj.tT.y.t.^.n.  75./.  17  J.  Habere  ordinariè dnds ConfefTarios , altenun 
cui  graviadicas,  altenun  cui  levia , ut  probus  habearit , quidam  dicunt  elTe 
pcccatümmortaleobillufumConfeflforeni : férus  verd  cire,  fifemel & iterum 
üae  ob  pudorem  & vcrqcundiam.  Sa  verbe  tmfejftrn.  iG.f.  ioj.  Et  immédiate- 
ment après  il  cite  quelques  Cafîii'ftes  qui  difertt  : Id  peccarum  morrale  elle,  cùm 
hoc  fit  mfinemmortiferum  & bonujn  effe  fi  bonus  fit  finisunileviora , aiteri 
eravidra  cxplicire  ad  retinendam  exiflimacidnem.  Qui  ConfefTario  ordinal  io 
levia  folüm  peccara  manifeftat , prius  alii  Confeftario  gravia  exponens , con- 
tcfTionis  non  hedit  integritatem.  Ex.  gra.  fceminacarnis  piaculo  maculata , pn- 
dorc  detinetur ne ComefTariumardioarium adeat ; laudabiliter  incognito  Con- 
felTario  grave peccanim  referai riefùbttcetidicriminispericulumfubeat.  Gra. 
virer  fiibtraxer Ira  Confcllarios  qui  fiidsordinariosalumnos  aliénant  aüquando 
ditionem  ineuntes,  imprudenter  quidem  ob;urgnnt.  Efttbar  t tm.  x . 1. 1 5 . r«/.  4 . 
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bon  que  leurs  pénitens  aillent  quelquefois  Nuùumefl* 
à confciïc  à d’autres  qu’à  eux.  Il  met  cccy  perçacum  : - 
entre  les  opinions  qui  font  hors  de  contro-  r^conâ 
verlê  , & dans  les  problèmes  il  tient  qu’il  faril“n  «- 
n’y  a point  de  péché  de  faire  cela  plufieurs 
fois.  , ;K  t’Mm.zu 

7.  II  y a encore  un  autre  expédient  àl ïèz  7 • video 
fubtil  pour  cacher  fes  pechez  dans  la  confef-  n^Ævo- 
lion  qui  a du  rapport  avec  le  precedent , qui  vk  caftùa- 
eft  que  de  même  que  vous  pouvez  les  cacher  JÏS'au" 
partageant  vos  corifeffions  à plufieurs  Con-  p^cepto 
feflèurs , vous  pouvez  aufiî  cacher  un  péché 

le  partageant  comme  en  deux.  Voicy  le  ieflionis,  Ji 
cas  : Celuy  qui  a juré  ou  voué  de  garder  la 
chajleté  ou  la  pauvreté , dit  Eïcobar  , peut  nicarionem 
fatisfaire  au precepte  de  la confeffion , en  difant  ^datquefe 
feparément  qu'il  a commis  une  fornication  ou  b»*  .uramen- 
un  vol  j & qu'il  ajoute  qu'  il  a violé  deux  fois  ^vi'vioUf- 
fon  jurement  en  chofes  importantes.  Car  à fè-  EftO>*r 
moins  que  le  Confefièur  ne  fe  doute  qu’on 
le  veut  tromper , il  rie  connoiftra  point  par  pdum.  i.  ‘ 
cette  confefiîon  que  fon  pénitent  a violé  le  um‘  '• 
vœu  de  chafteté. 

8.  Si  cela  n’eft  pas  allez  > on  vous  per-  8.  commise 
mettra  encore  de  faire  autant  demenfonges  q“a^urJ10rtale 
qu’il  en  faudra  pour  vous  délivrer  delahon-  noniongèà 
te  que  cauferoit  la  confeffion  de  vos  pechez.  confeffioms 
Efcobar  avoue  que  c clt  une  opinion  proba-  tempore  à 
ble  que  ce  n’eft  point  blelïèr  l’inteerité  de  *1“°  abfol“- 
la  confeffion  fi  quelqu  un  ayant  commis  un  acut  minuar 

I 2 , péché  P«4orismf- 

n . . ...  '<!  ■ -<  r tantiam,  di- 

cit  dum  confitetur  peccaram  illud  quondam  fuifle  eomiuiiTum  etiam  confef- 
fum:  hæc fimulatio confeflionis incegriratiobell &non  obeft.  Incegr.tacicon- 
ieflionis  non  obeft  &c.  Primam  fententiam  fine  ferupulo  admittercm,  jepro- 
babiliorem  plané  effcjudicarem,  fi  poenitens  folani  temporis  fimulationem  ge- 
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met,  fans:  péché  mortel  incontinent  après  avoir  fait  (a 
tnuicîs  a b-  confeffion  , en  fuitte  de  laquelle  il  n’a  pas 
hsc  “ encore  receu  l’abfolution  , il  dit  qu’il  a 
h;ec  peccata  commis  autrefois  ce  péché , & en  a elté  ab- 
quæquidèm  fous.  Il  ajoûte  en  fuite , que  cette  opinion 
ex  obimonc  fur  laquelle  il  demeure  en  fufpens,  devien- 
fSîoti  dra  la  plus  probable , fi  on  fe  contente  de 
fum.  dire  que  le  pénitent  peut  parler  de  la  forte  : 
fly  apluficurs  années  que  fay  commis  ces  pé- 
chez , mais  je  ne  les  ay  pas  confeJjeZ , parce  que 
je  les  avois  oubliez  innocemment. 

„ . . 0.  Pour  les  pechez  veniels , il$  tiennent 

în  confeflîo-  que  non  feulement  on  n elt  pas  obligé  de 
n.e  y'Pfa,-.3'  s’en  confeflêr  ; mais  aulfi  qu’citant  interro- 
bus , aut  de  gé  par  le  Confeffeur  on  peut  mentir  en  di- 

Sflismona-  Ûltt  qu’on  n’a  PPint  ceuX  <lu’on  a &it 

îibos , venia- véritablement , & que  la  faute  qui  peut  eftre 
peccatum  ef-  dans  ce  menfonge  ne  peut  eftre  que  légère; 
Ve,  tametfi  Ils  difent  la  même  chofe  des  pechez  mor- 
pronoftiïf-  tels  defquels  on  s’eft  déjà  confclfé  ; eh  for- 
fer  apud  fc  te  que  lî  le  Confefifeur  en  interroge , on  peut 
mentir  & dire  qu’on  ne  les  a jamais  commis , 
n.  ii.  />.88.  fans  pécher  que  légèrement, 
fionc  merfriri  iô.  Que  il  rencontre  diverfes 

de  pcccato  opinions  fur  quelque  chofe  qui  appartient  à 
la  confeffion  , comme  touchant  a reftitu- 

Efctbar  1 ’ tiOH  j 

traCS.  y.  ex. 

j,  ».  iot.  p.  Si6, 

io.  Sipœriitensuniprobabili  iententire  adhæreat;  Confeffariusverbcûn- 
trariani  probabiliorcm  exiftimer,  quidM’œnitencis  fenrentiæprobabilipro- 
babiliori  relidta  fc  debet  Corifeflarius  conformare.  Efcobar  trait,  y.  txun.q. 
num.yy.  pag. 8tO.  . 

Si  pcenitens  in  praxi  bona  fide  fententiara  fcquatnr  quæ  à quibufdam  Doiio- 
ribus  tanquam  probabilis  ac  tuta  defenditur  ; Confeffarius  vero  feu  ordinarius 
feu  dclcgatus  eandem  fpcculativè  improbabilem  cenfeat , nonobitante  fua  per- 
fuafione tenetur abfWu- ionem confcrrc.  Laymant.  i.tr.  i.e.  5.$.  î.n.io.p.y. 

Ex  dictis  deduciturConfcirarium  femper  poffe  & deberé  contra  prOpriarrt 
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tion  , la  difpofition  nécelïàire  à recevoir  opinioncm 
l’abfolution , l’ obligation  de  quitter  les  oc-  abroiverc** 
calions  du  péché  & autres  femblables  ',  le  quando  iüè 
pénitent  peut  choiiir  celle  qui  eft  la  plus  lar-  Prt?b?biii 
ge  & la  plus  favorable  a les  inclinations  cor-  dochisputat 
rompiies  ou  à lés  interdis,  encore  qu’elle 
ïbit  la  moins  probable  & la  moins  allurée,  quodeon- 
& qu’il  peut  même  obliger  le  Gonfeileurde^^^ 
iuivre  cette  opinion  qu’il  a choilie  , ou  pour  nioncm  pu- 
le  moins  de  luy  lailler  la  liberté  de  la  fui-™cill,c,t“m- 
vre  oc  d agir  luivant  cette  meme  opinion,  3. a»y>.  15. 
encore  que  le  Confelfeur  foit  d’opinion  con- 
traire , & qu’il  croye  dangereux  & illicite  ce  J 
que  le  pechéur  luy  demande. 

n.  Qu’il  ne  faut  point  feconfelfer  de  n’a-  M Im  cr 
voir  pas  correfpondu  aux  iufpirations  divi-  feàibnesP,cr 
nés , par  lelquelles  on  dl  excité  à fuir  le  trop  ^a!is.e‘1^- 
grandfom  des  commoditez  du  corps  & les  tionibusmm 
promotions  aux  dignitez , &c.  Que  ces  cho-  ^efpon’ 
lés  ne  font  point  matière  de  pénitence , par-  exdtabaS 
ce  que  ce  ne  font  pas  des  pechez : Qu’il  ne  **  nimiam 
faut  pas  même  permettre  que  le  pénitent  rài^o°m?o- 
s’acculé  de  ne  s’eltre  pas  fuffilamment  exa- 
miné  ; de  n’avoir  pas  eu  une  douleur  forte  giendam,  ad 
de  fes  pechez  telle  qu’il  pourroit  l’avoir  ; de 
n’avoir  pas  aimé  Dieu  aulfi  fortement  qu’il  promodo? 
pourroit  ; parce  que  ces  chofes  & autres 
lémblables  ne  font  pas  des  pechez.  C’eftla  menti  potni- 
doélrine  de  Tannerus  rapportée  par  Efco- 

I_  3 bqt  pcccatanon 

1 liinr.  Sic 


Tannerus  1.  2.  d.  4.  q.  «o.d.4.  n.70.  San&iusinfcleâ.d.i.  a.  n.4.  &d.6.n.4. 
& d.7-n.4.dc  1 1 . aiTcrçus  quidemhaudpermittcndum  eflfepasnirentetn  fe  accu- 
lare  quoi  examen  (ufliciens  non  præmil'erir;  quod  intenté  non  doleat.de 
peccacis  prout  poire:,  quoJDeum  non  dilexerit  toca  qui  valet  intentione; 
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qui*  aim  bar  dans  lès  problèmes , & par  conlcquent 
harc&fimi-  mife  au  rang  des  opinions  probables.  Cé 
nonP efimC,a  Sui fert  non  feulement  à abréger  les  confe£ 
nondebent  lions  ; mais  encore  à ofter  beaucoup  de  feru- 
neTxpoïr  Pules  , en  donnant  permilfion  d’avoir  au- 
sfoboumjL.  tant  de  foin  qu’il  nous  plaira  de  noftre  corps^ 
/rt’w.'j4.0’  & f Dieu  nous  en  veut  détourner  par  fa 

grâce,  de  luy  refiller  lans  craindra  de  l’of- 
fenfer.  1 

Voilà  une  partie  des  réglés  des  Jefiiites 
touchant  le  Sacrement  de  pénitence  & des 
devoirs  des  pénitens  & des  Confeflcurs  , 
par  lefquelles  il  eft  aifé  de  juger  fi  en  les 
fuivant  ies  pécheurs  peuvent  devenir  grands 
Saints  , & les  Confefieurs  martyrs  , & fi 
lés  uns  ou  les  autres  feront  de  grands  mi" 
racles.  ' ' 

Certes  fi  ces  réglés  fi  retafehées  & fi  mol- 
les font  fuivies , il  n’y  a plus  fujet  de  s’éton- 
nfcr  de  voir  aujourd’huy  tant  de  monde  fè 
prefler  d’aller  fbuvent  à confefïè,  &ondc- 
vroit  plutoft  trouver  étrange  qu’il  y ait  tant 
de  Preftres  qui  veulent  faire  l’Office  de  Con- 
feflèurs.’'  Il  eft  vray  que  fi  la  condition  de 
ccux-cyeft  devenue  méprilàble&Ièrvilepar 
une  conduite  auffibafie  & auffi  indigne  que 
celle  que  les  Jcfuites  leur  preferivent , leur 
charge  en  recompcnfe,  auffi-bien  que  cel- 
le des  pénitens  , eft  devenue  fi  aifée  , que 
fuivant  les  maximes  de  ces  nouveaux 
Do&eurs , il  ne  faut  prelque  autre  chofe 
q\ie  fçavoir  parler  pour  fe  bien  confef- 
îer  , & avoir  l’oüie  bonne  & entendre 
*’•  * ' ' * ' ■ ’*  v clair 
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clair  pour  faire  dignement  l’Office  de  Con- 
feflèur. 


Chapitre  III. 

De  la  Priere. 

Que  les  Jefuites  ruinent  la  priere , enfcignant 
que  les  Laïques  & les  Ëcclejiajliqucs  mê- 
mes peuvent  fatis faire  à P obligation  de  prier , ' 
en  priant  fans  attention  , fans  refpeél , & 
même  avec  dijlraéhon  volontaire  , C5* 

s* entretenant  de  toutes  fortes  de  mauvaifes . 
penfées. 

LEs  hommes  tombent  dans  le  péché  étant 
emportez  par  la  tentation  ; la  tentation 
ne  peut  eftre  furmontée  que  par  le  fecours 
de  Dieu,  &le  moyen  d’obtenir  ce  fecours 
eft  la  priere  : tellement  que  fi  la  vie  de 
fhomme  , félon  l’Ecriture  , n’eft  qu’un 
combat  continuel  contre  les  tentations , il 
s’enfuit  qu’elle  doit  eftre  aulfi  une  priere 
continuelle  pour  obtenir  le  fecours  nécef- 
faire  & la  force  de  les.  combattre.  Cette 
obligation  eft  naturelle  , parce  qu’elle  eft 
fondée  fur  l’infirmité  de  la  nature  , & le 
Fils  de  Dieu  en  a fait  un  precepte  de  l’Evan-  t Q 
gile  : 1 II  faut,  dit-il,  prier  toujours  fans  fe  re  mperomre 
lajfer  jamais.  Ce  qu’il  ne  dit  pas  feulement  ^1c^1cqua,n 
par  forme  de  confeil  , mais  par  forme  de  lJ.  ,*8. 
precepte  qui  oblige  avec  nécejfité , comme  re-  v(:(U\’(biçmlu 

I q mat-  cnu.  Trii. 

it  HtctffitMC 
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marque  le  catechifme  du  Concile  de  Tren- 
te. Mais  le  P.  Tambourin  nous  dit  , 

1 Quando- 1 ^u’il  en  eft.  du  precepte  de  la  priere  , com- 
naturaie  me  de  celuy  ae  la  roy , de  l bfperance  çÿ  de  la 
præceptum  Charité:  On’ il  n’y  a point  de  temps  certain  où 
adorandi!1  ce precepte  oblige  directement , mais  qu  il  y en 
Ego  hæ  fen-  a ;/  ofrfone  indirectement , fçavoir  lors  qu’il 

tioquodfu-  a , ,7.0  ,,  J.s  I J,  , 

pra  f.  1 5 1.  ejt  necefaire  a acquérir  quelque  bien  ou  d e- 
” 8 l°i&ner  quelque  mal , que  nous  remarquons  ne 
fpci  & chari-  pouvoir  acquérir  ou  éviter  fans  le  fecours  de 
darifeiheee  ^icu  : Que  de  là  il  s’enfuit  que  celuy  qui  ne 
cerrum  tem-  frie  point  Dieu  dans  la  tentation  contre  la  chaf- 
pus&  deter- ne  peche  que  contre  la  chafteté , parce 
quo  direfte  qu  il  nepechc  en  manquant  de  prier  qu  a caujc 
\ led  du  péril  où  il  eft  de  violer  la  chafteté. 
quo  obiîgat  il  ne  veut  pas  que  nous  loyons  jamais 
indire Aè  ne-  obligez  directement  à prier  Dieu  non  plus 
acquirendi , qu  a 1 aimer  ou  a croire  & eiperer  en  luy  ; 
Tertendi  ma*s  feulement  indirectement  par  rencon- 
qnæ'acqùi-  tre  & comme  par  accident.  Ceftàdircque 
rereauraver-pe!011  jUy  l’intention  de  Dieu  n’eft  pas  de 
^xdionos61  pous commander  la  Priere,  la  Foy,  l'Ef- 
n°n  porte  perance  & la  Charité  pour  elles  - mêmes , 

tune  ammad- r . ~ t r «in  1 

vertimus.  mais  feulement  pour  nous  aider  a exercer 
Sequitur  quelque  autre  vertu , ou  à furmonter  quel- 
temporeten- que  tentation,  quand  elles  y feroient  ablo- 
tationis  ora-  lument  néceflàires.  Comme  un  bon  méde- 
carèn nji?  cin  n’ordonne  pas  la  purgation , la  faignée 
dontracafti-  & les  autres  remedespour  eux-mêmes  : mais 

tarem , qma  r v,  p 

lôlumexpe-  1CU- 

riculo  vio- 

landi  caftitatem  culpabilis  eft  talis  orationis  omiflio.  Leftius  lib.  1.  Ta- 
me:ft  fentirerrus  hoc  præceptum  obligare  , non  eft  nobis  in  eo  explican- 
do’diu  immorandum , cum  illud  facile  ab  omnibus  implearur.  Quis  cnim  - 
tam  perditus  eft,  u:  aliquando  Pater  & Ave  non  recitct!*  Tnmb.  lit.  i.  dé- 
çut. caf.4.  5«  A.  ««i».  5 . 
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feulement  quand  ils  font  néceflaires  contre 
les  maladies  & incommodité*  dont  on  ne 
fçauroit  fe  délivrer  fans  leur  fecours. 

De  forte  que  la  Foy  , l’Efpcrance  , la 
Charité  & la  Priere  félon  cette  Théolo- 
gie , n’ont  pas  plus  de  part  dans  la  con- 
duite de  la  vie  Chreftienne , que  la  purga- 
tion & la  làignée  dans  la  confervation  de  la 
vie  naturelle  & de  la  fanté;  & que  comme 
un  médecin  qui  ordonne  une  purgation  n’o- 
blige pas  le  malade  à l’aimer , ny  à la  pren- 
dre pour  elle-même , mais  Amplement  à la 
prendre  pour  la  néceffité  qu’il  en  a ; de  mê- 
me Dieu  commandant  la  Priere  , la  Foy , 
l’Efperance  & la  Charité  n’oblige  pas  les 
Chreltiens  à aimer  ces  vertus  & à les  exer- 
cer à caufe  d’elles-mêmes , mais  feulement 
à caufe  de  la  néceftité  & comme  par  force, 
dans  les  rencontres  où  ils  ne  peuvent  s’en 
difpenfer , fins  fe  mettre  en  danger  de  per- 
dre la  vie  & le  falut , en  péchant  contre  les 
autres  vertus.  Et  comme  un  homme  de 
forte  complexion  qui  ne  feroit  point  fujet  à 
eltre  malade,  encore  qu’il  fuit  fujet  à quel- 
ques légères  infirmité*  , pourroit  fe  palTèr 
toute  fa  vie  de  purgation  & de  faignée  ; ainfi 
un  Chrellien , qui  eftant  d’un  naturel  bon 
& modéré  n’auroit  pas  de  pallions  violen- 
tes , & ne  feroit  pas  fujet  à de  fortes  tenta- 
tions , pourroit  palier  toute  fa  vie  fans  eftre 
jamais  obligé  de  prier  Dieu , de  l’aimer , de 
croire,  ny  d’efperer  en  luy;  & néanmoins 
il  ne  laificroit  pas  , félon  cette  nouvelle 

I y Théo- 
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Théologie,  d’eftre  bon  Chreftien,  de  bien 
vivre,  d’aller  au  Ciel,  &de  le  mériter  par 
une  bonne  vie.  < 

Le  Prophète  dit  que  le  jufte  vit  de  la 
Foy  : S.  Paul , que  nous  fommes  fauvez, 
par  l’cfperance;  & S. Jean,  que  celuy  qui 
n’aime  pas , demeure  dans  la  mort  ; & quç 
pour  obtenir  & entretenir  la  vie  & le  lalut, 
il  faut  prier  fans  cefle.  Et  les  Jefuites  fou- 
tiennent  au  contraire  qu’on  peut  vivre  julte- 
ment,  éviter  la  mort , & acquérir  le  falut 
làns  aimer  Dieu , fans  croire  ny  efpcrer  en 
luy , & fans  le  prier  jamais  ou  rarement  en 
toute  fa  vie. 

Il  fuffit  de  rapporter  Amplement  ces  ex-, 
cez  qui  font  inoiiis  dans  l’Eglife  & comme 
des  monftres  d’erreur  & d’impieté  , & on 
ne  feauroit  trouver  de  comparaisons  ny 
d’expreffions  capables  de  les  reprélènter , 
ny  les  appeller  autrement  que  le  renverlè- 
ment  univerfel  de  toute  la  Religion  Chref- 
tienne  , puis  qu’ils  ruinent  la  Priere  , la 
Foy,  l’Elpcrance  & la  Charité  qui  en  font 
les  fondemens  , l’entretien  , & la  perfec- 
tion. 

Il  n'y  a rien  que  la  Ample  lumière  natu- 
relle faflè  mieux  connoiltre  à tous  les  hom- 
mes que  l’attention  qu’ils  doivent  avoir  à. 
tout  ce  qu’ils  difent , fur  tout  quand  ils  trait-, 
tent  d’affaires  importantes  & avec  des  per- 
fonnes  eminentes  en  dignité  & en  mérité  : 
mais  ils  redoublent  leur  refpedl  & leur  at- 
tention quand  ils  leur  demandent  quelque 

grâce 
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grâce  & quelque  faveur  finguliere , & il  n’y 
a homme  fage  qui  ne  condamnait  d’extra- 
vagance & dé  folie  celuy  qui  leur  en  parle- 
roit  autrement , & qui  ne  jugeait  qu’il  me- 
fiteroit  non  feulement  d’eltre  rèfufé , mais 
auffi  d’eltre  puni  de  fa  témérité  & de  fon  in- 
dolence. : ■ 

Cependant  les  Jefuites  tiennent  que  cette 
manière  d’agir  qui  pàroilt  fi  infupporrablc 
envers  les  hommes  elt  allez  bonne  & fuffi- 
fante  envers  Dieu , & que  les  prières  qu’il 
demande  & qu’il  ordonne  de  luy  faire  peu- 
vent eltre  fans  atFeôion  i fans  relpeét , fans 
attention , & même  avec  des  penfées  volon- 
taires les  plus  criminelles  du  monde.  Ce 
qui  elt  d’autant  plus  étrange,  que  les  hom- 
mes peuvent  bien  eltre  trompez  & ne  con- 
noiltre  pas  les  égaremens  & les  irreverences 
intérieures  de  ceux  qui  leur  parlent  : mais 
tout  elt  vifible  à Dieu,  & il  voit  mieux  les 
difpofitions  les  plus  fecrettes  des  cœurs , 
que  nous  ne  voyons  les  mouvemens  exté- 
rieurs des  corps  & des  vilàgcs.  De  forte 
que  les  infolences  que  l’on  commet  inté- 
rieurement devant  luy  , ne  luy  font  pas 
moins  connues  & ne  font  pas  moins  crimi- 
nelles , que  celles  qu’on  commet  extérieu- 
rement devant  les  hommes.  Ce  qui  n’em- 
pefehepas  les  Jeluites  de  tenir,  que  les  priè- 
res faites  fans  fentiment  de  pieté,  fans  ref- 
peét  & fans  attention  intérieure,  & même 
avec  un  efprit  égaré , volontairement  dis- 
trait , & tout  rempli  de  penfées  impures  & 

\ - ' . ■ _ '1 


140  De  la  Priere. 

profanes,  fuffifent  pour  fatisfaire  à l’obliga- 
tion de  le  prier. 

iQnæroan  Fiiliutius  demande  , fi  1 Pour  accomplir 
^ioTniecef  l°y  qui  commande  de  prier  Dieu , il  ejl  ne- 
faria  ad  prx-  ceffiaire  d’avoir  attention , & quelle  doit  ejlre 
ceptum t cette  atteKtinn  2 Avant  que  de  répondre  il 

fponaonee'  avertit  le  Le&eur  , 1 qu'il  n'entend  parler 
notandum  que  de  s heures  canoniques  qu'on  recite  par  obli- 
horis  cano-C  galion , if  non  des  priera  qu'on  fait  par  de - 
nids , quan-  votion  particulière.  Car  en  ce  cas  on  n'ejl  pas 
ex  obWga-Ur  pl u s obligé  d’avoir  attention  à ce  qu'on  dit , 
rione , non  qu'à  toute  autre  forte  de  prières  vocales  , if 
priera  de-  cette  obligation  ne  va  pour  le  plus  qu'au  péché 
vocionc.  véniel.  C’eft:  à dire  que  quelque  diftrattion 
non  eiin™  qu’on  puiife  avoir  dans  les  prières  que  l’on 
jorobjgano  fait  par  dévotion  & fans  commandement 
quàm  inqoa-  particulier,  il  n’y  a pour  le  plus  que  péché 
cunqueora-  veniel  ; & pour  celles  qu’on  recite  par  obli- 
»,nnp  vru-ni'  atjon^  corfime  font  celles  que  diïent  les 


tione  vocali , 
& ad  (ùm 


Iria  l'1)  nions  dont  Premiere  tient  , que  3 per- 
^ n.ifz?  jonne  n'ejl  tenu  fur  peine  de  peebé  mortel  à l'at- 


mum  obiigat  Beneficiers  & les.  Religieux  en  recitAnt  leur 
Office,  cet  Auteur  dit  qu’il  y a deux  opi- 

qq. 
trait. 

£ 

P- 1 tention  intérieure  en  dij'ant  fon  Office  , pqttr- 

riaicnirene-  veu  qu'il  le  recite  extérieurement  if  tout  en- 
riiub mortai;  tier  £t  qUOy  qu’il  ne  fuive  pas  abfolumcnt 

«cm  Cinter-'  cette  opinion , toutefois  il  la  paffe  pour  pro- 
nam  , n.oJç>  bable , ajoûtant  enfuitte  pour  première  ré- 
tet  extërnè!"  ponte  , que  4 félon  fon  avis  cette  première 
stn.  ^ opinion  ejl  probable.  Que  fi  elle  eft  proba- 
dà&dKro1"  ble  , il  faut  conclure  , félon  les  Jefuites, 
«•  primam  qa’oii  la  peut  fuivre  en  bonne  confcien- 
ce 


lentcntiam 
probabilein 
Ole.  Jbiii. 


& elle  devient  encore  plus  probable 

par 


• \ 
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par  l’approbation  que  luy  donne  cet  Au- 
teur. 

Efcobnr  s’explique  encore  davantage  fur 
ce  point.  I Jeffaybien , dit-il,  qu'il  n'y  a Il^:°vagari' 
que  péché  veniel  à Je  laiffier aller  par  négligence  négligera 
aux  dijlr  actions  pendant  P Office.  On  de m an - ÿenValefo’ 
de  s'il  va  plus  grand  péché  à s'y  entretenir  vo-  îùm  pecca- 
lontairement , & fl  on  ejl  enfuitte  obligé  à re-  Lo  "n^f" R<>* 
dire  U Office  ? Sa  réponfe  ell  que  2 fuivant  propofltoid 
le  fentiment  d'Æor , qui  ejl  auffi  te  Jien\ 
péché  mortel  lors  que  cela  fe  fait  par  mépris  ; &aJrepc-’ 
qu'on  ne  lailfe  pas  toutefois  de  fatisfaire  au  t^tldl’m  0/fi; 
commandement  de  l tLgliJe  , cr  quon  n ejt  trac- 
point  tenu  de  redire  l'Office , ainji  qu'il  l'a  dit  *’  ex*m' 
auparavant.  De  forte  que  quelque  diurac-^.679. 
tion  que  l’on  ait  en  recitant  i’Officedivin  ,fe^ut^|“m 
encore  qu’elle  foit  volontaire,  li  elle  vient  ro  peccare 
de  négligence  & non  de  mépris  elle  n’eft  mom"terltu 
que  péché  veniel  ; & quand  elle  viendrait  fatisiaccre’, 
d’une  volonté  délibérée  & d’un  mépris  for-  "'nenEc.cle- 
mel , encore  qu  il  y ait  péché  mortel , on  pientî,  nec 
ne  laifle  pas  de  fatisfaire  à l’Eglifc  & de tencri  ite" 

S acquitter  de  Ion  devoir  ; c elt  a dire  qu  on  ut  diximus 
contente  l’Eglife  en  la  méprifant , & qu’on  fuiira- 
fatisfait  à Dieu  eh  l’offènçant  mortelle- 
ment.. 

Coninck  dit  prefqüe  la  mefme  ch ofe  par- 
lant de  la  Melle  & de  la  maniéré  qu’il  la  faut 
entendre.  3 Hors  le  fcandale  & le  mépris , . 3 ,Siahnt 
dit-il  , la  dijlraélion  d'.elle-même  n'ejl  point  aucconwm- 
péché  mortel , encore  qu'elle  paroiffe  exterieu- tus  ’ dl<lrac- 

1 1 1 m tio  ex  hac 

••  ’ • reme'nt.  parte  non  elt 

„ . , peccatam 

inortalc,  etiamfi  cxtcrius  nppareat.  Cmiiuk  3.  fcrte  g.8j.  ».  14-. 

j.  286. 
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rement.  Et  peu  après  il  découvre  leprin- 
i Non  eft  cipe  de  cette  conclufion , difant  que  i pour 
utquisTàti"  fitûfaire  au  commandement  de  l'Eglife  il  n'ejl 
‘faciat  pne-  pas  ne'cejjaire  d'avoir  aucune  dévotion  inte - 
teP,t0ufha prieure.  D’où  il  tire  cette  autre conclufiori 
beat  inter-  encore  plus  expreflè  que  la  première:  2 II 

s'enfuit  delà  que  celuy  qui.ejl  dijirait , meme 
nem.  nu.  volontairement  durant  toute  la  McJJe , faits • 
‘iViincfe .fat  a“  précepte  de  l'Eglife,  pourveu  qu'il  ait 
quirur  eum  l'efprit  ajfez  prefent  pour  ajjijler  à la  JMejJi 
knrarieeft0"  avec  quelque  refpett  extérieur , comme  il  y eji 
10:0  tempo-  oblige. 

maS1,  mo-  Êt  parce  qu’il  à veu  qu’on  luy  pourroit 
dofufficien-  répliquer  qu’il  n’y  a point  d’apparence  de 
fensntprut  croùe  qu’on  puiflè  fatîsfaire  à l’Eglife  en 
sacro  cum  oftençant  Dieu  , ou  qu’elle  reçoive  pour 
veremiade-  une  a&i°n  de  Religion  qu’elle  commande 
bîte  aiiiitac , quand  elle  ordonne  d’entendre  la  Meflè  ou 
præc^tT  de  reciter  l’Office  divin , un  crime , & en- 
-cccieiisc.  core  un  crime  qui  eft  une  irreverence  & une 
ibu.n.  302.  efpececje  mépris  de  la  Religion  ? il  prévient 
3 Necrcfcrt  cette  objedion  , &dit  3 qu’ encore  que  l' aile 
exientus15  extérieur  fans  P inferieur  ne  foit  pas  une  vraye 
üne  interno  aflion  de  vertu\  pouvant  fe  rapporter  à quel- 
habere°ra-1  Hue  fftxuvai/e  fin , cela  n'importe  ; parce  qu'on 
tionem  ver 7e  peut  fatisfaire  aux  commandement  de  l'Egltfe 

poiü  ob  Par  une  a^im  ne  f0**  Pas  àflion  de  vraye 
maium  fi-  vertu  , maisquifoit  même  péché. 

podumuï*  Que  ^ cette  réponfe  ne  contente  pas,  & 
prxceptis  qu’elle  augmente  la  difficulté  au  lieu  de  la 
Kfccercfaer  ref°udre , il  ajoûte , non  pour  éclaircir  cet- 
adum  quf r te  difficulté  , mais  pour  montrer  combien 

non  fit  vers  jj 

. intrus , imo 
qui  fit  peccatum.  Mi. 


Digitized  by  Got^le 


De  la  Prière.  i 43 

il  eft  ferme  & arrefté  dans  fon  fentiment , 
que  I Fade  extérieur  d'oraijon , qui  ejl  fait  » Refpon- 
dans  les  circonjlances  extérieures  qu'il  doit  a- 
voir , ejl  une  véritable  adion  extérieure  de  la  orationis 
vertu  de  Religion , encore  qu’il  foit  fait  avec 
diftradion  volôntaire  , & qu’il  foit  même  cumttant ras 
péché,  imè quijitpeccatum.  JSfjT 

Suivant  cette  maxime , fi  Herodc  euft  tué  verè  aftum 
fecrettement  Jésus  Christ  en  l’ado- ÎSSrêii- 
rant  , comme  il  en  conceut  le  dcllèin  gioais.  nu. 
quand  il  apprit  des  Mages  qu’il  eftoit  né, 

& qu’il  eult  gardé  toutes  les  formes  & tou- 
tes les  ceremonies  extérieures  de  l’adora- 
tion, la  donnant  feulement  à quelqu’un  de 
fes  gens  pour  lignai  du  meurtre  de  cet  en- 
fant , comme  Judas  faluant  & baifaiit  le 
même  Jésus  Christ  avec  le  refped 
extérieur , & les  témoignages  ordinaires  de 
l’affedion  qu’il  luy  devoit,  le  marqua  aux 
foldats  qui  eftoient  venus  pour  le  prendre  ; 
ce  Jcfuite  auroit  pu  dire  de  ce  tyran  tuant 
Jésus  Christ  dans  l’ade  même  d’a- 
doration , & de  Judas  le  trahififant  par  le  bai- 
fer  , ce  qu’il  dit  des  Ecclefiaftiques  & des 
Chre (liens  offençans  Dieu  mortellement deoSîT" 
dans  la  priere  ; 2 Que  l'ade  d'adoration  & dec* temnm 
fa  lutation,  aujfi-bien  que  celuy  d’oraifon , qui  orattonîsT  ’ 
ejl  fait  dans  toutes  les  cin  onjlances  extérieures  & faïutatio- 
que  l'on  doit  avoir , ejl  une  véritable  adion  c«emas  dr- 

terieure  de  Religion.  cumftanrias 

Et  parce  qu’on  n’a  jamais  oüi  parler  d’un  ^ effe  vê- 
tel  ade  religieux  , & qu’il  y a même  pei-^-aùum ex- 
ne  à concevoir  cette  forte  d’adoration  , il 

l’ex-  Si011*- 
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l’explique  par  un  exemple  tout  contraire! 
i Siôrado-  1 Tout  de  même  ^ dit-il,  que  P adoration  exte- 
ratio  exter-  ricure  que  l'on  rend  4 une  Idole , ejl  un  aâe  verï- 
fafta  ldcft°  ta^e  & exterieur  d'adoration  & d? idolâtrie  , 
verè  âdtus  encore  que  celuy  qui  fait  extérieurement  cette 
fdoTotoL , adoration  n'ait  point  l'intention  d’adorer  l'Idole  ; 
«n  ilium  ’ ainfi  celuy  qui  prie  Dieu  ou  qui  l’adore  ex- 
teriu^norT*  terieurement  fans  intention  de  le  prier  ou 
impndat  de  l’adorer  ; mais  plulloft  dans  une  inten- 
tion  contraire  de  le  deshonorer  & de  l’oftèn- 
7i . 296.  fer , imo  qui  fit  cum  peccato , exerce  félon  ce 
fa  BsZm?  Jefuite  une  véritable  adion  extérieure  d’o- 
<hap.  13.  raifon  & d’adoration  appartenant  à la  vertu 

fa^.  176.  deRdigion. 

Il  femble  d’abord  que  c’efl  le  dernier  point 
de  defordre  où  l’on  puilfe  tomber  en  cette 
matière  ; mais  le  P.  rnuny  defeend  encore 
plus  bas.  Il  demande  , Ji  les  Chanoines  fa- 
tisfont  à leur  devoir  C5*  gagnent  les  dijlrih fê- 
tions , lejquels  afjijlans  au  Chœur  pendant  le 
faint  fer  vice , pajjènt  leur  temps  en  des  entre- 
tiens fcandaleux  , & dans  un  employ  de  tout 
point  vicieux , comme  ferait  de  rire  & de  rail- 
ler , &c.  C’eft  à dire &faifant  le  relie  qu’on 
n’oferoit  exprimer  ouvertement , ce  qui  efl: 
néanmoins  compris  en  ce  qu’il  dit , qu'ils 
p afp nt  leur  temps  en  un  employ  de  tout  point  vi- 
cieux. Quoy  qu’il  ne  conclue  pas  pour  l’af- 
firmative , toutefois  il  témoigne  allez  que 
c’ell  pluftoit  la  honte  & la  crainte  humaine 
qui  l’empefche  de  fe  déclarer , & il  fait  bien 
voir  qu’il  n’ell  pas  éloigné  de  ce  fentiment  ,• 
en  ce  qu’il  ne  fe  contente  pas  de  le  rapporter 
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& de  le  propofer  comme  probable,  & de  di- 
re qu’on  peut  le  fuivre  & le  confciller  en 
confcience  ; ce  qui  eft  l’approuver  vérita- 
blement : mais  il  l’approuve  encore  plus 
formellement  en  l’appuyant  de  toutes  les 
raifons  qu’il  peut.  Voicy  corrimc  il  parle: 
Parce  qu'on  nejl  pas  ajfuré  de  P intention  de 
l'Eglife  , & que  les  textes  du  c.  I . de  Cler. 
non  res...  duc.  Lie  et  32.  du  titre  de  preebend. 
ne  font  mention  que  de  PaJJiJlance  au  Chœur , 
& que  la  coutume  receüe  par  tout  »’ exige  des 
Chanoines  autre  chofe  aux  fins  de  recevoir  lef* 
dites  dijlributions , finon  qu'ils  (oient  préfens  y 
fejiime  ceux-là  fans  blâme  tÿ  fans  reproche 
qui  en  faveur  de  leurs  pénitens  tiendront  cette 
fécondé  opinion. 

On  peut  remarquer  icy  quatre  raifons  fur 
lefquelles  il  conclud  que  ceux-là  font  fans 
reproche , .qui  foûtiennent  que  les  Chanoi- 
nes fatisfont  à leur  devoir  autant  que  l’Egli- 
fe  les  y oblige , & gagnent  les  diltributions 
en  affiliant  au  Chœur  avec  irreverence , mê- 
fne  extérieure  , en  riant  , en  gauffant , 
s' entretenant  dans  des  emplois  de  tout  point  vi- 
cieux. 1.  Parce  que  c’elt  allez  qu’ils  foient 
préfens.  2.  Parce  que  la  coûtume  receüe  par 
tout  n'exige  autre  chofe.  3.  Parce  que  cette 
opinion  ejl  favorable  aux  pénitens.  Les  Juifs 
& les  Payens  même  qui  ont  quelque  con- 
noiiïànce  de  Dieu , auroient  peut-eltre  hon- 
te d’en  parler  de  la  forte , & de  dire  qu’on  le 
petit  prier  & fervir  d’u-ne  maniéré  fi  profane 
& fi  indigne. 

Tom.  II.  - K Sa 
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Sa  quatrième  raifon  eft,  farce  qu'on  n'ejï 
pas  ajjure  , dit-il  , de  P intention  de  PEgliJç. 
Il  y a apparence  qu’il  a pris  cette  raifon  de 
Filliutius , lequel  pour  confirmer  l’opiûioil  . 
qu’il  tient , que  quelques’  difira&ions  vo- 
lontaires qu’on  ait  dans  la  Priere  & dans 
l’Office  divin,  il  n’y  a pour  le  plus  que  pé- 
ché veniel  , le  fert  de  cette  même  raifon. 
Car  apres  avoir  apporté  pour  preuve  de  cet- 
i Quia  fkis  te  opinion , 1 qu  elle  cjl  ajfez  accommodante  â 
hcMomt*"  -la  fr^gtlite  Jes  hommes,  & à la  difficulté  que 
num  fragili-  Pejprit  humain  a de  fi  tenir  long-temps  attentif 
cuit  ad  quarn  à un  même  objet , il  ajoûte  que  2 four  cela  il 
humanus  ïn-  ejl  vrayfcmblable  que  PEghfi  n'a  pas  eu  inten- 
pedur  \n il0n  obliger  par  fin  précepte  à une  chofe  Ji  dif- 
tendendô  ficilc  que  la  plus  grande  partie  des  hommes  ne 

^verifimiie  ^ ?cut  °kl£rver-  P v eut  dire  que  quand  l’E- 
cft  auteni  ec-  glilè  commande  aux  fidèles  .de  prier  Dieu  4 
uliirc'Vo0'  & aux  EccleliaÜiques  de  Teciter  l’Office  di- 
præccpto  vin , & aux  nns'&  aux  autres,  d’affifier  à la 
oblisar,e  Méfié  les  jours  deFefie,  m '*  eft  Pas 

ira  ut  major  fi  elle  cielend  les  dutraciiOCTS  volontaires  & 
h?rseaniVer-  ^cs  mauvaifes  penfées  dont  oli  s’entretient 
varc  nort  Volontairement  : on  nejl  pas  ajjure' , fi  elle 
vcut  fi11’011  fe  tienne  pour  le  moins  dans 
quelque  relpecl  extérieur  , ou  bien  fi  elle 
h»m  “II; y ^ tous  la  liberté  de  rsre^  de  gaujjer , & 

tag;  \x6:  de  paffir  fin  temps  à des  entretiens  fcandaleux 

C Sf  dans  un  employ  de  tout  point  vicieux. 

Encore  fi  ces  Jefuites  avoient  dît  comme 
d’autres  de  leurs  Confrères , quel’Églifc  n’a 
pas  le  pouvoir.de  défendre  la  plufpart  de 
ces  chofes , qui  regardent  l’interieur , quoy 
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gue  leur  Tentiment  fuit -faux,  il  feroit  tou- 
tefois moins  criminel  & moins  injurieux  à 
FEglifé.  C,ar  de  dire  qu’elle  ne  peut  pas 
commander  que  Ton  prie  Dieu  avec  refpeét 
'&  attention , Ceft  ble.lfcr  fon  autorité  : mais 
dé  dire  que  ce"  n’eli:  pas  fon  intention  '?  ou 
qifelle  ne  le  veut"  ou  douter  feulement  fi 
elle  le  pouvant  le  veut  ? & fi  elle  defire  qu’on 
.apporte  le  refpect  & l’attentioji  que  Dieu 
.demande  dans  la  prière , c’elt  violer,  fa  fain- 
teté,  ïuy  donner  une  intention  éloignée  de 
celle  de  Dieu,,  nier  qu’elle  foit  conduite  par 
'le  S.  Efprit , & la  fendre  refponfable  de  tou- 
tes les  irrévérences  & de  tous  les  crimes  qiii 
fe  commettent  en  ce  genre  ; ppi§  qu’elle  11c 
Iesdefend  pas.en  ayant  le  pouvoir , comme 
E’illiutius  & Bau.ny  le  fuppofent.  Car  autre- 
’ihent  ce  feroit  en  vain  qu'ils  fc  mettroient 
en  peine  de  i'çdvoif  fou  intention  & fa  vo- 
lonté en  un  point;qui  ne  dépendrait  pas  de  la 
volonté'.  . ; ; • 

J ..  Mais  quand  il  fe  trpuveroit.quelqu’uh  qiiï 
Tult  dans  cp  doute,  ou  .même  dans  l’igno-' 
v rance  grolllere  de  l’intention  de  l’Eglife  fiir 
‘cefujet,  il  ne  feroit  paspérmis  au  P.Baù- 
ny  de  fè  lervir  de  ce  prétexté  pour  favori- 
fer  une  opinion  qui  conduit  au  libertinage 
& à l’irréligion , & il  ne  faut  point  chercher 
de  témoignage  pliis  clair  pour  détruire  cet- 
te erreur  que  le  lien  propre , puis  qu’il  dé- 
claré au  chap.  ;o.  de  fa  Somme  pagi  332. 
(nie  puis  que  la  vraye  dévotion  ejl  à V intérieur , 
& non  p us  à la  mine,  au  dehors , à lafafon 
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& autre  gejle  extérieur , & que  cette  préten- 
due dévotion  du  dehors  riejt  que  mafque  & une 
Idole  de  dévotion  ; cas  arrejlé  que  dans  la  dif- 
traélion  & divagation  volontaire  de  fefprit  en 
priant  par  obligation , comme  font  les  Prejlres , 
Diacres  & Soudiacres , & les  Bénéficier  s , il 
y a péché  ; & qu'ainji  ils  font  obligez,  de  réité- 
rer l'Office  qu'ils  attr oient  dit  avec  tant  d'in- 
devotion.  Car  la  volonté  de  l'Eglife  efl  que 
par  cette  aélion  qu'elle  leur  commande  , ils 
loüent&  prient  leur  Créateur.  Et  le  font- ils 
ri  ayant  rien  moins  pendant  qu'ils  pfalmodient , 
que  Dieu  devant  les  yeux  ? Ils  doivent  donc 
pour  fatisfaire  à leur  devoir  , recommencer 
l'Office , & faute  de  le  faire  , s'ils  font  Béné- 
ficier s ils  feront  tenus  de  rejlituer  a l'Eglife  oit 
efl  leur  bénéfice , ou  aux  pauvres  les  fruits  per - 
cens  aupro  rata  de  leurs  omiffions , ainji  qu'il  fe 
collige  de  la  Bulle  de  Pie  P. 

Il  pourfuit  la  même  matière , & il  déclaré 
encore  une  fois  au  même  lieu  quelle  eft  l'in- 
tention de  l’Eglife  dans  le  commandement 
qu’elle  fait  aux  Ecclefiaftiques  & aux  Benc- 
ficiers  de  reciter  l’Office.  L'Eglife  n'entend 
pas , dit-il , faire  les  Ecclefiaftiques  pofjeffieurs 
des  fruits  dudit  bénéfice  , s'ils  ne  les  gagnent 
par  leur  travail . Le  transport  qu'elle  leur  en 
fait  efl  conditionnel , s'ils  s'acquittent  des  prie- 
res  defquelles  ils  font  chargez,  & en  le  fai fant 
louent  & honorent  Dieu.  Et  peut-on  avec  vé- 
rité dire  qu'ils  méritent  d'ejlre  fes  ferviteurs  , 
ou  mis  au  rang  de  ceux  qui  luy  rendent  le  culte 
que  Sa  Majejté  exige  d'eux , quand  ils  n'ont 

que 


Digito 


De  la  Priere.  149 

qjt eles  livres  occupées  ffon  fervice , ÇjJ3  point 
le  cœur , parce  qu'il  ejl  rempli  de  pensées  inu- 
. taies  & éloignées  de  la  grandeur  du  Maijlre  à 
qui  i(s  parlent.,  pag.  3 3 3 * 
v Il  avoit  déjà  ait  la  meme  choie  au.  chap. 
13..  p„.i(5£;  qù  il  en' a fait  une  conçlufion., 
l’av  ançant  non  feulement  comme  fon  fen-, 
timent,  mais  auffi  comme  une  çhofe  conf- 
iante & allurée.  a°.  dit-il , font  lefdits  Béné- 
ficier s obligez,  à faire  refit  ut  ion  des  fruits  fer* 
ce  us  de  leurs  bénéfices  quand  if  difent  leurs 
heures  , mais  imparfaitement  avec  diflraftion 
volontaire  qui  fure  tout  l'Office  ou  la  plus 
grande  partiediceluy.,  ■ Et  après  avoir  cité 
. plufieurs  Auteurs  qui  font  de  cette  opinion , 
Ü en  donne  cette  jraifon  : D'autant  que  de 
ne  point  reciter  les  heures  , ou  de  le  faire  in- 
décemment r fans  refpefl,  attention,  & révé- 
rence , c'ef  tout  un  devant  Dieu  „ fuis  qu'il 
ef  également  meprifé&  déshonoré  en  tous  deux. 

'•!>  V.V.  ' f . 

Se  peut-il  parler  plus  clairement  ou  plus 
abfôlument  fur  ce  fujet  ? &ef  un  casjirrefe , 
dit>il,  que  la  prière  qui  fe  fait  fans  attention 
nef  qu'un  mafque  une  .idole  de.deyotion 
que  les  Bcclefiafliques  & les  .B/sfflficiers  qui 
recitent  l'Office  ccvçc  divagation  difraéhon 
volontaire  d'efprit  font  obligez  de  recommen- 
cer,1 $5*  à fauté  dp  le.  faire  feront  tenus  de  reflff 
tuer  les  fruits  pereeus  : Que  la  volonté  de  l'E-, 
glife  ef  que  par  cette  aftion  quelle  leur  com- 
mande ils  louent  & prient  leur  Créateur  : Que 
l'Eglife  n'entend  pas  faire  lefdits  Ecclefiafi* 
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que  s pojfcjfeurs  de  sfr/iits.  dudit  bénéfice 
condition  qu'ils  prient  'Dieu  , qu'ils  le  7<ménP 
& l' honorent  : Qu* ils  liât 'honorent point  ^-niais  * 
plutojl  le  déshonorent  cjf  îcyricprijent  quand.rlîi: 

n’ont ‘~'1-  y--  v j. ^ 

point 
inutiles. 


Qur  lie  diroit  apfé$  delà  qiiece  Pefe  élF 
tellement  perfuadé  de  ces'éhôfès , (je’îl  les 
fient  préfque  pour  des'àrtidiès  de  Foÿ , ' ôtt 
pouf  le  moins  comme'  dés-  :vctire^indUb}tà-‘ 
blt&  , dont  tout  le'  ' motfde'doit  demeurer 
d’aécofd?  Ht  qüi  çrôirott’tjti’iî fuft  dapàblê 
dediréVdlit’cnfem'bie  que  l'Mn^efl  pas  a fuie 
dé  l intention  de  l' Eghje  piï1  fis-  fnèntes  chôjp's  i 
Qu'il  èfÏÏiïie  que  ccuxda  fànî  faits  reproche  & 
fans blûpmtTqUt  iiermèpl'qfie ‘ ïès'Dhneficïefs  & 
tes  Chanoinés'fâilsfontn  létCr  de'vbir  fygapnent 
les  diflributiQrts , là f quels  eiï  ajfjtrbit  à u Gbœifi 
pehdànt'  tè  fahit  fervtce-paffént  lettï  iernps  èrt 
des  entretiens  fcandaleux  & dans  un  ébiploŸ 

de  toüt  Poiitô  ' vKÎàu&'  f cbrHine  féroii  irlfe , 

iV;  \ Vttuilto  • : :•  < •)Uih 

A laquelle  des  deux  Opinions  de  ce1  Je*’ 
fuite1  faut-il  fë  tdriii*  ; ou  pîutoft  comment 
pôtirràTt-!on  cOnrtoiRte  quelle  eft  fon  ‘ opi-1 
nion  ce  qU-il  'dit  & ceqtffl  pclüeî*  Il  dit  * 
tout , & il  ne  dit  fieh  y •puisqu’il  fèdedit  & 
côntredit'  qr'tdüt.  \ Il  dbde  tel  fentîmeht’ 
<pi*oriV6ü'd|^ÿ«il  d’éri-'à’ütfcun.  •VQhe'fî' 
lès  derrtieies  pâtolès  des  ii’Ofy’fhès  font  plus" 
confiderablesqùe  les  premières , & ïî  on  s'y 
doit  plütoit  trrréfccr  cômmfc  à leur  derniere 
w?.  t .A  . . refo* 
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rcfolution , il  y a fujet  de  croire  que  ce  Perc 
ii’a  rapporté  fi  clairement  le  fentimcnt  & 
l'intention  de  fEglile  touchant  l’abus  de 
ceux- qui  prient  & q.ui  recitent  l’Office  (ans 
attention  & fans  refpcét,  que  pour  leren-^ 
verfêr&pour  témoigner  le  peu  d’e Hat  qu’il 
en  fait , puis  qu’il  a l’affurahce  de  dire  peu 
après  qu’on  peut  prefumer  prudemment 
que  la  volonté  de  i'Egltfe  ejl  de  k' obliger  les 
Prefires , Bénéficier i & autres  A l'Office  divin 
avec  tant  de  feverité,  qu'ils  pèchent  morte  fie- 
ment  s1  ils  n'ont  l'intention  intérieure  \ puis 
qi/cSe  ne  femble  eu  fon  precepte  de  reciter  les 
heures , exiger  autre  chofe  des  Prefires  & au- 
trvs  qui  y Jont  tenus '{  Jinvnqu'ih  honorent  & 
ioiient  Dieu  ; ; te  qu*ils  font  en  pfalmodiant  & 
chantant  , quoy  qu'avec  difiraélton  volontaire , 
&à  laquelle  ils  s'arrêtent , pourveu  que  ce  fott 
'doucement  Çÿ  avec  reverence  qu'ils  chantent. 
pae.  5:3^:  ■'  -0  • ’•  ' ;•  ; 

Mais  le  raifonnement  qu’il  fait  & l’exem- 
ple qu’il  apportepoüp  établir  fon  dilcours  & 
pour  confirmer  cette  opinion  étrange  eft  re- 
îViafqüable.  Car  l'aÜihn  extérieure , dit-il  v 
avec  laquelle  on  'ùaquè  -A  Dieu  ejl  du  rejjort  & • 
de  P appartenance  de 'là  vertu  de  Religion. 
Donc  comme  eehty  qui  fans  intention  d' idolâ- 
trer fléchirait  - le  gemuil  devant  une  /dote , fe- 
roit  néanmoins  tenu -pour  idolâtre  : dinjt  nous 
faut-il  croire  ceux-là  prier  qui  récitent?  Office, 
quoy  que  fans  intention  T non  toutefois  fans  la 
décence  & compofiiion extérieure  que  telle  aftion . 

■ex/ge-  V-  33S ‘ ’ ' ‘ T;-  . y? 
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Coninck  s’eft  feryy  du  même  rajfonnc- 
ment  & du  même  exemple  en  cette  même 
matière,  comme  nous  l’avons  déjà  vçu , & 
il  y a fujet  de  croire  que  le  P.  Bauny  n’a  fait 
que  le  copier  & le  traduire  : mais  l’un  & 
l’autre devoit  fc  fouvenir  qu’il  eft beaucoup 
plus  aifé  de  faire  le  mal  que  de  faire  le  bien  ; 
& que  ce  qui  eft  mauvais  de  foy-même , eft 
toujours  mauvais  , à quelque  intention 
qu’on  le  falîè.  Mais  pour  faire  le  bien  îl 
nefuffitpasdefaire  une  chofe  qui  eft  bonne 
d’elle-même , fi  on  ne  la  fait  bien , c’eft  à 
dire  avec  bonne  intention , félon  cette  ré- 
glé: Bon  a bette  agenda. 

Leraifonnement  que  le  P.  Bauny  fait  en 
fuite  fur  ce  point,  eft  aufîi  faux  & aufli  ridi- 
cule que  fon  exemple.  Et  que  cela  fait  vray , 
dit-il  , il  fe  peut  colliger  en  ce  qu'il  n impor- 
te pas  peu  à la  gloire  de  Dieu  que  l'on  s'ad- 
dreffe  à luy  avec  refpeél  extérieur  qni  édifié  le 
peuple  if  obtienne  du  Ciel  fies  faveurs , a quoy 
fervent  les  prières , quoy  que  dites  fans  atten - 
tien. 

Il  n’eft  pas  befoin  de  chercher  des  raifons 
pour  faire  voir  l’égarement  de  ces  paroles  • 
il  fuffit  pour  les  connoiftre , de  repréfenter 
ccquelemêmejefuite,  poulie  par  la  force 
de  la  Vérité,  dit  au  chap.  1 6.  p.  165*.  quç* 
ne  point  reciter  les  heures , if  le  faire  indécem- 
ment c'efl  tout  un  devant  Dieu , puis  qu'il  e/l 
également  deshonore  if  méprifé en  tous  deux. 

Après  avoir  avancé  ces  maximes  fi  étran- 
ges oui  renverfent  la  Religion  & la  Priere, 

la- 
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laquelle  en  eft  comme  le  premier  fruit  & 
l’exercice  le  plus  ordinaire  ; & après  avoir 
établi  ces  maximes  par  de  telles  raifons  & de 
tels  exemples,  il  en  tire  des  conclurions  de 
pratique  aufli  pernicieufes , lefquelles  il  don- 
ne aux  Confeflèurs  & aux  Directeurs  pour 
leur  fervir  de  réglé  dans  la  conduite  des  âmes 
& dans  la  refolution  de  toutes  les  difficultés 
qu’on  poutroit  leur  propofer  fur  cette  ma- 
tière. 

Suivant  quoy , dit-il , le  Confeffeur  ne  blâ- 
mera le  pénitent. d'aucune  faute  mortelle , d’a- 
voir appliqué  fon  efprit  à des  frivoles , pendant 
que  fa  langue  entonnoit  k l’Eglife  avec  d’autres 
les  louanges  de  Dieu , Ji  extérieurement  il  ri  a 
rien  fait  quifujl  incompatible  avec  cette  atten- 
tion,  p.  335’*  ~ 

2.  Il  ne  l'obligera  à répétition  d'aucune  des- 
ebofes  ainfi  dites , puis  qu'en  les  prononçant  de 
la  forte  il  a accompli  le  précepte , non  plus  qu'a 
faire  refitution  des  fruits  rèceus  de  fon  bénéfice , 
fl  tant  ef  qu'il  en  ait.. 

Ce  qu’il  condamne  luy-mcme  deux  pages 
auparavant , difant  que  les  Ecclefiafiques  qui 
prient  avec  difraélion  & divagation  volontai- 
re eP efprit , doivent  pour  fatisfaire  à leur  de- 
voir recommencer  l'Office  ; & faute  de  le  fai- 
re , s'ils  font  Bénéficier  s , feront  tenus  de  refti- 
tuer  d P Eglife  où  ejl  leur  bénéfice , ou  aux  pau- 
vres les  fruits  perceus  au  pro  rata  de  leurs 
omiffions  , ainfi  qu'il  fe  collige  de  la  Bulle  de 

Ainiî  ion  efprit  paroift-  flottant  eptrel’er- 
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reur  & la  vérité  qui  Fébloîiit  de  fa  lumiè- 
re, & le  contraint  dé  la  reconnoiflre  & de 
focontcflèr;  &il  fèroit  difficile  de  juger  ce 
que  l’on  pourroit  conclure  de  propositions 
lî  differentes  & li  contraires,  s’il  ne  décou- 
vrait hiy-même  dans  tout  fon  livre  le  <deP 
fèin  qu’il  a de  lalcher  la  bride  aux  inclm-a- 
fions  corrompues  de  la  nature , & de  don-' 
rier  la  liberté  aux  hommes  de  furvtc  leurs 
defirs  & leurs  cupiditez,  tant  dans  les-eho- 
lès  humaines  , que  dans  Celles  de  la  Reli- 
gion.- Car  il  n’y  a que  la, considération  des. 
nommes  & la  crainte  dii  fcandale  qui  le 
retient  un  peu  & 'l’empefche  de  le  faire  fî 
ouvertement;  & cette  crainte  & cette  con- 
duite l’engage  toujours  dans  ces  contrarie- 
rez manifeltes  qui  font  inévitables  a ceux 
qui  veulçnt  flatter  les  hotntnes  & corronfpre 
la  vérité.  • :•  ' .;»* 

Ce  fèroit  ioy  le  lieu  de  parler  des  difpenfèï 
de  reciter  l’Office  que  les  Jefuites  donnent 
aux  Ecclefiaftiques  fur  dés  rai-fons  fî  légères. 
& quelquefois  iï  ridicules,  que  ceux  mêmes 
auiquels  cette  obligation  femblé  plus  rude  & 
plus  importune , n’oferoient  les  demander  * 
s’ils  ne  les  prevenoienten  les  leur  offrant , &. 
les  forçant  en  quelque  façon  de  les  recevoir , 
en  les  aflùrant  qu’ils  s’en  peuvent  fèrviren 
feureté  de  confcience  , encore  que  la  leur 
propre , toute  corrompue  qu’elle  puiflè  effre . 
leur  en  faflè  reproche , & que  la  feule  lumiè- 
re naturelle  leur  découvre  fuffifamment 
qu’ils  ne  doivent  pas  le  faire;  Mais  parce 

que. 
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que  nqvis  en  avons  déjà  apporté  quelques- 

unes  4ans  le  traitté  de  la  probabilité  pour 

iefvîr  d’exemple  , je  me  contenteray  d’en 

ajouter  encore  icy  Une  de  Tambourin  qui 

dit  I qu'un  louche  & tout  autre  qui  a mal  1 ^mciur- 

aux  yeux , s il  craint  de  perdre  la  veue  peu  a cunque  ex 

peüen  lifant  y rfejl point  oblige  de  lire  fon  Bre~J°^*)*%°~ 
J n r r r / >'*  *1  ..  . • «t , ft  omet 

viaipe.  Mais  Ji  ce  louche  ou  cet  homme  m-  icgendivîm 

commode  des  yeux  lit  volontairement  dés  fa- 

blej  & des hijloires  lirs  qu'il  fe  difpenfc  de  lire  perdere.  ho- 

fon  Bréviaire . pecbera-t-iP.  Je  répons  quil  ne ras  cano"1- 

pechera  point  contre  l obligation  de  le  dire . .. . gat. 

Je  ne  doute  point  qu'il  ne  peche  en  hjant  ces 

fables  avec  diminution  de  Jà  Jantf  ; ce  qui  or-  ille  valetudi- 

rivera  néanmoins  rarement  i parce  que  ces  yôr-"^“^|ac 

tes  de  le élur es  ejlant  récréatives  , né  n/dfent  fabulas  vcl 

pas  beaucoup.  Cet  Eccïefiaftique  qui  a des 

yeux  pour  lire  des  fables , & n’èn  a pas  pounrem  om. 

lire  fon  Office , fera  aifément confirmé  dans  câ“kneP?c' 

une  fi  bonne  difpofitiôn  par  cette  refolution  Refpondeo 

de  Tambourin.  Ce  Jefuite  n’a  pas  de  pei-“°”P“cna' 

ne  a le  diLpenlèr  de  l’obligation  de  réciter obiigatio- 

rÔfficeàcaulè  de  la.foiblefle  defàveiie, 

encore  qu’aprés  cela  il  n’ofe  pas  le  juftmercium.... 


Ouvertement  de  ce  qu’il  l’afibiblit'  encore  en 
lifiuitf  des  fables  ; pour  luy  1 ailler  toutefois ijium,  quiav 
çettc'.iifcierté  ,•  il  prétend  qu’il  ne  l’àftbib] it 
pas  àiitànt  paf  cette  leélure  que  par  celle  du  trimentoie-' 
Bfeviàiré , bu  pour  lè  moins  que  celan’ar- {^enUde- • 
rive  que-rarement  ; quod  détriment nm  faltem  trimermm 
notabile  raro  evenit.  Et  la  raifon  elL  parce  ■fa-1,tcm 

iV  >•  j i,  1 ‘ ■ v.Dile  rarC) 
s-,  . qU.Üe.eniet  , 

qiua  hilcc 

lc&ionîtos  quanttiro  ex' hoc  capîte  recreatur  animns , non  mul’umopprinu- 
Tdmhn.l.  i.  A-cal.  c.  j.  f.8.  «.14. 


tur. 
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qu’il  fe  recrée  l’efprit , & prend  plaifir  à la 
leéhire  des  fables,  fuppofant  qu'il  n’en  doit 
pas  prendre  à celle  de  fon  Office.  Ce  qui 
s’accorde  fort  bien  avec  ce  que  luy  &.  les 
Confrères  appellent  d’ordinaire  l’Office  di- 
vin , une  charge , un  fardeau , une  corvée , 
onusdiei.  D’où  vient  qu’ils  apprennent  aux 
Ecclefiaftiques  à s’en  décharger  le“plus‘qu*ils 
peuvent , ainfi  que  d’une  choie  onereufe  & 
■odieufe;  les  affinant  , comme  nous  avons 
fait  voir  , qu’ils  fatisfont  fuffifamment  à 
leur  obligation  & à l’intention  de  l’Eglife 
en  les  récitant  extérieurement  fans  aucune 
attention  , avec  diftra&ion  volontaire  , & 
s’entretenant  dans  toutes  fortes  de  penlces 
extravagantes  , deshonneftes  , impies , & 
même  avec  deflèin  de  rie  pas  latisfaire  au 
précepte  de  l’Eglife. 

Chapitre  IV.  !'  ‘ ‘ 

. • « " • • ■ ; t ■ » 

. Des  bonnes  Oeuvres. 

Que  les  maximes  des  Je  fuite  s les  ruinent. 

ON  peut  ruiner  les  bonnes  œuvres  en 
deux  maniérés  ; ou  en  portant  les  hom- 
mes à les  faire  mal  ; ou  en  les  détournant  de 
les  faire  abfolument.  Il  lèroit  aifé  de  prou- 
ver que  les  Jefuites  enfeignent  à faire  mal 
les  bonnes  œuvres , en  ce  qu’ils  foûtiennent 
qu’on  en  peut  faire  qui  foient  véritablement 
bonnes  fans  aucun  fccours  de  la  grâce , & 
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qu’on  en  peut  faire  qui  foient  méritoires  de 
la  vie  eternelle  fans  les  rapporter  à Dieuny 
à la  vie  eternelle  , & fans  y penfer  feule- 
ment, pourveu  qu’en  les  faifant  on  foit  fans 
péché  mortel.  Mais  parce  que  ce  point  eft 
plus  fubtil , & que  j’en  ay  déjà  parlé  cy-de- 
vant , je  ne  m’y  arrefteray  point  icy  , me 
contentant  de  faire  voir  qu’ils  exculcnt  & 
qu’ils  juftifient  ceux  qui  ne  font  point  de 
bonnes  œuvres  , quoy  qu’ils  le  puiflènt, 
leur  témoignant  qu’ils  n’y  font  point  tenus  ; 

& par  ce  moyen  ils  détournent  les  hommes 
de  les  prattiquer , leur,  en  oftant  l’obligation , 

& en  aboliflànt-  le  commandement  autant 
qu’ils  peuvent. 

Efcohar  après  avoir  reconnu , qu’il  y a un 
prccepte  qui  oblige  de  droit  divin  & de 
droit  naturel  à faire  l’aumône  , demande 
I quand  ce  commandement  oblige2.  Il  répond  « Qaando- 
que  dans  l'extreme  nécejjité  on  ejl  obligé  ^obUgàtpnc- 
f aire  l' aumône  des  ebofes  qui  ne  font  pas  néccf-  ceptum  t 
faire  s pour  la  vie  , encore  qu'elles  te 
pour  s'entretenir  dans  fa  condition.  Sa  rai-teneri  nos 
Ion  eft  ; farce  que  la  vie  du  prochain  doit  efre^fff^^ 
preferée  a la  decence  de  nojlre  condition.  Il  re  in  neccifi- 
prefuppofe  comme  il  l’explique  auparavant , 
que  par  l’extreme  néceffité  il  faut  entendre  raïupcrtais, 
celle  d’où  dépend  la  .vie  d’un  homme  , en  SSiÆSi- 
Ibrte  que  s’il  ne  l’atïîfte,  il  mourra  alluré-  ri*  ; quia 
ment  ; & en  cet  eftat  il  croit  que  l’on  cft^^'J^* 
obligé  de  donner  de  ce  que  l’on  a' de  fu-fc>msdecen- 
perflu  , & qui  pourroit  fervir  à vivre  plus  ffff] 
commodément.  Ce  n’eft  pas  un  grand  ».  4i-  ’ 

çxc&Mj*' 
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excès  de  charité  de  donner  pour  fauVer  là 
vie  du  prochain  ce  qui  ne  nous  çft  pas  jué- 
jccflàire.  ‘ l - . ' ' V 

Mais  il  n’étend  pas  bien  loin  cette  chari- 
1 1 demandant  ce  même  fujet , i Jice - 

bctfupcr-"  &y  $Uf  a pbus  qu'il  ne  luy  faut  pour  vivre  fe- 
flua,  tene-  Jotj  fa  condition , ejl  obligé  de  fubvcnir  aux  né- 
m^ibusn \.ce]jüez  communes1.  Il  répond  -qu'il  ejl'proba- 
ceflitatibus  b le  au  il  y ejl  obligé  ; mais  -qu'il  efl  plus  pro- 
Vrobabiïceft  bable  qu'il  n'y  ejl  pas  obligé . C’éft'.à  dire 
feneri , pro-  qu’une  perfonne  qui  cft  dans  l’abondance , 
tenaiSîïï.'&  qui  après  avoir  fatisfait  à tous  fes  b.efoins 
vt-6n-  & à ceux  de  fa  famille , a encore  du  luper- 
Üu  , n’eft  point  obligé  d’en  donner  aux  pau- 
vres dans  une  famine  publique  , ny  a qui 
que  ce  foit , s’il  ne  le  voit  dans  un  danger 
paucidSS  «ÿidfent  de  mourir  de  faim;  2 Parce  qu'au- 
îâiutem con-  trement , dit  ce  Jefuite , il  y aurait  bien  peu 
tequeren.ur . ^ riches  qui  fujj'ent  fauvez,.  Comme  s’il 
avoit  deflèin  de  combattre  par  cette  raifon 
le  fentiment  & la  parole  expreiîè  de  Jésus 
Christ  qui  dit  comme  par  admiration  : 

3 Quam  dit-  ^ Qu' il  ejl  difficile  que  ceux  qui  ont  du  bien  en- 
cuniurn 'h;!-  trent  dans  le  royaume  de  Dieu  ! Marquant  le 
bent  in  .peu  de  riches  qui  fe  .fauvent , par  la  grande 
ïntnbunr! e‘  difficulté  de  leur  falut , puis  que  les  chofes  lî 
difficiles  font  toujours  rares  : & au.contrai- 
rece  Jefuite prétend  qu’il  y en  a, beaucoup 
qui  fe  fauvent , & qu’il  n’cft  -pas  mal-aifé  de 
fefauver,  le  pouvant  faire  félon  luy , fans  fe 
fervjr  du  principal  moyen  que  Dieu  leur  en  a 
donné  , qui  eft  l’exercice  de  la  charité , puis 
qii’il  les  difpenfe  de  l’obligation  défaire  l’au- 
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inônehors  la  néceffité  extreme  qui  eft  aüct, 
tare.  , 

, Il  ne  veut  pas  même  qu’ils  y foient  tou^ 
jours  tenus  dans  i’extreme  néceffité  ; com- 
me quand  il  faudroit  qu’ils  retranchaient 
^quelque  choie  de  ce  qui  leur  fert  pour  vivre 
-commodément  & dans  l’honneur  &Ja  hien- 
féance  du  monde.  Car  il  demande  , 1 Ji  1 Andivîs 
un  riche  efi  ablivé  d'afjiQer  fon  prochain  qui  fji  tcnea'ur 
clans  une  extr  eme  necejjite  avec  diminution  no-  fcbveivire, 
table  de  ce  qui  appartient  à fa  condition  ? £t  ctiatn  mejf~ 
pour  repondre  avec  plus  d allurance  daus  facecanûi- 
un  point  li  important,  où  il  s’aeitdelavietua>'.  **» 
une  perfonne  qui  elt  a 1 extrémité  7 & en  ^tus  drai- 
danger  de  rendre  l’ame  faute  d’affiftançe,  il  ■ 
fe  fert  de  l’autorité  de  deux  de  lesConfre  " exatn.  u . 
res.  2 J'ay  déjà  répandu  , dit-il , qu'ci  n'y 
ejl  point  obligé  Je  Ion  Comnck , auquel  f ajoute  amek  affir- 
encore  Tolel  qui  donne  cet  avis  important  fur  ma‘V-Addo 
ce  jujet , qu  il  ne  faut. pos  ât] cment  condamner  cum  Dodto- 
les  riches  qui  ne  font  point  f aumône  \ puisque  ^sn[“£con* 
des  D odeur  s ne  s'accordent  point  quand  on  pe~  qumdo  pec- 
che  mortellement  en  ne  le  fai  font  pas.  2 Tam-  cet  D1(^rrali‘ 
bounn  ajoute  une  fanon  qui  met  les  Con-fadteieemo- 
fefièurs  en  repos  fi  elle  efi  bonne , & qui  fait  c’0£on 
qu’on  ne  peut  jamais  refufer  l’abfolution  à demandas 
un  riche  , à caufe  de  fa  dureté  envers  les  fj**68  9UÎ 
paüvres.  C eft  , dit- il  , que  les  riches  ap-au.  nu. 
P'irtent  toujours  quelque  raifon  apparente  de 
ce  qu'ils  refufent  de  faire  l'aumône.  Une  rai-  abfoiutîo- 

foiincmiPccca* 

. tisdivitinon 

facile  negare  debeat,  quod  communes  paupemm  tni/crias  perclecmofynam 
^üblevare  monicus  reeufet  ; tum  quia  deobligatione  hac  an  6c  qualis  fit,  Doc- 
tores  non  convenant  ; tum  quia  femper  dives  aliquom eau  fa  m infpecieprQ- 
fert  eut  reeufet.  TamturJ.  5.  ittU.t.  i.  {.  1.  ».  iS. 
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fon  apparente  futfit  à ce  Pcre  pour  eluder  la 
loy  & la  parole  de  Dieu , comme  fl  on  pou- 
voit  contenter  ou  tromper  Dieu  ainfi  que  les 
hommes  par  de  vaines  apparences. 

Efcobar  peu  auparavant  n.  1 5-4.  ne  dou- 
te pas , mais  il  allure  conftamment , que  les 
riches  ne  commettent  point  de  péché  mor- 
tel en  ne  donnant  point  même  du  lupcrflu  de 
leurs  biens  aux  • pauvres  qui  font  dans  une 
« sdoin  grande  & preflànte  néceffité.  1 Je  fuis  af- 
gravi  paupe-  juré,  dit-il , qu'un  riche  ne  peche  point  mor - 
titediTitem  tellement  en  ne  faifant point  l'aumône  aux  pau- 
non  dando  q/res  de  cc  qu'il  a de  fuperftu  dans  une  grande 
néceffité. 

monaiiter.  Tolet  qu’il  allègue , dit  que  2 hors  rex- 
Extra  etc-  treme  néceffité  Ji  l'on  peut  affjier  le  prochain 
tremam  ne-  fans  diminuer  notablement  fon  bien,  fon  hon- 
^finede-  ncur  , ou  fa  vie  , on  y eft  obligé  fous  péché 
trinientovi-  rnortel ; mais  que  Ji  on  ne  le  peut  faire  fans  une 
a™ ni,  diminution  notable  de  ces  chofes , on  n'y  eft  pas 
aoroun  par-  obligé.  Il  voudroit  que  les  riches  fillént 
mento'po-  l’aumône  à peu  de  frais  & fans  s’incommo- 
teft-aiium  der  y & pour  le  moins  fans  fentir  l’incom- 
SturCVuiT  modité  qu’ils  pourroicnt  recevoir  en  la  fai- 

motta  sf  ne  ^ant- 

naabiiipnc-  Il  parle  encore  plus  clairement  au  1. 8 . où 
diûonmidc-  \[  demande  3 Ji  dans  les  nécefjitez  communes , 
^npotcft,  on  eji  obligé  par  commandement  de  faire  l'au- 
non  renc-  rnône  de  ce  que  l'on  a de  fuperftu.  Et  apiés 
^4.  avoir  dit  que  c’eft  le  fentiment  de  S/Tho- 
sacc/d.  c.  ic.  rnas 

'•1-T-6  35- 
3 An  ex 

(ùperfluis  teneamur  facere  dccmofynam  in  communibus  neceflitatibns  ex 
praecepto?  TtUt.l.ü.  t.  35.  114a. 
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it=îas‘  & de  Gajctan , i]  jgôûte  : r Tont'efoir  , fâ&tei  <• 
/ opinroh  CiHWm'Uiie  uent  le  contraire  , & yrcommuhis 

Jour'  peche  mortel,  -meme  dont  une  vr aride  né - 1,7,0  aiîqui 
cefiiré.  D’où  il  prend  te-  fondement:  pour.  S 
ctabnr  cette  conclüflon  generale  : 2 Que'vl  obligé, 
p&fonte  rPefï  obltvé foui  péché  rüortèp  de  &- 
ifer  ce  qifd  a de'fuperflü  hors  lh  éxtr'ernes  & aireraCon,., 

frés-^aHdei-  néfrjfitet.  Toute  fàràifon 
1 autorité  des  Gafinftes'  de  co  temps  ,-com- r^'  «nom; 
me-il  ditUay-même V 3 Je- fuis de cette' opït^riïS* 

mon  pt&ce-que 1 c’efîdë  retifirftciit  cavrti***,  'JLr  extra  e*t- 


’ .y  J « ^myaoiesae  vesnecé/H- 

peche  mdrîelc'ekx  qite'  tant  de' grands  BoéieuŸstatcs-  li,J- 
&#CÏifék$?' 

— - --  3 Illamte. 


j y , 74 ‘ z c * unrrtvnc  , en  ne  jat^  Dodtomm 

finis- ^kéfiëfirpmYriiii'dôniier'‘  utl  autre’ rententfam. 
p<H.rk.a}oûret  qu’driy  ûtîsftlt  en  preftat.ïSgS^ 
à ufüi£*  & ilyeflàqdi  îe  dîfeilt  déjà  en  ef-  mor^ali  c°« 

ces  sar*,. 

memes  termes.  • Gar  pouf  ailtôriftr  Pufure cufant- 
ils-'  apprerthertf  aux j pèrfonnes  qui  eif  font 
proftflîbn' , à-dire  * à'  ceux1  qui  leur  demart^ 
SS'tK'  Xt  qu’en- leur  en  preftartf, 


» -1“  lutut  ics  UDiIHCT 

dedeür'donher-,  leüt  faitepiàifir,  &exefOef' 
lrcha*it&‘ 

Emarttiéî-Sa;dit:  lu  rniêmc-cfioft?  &f  pres- 
que en  mêmes  termes,  q.  Lei'  Boéieurs  ^ ^-**rn inter 
n'iflantpdy, aa„d  fgMUm’fcÜi  mtrülle-  SSSL 
1 oM,  /'/ : - Jj.  f/^entn,atclaat^(> 

raKtc*<iui non  fasit  elcentofynam , non  facile  condemnandi  fantSeTqui 


30Qlc 


iffa  Des  bonnes  Oeuvres. 

non  fadunt»  ment  en  ne  faifant  pas  l'aumône  , il  ne  faut 
^UeZf'  Pas  ùfément  condamner  les  riches  qui  ne  la  font 
n.i.t.io  «.  point.  Et  peu  apres  citant  Tolet  au  lieu  qui, 
a elle  allégué  avec  quelques  autres  CafuïlV 
tes  , & rapportant  leur  lentiment,  il  cou-, 
i Extra  clut  ainfi:  I llsdifent  que  hors  P extrême  né- 
nec«iitatem  ceJfite'  P aumône  nejl  point  commandée  fous 
cieemofy-  péché  mortel.  C’eit  à dire  que  lionne  voit 
niortaHpec-  une  pwfonne  qui  ait  prefque  l’aine  fur  Le-, 
cato  non  erte  bord  des  lèvres,  ou  qui  foit  dansundangér, 
E*CiUrt  évident  de  mourir , il  n’y  a pas  grand  péché 
im.  à l’abandonner  la  pouvant  alfitter.  Ce  qui- 
eft , à parler  proprement,  décharger  les 
hommes  de  l’obligatioii  de  faire  l’aumône  * 
ces  nécelïïtez  éxtremes  ne  le  rencontrant 
quafi  jamais , & y ayant  peu  de  perfonnes 
qvii  en  voyait  quelqu’une  en  plulieurs  an- 
nées-ou  en  toute  leur  vie  : & quand  il  s’en 
préfenteroit  quelqu’une  par  un  grand  ha- 
zard  , on  ne  feroit  pas  encore  obligé  d’y 
pourvoir  félon  ces  Do&eurs*  li  on  n’a  du 
bien,  de  refte  & des  richellès  luperfluës  ; & 
s’il  n’y  aprefque  plus  perfonne  quicroyeen 
avoir , ou  qui  en  .ait  en  effet , tant  l’avidité 
du  bien  * lq  luxe , & la  dépenfe  gefne  au- 
jourd’huy  les  hommes , & les  rend  prefque 
tous  nécelîîteux  ; ainfi  l’obligation  de  faire 
l’aumône  fera  abolie,  & il  ne  fe  trouvera 
prefque  perfonne  qui  lé  tienne  obligé  d’af- 
fifter  le  prochain  à quelque  néceffité  qu’il 
foit  réduit.. 

Mais  les  paroles  de  Tolet  font  confide- 
rables , & découvrent  encore  davantage  la 

...  - • \ , lbli- 
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folldité  de  cette  doélrine.  i Je  fuis , dit-il , . , I(hm  t4„ 
de  cette  opinion  , parce  que  c'eji  le  fentiment nco  propter 
commun  des  Doàeurs  : & je  n'oferois  pas  en-  L^aomm'n 
gager  à péché  mortel  ceux  qtie  tant,  défi  grands  fenrenuan* , 
Doàeurs  cxcufent.  Il  appelle  grands  Doc-  SbKgîSSb 
tcurs  les  Cafuïltes  de  ces  derniers  temps , & moitaii  eos 
iln’ofe  pas  s’éloigner  de  leur  opinion , en-  tqaun°ti  Dé- 
core qu’il  avoué  après  qu’ils  Te  font  eux-  J.cs  excu*  1 
mêmes  éloignez  de. celle  .des  Saints  Peres  fant‘ 
qui  ont  efté  devant  eux  les  Dodeura  & les  > 
maiftres  de  l’Eglife  , laquelle  les  a propo- 
fez  comme  tels  à tous  les  fideles  des  fiecles 
'pofterieurs,  & à plus  forte  raifon  auxPreC- 
très  & aux  Théologiens. qui  doivent  eltre  les 
plus  parfaits  entre  les  fideles. . Caril  recon- 
noit  qu’encore  que  les  Scholaftiques  déchar- 
gent les  riches  de  l’obligation  de  faire  l’au- 
mône de  ce  qu’ils  ont  de  relie.;  toutefois  les 
Saints  Peres , & le  commun  ferai  ment  de  : 
l’antiquité  les  y oblige.  2 Encore  , dit-il , ^Ecnscho- 
que  le  commun  fentiment  des  ScholaJUques  les  commuas  • 
exeufe , toutefois  les  Saints  Doàeurs  les . con-  r?ntenna  cos 
damnent.  De  forte  qu'il  eflfort'probable  qu'ils  menÉodo-’ 
y font  obligez  par  precepte.  ••  ...  > .4.  res  Sandi 

- Il  ne  le  contente  pas  de  dire  en  général  St? S'  « 
que  c’cll  la  doéliine  des  Saints  Peres  ; mais  Profed?  fit 
il  cite  plufieurs  paflàges  de  S..  Ambroife*,  de  froSs  il- 
S.  Jerome  , de  S.  Auguilin  , . de  S.  Baille  J?»  obligar‘ 

& de  S.  Chryfollome,  lefquels  mettent  au  jno.Pnît. 
rang  de  ceux  qui  ravilfent  ou  retiennent  in-'*8- 
jullement  le  bien  d’autruy  , tous  ceux  qui”'3'*‘IZ4Z“* 
ne  donnent  pas  aux  pauvres  ce  qui  leur  relie, 
de  leur  bien  après  avoir  pourveu  à leurs; 
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juflcs  & véritables  néceffitez.  Vous  vayet.^ 
dit-il  apres  avoir  nommé  tous  ces  Pères , 

■ vi<ksto:  i tant  de  Saints  qui  condamnent  ceux  qui  ne 
drmnara  fu-  f0Ht  Pas  P*utnône  àe  ce  qu'ils  ont  de  fuperftu. 
perflui  rc-  Il  y a-  donc  beaucoup,  à craindre.  Il  pou- 
aJ°ûter  à l’autorité  de  ces  Pcres  qui 
timèndum8  finit  les  plus  illuftres  & les  plus  Célébrés, 
ü-'  de  l’Ëglife  , celle  de  tous  les  autres  , puis 
que  tous  s’accordent  eu  ce  point , fans, 
qu’il  s’en  trouve  un  lèuL  qui  dilè  le  con- 
traire. 

De  iorteque  s’il  y a aucun  point  de  doev 
trine  établi  fur  la  tradition  ancienne  & uni- 
verfclie  de  l’Egiife , celuy-cy  l’ell  auiïï  clai.-. 
rement  qu’aucun  autre  ; & fi  ce  qui  elt  fon- 
dé fur  cette  tradition  doit  paflèr  pour  indu-, 
bitable  parmy  les  Théologiens  Catholiques 
. & parmy  tous  les  fideles,  comme  il  a tou-, 
jours  cité  aflüré  jufques  à prefent , on  ne 
içauroit  révoquer  en  doute  cette  doétrine, 
fans  bieflèr  l’autorité  de  l’Eglife  & les  fon-. 
demens  delaFoy  ; & de  dire  qu’elieeft  pro- 
bable  comme  Tolet  dit  : Projeào  fententia 
probabilis  ejl , ne  vaut  pas  beaucoup  mieux* 
que  de  dire  qu’elle  eft  taulfe , puis  que  c’eft 
toujours  tenir  pour  douteufe  la  tradition  an- 
cienne & univerfelle  de  l’Eglife , & donner- 
- a*ix  hommes  la  liberté  de  décider  les  points  - 
deTheologie , & d’expliquer  les  Efcriturcs- 
contre  le  contentement  des  Peres  ; ce  qui 
cfi  exprell’ément  défendu  par  le  Concile  de* 
Trente. 

Un  autre  qui  n’auroit  pas  leu  les  Peres, 
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•pourroit  eftre  excufé  fur  fon  ignorance.Mais 
cette  excufe  n’a -point  de  lieu  en  Tolet  qui 
les  quitte  après  les  avoir  citez:  & ce  qui  cft 
encore  plus  infupportable  & plus  injurieux 
à ces  grands  Saints , il  renonce  à leur  fenti- 
ment  après  l’avoir  reconnu,  pour  fui vre  ce- 
Juy  des  nouveaux  Théologiens  de  ce  temps. 

I Si  Us  Scbolafliques , dit-il,  ne  s1  accordaient  jjjj* 

■pas  fi  unanimement  comme  ils  font  dans  ce  me-  niraîs  Scho- 
me  fentiment , par  lequel  on  peut,  en  quelque 
façon  exeufer  ces  perfonnes  qui  ne  font  pas  qua  potfunt 
l’aumône  de  ce  qu’ils  ont  de  fuperflu  , SSSqno’Sl 
faudroit  fans  doute  condamner  absolument  cet-  leshomines, 
tereferve , ainfi  que  les  Saints  Peres  la  con-^“nd“abl° 
damnent  , comme  il  dit  Iuy-même:  Vides  effet  taiisre- 
tot  Sanâos  damnare  fupcrflni  retentionem.  Il tenno-  ü,i’ 
prétend  donc  que  les  Saints  Peres  d’un  cofté 
condamnent  ceux  qui  rte  font  pas  l’aumône 
de  ce  qu’ils  ont  de  fuperflu  ; & d’un  autre 
cofté  les  Scholaftiqucs  nouveaux  lés  excu- 
sant , il  faut  iè  tenir  au  fentiment  de  ceux-cy , 
il  on  veut  croire  ce  Jefuite  , & fuirre  fon 
exemple. 

Mars  s’il  cft  permis  d’oppofer  aînfi  les 
nouveaux  Théologiens, à la  Tradition  an- 
cienne en  cet  article  , & de  preferer  dans 
cette  oppofition  le  fentiinent  des  Cafuïftes 
à celuy  des  Saints  Peres  , au  lieu  de  ju- 
ger & de  corriger  les  nouveaux  par  la  Tra- 
dition de  l’antiquité  ; il  fera  permis  de 
faire  la  même  choie  en  tous  ks  autres 
points  qui  regardent  les  moeurs  ou  la  Re- 
ligion ; & ainfi  il  n’y  aura  plus  rien  d’arrefté 

L 5 dans 


Digitized  by  Google 


1 66  , Des  bonnes  Oeuvres . 

clans  la  do&rine  de  î’Eglife  , & l’antiquité, 
ne  fera  plus  une  des  marques  de  la  vérité  & 
de  la  Foy  ; mais  la  nouveauté  fera  plus  con- 
lîderable,  quoy"  que  jufqu’à  préfent  elle  ait 
pafïé  pour  un  ^ice  & pour  une  marque  d’er- 
reur. T * ' • ' - * t • • ' 

' Toutefois  il  fe  fuft  bien  paifé  de  dire  que 
l’opinion  nouvelle  qu’il  tient  ' eft  la  com- 
mune & unanime  des  Scholaltiques , ayant 
Ïuy-même  reconnu  d’abord  que  ce  n’elt  pas 
Celle  de  S.  Thomas  & de  Cajetan  , qui 
ne  font  pas  des  moins  confiderables  ; el- 
le n’cft  pas  non  plus  de  plulîeurs  autres  , 
particulièrement  des  anciens  Scholalliques-; 
ce  qui  relcve  beaucoup  fon  excès.  Car 
quand  tous  les  Scholalliques  feroient  d’uh 
même  avis  fur  ce  point,  celuy  des  Saints 
Peres  eflarit  contraire  au  leur , ce  feroit  fans 
doute  une  grande  témérité  de  quitter  les 
Pères  pour  fuivrè  les  nouveaux  Scholafti- 
ques.  Maisceux-cy  eltant  partagez  fur  ce 
pôint , &lés  Saints  au  contraire  eltant  tous 
d’un  même  fentiment  , fans  qu’il  y en  ait 
un  fcul  qui  conttedife  ies  autres , l’infolen- 
ce  & la  prefomption  paroilt  encore  plus  in- 
fupportable  ; de  préférer  l’opinion  d’une 
partie  des  nçuveaux  Théologiens  au  fenti- 
ment commun  & univerfel  des  Saints  Pe- 
res, &d’un‘e  partie  même  des  pl us  célébrés 
Scholaïliqiiesi  *•  : • 

Les  Jefuites  donc  tiennent , que  les  ri- 
ches ne  font  tenus  à faire  l’aumône  que  de 
Ce  qu’ils  ont  de  fuperflu , & il-s  ne  veu- 
1 ' i - leur 
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lent  pas ‘encore  les  y obliger  abfclùment 
que  dans  l’extreme  néceffité;  Mai9  lî  vous 
leur  demander  ce  qu’ il  s entendent  q>ar.  les  ' • 
chofcs  fuperfluës  ; Tambourin  vous  répons  , ' v 
d.ra,  I qu'ils  en  a qui  fqâtiennent  avecpr&r  AliquJ; 
babtlité  que  les.  chojes  qui  [ont-  necejjaires  pour  jfrobahiiit« 
s* avancer  & s'élever  - days  *une  meilleur*  cou.- 
dit  ion  ne  font  point,  fuperfluës."  Dans . . cettçr  acqmren- 

optniom  il  arrivera  rarement  'ju’onï  afy' des 

-biens  fuperflus.  Tl  eu  11  pü  meme  dire,  que  nmeiicïa- 
cela n’arrivera  prefque  jamais,  veuda^eôr^ a 
Tuption  qui  régné  aujourd’huy  dansie  mon-  COn"rov.  ’• 
■de  , où  l’on  voit  que  l’ambition  des  hom-  ^ ^ 1 4. 
mes  elt  infatiable  aufli-bien  que  leur  avari-  £0^  jjjj? 
ce  , > & que  délirant  toujours  s’élever  , ils Ideo  .«ro 
travailleur  aufïi  toujours  à s’enrichir  $ de  ^temia  dL 
lorte  que  ces  deux  pallions  croilfant  tou-  ««««•  habere 
jours  enfemble.,  & n’ayant  point  de  bqr-Sïï.aS£. 
nés  quelques  grands  biens  qu’ils rpollè- 1. 5.  D"*i. 
dent,  leur  avidité  nejfçauroit  fe  rem-  £ ''4?’  u’\ 
plir  ..&  s’aflouvir  mais  ils  fe  .mettent 
-toujours  en  peine  d*en  amalTèr  davanta- 
ge fë  perfuadant  ri’en  avoir  jamais  air  > 

fcz,  pont  fournir  à/ leurs  dépenfes  & à 
- leurs  delîèins  , bien  loin  de  croire  qu’ils 
ont  du  fuperflu  pour  faire  l’aumône.  Et 
ainli  ils  ne  lèront  jamais  tenus  de  faire  l'au- 
mône félon  çette  Théologie  qui  ne  les  y 
oblige ‘même  dans,  l’extreme  néceffité , qu’en 
cas  qu’ils  ayent  du  fuperflu.  \ Ifz-n  . 

Après  celai»; on jdemande  ee  que  de- 
viendront les  pauvres.,';  Tambourin,  leur 
donne  ijn  expédient  pour  fortir  de  la  116- 
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ccffité  , qui  eft  de  dérober  les  riches, 
i uacetrri  Xoutce  qui  a ejlp  r apporté , .dit.ee  Pe- 

Ldunbt  pDffcre  » fv*  vo,r  probable  qu'im  JpomiM 

extrême  in  extrêmement  pauvre  petit  dérober  de1  (hofes 
feST  Pr*it?fe  » P?*  conféquent  le  ruh  (fi 

fretîofa , & oblige'  félon  cette  opinion  de  les  luy  donner. 
Mais  Parce  que  /’ opinion  .contraire  jfi  auffi 
' jnsppioionis  probable , le  riche  pourra,  la  fit  ivre  &xe  dutir 

wrpoint  fes  richeffet  aux  pauvret . . Ce.  ne  fi 
gin.  sed  pas  que  la  guerre  fçit  jsifie  des  deux  cpfiez  abr 
S'oS"?  filment  parlant  ; mass  ode  l’eft  en  vertu  des 
prohapiiis  deux  opinions  probables  ; ce  qui  n’efi  point  un 
mirSm  iitconvenie^t  * comme  nous  l’enfeignans  tous. 
itonfequi,  Il  appelle  une  guerre  le  combat  quîeÛen- 
tp£e“*  tre  dureté  ^u  rkhe  qui  luy  fait  jretufer 
jsec  damr  l’aumône  au  pauvre , & entre  ^infidélité  du 

uu) !ex  utra-  P^Y1^  Ie  porte  à dérober  le  riche.  J V 

que  parte  voué  qu’il  a railbn  en  cela , aufîl-bien  qu’eç 
^f°^fftice  qu’il  reconnoit  que  cette  guerre  p’e(l  pas 
rum  opinio-  abfolument  jufie  des;  deux  cofieï ,.  puis  que 
numproba-  ja  dureté  auffi-bien  que  le  larcin  ed:  une 
non  efle  in-  elpece  d’injuftice.  Et  il  reqd  encore  té- 
conveniens  moignage  à la  vérité  fans  y penfèr  & ruine 

omnes  do-  /•  - ^ > e.  , • ..  J 17 

cemus.  la  propre  cauie  en  àjoutant  que  oette  guer- 
T«mb-  >■  î-  re  entre  le  pauvre  & le  riche  , ou  pkitofl: 
«.  i.  w.  iî.  entre  la  dureté  & Je  larcip  , eftgnt  injufte 
d’elle-même,  elt  néanmoins  rendue  jufte 
en  vertu  de  deux  opinions  probables  qui 
foô tiennent  ; l’une  , que  le  riche  n’efl  pas 
tenu  de  faire  l’aumône  au  pauvre  , & l’aur 
tre  que  le  pauvre  peut,  dérober  le  fiche. 
G’eft  l’ulkge  & l’avantage  particulier  de 
cette  merveilleufe  Science  de  la  probabiV 
’ ei  Iité 
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Jité  , felon  ce  Jefuifce  , .qui  en  jeft  un  des 
principaux  defenfeurs,  de  pouvoir  juffi- 
' fier  ks  crimes  en  aboliiïant  ks  comman- 
demens  de  Dieu  & l’exercice  des  bonnes 
oeuvres.  > - 

Après  ces  excès, on  fera  moins  iurpris  de 
ce  que  4k  Leffius , quoy  .qu’il  ioit  très-  > Forti. 
étrange  ; I qu'il femble  qu  'entre  ks.Cbrejheias  t„  chriftL^ 
M y en  a peu  qui  foient  damnez  pour  ri  avoir™*  Pa.uci 
pas  exercé  les  œuvres  de  miferioorde  corporel-  defeo^ 
le  y perfanae  riyeftant obligé  fous  peebé  mortel , operom 

que  dans  une  extreme  & très-grande  néceJ[ité™o^nYium 
du  prochain , laquelle  ri  arrive  que  très-rare-  damnen-ur , 
ment , en  forte  qrieile  impofe  une  grande  obii-  ad  nia  tcnca- 
-gatton  a un  particulier.  ..  ' turfubpec- 

- Tolet  & les  autres  difcnt  qu’il  n’y  apoint  n^ftinSac- 
d’obligation  d’affifter  le  prochain  que  dans  ™ 
une  grande  & extreme  néccffité  ; & Leffius  pmximi'? 
ajoûte  que  ce  cas  de  grande  & . extreme  né-?u*  rar!us 
cemté  ne  peut  arriver  que  fort  rarement;  J»gir,  mhanc 
ÇX tréma  & gravi  xecêjfitatc  qtue  rarius  ita  vel  !.llu'n  >.n 
contingit.  D’où  ii  s’enfuit  que  dire  qu’on  gj^er*" 
n’eftpas  obligé  dé  faire  l’aumôue  & les  au- 
-très  œuvres  de  mi  (encorde  que  dans  tfex-  depfta}’ 

• trente  néceffité , c’efl.  dire  en  efietqu’on  n’y iiv-  v-  **« 
eû  jamais  ou  qua(î  jamais  obligé;  puisque  M*’ 
cette  nécefiité  n’arrive  quafî  jamais.-  Dire 
auiffi  qu’en  ce  cas  même  il  n’y  a point  gran- 
de obligation  d’affifter  le  prochain  , & dire 
qu’il  n’y  en  a p»ipt  du  tout  c’efi  la  même 
:cho(è;  puisque  la  matière  eftant  très-gran- 
de , veu  qu’il  l’agit  de  la  vie  des  hommes 
: qpi  font  à l’extrornjté,  il  faut-, que  l’obliga- 
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tion  de  les  affilier  foit  grande  * ou  qu’elle 
foit  entièrement  nulle.  Aüfli  il  paroill  moins 
étrangedcdire  qu’on  n’eft  pas  obligé d’em 
pefeher  la  mort  d’un  hommie  le  pouvant  fai- 
re commodément , que  de  dire  qu’on  y ell 
bien  obligé;  mais  qu’il  n’y.  a. que  péché,  vé- 
niel à manquer  à cette  obligation  & à lelaif- 
fer  mourir.  V ? ; f ; 

Tellement  que  ces  Jcfùites  difent  en  effet 
qu’on  n’ell  point  abfolument  obligé  de  fe- 
courir  lé  prochain  , même  dans  l’çxtreme 
néceffité  , quelque  commodité  que  l’on  ait 
de  le  faire,  & n’y  ellant  point  obligé  dans 
une  telle  néceffité  , iL  s’enfuit  à plus  forte 
raifon  qu’on  ne  l’eft  jamais  dans  aucune  au- 
tre occaliohi  Et  par  confisquent  l’obliga- 
tion de  faire  l’aumône! cil  entièrement  a- 
bolie  pour  toutes1  fortes  de  perfonnes  , & 
dans  toutes  fortes  de  temps  & de  rencon- 
tres. 

MaisLeflhis  découvre  encore  davantage 
cette  pernicieufedoélrine  de  fa  Compagnie., 
ajoûtaritque  lors  même,  que  cette  néceflité 
fi  extreme  & fi.  rare  arrive  T elle  n’oblige 
perfbnneen  particulier  d’y  pourvoir  : parce 
que  l’obligation  d’alfiller  le  . prochain  en  fcet 
eflat  d’éxtreme  néceilitc  ellant,  generale  & 
commune  à tous  ceux  .qui.en.ont  lé  moyen , 
chacun  peut  s’en  déchargée  fur  les  autres  ; 
en  forte  qu’on  ne  peut  pas  dire  queiCçluy- 
çyou  celuy-là  en  particulier  y foit  obligé: 
(ju£  rarius  ita  continpfrut  hune  vel  ilium  in 
partie  ttlart  graviter  okUget.  n C’eft  à dire  que 
: " 7 * X\Ç 
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. Je  commandement  d’affilier  le  prochain  dans 
Fextreme  néceffité  ell  general  pour  tous' 
ceux  qui  en  ont  le  moyen  : mais  qu’il  n’o- 
blige d’ordinaire  perfonne  en  particulier. 

Et  ainfi  fuivant  la  Théologie  de  Leffius  un 
pauvre  homme  eftant  à l’extremitë  pourra 
mourir  de  faim  à la  veuë  de  plulîeurs  'per- 
fonnes  qui  pourraient  & qui  devroient  l’af- 
fifter  , tandis  qu’ils  fe  regarderont  & s’at- 
tendront l’un  l’autre  , nul  n’eftant  tenu 
en  particulier  de  fatistaire  à une  obliga- 
tion qui  leur  elî  commune  à tous  enfem- 
Me.  • 1 

Et  c’eft  de  ce  principe  qu’il  conclut  i qu'il  t Forte  in- 
y a de  P apparence  ait  entre  les  Chreftiens  il  y en  terChtiiüaj 
aura  peu  qui  Joient  damnez,  pour  avoir  mars-  funt , qui 
que  d'exercer  les  œuvres  de  mifcricorde  ior-  ProPterde- 
porelle  ; encore  que  1 Ecriture  en  divers  mm  miferi- 
Iieux  , & Jésus  Christ'  dans  l’Evan- c2Sm°r* 
gile  témoigne  exprefifément  'que  la  plufpart  damnent, 
des  hommes , & même  des  Chrefliens  dé- 
font damnez  pour  n’avoir  pas  fait  l’aumô- 
ne&n’avoirpas  affilié  le  prochain  dans  Tes 
befoins.  Car  ayant  déclaré  qu’il  y aura  peu  -- 
d’éluS  & peu  de  lauvez  parmy  ceux  mêmes  . . ' 
qui  auront  elle  appeliez,  c’elfàdire  parmy  ^ ’ - • 

les  Chrelliens , il  déclaré  auffi  qu’il  ne  leur 
reprochera  en  les  condamnant  au  jour  du 
jugement  que  le  defaut  de  l’aumône defc  ; 
oeuvres  de  miferi corde , leur  difant  : 2 lie-  ,'a  DÆç<üte 
tirez-vous  de  m/y  maudits  que  vous  ejtes  dans  diu;  in*. 
lè  feu  éternel  qui  a e(lé  préparé  pour  le  Dia-  :gnem  ^;er- 
bje  Cjf  pour  fes  Anges  , parce  que  j ay  ^acusettDia, 

1 ’ faiai 
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gelis  e>*.  fuira  , & vous  ne  m'avez*  pas  donné  à man- 
enim*1  & &er  •>  fa^  eu  faf  & vous  ne  m'avez  pas  donné 

son  dédâtis  à boire. 

a veu  cette  difficulté  , & il  fe  la 
& non  de-  repréfente  & fc  l’objeète  luy-même  ; mais 
bibere!*  to.'UQe^ ipuiflànte  conlidcration  prife  delapa- 
Mmb.'it.  rôle  expreüc  de  Jésus  Christ,  & de 
*'il’  l’arrcft  de  mort  eternelle  qu’il  prononcera 
contre  ceux  qui  auront  manqué  à faire  les 
oeuvres  de  mifericorde  , nia  ,pas  efté  capa- 
ble de  le  détourner  de  fon  ientiment.  Car 
fans  ife  mettre  en  peine  de  ce  que  dit  J e s us 
C h r i s r , il  le  rapporte  d’un  air  & avec 
. : Une  expreffion  qui  tient  .plus  du  mépris  que 
du  rcipcâ:  qui  eft  deu  à la  parole  de  Dieu. 

* Nec  re-  V oky  lès  termes  : I 11  ne  fert  de  rien  d'alle- 
Dooiinu»a  £Ker  Huc  nofire  Seigneur  en  S.  Matthieu  chap. 
Match,  if.  repréfentant  la  forme  du  dernier  juge - 
dîcii  deferf-  noent , parle  plutqjl  des  œuvres  de  mifericor- 
bensmemi-  de  que  de  s autres.  Car  il  ne  le  fait  que  pour 
opmin^mi-  rx  citer  les  hommes , & particulièrement  ceux 
fericordiac  du  menu  peuple  qui  ne  J ont  pas  capables  de  corn- 
mm;  *id  en'im  Rendre  les  £ ha  je  s fpirituelles , à exercer  ces  ccu- 
fecit  ut  ho-  vres  dans  cette  vie.  Or  cette  raifon  n'aura  plus 
fatim  p”'  ^ieu  au  dernier  jugement,  parce  qu' alors  il  ne 
beios  qui  ad  fera  plus  befoin  d'exciter  les  hommes  aux  œu- 
fp'Sap i-  vr'es  de  miséricorde.  Il  déclaré  nettement 
mm  foin  que  l’Evangile  elt  faux , & qu’il  dit  des  cho- 
tohaHki  Enflés  pour  tromper  le  peuple  & les 
u en  excita- ignorans.  Car  s’il  eft  permis  d’avoir  cette 

auxett/ratîo  0PÎnio11  de  CC  que  JESUS  CHRIST  dit 
ceÎTat  in  ex-  ....  luy- 

trenio  j*- 

dicio;  quia  tune  hoinines  nec  erant  amplius  ad  opera  mifericordiæ  excitaA. 
di.  Ltffm-iiiÀ.  . 
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layr-méme  de  fon  dernier  jugement-  & des 
circonftances  & des  paroles  de  ce  jugement 
qu’il  prononcera-  touchant-  la  vie  &l  la  mort 
eternelle  des  hommes  , il  fera  à plus;  fortes- 
raifon  permis  d’avoir  la  même  penfee  des 
autres  lieux  defEvangile-  qui  ne-  font  pas  fir 
importans,  & généralement  de  tous,  puifo 
que  les  uns  ne  peuvent  pas  dire  plus  véri- 
tables que  les  autres.  Ainfi  on  pourra  élu- 
der toute  la  parole  de.Dieu  lors  qtfon  y ren- 
contrai qiœlque  chofe  qui  ne  s’accordera 
pas  avec  nos  fentimens  * & on  donnera  lieui 
particulierement  fur  ce  fujet  à ceux  qui  vou- 
dronts’imagincr  ay ec  Qrigene , que  les  pci * 
nés  desdamnez  ue  feront  pas,  etemelles , de 
direque- Je sus  Christ  n’a  dit  qu’el- 
tesle  feront,  que  pout  détourner  les  hom* 
mes  du-:  péché  , & leur  faire  peur  en  leur 
propofant  des  fupplices  infinis  , comme 
ce  Jcfuite  ditquül.  ne  menace  & ne  con* 
damne- ceux  qui:  manquent  à;  faire  les  œur 
vresdemifericordc  , que  pour  intimider  les 
hommes;,  &; Particulièrement  ceux  du»  me- 
nu-peuple  , ot  les  exciter  à s’y  employer , 
qftant  incapahles  d?autres-  avions  plus  re- 
levées; 

Comme  toutes  les  bonnes-  œuvres  font 
comprîtes  & renfermées  dans  l’aumône-^ 
dans  le  jeufne  , & dans  la  priere  , félon 
l’Ecriture  , il  fcmble  qu’aprés  avoir  trait- 
té  icy  en  particulier  de  l’aumône  , je  de- 
vrois  auffi  parler  du  jeufne  & de  la  priere, 
pour  ce  que  j’ay  dit  que  les  Jefuites  ruinent 

& 


i ; 

174  Des  bonnes  Oeuvres. 

& corrompent  généralement  les  bonnes  œu- 
vres. 

Mais  parce  que  je  parle  expreffément  du 
jcufne  dans  l’explicatiotr  des  commande- 
mens  de  l’Eglife  , & de  l’Oraifon  dans  le 
Chapitre  de  la  prière,  & encore  dans  celuy 
des  devoirs  des  Ecclefiaftiques  , , & de  l’o- 
bligation qu’ils  ont  à dire  l’Office  divin  j 
je  me  contente  d’y  renvoyer  . le  jbç&eur, 
pour  éviter  la  longueur  & les  redites.  En 
lifant  ces  lieux  on  trouvera  que  la  Théo- 
logie des  Jefuites  n’eft  pas  moins  favora- 
ble à la  molleffe  des  hommes  qu’à  leurs 
interefts  , & qu’ils  font  auffi  larges  & in- 
dulgcns  à leur  oller  toute  la  peine,  du 
jeufne  & de  la  prieré  , qu’à  lès.  exenir 
ter  de  l’obligation  de  donner  de  leur  bien 
& de  faire  l’aumône  ; témoignant  par  eet- 
te  doétrine  fi  accommodante  , & cette 
conduite  fi  baffe  & fi  relafchée  , que  pres- 
que toute  leur  eftude  & leur  foin  tend  à 
établir  le  régné  de  la  cupidité  , en  favori- 
lànt  & entretenant  les  pallions  & les  incli- 
nations corrompues  des  hommes , & à dé- 
truire en  fuitte  la  vraye  pieté  Chrcftienne , 
& dans  fa  fource  qui  eft  la  charité  , & 
dans  fes  effets  & fes  fruits  qui  font  les 
bonnes  œuvres. 


f . 
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C H A P I T R E ...  V. 

Des  Sacremens. 

COmme  les  principales  queftions  qui  re- 
gardent les  SaCreméns , dépendent  de 
ï’inlh’tution  de  Dieu  & de  l’Eglife , & qu’el- 
les fc  doivent  en  fuitte  refoudre  par  l’autô^ 
rite  & la  tradition , les  Jefuites  qui  ne  fiii- 
vent  le  plus  fouvent  que  leur  propre  fèns 
& leur  raifon  humaine  dans  la  Théologie 
auiïi-bien  que  dans  la  Philofophie  , font 
preique  autant  de  fautes  que  de  pas  en  cette 
matière:  - . ' . , , . . " 

Mon  dcflêin  n’eft  pas  , comme  'je  l’ay 
déclaré , de  rapporter  généralement  toutes 
leurs  erreurs,  non  plus  que  d’en  réfuter  au- 
cune à fond  en  particulier  ; mais  feulement 
d’en  reprélcnter  quelques-unes  des  plus  vi- 
ables ou  des  plus  extraordinaires  en  chaque 
matière , afin  que  par  celles-là  on  juge  des 
autres  qui  font  en  plus  grand  nombre  & 
quelquefois  plus  grandes  que  celles  que  je 
rapporte. 

. Je  donneray  la  meilleure  partie  de  ce 
Chapitre  à la  Confirmation  , parce  que  je 
ne  rencontreray  pas  d’autres  occafions  d’en 
parler  comme  des  autres  Sacremens , def- 
quels  pour  cette  raifon  je  ne  diray  icy  que 
peu  de  chofe. 

Art  1- 
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Article  L 

Du  Baptefme  & de  la  Confirmation. 

I.  POINT. 

Que  les  Je  fuites  détruifenp  la  ndcejfité  dit 
Baptelme  : qu'ils  en  ruinent  les  dif- 

7 pofitions.  ...  . ... 

EScobar  au  premier:  livre  de  fes  problè- 
mes Xheologiques  propoleces  queftions^ 
comme  problématiques  ; c’elt  à dire  dans  l 
lefqudles  les  deux  opinions  contraires  font 
i rrece-  probables  & feures  en  confcience:  r Si  1er . 

ptum  baptif- précepte  du : baptefme  oblige r f qui  font  en  ' 

nônobigaN^  ^ le  demander  , ^ recevoir  aufli-teft.  -, 
«duitos  ad  qu'ils  le  peuvenPcommodément  ? Si  mainte* 
nant  ceux  qui  ignorent  lalaydu  baptefme'^ 
qnampri-  mais  qui  vivent  félon  des  réglés  de  la  loynatu - 
:*rp°oT  relie  peuvent  eftre  fauvez  fans  le  baptefme  i D : 
îunt.  £/ai«rpr0pofe  encore  celle^cy  : i Si  une  grande '■ 
fnii!  109.  crainte  peut  exeufer  de  l'obfervationdu  pre- 
Qui  hoc  ^'M-cepte  divin  qtii  oblige  à recevoir  le  baptefme  ou 

snss? 

ignorant , Aprésavoir  conclu  a fa  façon  ordinaire: 
lïgVnTwra- qu’elle  ereufe  &•  qu’elle  n’exeufe  pas  ; c’eftî 
îîsprsefcriptaà dire^que  vouspouvex  en  ceiafuivre  l’opi^ 

obfervant , 

poirnnt  & niorr 

non  poflunt 

fine  baptifino  ftirar;.  2 Gravis  metus  exeufat  & non  exeufat  à prs- 
cepto  divino  rccipiendi  baptiCnuin  aut  potniteutiam. 
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nion  qu’il  vous  plaira  , il  ajoûte:  1 Pour  , Egoqnf_ 
moy  je  penfois  autrefois  que  lors  que  le  précepte  dem  aiiquan- 
divin  qui  commande  de  recevoir  lebaptejme  ou  f^antedT 
la  pénitence  preffe , & qu'un  tyran  defend  de  le  vino  pne- 
recevoir  fur  peine  de  la  vie , on  ne  laiffoit /Wpkndi'ba- 
d'ejlre  obligé  de  le  recevoir , afin  de  rendre  /t’ptifmamauc 
falut  certain  autant  qu'il  fe  Pouvoit.  Telle- 
mentque  fi  Dieu  d’an  cofté  commande  le  pro- 
baptefme  fous  peine  de  perdre  la  vie  eter-cép^oncîT 
nclle , &un  tyran  de  l’autre  le  defend  fous  fub  sortis 
peine  de  perdre  la  vie  temporelle,  le  Jéfui-t;on^ad- 
te  nous  permettra  d’obeïrau  tyran  plutoftM  elfe  re- 
qu’à  Jésus  Christ,  contre  la  parole  cénaqîoid'1 
de  Jésus  Christ  même  qui  dit  dans  pofl*  film 
l’Evangile  que  celuy  qui  voudra  fauver  fonredderctur' 
ame,  c’eft  à dire  fa  vie,  la  perdra;  & con- 
tre celle  de  S.  Pierre  , laquelle  eftant  une 
explication  de  celle  de  Jésus  Christ, 
eft  encore  plus  expreflë  & plus  claire  pour 
noftre  fujet  ; qu’il  faut  obéir  à Dieu  plutoit 
qu’aux  hommes  au  péril  même  de  là  vie^  . 
comme  cct  Apôtre  s’y  expofoit  en  effet  en 
prefehant  Jésus  Christ  contre  la  de- 
fenlè  des  principaux  des  Juifs. 

La  raifon  pour  laquelle  ce  Jefuite  dit 
qu’il  s’attache  à cette  opinion  qui  nie  le  pré- 
cepte ou  l’obligation  du  baptefme  quand  on  • 
ne  le  peut  recevoir  fans  s’expofer  au  dan- 
ger de  la  mort  eft  fort  confiderable  : C’eft 
^ parce  que  je  vois  y dit-il  , qu' après  avoir  2 ac  jam 
receu  ce  Sacrement , tout  péril  de  damnation  ne  Primæ  hæ* 
cejje  pas , veu  qu  ti  n ejt  point  tout-afait  ter - ti*dumvi- 


Tom.  H/ 


M 


tain  deo 

. - ....  pto  Sacra- 

mento  ortne  damnation:*  periculum  non  ceiïare , cum  omnino  certuni  aon 
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fn  fuîffotitè  tain  que  le  Sacrement  ait  ejlé  bien  receu  ou  bieà 
fafccptum  adminifiré.  .• 

Il  fonde  donc  la  néceffité  & l’obligation 
t.i.  TLu.  de  recevoir  le  baptefine  fur  l'effet  qu’il  opc- 
"7*.  f?M*‘  *e  plutoft  que  fur  le  précepte  qui  ordonne 
2 9-  de  le  recevoir  : & patee  que  cet  effet  qui  eft 
1^  délivrance  du  péché  & de  la  damnation 
n’eft  jamais  entièrement  certain  , en  forte 
qu’on  n’en  puiffe  aucunement  douter , mê- 
me apres  avoir  receu  ce  Sacrement,  l’obli- 
gation de  le  recevoir  félon  luy  n’eft  pas  auffi 
. évidente  & entièrement  allurée  , mais  in- 
certaine ; ce  qui  luy  fuffit  pour  mettre  en 
queftion  û le  precepte  divin  de  recevoir  le 
baptefine  oblige  quand  un  tyran  defetid  de 
le  recevoir  fur  peine  de  la  vie;  & pour  for- 
mer deux  opinions  probables , toutes  deux 
feurcs  en  confcience  , 'dont  il  luit  & 
foûtient  celle  qui  difpenfe  dans  ces  ren- 
contres du  precepte  & de  l’obligation  du 
baptefme.  ,•  , 

Il  dit  la  même  chofe  de  la  Pénitence,  & 
par  le  même  principe  & le  même  raifonne- 
ment  dont  il  fe  fert  pour  abolir  l’obligation 
de  ces  deux  Sacremens,  if.  luy  fera  facile  de 
ruiner  auffi  quand  il  voudra  non  feulement 
le  precepte  & l’obligation  des  autres  Sacre- 
mens , comme  de  celuy  de  la  Confirmation 
& de  la  Communion;  mais  auffi  générale- 
ment tous  les  commaqden>ens  de  Dieu  & 
•de  l’Eglife  , ou  l’obligation  de  leur  obeïr 
quand  un  tyran  le  défendra  fur  peine  de  lg 
vie , n’ÿ  ayant  aucun  commandement  fi  im- 
..  . ....  - - .•  ......  PPM* 


Digitized  t>y  Google 


Du  Baptefme.  I JÇ 

portant,  ny  dont  l’effet  foit  fi  aftiiré  que  ce- 
luy  du  baptefme.  De  forte  que  fi  à caufe 
que  l’effet  du  baptefme  n’eft  jamais  fi  cer- 
tain qu’on  n’en  puiffe  douter  abfolüment  x 
ce  Jefuite  prétend  que  le  precepte  au  ba- 
ptefme quoy  que  divin  , n’oblige  pas  lors 
qu’on  eft  menacé  de  la  mort  fi  on  le  reçoit; 
il  eft  clair  qu’aucun  autre  precepte  quel  qu’il 
foit  n’obligera  jamais , en  forte  qu’on  n’ait 
pas  la  liberté  de  s’en  difpenfer  dans  cette 
même  circonftance  : & ainfi  la  dodrine  de 
la  probabilité  J comme  nous  avons  déjà  re- 
marqué en  diYerfes  rencontres  , renverfd 
& ruine  abfolüment  en  diverfes  itianierés 


tous  les  contmandemens  de  Dieu  & de 
l’Eglife. 

Des  difpofition^  iiéceflaires  poiir  recevoir 
dignement  le  baptefme  ne  fçauroient  eftrc 
mieux  ruinées  , qu’en  mettant  entre  les 
queftions  problématiques  , comme  fait  ce  % 
même  Auteur  avec  d’autres  qu’il  cite  de  fa  > 
Compagnie  ; I Ji  la  contrition  eji  neceffaire  ^ Japd?6 
four  le.  baptefme)  ou  Ji  l' attrition  fuffit  T S'il  mur»  reci- 
faut  qu'on  croye  que  cette  attrition  foit  vraye 
contrition  ? Si  cette  attrition  doit  éjlre  furna - non  requin-, 
turc  lie  y ou  Ji  la  naturelle  fuffit  J Si  c'ejl  ajfez  a^p^cMi#* 
qu'on  croye  avoir  /’ attrition  ; & que  l} attrition  prxtemis , 
ne  foit  furnaturelle  qu' extérieurement.  C’eft  non^rufEpc 

Mi  à «tririo. 

Efctt.  t.l. 


, / i.i  i . /,  i\,J>nbl. 

78.  Attritio  quant  habet  adultus  peccator  ad  fru&um  baptifini  recipiery- 
duin,  debet  elfe  & non  debet  ertc  exillimata  cqntritip.  Prdl.  79.  . At- 

tritio fiiflbiens  ad  recipiendam  gratiambaptifmi , débet  & non  débet  fupema- 
turalis  eiTe.  l’rdl.  80.  Ad  elfedtum  baprifmi  fufficit  & non  fufficit  anri- 
• tioexiftimata.  Fr$K.% i,  Attritio  nautalis  quoad  fubftantiam,' & ({1- 
petnaturaUs  cxtrinfecà  , fufficit  de  non  fufficit-a4  baprifmum  euro  fruttu  «b 


1 


Digitized  by  Google 


3i8o  Du  Baptefme. 

. lM,  n„  â dire  qu’elle  foit  furnaturelle  feulement 
catorereci-  parce  quelle  vient  de  Dieu  qui  1 excite, 
p«wd  81’.  quoy  qu’elle  foit  naturelle  en  elle-même  , 
parce  qu’elle  n’a  qu’un  objet  pùrement  na- 
turel. Si  toutefois  ces  quellions  font  pro- 
blématiques, c’eft  à dire  doutcufes  & pro-, 
bables;  il  cft  probable  qu’un  homme  fe  peut 
ûuver  par  les  feules  forces  de  la  nature , 
puis  qu’un  homme  au  dernier  foupir  de  la 
vie  pourra  demander  le  baptefme  par  un  mo- 
tif purement  humain , fuivant  en  cela  l’opi- 
nion probable  qui  foûtient  que  ce  motif  eft 
fuffifant. 

Apré^  une  erreur  fi  grofliere  contre  la 
Foy , ce  que  ce  même  Auteur  dit  touchant 
les  Parrainé  femblera  peu  confiderable  : je 
ne  puis  néanmoins  l’omettre  , parce  qu’il 
fait  voir  que  les  accommdHemens  des  Jefui* 
tes  vont  jufques  à donner  part  aux  héréti- 
ques dans  les  ceremonies  de  l’Eglife.  Il 
propofe  cette  queftion  : i Quand  on  ne  peut 
Ca'hoiïcus  trouver  un  Catholique  pour  ejlre  Parrain , Ji 
reperîrinon  on  peut  prendre  un  heretique  ? Il  répond  que 
Acceptons*  1 l'opinion  qui  le  permet , pour  laquelle  il 
mbaptifmo  cite  Layman , luy  femble  a Jfez  probable  ; par- 
obeatS,  ha-'  te , dit-il,  que  cet  heretique  Je  peut  convertir 
rtticus  po-  à la  Foy  : & quand  même  il  ne  Je  convertirait 

tell  & non  ' 2 - , 

poreft  ad-  ,*  Pa*  j 

mitti.  . 

z Fateorprimamfententiamfatis  elle  probabilem , quiadloregulanteria 
quan:um ell nx-reticus , nontameneft  fimplicitcr  docendi  alumnum  incapax , 
tum  quiapoteft  ad  fidem  converti , cum  opus  fit  alumnum  inftrnere  j tumquia 
lîcet  m harefi  perfevere: , fidem  Catholicam docere  poterit , ficuti  poteft pec- 
caror  concionator  perfuadete  vinutem,  licct  ipfe  fità  virtute  alienus^  ergo 
potclt  Pat  ri  nus  hxr  'ticus  le  vatHo  Je  facro  fonte  baptifinatum  légitimant  pro- 
in itterc  inftruttianem  : quod  maxime  verum  habet  , fi  Sacerdos  u.  débet, 
parentes  ac  patrinum  de  obligacione  inllruendi  baptizatum  in  fide  Catholic» 
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pas , il  peut  enfeigner  la  Religion  Catholique  per  baptif- 
à fou  Filleul , comme  un  Prédicateur  vicieux 
peut  perfuader  la  vertu.  Donc  un  Parrain  Efitiar  t»m. 
heretique  en  levant  fur  les  fonds  un  enfant , 
pourra  promettre  de  l'infruire  comme  il  faut. 

Ce  qui  ejl  principalement  vray  , Ji  le  Prejlre 
avertit  comme  il  doit  lepere  & le  parrain  de 
l'obligation  d'inflruire  le  baptifé  en  la  Foy  Ca- 
tholique qu'il  a receuè  par  le  baptefme.  Il  faut 
avoir  bien  de  la  foy , ou  plutoft  il  faut  n’en 
point  avoir  du  tout , non  plus  que  de  raifon , 
pour  croire  & s’imaginer  qu’on  pourra  faire 
croire  à des  fideles  qu’un  heretique  qui  a 
perdu  la  foy  cft  recevable  & propre  pour  la 
communiquer  à un  enfant  dans  le  baptef- 
me ; que  l’Eglife  puiffe  ou  doive  le  recevoir 
pour  garand  des  promettes  que  l’enfant  doit 
faire  par  fa  bouche , luy  qui  a faufféjes  fien- 
nes  ; & que  ce  ne  foit  pas  traitter  indigne- 
ment les  chofes  les  plus  faintes  & les  pro- 
faner , que  de  les  commettre  à un  excom- 
munié. 

Tambourin  pourrait  fe  prétendre  exemt 
d’une  partie  de  ce  reproche , parce  qu’il  foû- 
tîent  i qu'il  ejl  plus  probable  qu'on  ne  fait..1  Probabi- 
dans  le  baptejme  aucun  vœu  ny  aucune  pro * sanch.  l.  4.  • 
mefl'e  d’obéir  à la  foy.  Mais  je  ne  fçay  pas^-f  c-,\’£ 
su  prétend  que  ceux  qui  reçoivent  le  ba- monoiium 
ptefme  ou  qui  répondent  pour  ceux  à fieri  votulj? 
qui  on  l’adminiftre  , fe  fervent  de  l’art  Sïf 
des  équivoques.  Car  il  n’y  a pas  d’au-  obediemia 
tre  moyen  de  ne  fe  pas  obliger  d obéir  a 
la  Foy  lors  que  l’on  protefte  folemnelle-MP-2'-2- 
M 3 ment 
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ment  de  croire  en  Dieu  , & que  l’on  re- 
nonce pour  jamais  au  Diable  , à fes  œü- 
- vres , & à fes  pompes.  . . ' » 

II.  P O I N T. 


Que  les  Je  faite  s détournent  les  fidele  s de  A»  Con- 
firmation, en  les  déchargeant  de  l'obliga- 
i " tion  de  la  recevoir . 


i Olimob 
frequentes 
periecutio- 
jies  videtur 
fuifle  pne- 
ceptum  divi- 
num  obli- 
gans  vel  fe- 
mel  invita , 
vélin  necef- 
litateconfef- 
fionis  fidei 
habita  op- 
portunitate. 
x Ceffante 


POur  ce  qui  eft  de  là  Confirmatiou , Fil- 
liutius  traittant  de  l’obligation  de  la  re- 
cevoir, dit  I qu’ il  femble  qu' autrefois  à eau- 
Je  des  perjecutions  oui  ejloient  frequentes , il  y 
avoit  un  commandement  divin  qui  obligeoit  de 
recevoir  ce  Sacrement  une  fois  en  fa  vie  , ou 
bien  quand  on  fe  trouvait  dans  la  néceffité  de 
confejpr  fa  Foy , fi  on  en  avoit  la  commodité. 
Il  ne  laiffc  pas  de  dire  peu  apres  que  félon 
fon  avis , l la  nécejjitc  ejlant  paffée , ce  com- 
mandement a ejlé  abrogé  £3*  éteint  par  la  cou- 
tume. 


videmr^6 * H croit  doDcque  la  coûtume,  c’eft  à dire 

piraHeVr*-.  la  volonté  & la  négligence  des  hommes  eft 
ceptum  &.  Capable  d’abolir  les  commandemens  de 
conSdl-  Dieu  , fans  fe  foucicr  de  la  proteftation 
ne.  f, a, ut.  que  ]e  Fils  de  Dieu  même  fait  dans  l’E- 
'w.'u.™]'.  vangîle  ,-que  le  ciel  & la  terre  changeront 
2.  #».4o.  & pjutoft  que  là  parole  , de  qu’une  feule 
v-t-ss-  jettre  & un  Peul  point  de  la  Loy  ne  fera 
jamais  effacé.  ‘ Les  Jefuites  peuvent  bien 
méconnoiflre  cette  parole  , & rayer  cette 
...  Loy  dans  leurs  écrits  & dans  leurs  li- 
vres, 
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rçes  , mais  elle  demeurera  éternellement- 
dans  le  livre  de  Dieu  qui  eft  fon  Evangi- 
le , qui  condamnera  au  jour  du  jugement 
ceux  qui  auront  enfeigné  auffi -bien  que 
ceux  qui  auront  fait  le  contraire  de  ce  qu’il 

- ■ L’erreur  de  ce  Jefuite  eft  un  principe  pour 
puïner  l’Evangile  & toute  la  Religion.!  Car 
(ï  la  coûtume  des  hoiîimes  & la  longueur 
' du  temps  peut  détruire  un  commande- 
ment de  Dieu  , , elle  pourra  auffi  détruire 
tous  les  autres  , la  Religion  Ghreltien- 
ne  dépendra  des.  temps  & de  ia  fahtarfie  des 
hommes  ; elle  fera  toute  volontaire  & tem- 
porelle ; & non  eternelle  , & fondée  fur 
la  pierre  immobile  de  la  volonté  de  Dieu , 

.mais  furlefebie  mouvant  de  cdlcdes  hom- 
mes. ’• 

S.  Mais  comme  ces  gens  fe  jouent  de  là  pa-  ! ; 

rôle  & des  commandemens  de  Dieu  7 les 
faifant  dépendre  des  créatures,  ils  fejoiient 
auffi  de  leurs  propres  : opinions  en  les  ren- 
yerfant  auffi-toft  qu’ils  les  ont  établies.  Car 
le  même  Filliutius  qui  a reconnu  qu’il  y a 
eu  au  commencement  de  l’Eglife  un  com- 
mandement divin,:  pour  recevoir  le  Sacre-  , 
ment  de  Confirmation  , témoigne  peu  a- 
prés  qu’il  n’y  en  a jamais  eu  aucun.  Ainlî 
il  n’y  a rien  d’ affiné  felon  ces  Doâeurs , ny 
dans  la  loy  & la  parole  divine , ny  dans  leurs, 
propres  imaginations.  1 Je  dis  en  troifiemè  *• 

lieu , dit-il , qu'abfolument  parlant  i}  efipro-lftc  per  fe 

m4  . wfcsnâL. 

àuum  præceptum  h»;ut  SacramentL  i ’M,  ••  4Z\ 
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bable  qu'il  n'y  a point  eu  de  precepte  de  recevoir 
ce  Sacrement.  * 

Il  parle  en  général  de  quelque  comman- 
dement que  ce  foit , n’en  reconnoiflànt  au- 
cun ny  de  Dieu,  ny  même  de  l’Eglife  pour 
le  Sacrement  de  Confirmation , faifant  voir 
ainfî  que  la  doétrine  des  Jefuites  d’Angle- 
terre qui  oftoient  aufli  toute  forte  d’obli- 
gation de  recevoir  ce  Sacrement  ne  venoît 
pas  d’eux  feulement  ; mais  de  l’efprit  & 
de  l’école  de  la  Société  , - aufil  - bien  que 
les  autres  erreurs  de  leurs  livres  condam- 
nez par  le  confentement  de  la  Faculté  de 
Paris  , & par  l’autorité  du  Clergé  de 

r j Efcobar. découvre  encore  plus  clairement 
• cette  doétrine  de  là  Compagnie  dans  les 
problèmes , entre  lefquels  il  met  ceux-cy’; 
»on  da «u*  * y a un  precepte  divin,  de  recevoir  la 

» recipicndæ  Cùnfirmation  ? où  après;  avoir  rapporté  le$ 
Sonh^.  deux  opinions  contraires , 11  dit  fon  fenti- 
ceptum  di-  ment  en  ces  termes  : 1 Je  crois  qu'il  n'y  a 

yT™xmmoaucun  PrecePu  d™in«y  Ecclefiàjlique  de 
na&mn  àm  recevoir  la  Confirmation.  Et  comme  fi  ce 

numfnl*  n’eftoit  Pas  a{rcz  de  l’avoir  dit  une  fois, 41 
Ecciefîafti-  le  répété  une  fécondé  fois  en  confirmant 
«p^r  encore  fon  erreur.  Après  il  propofe  cet  au> 
Confirma-  tre  problème  : 3 Si  c'ejl  un  péché  veniel  de 
p?cndæ!Cl"  vnanfuer  a recevoir  la  Confirmation"*.  Ilcon- 
xfiot.  ttm.z.  clüd  que  4 hors  le  mépris  & le  fcandale  il 
ftà'li  »'y  « & foy  aucun’ péché  de  l'omettre.  Il  ns 

3 Darur&  • ; . ' ■;  , 

non  datur 

ullum  rccjpiendæ  Confirmationis  pneccprum.  friil.  31.  a Omittcre 
vonfirmauoncm pcccatum veniale cft , ncque pcccatum  cft  veuiale.  fr^.33. 
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fie  contente  pas  encore  de  cela  ; mais  afin 
d’avoir  occafion  de  repeter  cette  propofition 
lcandaleulè  , il  fait  cette  autre  qucftion: 

I Si  les  Fideles  font  obligez  fous  peine  de  péché  ^ 
venief  de  recevoir  le  Sacrement  de  Confirma-  tenerrur , & 
tion  devant  ce/uy  de  l'Eucharilhe  ou  du  ma-  "“/“J*  . 

nage  ? Et  il  répond  qu  il  n y font  pointeur  ante  Sa-  " 
obligez:  Dans  Ion  autre  ouvrage  où  il  fcSSSeï* 
ramafifé  les  fentimens  des  24  Vieillards  qui  nwmmomi 
repréfentent  la  Société,  il  demande , 2 Quel - 
le  obligation  il  y a de  recevoir  la  Confirmation  ? marionem 
Et  il  répond  , qu'il  n'y  en  a aucune  ny  qui 
vienne  d'aucun  commandement , ny  qui  vien-  z Qu*nai» 
ne  d'aucune  néceffité  de  ce  Sacrement.  Il  ofte  obrfi‘|alt^1 
généralement  toute  forte  de  néceffité  & d’o-  Nonciu’e-  -, 
bligation  de  ce  Sacrement , le  reduifant  au 
rang  des  chofes  libres  & indifférentes.  Et  medii , ne- 
pour  le  témoigner  encore  davantage,  il ‘/“actenp^y 
ajoûte  qu’on  peut  fans  péché,  pour  le  moins  c«>ci.P 
qui1  foit  grand , avoir  une  volonté  formel-  ff*-  J; 
le  dé’ ne  le  pas  recevoir  , fponte  ormttere , ».*i  1.^794. 
pourveu  que  ce  foit  finis  fcandale  & fans 
mépris:  •*  - : . '•* 

Comme  fi  ce  n’eftoit  pas  méprifer  allez  ’ 
un  don  de  Dieu  aufii  grand  que  celuy  de 
ce  Sacrement  que  de  le  rcfufèr  volontaire- 
ment fans  aucun’  fujet.  Il  n’y  a Roy  ny 
homfrie  de  qualité  qui  ne  tinft  à mépris  le 
refus  qu’on  feroit  en  cette  maniéré  de  quel- 
que don  beaucoup  moindre,  fur  tout  s’ils 
l’avoient  offert  à quelque  perfonne  de  bafie 
condition,  qui  témoignai!  fi  peu  de  reffenti* 
ment  de  l’honneur  qu’iteluy  feroient. 

M s Mafca- 


— n 
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Mafcarenhas  qui  a écrit  après  les  autre  s v 
fuit  en  ce  point  le  fentiment  de  fes  Confrè- 
res , & parle  encore  plus  nettement.  & plus 
refolument  qu’eux  , fe  fentant  fortifié. pai; 
leurs  exemples  & appuyé  de  leur  autorité. 
i omittere  I fl  »’v  a absolument,  dit-il,  nul  péché  n ny. 
menmmab-  m*me  véniel,  à ne  point  recevoir  le  Sacrement 
folutè  k>-  de  Confirmation  : Parce  que  dans  les  lobe  coma- 
edam  pècca-  munes  ^ Religion  Chrefiienne  il  n’y  en  a au- 

rnmveniale  cune  qui  le  commande  ; & il  n'y  a point  de 

cft’,Equia u°  Peché,  même  veniel , s'il  n'ejl  contre  quelque 
nuiium  de  commandement.  Il  ne  reconnoitny  obliga- 
præcepwm  tlon  > nyprecepte,  ny  néceffité  quelconque 
de  jure  com-  de  recevoir  la  Confirmation , ce  qui  efi  diffi- 
Sm  damr  c*^e  d’accorder  avec  la  foy  qu’on  doit  avoir 
peccatum  de  ce  divin  Sacrement , qui  contient  une  fi 
nffifit  coi!  ’ grande  abondance  de  grâce  & la  plénitude 
«a  aiiqaod  du  Saint  Efprit.  Car  fi  on  difoit  qu’on  je 
j SJSÏÏ*  Peut  éloigner  par  honneur  & par  relpeâ , ne 
tr  t- deSa-  fe  tenant  point  digne  d’un  fi  grand  don& 
2$%,  d’une  fi  grande  libéralité  de  Dieu  , ; on;  té- 
*-s-r-47-  moigneroit  pour  le  moins  eftime  pour  ce 
Sacrement  du  Saint  Efprit.  Mais  de  foû- 
tenir  qu’on  s’en  peut  éloigner  par  fa  feule 
volonté,  fans  aucune  raifon  & fans  Çq  met- 
tre en  peine  des  grâces  & des  benediaions 
qu’on  en  peut  recevoir.,  c’eft  témoigner  vi- 
fiblement  qu’on  n’en  fait  pas  grand  ca$y  & 
qu’on  le  veut  reduire.au  rang  des  chqfes  iu- 
ditfèrentes.  Et  comment  peut-or>  ‘en  dé- 
tourner les  hommes  plus  ouvertement 
qu’en  leur  faifant  croire  qu’ils  :s’en,  peu- 
vent paflèr  , & négliger  même  les  occa- 
• . . fions 


✓ 


Digitized  by  Google 


Dâ  la  Confirmation.  : 1 8.7 

fions  de  le  recevoir  commodément , fiais  fè 
rendre  coupables  devant  Dieu  du  moindre 
péché  ? 

’ Mais  parce  que  cette  mauvaife  dodrine 
eft  entièrement  oppofée  au  contentement 
des  Saints  Peres  & des  Conciles  qui  recon- 
noiïïènt  la  néceflité  de  la  Confirmation , les 
Jefuitesont  trouvé  une  invention  nouvelle 
pour  te  défaire  de  lepr  autorité.  Ils  répon-r 
dent  que  I les  Papes  & les  Conciles  qu’on  al-'  Pontifier 
légué  contre  leur  fient  iment  , ne  parlent  pas  ,n  ^nfra.a 
d’une  nécejjité  de  commandement , mais  d’une riuin  addu^ 
nécejjité  d’ utilité.  Il  n’y  a commandement  !XXaTedc 
fi  exprès , ny  fi  clairement  exprimé  dans  l’E-  non  Pne- 
criture,  ny  dans  les  livres  de  l'Eglife , qu’il  X’riî" 
ne  foit  facile  d’éluder  & d’abolir  par  cette  Ef“k*r  /»* 
diftindion  ridicule  & inoüie.  Car  jufques  JM7ÿ22* 
icy  ou  n’avoit  point  parlé  d’une  nécelîité 
d’utilité  , eftant  clair  que  ce  qui  elt  feuler 
ment  utile,  comme  la  Confirmation  félon 
les  Jefuitcs  , n’eft  point  néceftàire  ; & 
qu’ainfi  joindre  la  néceffité  à l’utilité  pour 
faire  unejsécejfité  d utilité,  & une  utilité  de  . 
nécejjité,  c’eft  former  une  efpece  de  mon  lire 
compofé  de  deux  parties  contraires , dont’ 
l’une  détruit  l’autre.  Suivant  cette  diftiix> 
tion  on  pourroit  dire  que  tout  ce  qui  eft  dans  : 

l’Eglife  & dans  l’Ecriture  , eft  nccëfiairej 
paree  qu’il  n’y  a rien  qui  ne  foit  utile  ; & les 
confeils  mêmes  les  plus  libres  eftant  tous 
Utiles  , on  pourra  dire  qu’ils  font  néceflài- 
rcs.  .■ 

Mais  ce  qui  montre  encore  clairement  - 

• que 
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que  cette  nécefllté  d’utilité  n’eft  qu’une  pa- 
role vaine  qu’ils  ont  inventée  pour  cofcur- 
cir  la  lumière  de  l’ancienne  doârine  de  l’E- 
glifè  , c’ell  que  félon  eux  il  eli  impoiïible 
qu’il  y ait  aucune  forte  de  nécefllté  véritable 
dans  le  Sacrement  de  Confirmation  , puis 
qu’ils  tiennent  qu’il  n’eft  commandé  par  au- 
cune loy  de  Dieu  ny  de  l’Eglifè , & que  la 
grâce  qu’il  confère  peut  eltre  obtenue  non 
feulement  par  les. autres  Sacremcns  , mais 
aufli  par  toute  forte  de  bonnes  œuvres  & 
exercices  de  la  Religion , comme  il  paroill 
par  les  livres  des  Jcfuites  d’Angleterre  con- 
damnez par  le  Clergé  de  France , & avouez 
depuis  publiquement  par  les  Jefuites  dans 
le  livre  d’Alegambe  approuvé  par  le  Géné- 
ral. 


Efcobar  explique  encore  plus  ouverte- 

i oui  data  ment  & Penf^e , demandant;  i Siceluyqui 
copilureci-  * ayant  la  commodité  de  recevoir  ce  Sacrement , 

piemli  hoc  laquelle  il  n'aura  pas  aifément  une  autre  fois , 
cacramen-  », . ,»  / . ■*  ■ * , » 

tum , quam  pecbe  par  meprts  en  ne  voulant  pas  le  recevoir  ? 

f^üeeiula  ^ r^pond  en  un  mot  que  non.  Ce  qui  eft 
bhu™s , no3n  d’autant  plus  confiderable,  que  peu  après  il 
recipit,  de- dit  de  ce  Sacrement,  fuivant  l’opinion  d'un 

linqmrneur  - - ~ - 1 r 

conteintor? 

Minime. 

Mi.  n.  ti. 

z.Aflent 
prepofittu 
cæreris  pa- 
ribus  ma- 
jorent gra- 
tiam  per  i|- 
lam  con- 


de  fes  Confrères , que  z dans  une  égale’  dif- 
po  fition  il  conféré  plus  de  grâce  que  te  baptefme 
& qu'aucun  autre  Sacrement , excepté  celuy 
de  l'Ordre.  De  forte  que  félon  les  principes 
des  Jefuites  on  pourrait  fans  mépris  , fans 
indifférence , & fans  aucune  méconnoiflfan- 

ce 


fem  quam 

-per  bapdfmtun  & quodvis  aliud  Sacrameutum 
*.  *4- 


excepto  Ordinc.  1 liil. 
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ce  confiderable  , refufer  toutes  les  grâces 
qui  font  renfermées  dans  tous  les  Sacre- 
mens  des  Fideles , quand  Dieu  les  offrirait 
par  une  mifericorde  extraordinaire , & qu’on 
les  pourrait  recevoir  fans  aucune  incommo- 
dité, puis  qu’ils  veulent  que  l’on  puiflè  ré- 
futer de  la  forte  la  grâce  de  la  Confirmation 
laquelle  ils  tiennent  plus  grande  que  celle  de 
tous  ces  Sacremens. 

Il  y a deux  occafions  où  le  Sacrement  de 
Confirmation  femble  plus  nécefiaire  ; celle 
delaperfecution&dudangerdelamort,  & 
celle  de  la  réception  des  Ordres.  Efcobar 
parlant  de  la  première,  dit:  1 Je  penfe  quil 
peut  arriver  quelquefois  par  accident  u'on  pé- 
cherait veniellement  par  témérité , en  expo- 
fan  t aux  dangers  de  la  mort  fans  recevoir  la 
Confirmation  , quand  on  le  peut  faire  aifé- 
ment.  Il  ne  veut  pas  qu’on  foit  obligé  de 
recevoir  la  Confirmation  lors  même  qu’on 
eft  expofé  aux  dangers  de  la  mort  durant  la 
perfecution&aux  dangers  de  perdre  la  Foy 
parmy  les  tourmens , encore  qu’on  lapuiflè 
aifément  recevoir  & fe  fortifier  par  la  grâce 
nonparcille  de  ce  Sacrement. 

Mais  il  ne  fçauroit  empefcher  que  la  vé- 
rité ne  parle  par  fa  bouche  contre  luy-mê- 
me.  Car  eftant  contraint  d’avouer  qu’il  y a 
pour  le  moins  péché  veniel  à refufer  ou  à 
négliger  de  recevoir  le  Sacrement  de  Con- 
firmation dans  cette  extrémité  , il  s’oblige 
par  même  moyen  à confcfler  que  ce  péché 
eft  plus  grand,  puis  que  c’eft  une  maxime 
. r»  conftan- 


1 Putoefle 
aliquando 
per  accidens 
pcccatuin 
veoiale  r<% 
meritari* 
line  Confir- 
macione  fa- 
cile fufci- 
piendapcri- 
culisniortis 
tradi.  Ibid. 
n.iyt.796. 
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confiante  félon  luy  & fes  Confrères  , que. 
l’on  doit  juger  de  la  grandeur  de  l’obliga- 
tion & du  péché  par  celle  de  la  matière.  Et 
ainfi  la  Confirmation  & la  grâce  de  la  Con- 
firmation eflant  f? grande  qu’elle  furpafïè  fé- 
lon luy  celle  de  tous  les  Sacremens  des  Fi- 
dèles , & lit  néceflïté  de  la  recevoir  dans  le 
• cas  qu’il  propolè  eflant  fi  grande  qu’il  y va 
du  falut  & du  danger  de  renoncer  la  Foy , fi 
on  n’eft  fortifié  par  la  grâce  de  ce  Sacre- 
ment , il  faut  néceflàirement  que  le  péché 
que  l’on  commet  en  la  méconnoiflant  & 
rejettant' volontairement  foit  grand  , ou 
qu’il  n’y  en  ait  point  du  tout.  Et  Mafca- 
renhas  même  de  lèrt  de  cette  raifon  pouf 
prouver  qu’il  n’y  a aucune  nécefïité  ny  pré- 
cepte aucun,  qui  oblige  à recevoir  la  Con- 
» Confirma-  firmation;  i Cette  matière  , dit-il  , ejlant 
oumhæcres  ^ é>ranc^e  importance , s'il  y avoit  quelque  com - 
infefiegra-  mandement  pour  elle  , il  obligerait  fous  péché 
h*cLircrur^*  mortel  ; Êfj5  cette  obligation  ne  peut  fubjifier  ^ 
iliquod  prse-  comme  nous  Pavons  dit  cy-devanp.  Donc  il 

ganTTub611  n'y  a nu^  PrecePte  fur  ce  point:  ny  par  confe- 
mortaii  : fed  quent  aucun  péché  à ne  recevoir  pasceSa- 
?°aoSra:  crement. 

it«i  | ncuc  » . - i _ _ f 

didumeft  <u-  11  faut  remarquer  îcy  i.  que  ces  Jefuites 

fignmTcftde ont  reconnu  d’abord  un  precepte  de  rece- 
hoc  nuiinm  voir  la  Confirmation , & ils  fe  font  conten- 
cd-uP-  te2  de  le  borner  & de  le  reflraindre  aux  pre- 
Mafcarènhn  miers  fiécles  de  l’Eglife,  où  les  perfecutions 
efloientffequentes,  prétendant  qu’il  efl  ex- 
leune dift.  piré  avec  ce  temps-là.  2.  Après  ils  ont  dit 
*V?7.S'  Si116  ^ cc  precepte  obligeoit  encore  à pré- 
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fent , ce  n’eftoit  pas  avec  tant  de  rigueur 
qu’il  y euft  grand  péché  à y contrevenir  ; & 
que  les  Peres  & tes  Conciles  qui  ont  ordon-  * 
né  aux  Fidcles  de  recevoir  ce  Sacrement , 
ne  l’ont  Ordonné  q»e  par  forme  de  confeil 
& nondeprecepte.  3.  Delà  ils  ont  inféré 
qu’il  ne  pouvoit  y avoir  pour  le  plus  que 
péché  ventel  à omettre  la  Confirmation  & 
négliger  le  precepte  de  la  recevoir.  4 Et 
ils  effacent  maintenant  ce  même  péché  vé- 
niel pour  abolir*  entièrement  le  commande- 
ment de  ce  Sacrement,  &peut-eftre  le  Sa- 
crement même  s’ils  pouvoient , tant  ils  té- 
moignent de  paffion  & d’injuftice  à le  com- 
battre. 

G’eft  par  cette  voie  & par  ces  degrez  qu’ils 
ont  introduit  quantité  de  nouveautez , d’er- 
reurs , & de  relafchemens  , tant  dans  les 
mœurs  que  dans  la  do&rine  de  l’Eglife, 
qu’ils  foûtiennent  aujourd’huy  publique- 
ment comme  des  veritez  & comme  des  ré- 
glés de  pieté  Chreftienne. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’autre  cas  auquel  il 
femble  que  l’on  eft  encore  plus  obligé  de 
recevoir  la  ConfirmatioiK  fçavoir  avant  le 
préfenter  aux  Ordres  ; Efcobar  demande , 

I s'il  faut  née  clairement  prendre  la  Confirma-  , NamOr- 
tion devant  (es Ordres*.  Il  dit  d’abord  qu’il  ydmûbiune- 
enaqui  tiennent  que  ce  feroit  un  crime  d’y 
manquer  ; mais  il  exprime  après  Ion  fenti- 
ment  en  ccî  termes  : 1 Je  ne  crains  pas  de™*. 

dire  t • 79^- 

, a Afliaru*- 

rim  rsceptionem  prm»  Tonfor»  abfqne  prarrâ  Confitmationç  , non 
cxcedcrc  culpam  fcnialctn  levem  -,  Ordirmm  verù  minorum  vetiiaiic 
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èommiflum  dire  que  recevoir  la  Tonfure  fans  avoir  aupa- 
gravius.  r avant  receu  la  Confirmation , n’ ejl  qu’un  pe- 

* ché  veniel  bien  léger  ; qtéil  ejl  plus  grand , 

mais  toujours  Jimplement  venief  de  recevoir 
ainfi  les  Ordres  mineurs.  # 

Il  fait  encore  la  même  queftion  peu  a- 
prés  dans  un  chapitre  qui  porte  pour  titre  : 
t Praxis  I Prattique  fur  la  matière  du  Sacrement  de 
^a^deSa”  **r*e  ^es  Dotteurs  de  la  Société  de  J E- 

camento3  sus:  où  il  demande,  2 Jî  celuy  qui  doit  ejlre 
Ordinis  ex  ordonné  , doit  recevoir  auparavant  le  Sacre - 
jefuDa2h>-  ment  de  Confirmation  ? Il  avoiie  que  Tolet 
,ib888 li,L  JUSC  Suc  ceux  (lu^  font  autrement  pechent 
x Anordi-  mortellement , & font  .irréguliers  à caufè 
nandus.de-  du  commandement  exprès  du  Concile  de 

beat  pnus  -p.  ^ • n.  r 

Jpcramen-  I rente  qui  elt  conceu  en  ces  termes  : 3 Que 
mm  Confir-  ceux  qUj  nnnt  point  receu  le  Sacrement  deCon- 
eipere?  ibid.  firmation  ne  Joient  point  admis  a la  Tonfure. 
*‘3  prima  Ce  qui  n’empefche  point  qu’Efcobar  ne  de- 
Tonfura  non  clarc  que  4 d’autres  difent  qu’il  ne  faut  pas 
*ofsaan-  Pref2^re  rigoureufement  les  paroles  du  Concile; 
menrnm  mais  qu’il  confeifle  feulement  aux  Evefques  de 
tionhnon  ne  Prornouv°ir  point  aux  Ordres  ceux  qui  té  ont 
fufceperant.  point  efié  confirmez.  D’où  il  conclud  avec 
f'f’i™'  ceux  Sui  tiennent  cette  opinion,  $ qu’il  ejl 
tMf.  4.  ’ donc  probable  que  tant  celuy  qui  conféré  que  ce - 

gam  adèoC"  clui  ref0lt  quelque  Ordre  avant  que  d’ejlre 
ftriûis  ver-  confirmé , nepechequeveniellement. 

Sium  C’eft  méprifer  beaucoup  le  Sacrement  de 
déntinum , Confirmation , que  de  ne  daigner  pas  pren- 
SnfuiS"  ^re  ia  Peine  àc  le  recevoir  pour  fe  préparer 

Epifcopis  ut  / aUX 

noncoofirmarosnonpromoveant.  3 Probabiliter  ergo  tam  fufcipiens 
quam  confcrcns  Ordinem  ante  ordinandi  Confinnationem , venialiter  dcün- 
ouit-  Ibid. 

4;  ; . . ...  . «O  . W • * * ■ 
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aux  Saints  Ordres,  lors  qu’il  peut  eftre  don- 
né li  aifêment  par  le  même  Evefque  qui 
conféré  les  Ordres.  Mais  c’eft  encore  un 
plus  grand  mépris  de  l’ordre  de  l’Eglife , de 
l’autorité  d’un  Concile  œcuménique , & de 
toute  la  tradition  & difeipline  Ecelelîafti- 
que,  de  ne  craindre  pas  pour  le  moins  de 
la  violer  en  s’en  éloignant  volontairement , 
& négligeant  les  paroles  fi  formelles  du 
Concile  de  Trente  ; Prima  Tionfurâ  non  ini- 
tient ttr  , qxiSacrarrtentam  Confirmations  non 
fufcepermt.  Comme  fi  ces  paroles  ne  con- 
tenoient  pas  une  ordonnance  , mais  feule- 
ment un  confeil  & une  (impie  propofî- 
tion.  Ce  qui  eft  un  moyen  fort  facile 
pour  renverler  tous  les  decrets  des  Conci- 
les & de  l’Eglife , & les  rendre  entièrement 
inutiles. 

Il  faut  remarquer  icy  l’cfprit  de  ces  Thço- 
logiens  & la  licence  qu’ils  prennent  de  fe 
jouer  des  Sacremens  & des  confciences.  Ils 
rabaiflènt  autant  qu’ils  peuvent  la  Confir- 
mation, & fe  portent  avec  une  pafiion  vifi- 
ble  à diminuer  la  vertu  de  ce  Sacrement: , qui 
eft  l’accompliftèment  du  baptcfme , làns  le- 
quel la  grâce  du  baptelnte  demeure  impar- 
faite , & les  Chrefticns  ne  le  font  qu’impar- 
faitement}  félon  les  Peres  ; & d’autre  part 
on  les  voit  porter  indifféremment  tout  le 
monde  à la  confeflion  & à la  communion 
avec  tant  d’ardeur  & d’emprefiément , qu’ils 
en  font  le  capital  de  leur  direction  , com- 
me la  plufpart  de  ceux  qui  fuivent  leur 
Tom.  Il,  N con- 
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conduite  en  font  le  principal  de  leur  devo-  , 
tion. 

Ce  qui  eft  d’autant  plus  confîderable  que 
prefuppofant  même  avec  eux  qu’il  n’y  a 
point  de  commandement  qui  oblige  de  re- 
cevoir la  Confirmation,  il  n’y  en  a pas  aufli 
qui  oblige  de  fe  confeflèr  plus  d’une  fois 
l’an  ; & le  precepte  de  la  Confeflion  n’eft  pas 
même  pour  les  pechez  véniels  , lcfqucls 
toutefois  font  la  matière  des  Contenions 
qu’ils  réitèrent  & font  réitérer  fi  fouvent  aux 
perfonnes  devotes  & à celles  qui  veulent  vi- 
vre Chreltiennement  ; & néanmoins  s’ils 
fçavojent  qu’il  y euft  quelqu’un  qui  détour- 
nait les  pénitens  de  leurs  tribunaux , ou  qui 
Ieürdilt  feulement  qu’il  n’elt  pas  nécclfairc 
de  fe  Confeflèr  fi  fouvent  quand  on  n’a  que 
des  pechez  veniels  qui  fe  peuvent  effacer  par 
d’autres  voies , ils  le  condamneroient  fans 
doute , & le  tiendraient  plus  coupable , que 
s’il  avoit  commis  quelque  grand  crime  ; & 
ils  ne  font  pas  de  fcrupule  de  détourner  in- 
différemment tous  les  Fidèles  de  la  Confir- 
mation , par  cette  feule  raifon  , quoy  que 
fauflè,  qu’il  n’y  a aucune  obligation  ny  né  - 
ceflité  de  la  recevoir. 

Que  fi  on  dit  que  la  coütume  de  fe  con- 
feflèr & communier  fouvent  eff  receüedans 
FEglilè  , & que  ceux  qui  font  profeflion 
particulière  de  pieté  la  doivent,  fuivre,  &ne 
peuvent  la  négliger  fans  témoigner  qu’ils  la 
méprilènt  avec  orgueil  ; il  faut  avouer  par 
cette  raifon  qu’on  eff  beaucoup  plus  obligé 

de 
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de  recevoir  le  Sacrement  de  la  Confirma- 
tion , & qu’on  ne  fçauroit  en  négliger  les 
occalîons  fans  témoigner  un  plus  grand  or- 
gueil & un  plus  grand  mépris  pour  cë  Sa- 
crement , puis  qu’il  eft  confiant  que  l’or- 
dre , ia  coûtume  & l’ulage  de  le  recevoir  efi 
beaucoup  plus  ancien  , plus  autorifé  , & 
plus  généralement  & religieufement  obfer- 
vé  dans  l’Eglife , que  ccluy  de  fe  confeflèr 
fouvent  pour  les  pechez  veniels , cette  prat- 
tique  ne  s’eftant  rendue  commune  que  de- 
puis quelque  temps  ; & celle  de  recevoir  la 
Confirmation  ayant  efté  généralement  re- 
ceüe  & faintement  gardée  dés  le  commen- 
cement de  l’Eglife  & dans  tous  les  fiécles 
porterieurs,  fans  qu’il  fe  foit  jamais  trouvé 
aucun  Saint , aucun  homme  de  pieté,  ny 
aucun  Chreûien  vivant  Chreftiennement 
qui  l’ait  ofé  rejetter , & qui  s’en  (oit  éloigné 
volontairement  jufqu’à  noftre  temps  que  les 
Jefuites  ont  commencé  d’introduire  cette 
nouvelle  doétrine  & cette  nouvelle  prattique 
de  dévotion. 

Mais  il  efi  aifé  de  voirj>ar  l’efprit  & par 
la  conduite  ordinaire  des  Jefuites  , que  ce 
qui  les  porte  à exaggerer  avec  tant  de  foin 
l’obligation  & la  nécefiité  de  la  confeffion 
& de  la  communion , & à diminuer  au  con- 
traire celle  de  la  Confirmation  j à poufler 
indifféremment  les  Chrefiiens  à ces  deux 
premiers  Sacremens  , & à les  éloigner  du 
dernier  , c’eft  qu’ils  ne  font  pas  Evefques 
pour  confirmer  les  hommes , comme  ils 

N 2 font 
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font  Preflres  pour  les  confeflèr  & commu- 
nier , & qu’en  recommandant  avec  tant 
d’inftance  la  confcflîon  & la  communion , 
ils  fe  rendent  néceflàires  ; & en  détournant 
les  Fidcles  de  la  Confirmation  , ils  avan- 
cent le  ddïèin  qu’ils  ont  de  rendre  les 
Evefques  inutiles  , & de  tirer  les  peuples 
de  leur  conduite  pour  en  eftre  les  maifi- 
très  & regner  dans  l’Eglife  fans  empef- 
chement. 


•Article  II. 

De  l’Euchariftie  & de  la  Pénitence. 


Quelles  difpofitions  les  Jejuites  demandent  pouf 
ces  deux  Sacremens , & qu'ils  appren- 
nent à les  profaner  par  des  foen- 
leges. 


COmme  les  Jefuites  portent  indifférem- 
ment toutes  fortes  de  perfonnes  à la 
confdîîon  & à la  communion , il  faut  que 
pour  les  y attirer  ils  leur  rendent  la  pratei- 
que  & l’ufage  de  ces  deux  Sacremens  fort 
faciles.  Nous  avons  déjà  veu  au  Chap.  de 
la  Pénitence  qu’ils  ont  tellement  adouci  le 
joug  de  la  confdfion  , que  pour  fe  bien 
confeflèr  il  ne  faut,  prefque  autre  choie  que 
fçavoir  parler  & déclarer  fies  pechez , quoy 
qu’en  bèaucoup  de  cas  ils  donnent  même 
la  liberté  d’en  celer  une  partie , & quand  on 
ne  s’en  feroit  accufé  qu’en  général , fans  en 

fpe- 
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fpecifîer  aucun  eu  particulier ils  n’obli- 
geroient  pas  abrolument  à reïterer  la  con- 
feflion.  . . 

Pour  leurs  dévots  qui  fe  confefïènt  fou- 
veut,  ils  leur  permettent  prcfque  tout,  juf- 
qu’à  tromper  & mentir  en  fe  cpnfeflànt , fans 
croire  faire  grande  faute  , pourveu  que  ce 
foit  feulement  en  matière  de  pechez  v.eniels  : 
que  s’ils  en  ont  commis  de  mortels  qu’ils 
ayent  honte  de  découvrir,  ils  peuvent  par 
l’avis  de  ces  Direâeurs  s’en  confeflèr  à 
d’autres  Preftres  pour  conferver  leur  répu- 
tation auprès  de  leur  Confeflèur  ordinaire. 
Ils  leur  rendront  s’ils  veulent  la  pénitence 
aufil  aifée  que  la  confeiîion.  Car  s’ils  ne 
font  pas  d’humeur  à la  faire , afin  de  ne  leur 
donner  ny  peine  ny  fcrupule , ils  la  leur  im- 
poferont  feulement  par  forme  de  confeil , 
ou  bien  fans  leur  preferire  rien  en  particu- 
lier, ils  fe  contenteront  de  leur  dire:  Im~ 
pono  tibi  pro  pœnitentia  qmcquid  ho  die  vel 
hac  hebdomada  boni  feceris  , vel  mal*  paJJ'us 
fueris.  ■ j ■ 

• Si  une  perfonne  toute  couverte  de  crimes 
& de  vices  s’adrefiè  à eux , & qu’elle  ait  pei- 
ne de  faire  connoillre  le  fond  defaconfcien- 
ce  & de  découvrir  la  corruption  de  fon 
cœur  , en  déclarant  fes  mauvaifes  inclina- 
tions & habitudes , ils  ne  la  prellèront  pas 
fur  ce  point , non  plus  que  de  dire  en  parti- 
culier le  nombre  des  mauvais  defirs  , des 
impuretez , & des  crimes  fecrets  qui  fe  font 
pallèz  dans  fon  efprit  & dans  fon  cœur,  en- 

3 core 
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core  qü’il  luy  fuft  aifc  de  le  faire  fi  elle 
vouloit  ; ils  tè  contenteront  qu’elle  dife , 
Amavi  Mariant  toto  menfe , toto  anno.  Que 
fi  elle  a peur  de  la  pénitence , ils  la  luy  don- 
neront (i  légère  qu’elle  ne  la  pourra  pas  ré- 
futer ; ils  la  làiflèront  même  à fon  choix , 
s’il  eft  befoin , & ils  la  remettront  à faire  pé- 
nitence en  l’autre  monde. 

Après  cela  il  faudrait  renoncer  entière- 
ment à la  dévotion  , pour  n’aller  pas  à 
confefïè  aux  Jefuites;  & il  lèmble  que  cc- 
luy  qui  le  réfuterait  n'en  fçauroit  prendre 
d’autre  pretexte  que  de  dire  qu’il  n’a  nulle 
dévotion  ; & il  pourrait  même  ajouter  qu’il 
n’en  fçauroit  avoir  pour  la  confclîion  ainfi 
que  les  Jcfuites  la  repréfentent,  & qu’il  ne 
croirait  pas  fe  confctïer  comme  il  tàut , s’il 
fe  confefloit  comme  ils  difent  qu’on  le  peut 
foire. 

Mais  après  tout,  quand *on  ne  voudrait 
pas  eftre  dévot , fi  -on  eit  Catholique,  il  faut 
pour  le  moins  tè  confeflèr  à Pafques  pour 
communier  en  fuitte  : le  commandement 
de  l’Eglifeert  exprès  , & ce  ferait  fe  décrier 
foy-même  & tè  déclarer  homme  fans  Reli- 
gion que  d’y  manquer.  Les  Jefuites  ont 
encore  pourveu  à cela  ; ils  ont  rendu  l’ob- 
fervation  de  ce  precepte  fi  facile  , que  les 
plus  débauchez  & les  plus  impies  peuvent 
s’en  acquitter  félon  eux , fans  eftre  obligez 
non  feulement  de  changer  de  vie , mais  aufiî 
tans  interrompre  le  cours  de  leurs  débau- 
ches qu’autant  de  temps  qu’il  leur  en  fau- 
dra 
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dra  pour  aller  à l’Eglife , & en  revenir  apres 
s’eftre  préfentez  à un  Preftre  auquel  ils  di- 
ront feulement  ce  qu’ils  voudront  de  leurs 
péchez , & ne  feront  aulfi  que  ce  qu’ils  vour 
dront  de  tout  ce  qu’il  leur  aura  dit.  Car 
c’eft  un  lèntiment  commun  parmy  ces  Doc- 
teurs qu’on  peut  fatisfaire  au  commander 
ment  qui  ordonne  de  le  confèflcr  pour  le 
moins  une  fois  l’an  par  quelque  confellion 
quecefoit,  pourveu  qu’on  puillè  dire  que 
c’eft  une  confeffion , encore  qu’elle  foit  un 
facrilége. 

Ils  difent  la  meme  chofe  de  la  commu- 
nion , .&  tiennent  qu’on  peut  fatisfaire  au 
commandement  que  l’Eglife  en  a fait  en 
communiant  indignement  & recevant  le 
corps  de  Jésus  Christ  après  .s’eftre 
confefle  en  la  maniéré  que  je  viens  de  di- 
re , ou  fans  fe  confeflèr  en  tout , encore 
qu’on  le  croye  en  péché  mortel  & tout  cou- 
vert de  crimes.  Mais  parce  que  je  traitte- 
ray  ces  deux  points  en  leurs  propres  lieux, 
expliquant  les  commandemens  de  l’Eglife 
fuivant  la  maxime  des  Jefuites  , je  n’en 
parleray  point  icy , & je  m’arrelteray  feuler 
ment  à repréfenter  quelques-unes  des  difpo- 
tions  avec  lefquelles  ils  tiennent;  qu’on 
peut  communier  dignement  & recevoir  le 
fruit  de  la  communion.  Ils  demeurent 
bien  d’accord  qu’il  ne  faut, pas  avoir  k 
confcience  chargée  d’aucun  crime  , mais 
ils  ne  demandent  prefque  autre  ebofe  que 
cela. 


— I 
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C’eft  fur  ce  principe  que  Filliutius  parlant 
des  difpofitions  pour  ce  Sacrement,  il  dit 
d’abord  qu’il  faut  eftre  en  grâce  & hors  de 
péché  mortel  ; mais  il  déclaré  en  fuitte  qu’il 
\ KQn  rc*  ne  faut  point  d’autre  préparation,  i Pre-. 
tcm  neccfla-  mûrement  , dit-il  , tl  nejl  point  necejjaire 
iûÛaFf'de  Savoir  de  dévotion  aéluelle.  D’où  il  tire 
votio.  cette  conféquence  : 2 Que  celuy  qui  eji  volon- 
.a  Ex  Sf»°.  tairement  dijlrait , pourveu  qu'il  n'y  ait  point 
gitur  volun-  ae  mépris , ne  met  pas  empejchement  a l ejjet 
traAum'fe  de  la  communion  ^ parce  qu'il  ne  peche  pas  mor- 
clufa  con-  tellement.  Suppofant  qu’il  n’y  a que  le  feul 
remm,  quia  péché  mortel  qui  rende  un  homme  indifpo- 
ç^panoneft^  ^ ja  comaiunion  ? & q recevoir l’eftèt  de 
-nponcrc  l’Euchariftie.  Il  ajoute  peu  apres , 3 qu'il 
FiUiutiHt  n'efi  pas  aujji  néceffaire  (Teflre  jans  pecbe  ve- 
lu' ’ ‘,w*'  nie}">  <î,lel  qu’il  puiffe  eftre,  même  volon- 
1.6*^163.  ta!re»  non  plus  que  iàns  diftraâ-ion  volpn- 
87.  taire  v dans  laquelle  on  s’entretient  a#uel- 
quu-itu°ca-c"  icment  & délibérément  lors  qu’on  eft  à la 
fainte  table  ; ; & quand  même  apre's  avoir  re- 
ceu  le  Corps  de  J e s u $ Ch  r.  1 s t , & lç 
tenant  déjà  dans  fa  bouche  , au,  lieu  de  l’a- 
dorer , on  le  des.honoreroit  & ofténferoit 
çxpréffëment  par  quelque  péché  veniel  dans 
lequel  on  & jetteroit  à l’heure  même,  cela 
neferoit  pas  incompatible  avec  Ja  cpmnÿtir 
nion  , & n’apporteroit  point  d’empefche- 
4 De  aftuaii  ment  à fon  effet , félon  ce  Jefuitç.  4 Quant 
peccato  ve-  au  péché  aéluel , dit-il,  qui  fe  commet dans  la 
cômiteturd  *°Mmunion  même , il  n'empefche  p'ùnt  de  rece - 

ipfamcom-  voir  la  grâce  de  la  communion  , parce  que  ce, 
munionem , ' fiecbl 

etiamproba-  f 

tur non ponere obîcem ; quia talepeccatnni non ftcir ind ignutn . Ihü. n.  16$. 
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fecbé  ne  rend  pas  la  perfonne  indigne  de  par- 
ticiper au  Corps  <k  au  fang  de  Jésus 
Christ,  puis  que  félon  luy  il  n’y, a que 
le  péché  mortel  qui  foit  capable  de  caufcr 
cette  indignité.  , • . 

Il  pourroit  dire  par  la  même  rajfon  qu’un 
homme  qui  feroit  li  hardy  que  de  choquer 
de  gayeté  de  cœur  le  Roy , perdant  le  ref- 
peét  qu’il  luy  doit  lors  qu'il  elt  à fa  table , ne 
fe  rendroit  point  indigne  par  cette  infolen- 
ce  de  l’honneur  qu’il  luy  auroit  fait  ; ou 
bien  qu’un  enfant  qui  feroit  refolu  de  faire 
à fon  Pere  tout  le  déplaifir  qu’il  pourroit, 

& qui  le  feroit  a&uellement , à la  referve  du 
feul  parricide  , ne  feroit  pas  fi  indigne  qu’il 
le  receult  à fa  table  , & luy  rendift  les  der- 
niers témoignages  d’une  aftedion  paternel- 
le. Car  c’ett  eft'eélivement  ce  qu’il  foûtient , 
quand  il  déclaré  qu’il  n’y  a que  le  péché 
mortel  qui  rende  l’homme  indifpofé  pour 
la  communion  ; & que  nul  péché  veniei 
quoy  que  volontaire  , ny  même  celuy  qui 
le  commet  à defîèin  lors  que  l’on  reçoit 
aéhiellement  le  Corps  de  Jfcsus  Christ, 
ne  rend  point  celuy  qui  le  commet  indigne 
de  la  communion  ny  du  fruit  de  la  grâce 
qu’elle  conféré  ; & il  penfe  avoir  trouvé  une 
Bonne  raifon  pour  appuyer  fon  opinion , lors  t ^ ' 
q u’i  1 dit  -,  i q u’ autrement  celuy  qui  communie  niis  pecca- 
en  cette  difpojftion  pecheroit  murtellcmc  nt , par-  “ 

ce  que  celuy  qui  reçoit  indignement  le  Corps  & quTindlgne 
le  fang  de  Jésus  Christ,  mange  & ’J-f- 

boit  Jon  jugement.  Comme  fi  on  ne  pou-  tnanducat  & 
bJ  y Voit  kibic.  UH. 
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voit  pas  communier  indignement  fans  pé- 
cher mortellement.  C’en  eftre  d’un  coïté 
trop  rigoureux  de  penlèr  que  toutes  les  in- 
difpolitions  à la  communion  foient  mortel- 
les ; & de  l’autre  trop  large  de  croire  que 
toutes  fortes  dcpechez  veniels , même  vo- 
lontaires & aftè&ez , ne  foient  pas  indifpo- 
fitions  à ce  Sacrement.  Tout  ce  qui  rend 
l’eltomac  incapable  de  recevoir  la  viande 
& la  digerer  , n’eft  pas  mortel  ; & en- 
core que  la  viande  que  l’on  prend  en  cet 
ellat  ne  tue  pas  la  perfonne,  elie  ne  laiflè 
pas  de  l’atfoiblir  & de  luy  caufer  des  maux 
qui  la  mènent  quelquefois  jufques  à la 
mort. 

Mais  prévoyant  qu’on  luy  pouvoit  juge- 
ment reprocher  , que  fon  opinion  eft  uni- 
verlèllemcnt  condamnée  des  Saints  Peres 
de  des  Conciles,  lors  qu’ils  repréfontent  la 
grande  pureté  avec  laquelle  il  faut  recevoir 
le  corps  de  JesusChrist  dans  la  com- 
munion ; ' il  dit  pour  prévenir  cette  objec- 
i quoi  fi  tion  : I Que  fi  les  Saints  Peres  femblent  de - 
videanturrCS  rnayl^cr  davantage  , il  faut  prendre  ce  qu'ils 
plus  cxigerc,  difent  comme  un  confeil  ou  comme  uneexhor - 
funtvef  ili*  tatl°n  ,l  communier  avec  plus  de  fruit  & d'u~ 
ordine  ad  tilité.  Il  n’y  a rien  fi  aife  que  de  fe  défaire 
«àïsfro*  ainfide  toutes  les  autorités  & de  toutes  les 
ruofâm  fum-  ordonnances  des  Peres  & des  Conciles.  Il 
quoadeon-1  n’y  a r>cn  de  fi  formel  dans  l’Ecriture  mê- 
fiiium.  nu.  me  , qu’on  ne  puiflè  eluder  par  cette  dif- 
,6s'  tindion,  failant  paffer  pour  confeil  tout  ce 
qui  paroiftra  contraire  à noftre  feus  & trop 

ri  itou - 
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rigoureux  à la  chair  , pour  s’en  difpenfer 
ainfi  fans  fcrupule. 

Il  rapporte  entr’autres  le  Concile  de  Tren- 
te, ofantmêmc  prétendre  qu’il  cil  pour  luy 
en  ce  point  : I Parce  que  , dit-il  , on  ne  i Quia  ex 
fçauroit  colliger  autre  chofe  de  V Ecriture  C5J3  corSiUs & 
des  Conciles  , Jînon  que  celuy  qui  communie  wncnm  col- 
doit  s'éprouver.  Or  le  Concile  de  Trente  fejf.  le  eum^uf" 
13.  nous  apprend  que  cette  épreuve  conjijle  en  commuqicat 
ce  que  nulle  perfonne  qui  Je  croira  coupable  de  Tr^Cl 
péché  mortel , ne  doit  s'approcher  de  l'Eucba-  numautem 
rijlie  fans  s'ejire  confeffé  auparavant.  Il  dt  ccthàncprol 
vrayqucle  Concile  demande  cela;  mais  il  bationemin 
n’dl  pas  vray  qu’il  ne  demande  que  celai  II 
ordonne  que  ceux  qui  fe  fentent  coupables  ftbiconfdus 
de  quelque  crime  s’en  purifient  par  le  Sa-  ^ab'r^T 
crement  de  pénitence  , avant  que  de  s’ap-  confdRonc 
prochcr  de  la  communion  ; mais  il  déclare  rau'îmSrec- 
outre  cela  que  tout  homme  pénitent  ou  in-  dat.  nu. 
nocent  doit  dire  informé  de  la  dignité  & 1 <*4’  • 
faintçté  de  ce  Sacrement  céldle,  & prendre 
garde  2 de  ne  s'approcher  pas  pour  le  recevoir  1 Ncihf: 

« - , -41  r - J.  • . r . que  nia^na 

fans  un  profond  rcjpea  qr  une  grande  Jam~  reverentiafc 

tglé.  ' faii&itatc  ad 

Çt  n’cft  pas  cflrç  dans  une  grande  fainteté,  dnm’^ce- 
mais  fimplement  hors  du  grand  mal,  que  ^ 
d’eftre  exemt  du  pgché  mortel  ; & perfon-  ,.r7.' 
ne  ne  dira  que  c’dl  avoir  un  profond  refpeél 
pour  Jfsus  Christ,  que  de  l’otfen- 
icr  volontairement  en  le  recevant.  Et  néan- 
moins quoy  que  le  Concile  defende  de  com- 
munier qu’avec  une  très-grande  fainteté  & 
un  profond  refped,  Filliutius  ne  laifiepas  . 

• . de 
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de  prétendre  que  l’on  communie  dignement 
, en  commettant  des  pechez  veniels  , lors 
qu’on  communie , & y perfifiant  volontai- 
rement. 

Et  pour  ofiçr  tout  fcrupule  à ceux  qui 
efiant  tombez  en  des  crimes , auroient  de- 
fir  de  communier  , il  fait  cette  queltion  : 
i Quæro  I Combien  de  temps  doit  différer  de  communier 
quan-otem-  cejtiy  qUt  a pecJS)j  mortellement  ? Sa  réponfe 
teneturcom-  clt , que  2 celuy  qui  a regret  ae Jes  pechez  & 

aiffmeqîli  s'en  efi  confcüe'i  Peut  abfolument  commu- 
pcccavît  nier  , encore  que  la  nuit  precedente , ou  me- 
me  peu  de  temps  devant  la  communion  il  ait 
f.8.  n.  zi^.pecbé  mortellement.  Il  ne  demande  aucun 
^ a Wpon- autre  intervalle  entre  le  crime  & la  commu- 
deoeum quinion  , que  celuy  qui  eft  nécefiàire  pour  fe 
&confeffî«^  confeflër , dans  quelques  defqrdres  & abo- 
poffe  per  fe  minations  que  l’on  fe  foit  plongé  peuaupa- 
rc^TdanTff"  ravant  ■>  prétendant  qu’on  peut  pafifer  en 
prâcedenre  moins  de  rien  des  pechez  les  plus  énormes 
"uo  fjaio1'  à l’Autel  & à la  participation  du  Corps  & 
«nremorra-  Sang  de  Jésus  Christ  ; c’efi:  à dire 
l’enter  au  Paradis , & de  l’eftat  d’un 
Démon  à celuy  d’un  Ange  , puis  que  ce- 
luy qui  mange  • le  pain  des  Anges  doit 
participer  à l’ellat  & à la  pureté  des  An- 

. ges- 

Il  faut  efire  & mauvais  Théologien  oour 
tenir  des  maximes  fi.  oppofées  aux  lenti- 
mens  & à ladifeipline  perpétuelle  de  toute 
l’Eglife , & mauvais  Philosophe  pour  s’ima- 
giner que  l’efprit  de  l’homme  puilïè  ainfi 
paflèr  en.un  in  fiant  du  dérèglement  des  par- 
lions 
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fions  les  plus  violentes,  à la  paix  & à la  pu- 
reté des  vertus  contraires  ; & il  faut  dire  en- 
core plus  mauvais  Chreftien  pour  eitre  fi 
peu  touché  du  refpect  & de  l’amour  de 
Jésus  Christ  & de  fou  prochain , 
pour  expofèr  temerairement  l’un  à un  fi 
grand  mépris  & à un  traittement  li  indigne  * 

& l’autre  à une  ruine  & à une  damnation 
fi  vilible.  Que  fi  on  n’eff  pas  absolument 
impie  & libertin  en  tenant  une  opinion  fi 
horrible  , il  faut  eftre  pour  le  moins  plus 
hardy  & plus  effronté  que  les  impies  & les 
libertins  , qui  fans  doute  n’oferoient  pas 
foûtenir  publiquement  ce  que  ce  Jefuite 
fbûtient , & n’auroient  jamais  l’affurancc 
de  parler  de  la  forte  devant  des  perfonnes 
confiderables  qui  auraient  quelque  fenti- 
ment  de  pieté  , s’ils  ne  Içavoient  pas  que 
ces  dilcours  fe  trouvent  dans  les  livres  des 
Jefuites. 

Mafcarenhas  propofe  le  même  cas  que 
Filliutius,  mais  avec  bien  plus  d’étendue,- 
d’affurance , & d’éclaircilfement  fur  toutes 
les  difficulté!  qui  peuvent  naiffre  de  fa  re-  « 

folution.  1 Celuy , dit-il,  qui  eji  tombé  en  bu* 
pollution  volontaire  & mortelle , foit  qu'il  ait  riam  &mor- 
commis  ce  crime  tout  feul  ou  avec  un  autre , tal,t?r  P/0' 
pourra  communier  le  meme  jour  en  je  conjej-  p0iiutio- 
fant  auparavant  avec  la  douleur  qui  ejl  nécef-  ncm>  five 
faire.  C’eft  à dire  avec  une  douleur  natu-  piice , r.re 
relie  ou  furnaturelle  , véritable  ou  tenue  illo>,  fl 

7 habeac  de- 

- * pour  bicum ilium 

dolorem  , 

prsemiïTa  confciïion&poterit  in  eadem  die  communicare.  Mafcaunh»  tr.  4. 
de  Suit.  Emhar.  diff.  5.  f.  7.  /.  ijÿ. 
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pour  telle  , encore  qu’elle  ne  le  foit  pas , 
l’un  ou  l’autre  eltant  fuffifant  avec  le  Sa- 
crement , félon  ce  Théologien  , ainli  que 
nous  avons  fait  voir  en  parlant  de  la  péni- 
tence & de  la  confdfion  ; & il  fe  tient  li  af- 
furé  de  fa  réponfe,  qu’il  ne  doute  pas  feu- 
lement que  dans  cette  difpofition  on  ne 
» Totadif-  puifiè  communier  dignement,  i Toute  la 
ficuitas  eft  difficulté,  dit-il  , en  ce  cas , efl  de  fçavoir  fi 
fdlarius  de-  le  Lonjejjeur  doit  conjeiller  a ces  per  formes  qui 
beat con&-  r0ftf  aiaft  tombées  en  pollution  volontaire  C33 
voiuntarîc  & mortelle , de  s abjtemr  de  communier  le  meme 
jour , non  à cauje  du  précepte , puisqu'il  ré  y 
Slo  die  à en  a aucun , comme  nous  venons  de  dire , qui 
nTicablti  ‘kfettde  ; mais  par  confeil ,,  à caufé  de  la  re- 
neant , non  vereneequi  ejl  deüe  à un  fl  grand  Sacrement  ? 
cepto^üod  Ü avoiie  que  2 le  fentiment  commun  des  Doc- 
ut  diftum  ’ teurs  ejl  que  le  ConfeJJ'eur  doit  donner  ce  con- 
damrnUfc™  Mais  il  déclaré  à même  temps  que  ce 
ex  confiiio  n’elt  pas  le  lien , & que  P opinion  de  Sancius 
verrivLa»'  ^ davantage  , fç avoir  qu’il  ne  faut 
débitant  pas  donner  ce  confeil  à ces  perfonnes  ; mais  plu - 
mentoT”"  tojlles  porter  a communier , pourveu  qu'elles  y 
ibid.  foient  bien  difpofées  par  la  confejfion. 

"ref'cmdent*^  ^ Iie  veut  Pas  feulement  qu’un  Con- 
atiÀores  fcflêur  ne  les  détourne  point  de  la  commu- 


nih™minos  n’on  >•  ma‘s  ^ prétend  encore  3 quV  ejl 
tamen  mihi  obligé  de  les  y porter , pour  ne  priver  pas  les 

nt  & de 
plufieurs 


cet5opinio  pénitcns  de  la  grâce  de  ce  Sacrement  & de 

Joannis 
Sancii  in 

fîiis  Sele&is  difp.  23.  n.  30.  aflerentis  hoc  non  e(Te  confitlendbm  , im6 
po  ius  confiilcndum  quod  communicen- , dummodo  f«t  per  contcflîonem 
ritè  difpofiti.  3 Deinde  etiant  confiilendum  ne  pcenitentes  defrau- 

dentur  gratiâ  hujus  Sacramenti  6t  aliis  plurinii^  elfeâtibus.  Ideo  reus  crit 
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plufiettrs  autres  effets.  Et  cette  obligation , qu;  digimm 
félon  luy , eft  fi  étroite , que  le  Conteifeur  le  pœmtenrem 
rendra  coupable  , reus  erit  , ni  prive  de  la  ne  defrau- 
communion  un  pénitent  qui  en efl digne,  corn-  dat>  “r  ilJc 
me  ce  luy  dont  ejl  qiiejlion.  , lsnus  ■ 

Si  un  Contéfleur  eft  coupable  pour  ne  pas 
porter  à la  communion  ceux  qui  font  tom- 
bez le  même  jour  en  pollution  volontaire 
& mortelle,  S. Paul  le  fera  beaucoup  plus 
au  jugement  de  ce  Théologien  lorsqu’il  a 
confeillé  aux  perfonnes  mariées  de  s’ahfie- 
nir  de  l’ufage  du  mariage  pour  vaquer  à la 
priere  ; témoignant  que  l’ufage  du  maria- 
ge, quoy  que  légitime,  rend  les  perfonnes 
mariées  indifpofées  pour  prier  ; ce  qui  fera 
faux:  Et  par  conféquent  le  confeil  qu’il  leur 
a donné  fur  ce  principe,  de  vivre  en  conti- 
nence pour  pouvoir  prier,  fera  mal  fondé 
& temeraire , fi  les  crimes  de  luxure  n’em- 
pefehent  pas  ceux  qui  les  ont  commis , d’al- 
ler le  même  jour  à la  communion , & ne 
donne  pas  pouvoir  à un  Confeflèurde  leur 
confeillerde  s’en  abftenir,  efiant  manifefte 
que  la  Communion  demande  une  plus  gran- 
de pureté  & un,e  plus  grande  difpofition  que 
la  priere. 

L’Eglife  aura  aufïï  efté  plufieurs  fiécles 
dans  l’erreur  , l,ors  qu’elle  n’a  pas  feule- 
ment confeillé , mais  aufii  commandé  par 
quantité  de  Canons  exprès  , que  ceux  qui 
eftoient  tombez  dans  des  pechez  mortels 
d’impureté  & autres  , fufient  privez  plu- 
fieurs antiées  de  la  communion  , quel- 
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que  regret  qu’ils  témoignafiènt  de  leurs  cri- 
mes. 

La  raifon  de  ce  Jefuite  eft  qu’on  feroit 
tort  à ce  pécheur  en  le  privant  de  la  grâce 
& des  fruits  du  Sacrement  : Ne  defraudetur 
gratta  bujus  Sacrarncnti  & aliis  plurrmis  ef- 
f edi  bus.  Il  fuppofe  qu’il  eft  véritablement 
converti  en  un  moment  , ne  foifant  que 
lortir  de  fes  débauches  , & qu’il  eft  entré 
tout  d’un  coup  farts  taire  autre  choie  que 
fe  confellcr  , dans  les  difpolitions  nécef- 
faires  pour  recevoir  la  grâce  & les  effets  . 
de  la  communion  : Ce  qui  eft  toutefois 
pour  le  moins  trés-douteux  , y ayant 
bien  plus  fujet  de  craindre  que  la  com- 
• munion  ne  tourne  à fa  condamnation, 
que  de  prefumer  qu’il  en  reçoive  les 
fruits  & les  benediétions  qu’elle  commu- 
nique à ceux  qui  s’en  approchent  digne- 
ment. 

t Cette  confideration  toutefois  & cette 
crainte  ne  touche  & n’étonne  pas  ce  Je- 
fuitc.  Car  quand  il  feroit  confiant  que  ce 
pecheur  ne  feroit  pas  rentré  dans  la  grâce 
de  Dieu  par  la  confeflion , & qu’il  commet- 
troit  un  facrilége  en  communiant  en  eftatde 
péché  mortel  ; il  prétend  que  nonobftant 
cela  , encore  qu’il  ne  receuft  pas  à l’heure 
même  la  grâce  & les  autres  effets  de  la  com- 
munion, il  ne  lesperdroit  pas  toutefois  en- 
tièrement ; mais  qu’ils  feroient  mis  en  re- 
ferve  & luy  feroient  gardez  pour  le  temps 
qu’il  communiera  plus  purement..  • C’eft  ce 

qu’il 
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qu’il  témoigne  quand  il  dit  : 1 Que  celuy  . . 

qui  s approche  de  P ILucbariflie  avec  un  em-  «um  obice* 
pefc hement  contraire  à la  grâce , a droit  de  re-  b^efic  ’ J12' 
cevoir  cette  grâce  lors  que  V empêchement  eji  grS “ 
°fle'\  ^ qtte  par  conséquent  le  Sacrement  pro-  ^blatE°rJ' 
duit  fon  effet  aujji-tojl  que  cet  empefc  hement  abiatoclîc» 
ceffe.  JÇ’où  il  S’enfuit  qu’un  homme  par^J™- 
aes  facriléges  acquiert  droit  à la  grâce  des  p •oducit 
Sacremens  au  lieu  de  s’engager  dans  la  ma- 
lediéhou  de  Dieu*  & que  plus  il  commet  Cesser. 
de  facriléges  fodeppofanations,  plus 
Waifc  de  trefors  de  grâce „ au  lieu  d’amaf-  »•  *’•  ». 

1er  des  trefors  deçoIerç*r  &de  fe  priver  de 
plus  en  plus,  des  droits  des  enfans  dcDieu , 
s’éloignant  davantage  de  luy^,  . * .•  ... 

Mais  il  n’eft  pas^foîn  de  marquer  plus 
particulièrement  les  ahiurdit^  & les  imper- 
tinences, incroyables  de  cttte  do&riue,  puis 
que -celuy  qui  l’a  prçduitc  en  avoue  une 
bpnuft  ^ partie  , & confeilè  franchement , 

Z qu’W-/ tfnfuit  defà:queji  un  homme  après *Nonobftat 
avoir,  cmrnuniépliffims  fais  en  mauvais  ejlat  ^ 
VirdŸ  a fe  convertir , il  recevra  en  un  in/lant  totics  cum 
toute  la  grâce  quieftdçüe  à tant  decemmu-^™- 
*fl  0rS  Qn  *11*1;  fout  faites  indignement,  caret, poftea 

^ elt  ^n  moyen  horrible  de  devenir  Saint  ^nverta’ 
en.un  moment  par  des  communions  lacri-  acqoirar 
léges,  & une  puiflànte  raifon  pq«r, porter SïcS 
les  plus  grands  pécheurs  A les  commettre  & debitamrali 
a les  réitérer  fouvent  , puis  que  ce  feront  £gg£ 
autant  de  provifîons  de  grâce  qui  feront  une  fibene&ii- 
abondance  capable  de  remplir  l’ame  de  tou-  Êrceomm^ 
tes  parts  auffi-toft  qu’il  leur  plaira  de  le  con- 

Tom.  U.  O verfcir  ; 
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vcrtir  ; en  forte  qu’ils  furpafîèront  en  fam- 
teté  plui'curs  de  ceux  qui  auront  vécu  dans 
l'innocence , lors  qu’ils  Te  plongeoient  dans 
les  vices* 

Il  allègue  pour  une  raifon  de  tant  d’im- 
s,  kamln  pieteï  & d’impertinences , I qu 'en  cela  pa- 
hocipfoma-  roif  davantage  la  grandeur  de  la  miferteerde 
ÉeffiSa  Ù de  la  clemence  de  J E S U S C H R I S T , CT 
&.  dementia  (a  vertu  C5*  efficace  d'un  Ji  grand  Sacrement! 
SiU&vîr-  lequel  en  devient  en  fuitte  plus  fréquenté  & 
Scffi-  honoré.  -Il  eft  fans  doute' que  les  commu- 

wàmend  nions  feront  fort  fréquentes  fi  on  y admet 
quodmaxi-’  & lion  y convie  méfne  les  plus  grands-  pe- 
3itïr&  cheurs en  leur  faifant  croire  qu’encore 
ampiificatur.  qu’ils  fafïènt  des  facriléges , ils  acquerront 
droit  à là  grâce  du 'Sacrement  qu’ils  profa- 
nent Mais  de  pretéfidre^ue  Jésus  Christ 
fett  honoré  par  ceS-fortes-  de  communions  ; 
c’eft  prétendre  qu’il  ’éft-:  honoré  par  des  fa- 
criléges : & de  mettre  !en  cela  fa  mifericor- 
' de , c’eft  s’imaginer  quelle  confifte  dans  là 
profanation  de  fes  plus  faints  myfteres  & 
dans  la  perte  des  aines.-  Elle  y paroifr  en 
effet  très-grande  aufli-bien  que  fa  patience* 
mais  c’eft  à fupportèr  ceux  qui  commettent 
ces  facriléges , & ceux  qui  les  autorifent  & 
qui  excitent  à les  faire  par  leur  mauVaife 

doébrine;  • ‘ 

a Dices  II  avoue  encore  i 'qu’/V  s'enfuit  de  cette 
6Um  p.Lu-  qu'un  homme  pourrait  en  un  infant 

'Bitt  devZr  U-faiM  à Jfi  de  phjieurs, ficriU- 

to8.  in  fine;  çeS 

Exhdcdoc- 

SSïïhomo  ficret  repenti 

lSnttior,  qnî»  pl»ra  fuiffem  facriiegia,  & nwUô  fanUior  fl  0 cb 
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ges  qn*il  aurait  commis  & d'autant  plus  contn  Itees 
Tarât , au? il  en  aurait  commis  davantage  ; & E.cderi*  «: 
encore  plus  jatnt  fit  avait  communie  ou  dit  la  riescelehrafi- 
lYIefTedix  fois  oit  cent  fois  le  jour  contre  les  re-  fctL9uod 
gtes  de  l Eglffc y c*  paroijt  de  foy-meme  in - dibiieappa- 

croyable.  Il  eft  vray  que  cela  eft  incroyable , ret* 
tant  il  eft  extravagant  & impie.  Mais  ce 
Jefiiite  entreprend  de  le  rendre  croyable  & 
raifonnable  par  une  diftin&iori  ’èhimferiquè 
& imaginaire  ,'’  diiant  i que  cet  homme  ne  i Refpon. 
deviendra  pas  en  un  injlant  trés-faint  pour 
'avoir  commis  plnjieur s facrileges , mais  pour  hominem 
avoir  comtoumi  plufieurs  fois  r . comme  fi  fai^Sii/imum 
]pl u fieur s communions  faites  en  péché  mor-  propccrpiu- 
tel,  & plufieurs  facriléges  n’cftoiént  pas 
même  chôfe.  Il  ajoûte  que  rt  s'il  devient  fcdpropter 
â' autant  pins  fnint  , qu'il  a commis  'plus  de 
icrilfgcf  , cela  ne  procède  pas  directement  de}  z Et  fi  c6  fi 
irrilJqcs  ? mais  par  rencontre F! or  crt  'aê~  fjn<:ilu.r  ciui 


fi  c6  fie 

Car  ect  W- 
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ces  communions  ont'eJl'C  (acrilcYvs.  < . , 

bi  on  ne  petit  pas  dire  fèlonluy  yTuppo-  augmentum* 
fant  que  ces  communions  ftcnlégcs  pro-  fa”a*a* 
idùifenf  la  grrtée  , que  ce  font  les  facrilé-  provenir  er 
gés , mais  feulement  les  communions  qui 
la  produiferit,  on  rie  pourra  pas  dire  aüfiî  Eucharini*  ; 
félon  luy  que  cet’ homme  a péché  ènfcom- 
muniant , mais  feulement  en  faifànt  des  quod  taies, 
facrileges  , ny  qu’aucunes  communions 
nuifent  aux  pécheurs  , mais  feulement  criie**.  ’ 
les  facrilégès  qu’ils  commettent  en  com- IM’ 
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muniant  : cftant  certain  que  la  commua 
niou  ne  nuit  d’elle  - mêinë  à perfon- 
ne  , & n’cft  pas  mauvaise  d’elle  - mê- 
me ; mais  feulement  l’abus  & les  flori- 
lèges que  les  hommes  y ajoûtent  par  leur 
faute. 

La  raifon  dont  il  appuyé  cette  rare  fubti* 
lité  eÜ  ridicule.  Il  dit  que  ç’eft  par  acci- 
dent que  ces  communions  ont  efté  facri- 
léges..  Mais  encore  qu’il  iôit  ,vray  que  la 
communion  en  elle-même.  <5t  en  general 
n’enferme  point  le  faoilége  r que  ce  (bit 
par  accident  qu’il  fe  rencontre  avec  elle  ; ’jj 
. eft  vray ^néanmoins  que  ces  communions 
particulières  faites  dans  ces,,  circonltancçs 
.'•particulières,  & en  cet  eltyt  de,  pcché  mor- 
tel, eufërment  le  facrilége,  en  telle  forte 
qu’il  eft  impolïible  de  les  féparer  ; & deft 
■ une  même  chofe  dans  cette  communion 
particulière  , d’eüre  communion  & d’eftre 
facrüége.  ,£t  ainfi  ce  n’eft  pas  par  accident 
qu’elle  eft  facrilége  ; maisft’ellc-même  & 
par  fa  propre  nature.  Par  conféquent  com- 
' me  l’on  peut  dire  véritablement  que  cette 
communion  rend  l’homme  coupable  & le 
tue  , encore  qu’elle  ne  le  tué  pas  comme 
communion  en  général , mais  comme  com- 
munion facrilége  en  particulier  : ainfi  on 
peut  dire  avec  vérité  que  le  facrilége  fanéfi- 
fie  l’homme , s’il  eft  vray  que  cette  commu- 
nion facrilége  luy  donne  droit  à la  grâce , en- 
core qu’elle  ne  luy  donne  pas  ce  droit  com- 
me facrilége , mais  comme  communion. 

Je 
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: Je  ne  parle  point  icy  de  l’Extremé-onc- 
tion  ; parce  que  mon  defièin  n’eftant  que  de 
repréfenter  les  maximes  de  la  Morale  des 
Jefuites , les  excès  qu’ils  ont  commis  dans 
la  matière  de  ce  Sacrement  regardent  plu- 
toit  la  doctrine  & la  difcipline  de  l’Eglife  que 
les  mœurs. 

Je  pourrais  bien  en  traittant  de  l’Ordre  & 
du  Mariage , faire  voir  les  corruptions  & les 
abus  qu’ils  ont  introduits  & qu’ils  entre- 
tiennent entre  les  perlbnnes  mariées  & par- 
my  les  Ecclcfiaftiqucs  : mais  parce  que  cela 
fe  fera  plus  commodément  & plus  à pro- 
pos, comme  en  fon  propre  Heu,  lorsque 
nous  parlerons  des  devoirs  de  ces  deux 
eftats,  je  ne  diray  icy  quepeudechofedes 
Preftres , entant  qu’ils  font  députez  de  l’E- 
glife pour  adminiflxer  aux  FideleslesSacre- 
mens&  la  parole  de  Dieu,  & pour  luy  offrir 
au  nom  des  Fidcles  le  Sacrifice  & les  prières 
publiques.  Où  je  feray  voir  particulière- 
ment la  corruption  que  les  Jefuites  introdui- 
fent  dans  ces  eftats. 

Article  III. 

\ * .* 

Du  Sacrement  de  Mariage*  - 

ON  peut  conlïderer  dans  le  Mariage  les 
difpofitions  qui  le  precedent , le  con- 
fentement  des  parties,  &la  benediétion de 
l’Eglife  qui  l’établiflènt , & l’ufage  qui  le 
fuit.  On  peche  en  plufieurs  manières  dans 

O 5 ’ ces" 


2.14  Du  Mariage. 

ces  trois  chofcs  ; mais  les  Jefuites  fçavejnt 
oller  ou  diminuer  ces  pechci  par  leur  Théo- 
logie accommodante.  . . • a ' * • 
La  première  dilpofition  pour  le  mariage 
eft.  de  n’avoir  point  d’empelchement  qui  le 
rende  nul  ou  illicite.  Sur  cela  Tambourin» 
i Si  établit  ces  reeles  : i Si  apres  avoir  bien  con ? 

oïligcntu  ,/  , . 

dubircs  de  Jidere  les  chojcs  , vous  doutez,  a un  empejebe- 

ro  démenti  mcnt,dirimant  JUI  vous  rend  incapable  â'épou- 
aiducen-  fer  telle  perfonne , vous  la  pouvez  e'poufer  fans 
f*',1'  a!i'  difpenfe.  Lors  que  vous  doutez  fi  vous  avez, 
ûiam  une  bejoin  ae  dijpenjt  pour  contracter  mariage  y 
ne?ducerè°"  V0HS  Pouvéz  vous  pcrfridder  de  n’en  avoir  pas 
im  Merci  befoin:  Que  fl  vous  ejîes  affuré  d’avoir  bejoin 
*a  si  dub  t'cs  dtjfienfe  , & que  vous  doutiez  Ji  vous  l’a- 
an  iudiçeas  vez  obtenue,  P a fur  an  ce  du  bejoin  que  vous  en 
f£;«  “Zel  Remporte  jitr  it  UMmb. 

inimpedî-  Mais  Ji  vous  ejîes  a\Juré  d avoir  befoin  de  dij-' 
ment?  ai"  Peiife  •>  & d'ejlre  engagé  dans  quelaue  empefehe - 
con  rahen-  ment  du  mariage  ; comme  aujji  d’avoir  obtenu 
Jum  mam-  [a  difpenfe  , £5*  que  vous  doutiez  fl  cette  dtf- 
aiiqua,  & in penje  ejl  valable , parce  que  vous  doutez  Ji  une 
^o'es^ib’i  catife  V1*  n'a  Pas  efte'  exprimée  dans  la  deman- 
pcr'ua  kre  de  de  la  difpenfe , ou  qui  y a ejlé  faufjement  al- 

jLcre  "à  le&uee  eft  te^e  Juc  fans  e^e  L difpenfe  neuf 
confequen-  ejlé  accordée  ; ou  parce  que  vous  doutez  fl  le 
mammo- te  ^uferieur  qui  lya  accordée , & qui  ejl  en  poj - 
nium  inire.  fefjion 

5.  Si  ver6  # L\  1 1 i‘  1 / » 

certus  es  te  indigere dilpenfatione , ifëcl  dubiusan  illam obtinucris , praivalct 
indigent iacerta  contra  dubiaHidifpcnfationéin.1  ' At  (VcPrtuseSde  indigViria 
feu  împedimenro , &itemcçrtus  quod  obtinucris  difpenl'aiionem , fcdambi» 
gis  an  difpcnfàtio  fit  valida,  quia  dubiras  an  caufa  inpctitione  difpenfatio. 
fciVacità  velfals'jexprcffa,  lit  finalis , hoc  eft  ut  fine  illa  adkucfuidercon- 
eelfa  ; vel  quia  dubitas  an  Super tor  qui  eft  in  cerra  polltdione  fuperiorit^ris  i;i 
iiiquem , fit  Superior  lègitinms  neene , validant:'  crit  .udicanda  diljtcnfatio  t 
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fejjion  de  la  fuperiorité  ejl  vrayement  légitimé  ; Pn/umeti- 
faudr a-t-il  juger  en  ce  cas  que  la  difpenfe  ejl  va* 
valable  ? Quelques-uns  croient  qu'elle  doit  paj-  utraqucopi- 
fer  pour  nulle  ; d'autres  au  contraire , quelle 
doit  paffer  pour  bonne  : U,  une  l'autre  de  ces  toricatem- 
opinions  ejl  probal/le  à.  caufe  de  l’autorité  de 
ceux  qui  les  tiennent . G’efl  à dire  qu’il  n’y  cil.  iw«r. 
aura  que  ceux  qui  fe  voudront  donner  de  la 
peine  inutilement  qui  prendront  foin  de^"»,  n‘. ,, 
voir  s’ils  obeïirent  à l’Eglife,  & de  luy  de-  3.  s- 
mander  permilîion  de  faire  ce  qu’elle  dé- 
fend; puis  que  dans  les  commandemens’les 
plus  importans,  &dans  les  . obligations  les 
plus  allurées  , le  moindre  foupçon  & le 
moindre  doute  qu’on  aura  de  s’en  eftre  ac^ 
quitté  , ou  d’en  avoir  eu  difpenfe  , ou  de 
l’avoir  eue  julle  & raifonnable , fuffijra  pour 
mettre  les  confciences  en  repos  fansfe  four 
cier  d’autre  chofe.-  - 

Suivant  les  maximes  & le  raifonnement 
de  ce  Jefuite  un  homme  qui  doute  s’il  doit 
une  fomme  d’argent  ou  une  rente,  ou. qui 
eftant  alluré  qu’il  la  doit doute  s’il  ne  l’a 
point  payée  , ou  qui  Içachant  même  cer- 
tainement qu’il  la  doit  éç.  qu’il  ne  l’a  pas 
payée,  doute  feulement  li  celuy  à qui  il  la 
doit  l’a  bien  acquife,.,  ou  s’il  n’y  a point  j 
quelque  defaut  dans  le  contrat , dans  tous 
ces  cas  & dans  tous  ces  doutes  , il  ne  feroit 
point  obligé  de  payer. 

Je  ne  fçay  pas  li  les  Jefuites  gardent  ces 
réglés  & cette  conduite  envers  ceux  à qui 
ils.  doivent  : mais  je  ne  fçaurois  croire  qu’ils 

O.  4 vou», 
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vouluflèntque  ceux  qui  leur  doivent  les  gar* 
dafïènt  avec  eux  ; & néanmoins  ils  en5 
feignent  aux  hommes  à le  gouverner  de  la 
forte  envers  Dieu  , alïurant  que  fur  une 
ïimple  probabilité  & une  conje&ure  dou- 
teufe , ils  peuvent  paflèr  par  deflùs  les  com- 
inandemensde  Dieu  & de  l’Eglife,  fànsfè 
mettre  en  peine  des  fautes  qu’ils  craignent 
d’avoir  commilès  en  y manquant , non 
plus  que  des  difpenfes  pour  s’en  exemter  à 
Tavenir.  ' 

Le  rapt  eft  un  empefchement  du  mariage 
félon  le  Canon  du  Concile  de  Trente,  qui 
excommunie  & condamne  à une  infamie 
perpétuelle  ceux  qui  auront  commis  ce  cri- 

referensC,?e2  î ou  4U*  Y auront  participé,  i Dicaf- 
Bafiiren&  tillus  fuivant  l’opinion  de  Sanchez  croit  que 
Re^ujP“-  ce  Canon  & toutes  les  peines  qu'il  ordon- 

tatilludde-  , .r  , n - 

crccum  ne  , ne  regardent  que  les  hommes  & non 

ftextendè-  *es  femmes  qui  feroient  coupables  du  cri- 

re  ad  fcemi-  me  de  rapt;  parce  qu’il  y a dans  le  Concile 

namrapien-  raptùr  & non  pas  Tûptrix  , & qu'il  H 6 faut 

quia  Triden-  pas  étendre  ce  decret  odieux.  Car  c elr  une 

tinumtan-  chofeodieufe  dan  s la  Théologie  des  Jefui- 

deraptore,  tes  de  condamner  les  crimes.  Iambounn 

Trice  c&p  a eu  m^me  f°in  de  reflreindre  ce  Decret. 

odiofù.n  & 2 Si  quelqu’un  , dit-il  , enleve  une  femme 

pœnaicnon  pour  en  abufer  , & non  pour  l’époufer  , il 
eftadrapm-*-  . ^ ■ .i  ■ 1 . / r Ji  X 

cemcxcen-  n encourt  point  les  peines  portées  par  le  G on- 

La  raijon , ajoute  cePere,  efl  que  le 

matrsmcnio  Con- 

trait. I O. 

•Ufp.  y.  d.  ■çS.  n.  66o.  z Quare  fi  gais  rapiat  nmlierem  caufniibidî- 

pis,  & . non  ad  contrahendum  cutn  itTa  matrimoninm , non  incurrit  prxdi<ftas 
Conciiii panas...  Ratio  efl  quia  Concilium nil  incendie  prætcrea  mfi liber:  ati 
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Concile  ne  prétend  par  là  que  de  pour  voir  à la  matrimonii 
liberté  des  mariages.  Il  mut  donc  qu’il  Toit 
moins  puniflâble  , parce  qu’il  eft  plus  cri- 7.  <<««/.<■.  6. 
minel  ; puis  que  commettre  un  rapt  pour*-1- 
abufer  d’une  femme  eft  une  aâion  plus 
lalche  & plus  criminelle  que  de  l’enlever 
pour  l’époufer , ne  pouvant  pas  l’expofcr  à 
quelque  plus  grande  extrémité  que  de  l’aban- 
donner après  en  avoir  abufé.  Comme  fi 
celuy  qui  cnleve  une  femme  & qui  en  abufe 
pe  l’empefchoit  pas  de  fc  marier , comme 
elle  l’auroit  pû  cftre  auparavant , & ne  la  rc- 
duifoit  pas  dans  la  nécelïité  de  fe  marier  à ce- 
luy qui  la  demande. 

Ce  même  Auteur  trouve  encore  un  autre 
moyen  d’exemter  de  la  condamnation  du 
Concile  de  Trente  ceux  qui  enlevent  les 
femmes,  r II  dit  que  fi  quelqu’un  enleve  » ignorante 
une  femme  malgré  elle  pour  la  faire  épou-  leJSiïtJ’ 
fer  à fon  amy  ,•  fans  que  cet  amy  lefçache , duOaeft  ab 
ny  le  raviftèur , ny  celuy  pour  qui  la  femme  SJfi'JJ. 
a efté  enlevée,  n’encourent  les  peines  por- vitapueiia, 
téespar  le  decret  du  Concile,  lequel  ejflant  c^rfflia 
odieux , ne  doit  point  ejlre  étendu  au  delà  de  paella  inma- 
fes  termes.  Et  par  là  vous  voyez,  , dit-il , ^àdcremr... 
qu'en  ce  cas  tant  l1 amy  qui  a fait  le  rapt,  que  si  nequeper 
le  jeune  homme  pour  qui  la  femme  a ejlé  en-  nn'^ 
levée , peuvent  contrarier  validement  maria-  Cæfarpnel- 
gc  avec  elle-même  , fans  avoir  befoin  de 

O y feparer  non  eft , ar- 

que adeo  panas  non  incmn’c  ex  Sancher:  nmicus  e:iam  nec  incumt,  quia 
non  eft  raptor  pro  fiio  matrmonio  , dequo  loquitur  Tridcntini  decretum; 
quod  t?uiu  fit  odiofum , non  eft  extendendum  ultra  verba.  Unde  vides  in 
hoc  cafii , tuni  amicum  hune , tum  adolefcentem  ilium  pro  quo  rapta  eft  mu- 
lier,  validé  pofte  marrimonium  mire  cuni  cadcm  muliereetiam  nonfeparara. 
T mi.  1. 7.  c.6.  J.  2.  n.16. 
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fe parer  auparavant.  Tellement  que  celuy 
qui  aura  un  amy  un  peu  intelligent  pourra 
«fpoufer  par  force  celle  qu’il  voudra;  &s’il 
en  fait  difficulté  à caufe  qu’elle  a efte  en- 
levée , celuy  qui  l’a  enlevée  pourra  à fon 
retus  la  prendre  pour  luy-mêtne  & l’épou- 
fer  làns  craindre  l’excommunication  du 
Concile. 

Les  enfans  ont  une  obligation  naturelle 
de  ne  fe  marier  pas  fans  demander  au  moins 
le.confcntemeut  de  leurs  peres  &;  meres.  Dd- 
i Qjoi  fit  caltillus  dit  I qu’//  aurait  de  la  peine  à de- 
mo'fendî  m2urer  d'accord  que  les  enfans  fujfeut  obligez 
''parentés*  & f0HS  peine  de  péché  mortel  d'avertir  leurs  peres 
confiHum  & m’res  ^ leurs  mariages  ; & de  leur  en  de- 

ftbmSi,  m*ndcr  avis:  qu'il  ne  voit  pat.  le  fondement 
admiferim  <^un£  obligation  Ji  étroite. 

Le  fatbafl  Pour  ce  qui  regarde  le  mariage  confideré 

fcquor  fun-  en  luy-même , bien  que  le  Concile  de  Tren- 
hujus  ram  te.orao.njie  qu  a laveiur  les  mariages  clan- 
g«bnis&'  ^effins  feront nuis. , fi  qu’il  alfure  que  l’E- 
peccati  in  glifc  lesadeteftez  de  tout  temps,  Uicaftil- 
non  pecendo  lus  ne  laillè  pas  de  leur  dire  favorable.  2 II 
eis  quorum  dit  qu  i/  ny  a point  de  péché  a faire  des  fian- 
datumo  t&  • fat^s  cDndejlines , &.  que  cela  n'ejl  point  comr 
no  \ \bsmm  ~ pris  dans  la  defenfe  du  Concile  contre  les  maria - 
eftrejieere,  ggf  clandeflins. 

matr.  tr.  î.  L’Eglife  déclare  allez  fon,  intention  & la  - 
17*Pen^c  du  Concile  de  Trente  fur  ce  point 
z Oppofi-  dans  les  ceremonies  qu’elle  preferit  & qu’el- 

tum  fatis  1 i~ 

confiât  , 

Dullum  fcili- 

cet  clTe  peccatum.  Prohibicionem  vers  matrimonii  clandeftini  non  extenden- 
omcfTcad fponfalia.  Jbid.tr.  10,  difp.  i . dub.  24.  k.  35 1. 
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le;  veut  eftre  gardées  aux  fiançailles  pour  la . 
publication  des  bans  ; il  dit  i qu’a»  n'cjl 
point  obligé  de  la  faire,  lors  qu'il  s'enfuivrott.  nunaadà^ 
quelque  dommage  notable ; qu'on  n'ejl  point  obli-  gat  quando 
gé  d'en  demander  dij'penj'e , quoy  qu'on  pujl  /«  «imnjob* 
demander  commodément  à l'Ordinaire  , & norabilc 
qu'il  fufl  preft  de  P accorder ....  que  cela  ejl  damnum  fe- 

permis , non  feulement  lorsque  le  dommage  ejt  properj^ 

certain  , mais  aujfi  lors  qu'on  en  a quelque  taiibus  occa- 
foupçon  probable.  L’ordre  de  l’Eglifè  cil  la  requiritur 

prés  pour  les  bans,  comme  pour  les  fian*  difpcnfacio, 
çailles,  ce  Jefuite  voudroit  abojir  les  uns  & SSîmi^of. 
les  autres qui  font  comme  les  préparants  fercdmmpdé 
au  mariage  légitimé  , & des . précautions 
contre  celuy  qui  eft  clandeftin  , afin  de  le  penfanonem 
pouvoir  mieux  favorifer  & L’autorifer  c°ll~  foSm  ‘ 
tre  la  defenfe  du  Concile  qui  le  condamne,  quando  cit 
En  quoy  il  fait  comme  ceux  qui  fe  faifif-  ^'^ûan 
fent  des  dehors  & des  avenues  d’une  ville  doeii  proba- 
qu’ils  veulent  emporter  deforce.  Car  après  Jjjf  jdj. 
ce  qu’il  vient  de  dire  pour  abolir  les  bans  & afr.  j.  «<»*• 
autoritèr  les  fiançailles  clandeftines,  il  foû-27'  n,z  2" 
tient  que  2.  non  feulement  le  mariage  clan - 2 Adden- 
dejlin  ejl  valable  entre  les  habitans  même  d'un* 
pays  où  le  Concile  de  'Trente  ejl  repu  , lors  edi  matrimo- 
qu'ils  vont  en  un  autre  pays  où  il  n'ejl  pas  ob-  côhTiociuî 
Jfervé  afin  de  je  marier  cnfecret  ; mais  que  ce  quoTrîden  - 
mariage  ejt  même  permis , pourveuqtfon  gar- 
de  au  rejle  le  droit  ancien  , quoy  qu'on  n'ait  quononvi- 
changé  de  lieu  que  pour  ejlre  déchargé  de  la  loy 

' . . > du  t um  ob  fi- 

rtem  clandeftinè  contrahendi .....  & non  folum  validé , fed  licite  polTe  fier»,  ^ 
fervando  in  aliis  jus  anriquum,  quamvis  eu:it  ob  finem  tran(iPrlt  > ,ur 
obhgaremr  Tridentini  decrero  ,•  quo  obügabawr  in  pioprio  loco  cujus  « 
ittcola.  UU.  club. 6.  «.42. 
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du  Concile  de  Trente  à laquelle  on  efiàit  obligé" 
dam  fon  pays . Il  faut  donc  dire  félon  ce  Ca- 
fuïfte  qu’il  eft  permis  de  faire  des  mariages 
que  i’Egiiie  rend  nuis  , & qu’elle  n’a' ja- 
mais approuvez  dans  les  temps  mêmes 
qu’elle  les  a foufferts.  Car  ces  fortes  de 
mariages  ont  efté  autrefois  à la  vérité  vala- 
bles , mais  ils  n’ont  jamais  efté  permis , au 
contraire  ils  ont  toujours  efté  blâmez 
dans  l’Eglifa. 

Mais  li  les  Jefuites  rendent  bons  les  ma- 
riages nuis  , ils  rendent  au  contraire  nuis 

robabile  ^ CeilX  f°nt  ^°ns-  1 Je  dis  qu'il  ejî pro- 

matrimo-  bable , dit  Tambourin  , qu'un  m inage  con- 
niu.m.  mcr“  trait  i par  une  crainte  léoere  qu'on  a donnée  in- 
ad  hoc  in-  jujtement , ejt  nul  en  confcience  ; CJ  quelque 

bratum  nui  craintÇ  m^me  qu'on  ait  donné  avec  jujtice  , il 
lum  eue  in  eft  probable  que  le  mariage  ejl  nul.  Il  faut 
^rg>nf-  donc  dire  qu’il  eft  prooable  que  les  maria- 
gesaufquels  les  juges  condamnent;  que  les 
ifC6  n ii  Percs  f°nt  de  leurs  enfans;  les  maiftres  de 
Exnicm"  leurs  ferviteurs , & les  Princes  de  leurs  fu- 
^}“e^lèjets , font  nuis,  parce  que fouvent ces ma- 
jufinbdi ma-  riagesfefont  avec  quelque  forte  de  crainte, 
trimonium  Et  il  faudroit  dire  la  même  chofe  de  la  pro- 
non11 put?  feffion  des  Religieux  & des  Religieufes , & 
jmproba-  en  faitte  de  toutes  fortes  d’engagemens  & 
j*  7’  de  contrats.  Il  y a néanmoins  apparence 
que  les  Jefuites  le  fervent  quelquefois  du 
motif  de  la  crainte  auffi-bien  que  de  celuy 
de  l’efpe'rance  pour  porter  les  jeunes  gens 
à s’engager  dans  leur  Société  , & qu’ils 
ne  refuferoient  pas  une  donation  ou  fon- 
dation 
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dation  qui  leur  feroit  faite  avec  quelque 
crainte , fans  appréhender  qu’elle  fuit  nul- 
le. .....  v.  ;• 

Pour,  ce  qui  regarde  l’ufage  du  mariage, 
bien  que  les  corps  des  perfpnnes  mariées  ne 
fpieut  pas  en’  leur  pouvoir , félon  les  rennes 
de  l’Ecriture,  i Dicaftiilus  ne  laifle  .pas  de  , Nonfo. 
permettre  a la  femme  mariée  de  retenir  U prix ,ùm  P“t>iica 
de  fait  adultéré.  La-  raifon  que  Tambourin  S" S 
appprte  elt  cpnfiderablc.  2 Le  mary  , dit-oca?la  & 
il ,, n'efpas  tellement  maijîre  du  corts  de  fatSSi ne 
femme  qu'il  ait  fur  luy  un  parfait  domaine , Pretium  for- 
mais -il  a feulement  le  pouvoir  d'en  ufer  félon  ES!!** 
le  droiufot  ^triage  à f exclusion  de  tous  autres  : l-r- 

ce;  qu^,  certainement  p'xfle  pas.  à la  femme  le 
pouypir  d'acquérir  s quoy  que  non  fans  péché,  * R«i°  ’ 
en,  prof  Huant  Jm  «fpf^  Cette  raifon;.  eft  SÊquif tur 

/E/rr\o  r*  1 r\  «An  A &11  ^ 1 _ /* . nnn  a/1  T. 


-t~.j  /<"  rj  cr«nr  T w~'r  ciicquiavif 

djgne  de  ;l^  pfopofuipu  M:  laquelle  elle  fert  non  eft  ita 
de  preuve.  Car  c’eft  une  contradiéHonmar  co^S 
nifeite.de  dire  que  \ç  mary^diioitd’utèr  du  uxoris,  Ut 
corps  de  fa  femme  i l’exclufion  de  -tout  feSfm 
autre  v & que  néanmoins  là.  femme  peut  5jom!n'uni 
vendre  i un  autre)  l’ufage  de  ce  même  fohSï»îf 
corps  fi  en.  vendant  eet  ufage  elle  neillouti9u«t 
vend  point  ce  qui  appartient  à fon  mary,', 
elle  ne  fait  point  d’inj  ullice,  &ellenecom-  omnibus 
met  point  proprement  d’adultere  , &.  fon  ns?quodU* 
péché  ne  lèra  -plus  qu’une  fimple  fbrni-  üe?.è  n0» 

pohA,,  • ...  tollit  uxori. 

vUmv»*».  -O  * vK  . . • fâcultatetn 

. Ce  meme  Auteur  ne  fait  point  difficulté  jpawendi v 

de  dire  que  3 ce  n'ejl  qu'un  péché  veniel  pSaS? 

d'ex-  « turP; . 
mi  corporis 

Turnktr.  t,  J».  font.  r.  3.  5.  3.  r..  *3. 


conceffione. 
KjcprdTtî  cxcludere  finem 
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«nuitiplîcao-  d'exclure  exprcjfément  de  l'ujage  du  mariage 
dx prolis,  ia  an  dyavojr  des  enfant  jr  defirer  même  de 
cuperc  fiiios  »en  avoir  point  \ fans  conliderer  que  lage- 
noa  pro-  neration  des  enfians  eftant  la  fin  du  maria- 
nria?eecii.ve  ge,  en  ufer  fans  cette  fin,  &mêmccôritrc 
Tjnftm.  i.7.  cette  ^ l’excluant  pofitivement  par  lin 
n.  7.  ' s'  dcfir  contraire , c’eft  abufer  volontairement 
du  mariage , c’eft  profaner  un  Sacrement , 
c’eft  en  rejetter  & méprifer  la  benediétion  , 
qui  eft  particulièrement  donnée  pour  obte- 
nir des  enfans  : c’eft  enfin  vivre  avec  une 
femme  dans  le  mariage  comme  hors  le  ma- 
riage , abufant  d’elle  jpour  aflouvif  fa  'pa£- 
» fion  brutale,  &pour  le  feul  plaifirfenfuel',* 
comme  les  plus  débauchez,  abufent  des 
' femmes  libres  ou  mariées  qui  s’abandon- 
: j fient  à eux  ; & néanmoins  tous  cës  ex- 
cès ne  font  qu’un  petit  pëthé  fèlôrt  ce  Je- 
• , faite.  ^ 

Quatid  on  doute -de  la  Validité  cTunina- 
riage;  & qu’on 'a  fujet  d’appréhender  qu’il 
ne  fait  nul  ; Dicaftillus  donne  une  invention 
aux  perfonnes  que  la  crainte  de  Dieu  em- 
pefchëroit  d’ufej*  du  mafiage  julqit’à  cè 
^contre  qU’iis  fe  fùflcnt  éclaircis  de  ce  doute.  i Si 
bacquodfit  une  femme  \ dit-il  * croit  qu'il  ejl  probable 
impedimen-  gu' il  V a un  empefehevient  à l'on  mariage*  par - 
ptereaquod  ce  qu  il  ejt  probable  par  exemple  y que  fon 
F***  J*  8*  premier  mc,ry  ejl  encore  vivant , & qu’il  ejl 
opinion&rn  probable  aujfi  qu'il  ejl  mort , elle  peut  rendre 
vilfP&r!mi  & demander  le  devoir  du  mariage  , parce  qu'il 

literproba-  fjl 

|>i!em  opi- 

nioncm  mort!* , atqtie  adcoprobabilem  a(Tcnfum  valons , poteft  feddçre* 
petere:  quia  licituin  eft  fequiopinionem probabLlCni . . . . Irno  euamfi  proba- 
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fjl  permis  de  fuivre  une  opinion  probable ....  bîlms(itma- 
Pÿ  même  encore  qu'il  fa  fl  plus  probable  que  /^trimonimn 
mariage  ne  vaut  nen\  parce  que  personne  n ejt  Nequcenïn* 
oblilé  de  luivre  Popinon  la  plus  probable , tei!etuf  *- 

Îuil  Jujjit  d en  fuivre  une  qui  foit  probable,  ncmproba- 
1 faut  donc  que  les  Juges  prennent  bien  biiiorem.  fed 
gurde  de  ne  condamner  pas  facilement  les  probabiu 
maris  qui  ont  deux  femmes , ny  les  femmes 
qui  ont  deux  maris  } puis  qu’il  ne  faut  matrim . ifm 
qu’une  rai  fon  probable  pour  les  juftifier  , & *6-  *- 

qu’il  tl’cft  rien  ii  facile  que*d’en  trouver*»*  i7*" 
principalement  pour  leschofesque  l’on  dé- 
firent que  l’on  aime  avec  pafîion  : & li  les 
Magiftrats  ne  veulent  pas  recevoir  les  ma- 
ximes de  la  probabilité  potir  réglés  de  leurs 
jugemens  , ny  les-  Doéîeurs  de  cette  nou- 
velle fcience  pour  leurs  maiftres  , pour,  le 
moins  les  Confefîèurs  feront  obligez  de  les  / 
-luivre  dans  la  difethon  des  confcîenccs  par 
la  même  loy  que  ces  cenfeurs , ou  pluftoft 
ices  corrupteurs  des  ; mœurs  leur  impofent 
de  (è  foümettfe  àJa  fàntaifie  & à la  volonté 
dé  leurs  pénitens  quand  ils  ont  quelque  au- 
torité ou  quelque  raifon  probable  pour  l’ap- 
puyer. ' 

Ce  Jefuite  continue  à relever  & étendre 
la  vertu  mcrveilleufe  de  la  probabilité  pour 
introduire  dans  le  mariage  des  deiordres , 
donnant  des  raifons  pour  les  juftifier  , à 
quoy  les  plus  brutaux  ne  penferoient  jamais. 

Il  dit  que  i celuy  qui  a une  opinion  probable 

de  opinionem 

• . ».  nullicatis 

n.atrimonii . . ..  li  firrulhabestprobabilfinopinioncfn vîlorii , poteritetiam 
peterc  : imo fatis probabile cfl  polie ctiamncgarc ; ita  ut  quando  negat,  lè 
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accommo-  de  la  nullité  de  fon  mariage , . & aufji  une  opi- 
dct  opiuionî  nion  probable  de  fa  validité  ; quainji  il 
nidTumclfe  Pourra  demander  le  devoir , & qu'il  ejl  aufji 
niatrimo-  ajjez,  probable  qu'il  pourra  le  refufer  ; en  forte 
do vero  pe""  Vie  T"*™**  *1  k refufer  a , il  fuivra  l'opinion  qui 
cit,  fe  ac-  tient  que  fon  mariage  ejl  nul  ; & quand  il  le 
opinion! Ct  demandera  , il  Jmvra  celle  qui  tient  que  fon 
quæ  dicat  mariage  ejl  bon. . Si  Ja  femme  aufli-bien  que 
£?ïum’ le  mary  veut  fe  fervér  du  droit  .que  la  pro- 
»7ï-  habilité  luy  donne,  dans  le  doute  de  la  nul- 
lité de  leur  miHage  vce  fera  pour  vivre  en 
bonne  intelligence  dans  le  defordre  de  leur 
mariage  quand  chacun  xefufera  de  fon  çofté 
ce  que  l’autre  demandera  & voudra  avoir 
par  force  fe  fondant  fur  une  raifon  pro- 
bable. 11  arrive  entre  un  mary  & une  fem- 
me dans  la  conduite  de  cette  fcience  la  mê- 
me guerre  que  ce  Jefuite  dit  ailleurs  qu’elle 
peut  cailler  entre  un  homme  pauvre  &,  un 
riche,  le  riche refufant  l’aumône  au  pauvre 
fur  une  opinion  probable,  qui  luy  dit  qu’il 
. n’y  eft  pà$  obligé  , &ile  pjtUvre  dérobant 
le  riche  fur  une  autre  opinion  probable  qui 
foûtient  qu’il  le  peut  faire  dans  fa  néceffité. 
Ce  font  les  produ&ions  & les  fruits  de  la 
dodrinc  de  la  probabilité  qui  confond  & 
renverfe  tout  dans  la  religion  & dans  le 
monde.  . ■ . u 

Il  n’eft.  pas  nécefTaire  de  rapporter , icy 
toutes  les  queftions  fales  & les  refolutions 
honteufes  de  ces  Cafuïftes  touchant  l’ufa- 
ge  du  mariage  , par  lefquelles  ils  appren- 
nent & approuvent  les  profanations  de  ce 

Sacre- 
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Sacrement.  On  voit  afïèz  par  .ce  que  je 
viens  de  rapporter  jufqu’où  peut  aller  leur 
impudence.  Ceux  qui  en  voudront  voir 
quelques  exemples  n’ont  qu’à  jetter  les 
yeux  fur  les  Chapitres  où  il  eft  traitté 
de  l’impureté  & du  devoir  des  perfon- 
nes  mariées. 

Article  IV. 

Des  Miniftres  des  Sacremcns. 


Que  les  Jefuites  permettent  aux  Preftres  d*ad- 
miniftrer  les  Sacrement  , de  dire  la  Meffe 
CST*  de  prefcher , principalement  par  vanité 

• ou  pour  gagner  de  Forgent  , & en  ejlat  de 

• péché  mortel. 


EScobar  dans  fes  problèmes  demande, 

I s'il  eft  permis  de  vendre  P obligation  aiSïïî 

d'adminijirer  les  Sacrement , & de  faire  les  disacramen- 

autres  fonctions  facrées  ? Il  dit  d’abord  que  ftcras  func- 

cela  fe  peut  & ne  fe  peut  pas , félon  les  dittè-  «ones  pera- 

rentes  opinions  probables  des  Cafuïftes  qu’il  fcnon pS 

cite.  Et  après  il  fe  range  du  codé  de  ceux  Tendi-  . 

qui  difent  qu’on  le  peut,  x f approuve 

dit-il  , Êff  je  fuis  de  la  première  opinion  , Ji  aPProb°  Ce 

on  fe  charge  de  F obligation  d’adminiflrer  les  fuitlp^tur  ** 

Sacrcmens  & de  faire  les  fondions  facrées  avec  «Wigatio  ad- 

la  peine  & le  travail  du  corps  qui  les  accom-  sacra^nta , 

pagne  par  accident , comme  de  tes  adminiflrer  »'iammque 
* ■t‘.  .L  Tf  D îacrarum 

lom.  II.  # * • . Cn  fundionam 

rum  cum  oneribus  corporalibus  accûlentaliter  annexis , v.  c.  quandoSacof- 
dos obligacur ad miniftrandun» tali  ialoco diltanti , untotcmpore,  ulihora, 


/ 


i 
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« ipedaiem  en  tin  lieu  éloigné,  tant  de  temps , à telle  heu - 
fit  moieftiam  re  ^ Çef  tn  ieHe  forte  qUe  ce[a  donne  une  peine 
l/»4^rAr./. particulière . C’eft  cxpofer  en  vente  toute 
la  puiflànce  fpirituelle  & toutes  les  fondions 
facrées  & divines  de  la  jurifdi&ion  que 
Jésus  Christ  a donnée  à fon  Eglife , 
puis  qu’il  n’y  en  a prefque  point  qui  s’exer- 
ce fans  quelque  aétion  & quelque  travail  du 
corps. 

Quand  les  Auteurs  Jefuites  parlent  des 
Preftres  qui  fervent  dans  les  Paroi/îès , com- 
me font  les  Chapelains  , les  Vicaires  , & 
les  Curei  mêmes  qui  difent  quelquefois  des 
Meiîès  de  dévotion  pour  des  perfonnesqui 
les  en  prient,  un  des  termes  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  exprimer  l’eftime  qu’ils  en  font, 
c’eft  de  les  appeller  des  Preftres  à gages , jh~ 
‘pendiarios  Sacerdotes.  Et  comme  ils  leur 
donnent  ce  beau  nom  & cette  qualité  de  va- 
lets & de  mercenaires , ils  leur  en  infpirent 
aufîi  la  conduite  & l’efprit , leur  apprenant 
à mettre  les  Méfiés  à prix  & à en  taire  une 
efpece  de  trafic , & à en  traitter  avec  ceux 
pour  qu’ils  les  difent,  ou  à qui  ils  les  font 
dire  à leur  décharge  , comme  fi  un  valet 
traittoit  de  fes  gages  avec  fon  maiftre , ou  un 
ouvrier  de  fon  làlaire  avec  celuy  qui  l’em- 
ployé. 

Filliutius  parle  des  Preftres  dans  ces  ter- 
mes & dans  des  fèntimens  fi  honorables 
i An  p«-  quand  il  fait  cette  queftion  : i Si  un  Curé 
muicaftipen-  qui  a reccu  le  payement  de  plujieurs  MeJJes , 

^ «r,  . f““ 

poifit,  fi  ea  diftritmat  in  ftipendiarios  Sacerdotc* , partem  aliqnam  fibi  retinere 
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peut  en  retenir  une  partie  pour  foy , àcaufedu  pro  foliicim- 
foin  qu'il  a , CT*  pour  d'autres  raifons , en  dijlri - câafis^ 
l'autre  partie  aux  Prejlres  agaves , auf- 
quels  il  fera  dire  ces  Mefjes  ? Il  répond  en 
îïlitte  1 qu’;Y  ne  fera  rien  contre  la  jujlice  en  , Refpon_ 
retenant  quelque  chofe  pour  luy  , ^ raifon  du  deo&dico 
fow&  delà  peine  qu'il  prend , à r*#/*  que  combat 
le  payement  pajfe  l'ordinaire  ; ou  parce  que  tjam , fira- 
c'ejl  le  plus  haut  degré  du  jufle  prix.  C’eft  à ÏÏn?&îa- 
dire  qu’un  Curé  peut  recevoir  de  l’argent  de  bops  » vci 
toutes  les  perfonnes  qui  luy  en  voudront  gué^pcn^ 
donner  pour  dire  des  Mefles  , & en  fuitte  3îom , VJ 
faire  dire  ces  Mefles  dont  il  fe  fera  chargé , mnm^ST" 
par  d’autres  Preftres  , en  prenant  quelque  latitudinem 
chofe  fur  chacune , pour  le  foin  & la  peine  jJi  ’fibi 
qu’il  prend  de  faire  ainfi  venir  les  Mefles , 

&d’en  recevoir  l’argent;  ratione  follicitudi-  J*1* 

nis  & laboris.  Et  comme  on  ne  préfente  <s.  1 8<s! ' 
pas  d’ordinaire  à un  Curé  feulement  ce  que*' ,2S' 
l’on  donnerait  à un  fimplc  Preftre , le  Curé 
pourra  donner  à chacun  des  Preftres  qui 
lbnt  fous  luy  comme  à fes  gages , félon 
le  langage  de  ce  Jefuite  , ce  qu’ils  ont  ac- 
couftumé  de  gagner  pour  dire  la  Méfié,  & 
garder  le  relie  pour  luy,  fans  qu’on  le  puif- 
fe  blâmer  de  commettre  en  cela  aucune  in- 
juftice  ou  infidélité.  Dans  une  bonne  ville 
un  Curé  qui  ferait  en  crédit , & qui  voudrait 
exercer  ce  trafic  fi  pieux  , pourrait  fe  faire 
riche. 

Emanuel  Sa  donne  & approuve  ce  mê- 
me expédient  : 2 Celuy , dit-il  , à qui  on  îCuidamr 

P % donne  fumma  pe- 

. cuniæ  pro 

Miffi*  A le  dicend:$ , poteft  alios  pro  mmorj  prcu'o  conducere  qui  adjuvenr , 
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donne  une  femme  d’argent  pour  dsre dos  Mef- 
“birètmcr e.fes,  peut  louer  d'autres  Prefires  a meilleur 
marché  pour  luy  aider  à les  dire  , & rete - 
n?6/4î'  nir  le  refie  pour  luy.  Filliutius  a dit  qu’on 
peut  avoir  des  Preftres  à gages , Emanuel 
Sa  dit  que  fi  on  n’en  a pas , on  en  peut  loüer 
pour  leur  faire  dire  des  Meües  dont  on 
s’eft  chargé,  & tirer  d’eux  le  meilleur  mar- 
ché que  l’on  peut,  & garder  le  rcfte  pour 

foy. 

C’eft  aufli  le  fentiment  d’Amicus  quand 

, poiïeSa-  il  dit,  I qu'un  Prefire  qui  a receu  de  gros  fif 
cerdotem  l aires  pour  dire  des  MefiiS , peut  les  faire  dire 
tdS£op«r  d'antres  Preftres  aufquels  il  donnera  feu- 
Midis  diccn-  lernent  le  jufie  prix  que  l on  a accoujtume  ae 
procurai  ’ donner , & retenir  le  J urpius  pour  luy.  Si  ce 
pcrjuftafti-  n’efi  pas  lever  un  impolt  lur  les  rreltres  et 
pe?*  fur  les  MefTes  , c’elt  pour  le  moins  faire 
aiîosSacer-  un  trafic  fembîable  à celuy  des  entrepre- 
neuis  ou  des  marchands  qui  font  travailler 
tincndofibî  ouvriers  en  leur  baillant  le  moins 
aSSSS.  qu’ils  peuvent , & prenant  le  refte  pour 
dîa  fupereR.  gyx  • & toutefois  il  n’y  a rien  en  cela  qiii 
ne  foit  jufie  & honnefte  félon  l’avis  de  ces 
s.  «.184.  Jefuites. 

t-466-  Amicus  donne  un  autre  expédient  aux 
Preftres  pour  ne  perdre  point  leurs  MefiTes. 
, AnpofGt  II  fait  cette  queftion  : 2 Si  un  Prejlre  peut 
Sacerdos  ac-  prendre  de  l’argent  pour  une  Mejje  qu  il  a déjà 
dite  , mais  dont  il  s’eft  refervé  C application  ï 
pro  Mîiia  II  relbud  cette  difficulté  par  une.dittinction. 

quam  jam  JJ 

célébra  vit, 

cuustamen  . ...  Q 

applicationem  fibi  in  fururum  refervavit . uti.  w.iaç.  ......  • . 

Sacerdos  depœlànti  appliearc  cffeOum  Sacn  6cu  iUt  qui  de  faûo  ab 
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Il  ne  veut  pas  qu’un  Preftre  qui  n’a  dit  la  Sacri.fi- 
MefTe  pour  perfonne , en  puiflèreferver  le  ^t"!' 
mérité  pour  l’appliquer  lorsqu’on  le  priera  Qs°Pa*° 
en  dire  une;  mais  il  trouve  bon  que  lors  jMm 
qu’il  dit  la  Meflè , il  en  applique  actuelle- 
ment le  fruit  au  premier  qui  fe  préfenrera 
pour  luy  demander  une  Meflè.  C’eft  une 
bonne  maxime  pour  ménager  les  Méfiés 
fans  en  perdre  jamais  aucune , & pour  en- 
gager les  Preftres  mercenaires  à dire  tous 
les  jours  la  Meflè  , fans  craindre  de  per- 
dre leur  peine , en  ayant  toujours  plu- 
fieurs  en  referve  pour  les  premiers  qui  fe 
préfènteront  à eux.  C’eft  ainfî  que  les 
Jefuites  éloignent  les  Preftres  de  l’avari- 
ce , & entretiennent  dans  leurs  âmes  la 
pieté  & la  reverence  qu’ils  doivent  au  Sacri- 
fice divin  du  Corps  & du  Sang  de  Jésus 
C h r isr. 

Emanuel  Sa  fait  ouverture  d’un  troifîé- 
me  expédient,  dont  il  ne  fe  porte  pas  pour 
Auteur , mais  il  le  propofe  comme  venant 
d’autres  Cafuïftes  , qui  tiennent  , dit-il , 

I qu’on  peut  prendre  deux  aumônes  pour  une  i Dua* 
même  Mejfe ; ou  bien  ce  qui  revient  à la  me-  pl-o^a^r- 
me  chofe  , qu’un  Prejîre  peut  par  une  même  fa  accipi 
Mejfe  fatisfaire  à plusieurs  pour  lefquels  il  a M^a’poffe* 
promis  de  la  dire.  Il  parle  encore  d’autres  sacerdorem 
qui  enfeignent  2 qu’un  Prefire  , quoy  que 
riche , peut  prendre  pour  une  Mejfe  deux  au - fatisfccere. 
mènes,  fi  elles  luy  font  ne'cejfaircs  pour  vivre  . . 

-,  K P 3 bm-i-yi.  ' 

_ 2 Etiam  a 

divîre  Sacerdote  pofTe  duas  elcemofynas  honeftæ  fuftentationi  ncccflarias 
accipi.  Ibid.  ' ' ,,,! 
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bomeflement.  Et  encore  qu’il  n’approuve 
pas  pofitivement  toutes  ces  opinions  , il 
ne  les  condamne  pas  auffi  , & il  laiflè  la 
liberté  de  les  fuivre  en  les  propofant  com- 
me probables  , & foûtenuës  par  des  Doc- 
teurs. 

Filliutius  parle  aulîi  de  cet  expédient , 
, Rationc  mais  il  le  condamne,  i On  ne peut  pas , dit- 
unius  Miffe  il  ? recevoir  plus  d'un  payement  entier  pour  une 
g; • pn°îe  Mefle.  Mais  il  en  enfeigne  un  autre  plus 
nnum  adæ-  fubtil  & plus  ingénieux  , 2 qui  eft  que  le 
pendiumf'  Prejlrequi  dit  la  Mejfe  peut  appliquer  la  part 
Titimiiu  du  Sacrifice  qui  luy  ejl  dette,  à ceux  pour  lef- 
m?r.  tr.  5*.*  quels  il  ejl  obligé  de  dire  la  MeJJe . Ce  que 
t.6. ».  i8i.  Tambourin  confirme  par  cet  excellent  rai- 
^sâcrifi-  fonnement  : 3 Le  Prejlre  peut  s'appliquer  la 
cantem  porte  part  du  Sacrifice  qui  a coûtume  d'ejire  appli- 
mfid?1  rïr  quée  aux  fideles.  Il  fourra  donc  appliquer 
dcbitam  ap-  atlX  filles  le  fruit  de  la  Meffe  qui  luy  ejt  re~ 
fioquîbus  fervé.  Filliutius  examinant  en  fuitte  avec 
tenctur.  un  autre  Cafuïite  ce  que  peut  valoir  la  part 
. 1 , FrHûum  du  Sacrifice  qui  appartient  à celuy  qui  dit 
médiat  Mifli  la  Meflè  , afin  que  le  Preftre  n’en  prenne 
StdSfibi  que  ce  qu’il  faut  : 4 il  dit  qu'il  doit  donner  fa 
potert  ap-  part  de  trois  MeJJès  pour  une  entière.  D’où 
cer°dos:SCT-  ^tire  cette  re8le  de  pratique  qu’il  donne  à 
go  etiam  ceux  qu’il  nomme  Preflres  à gages  : s Que 
SSST  ceux  qui  auront  ejlé  payez  pour  dire,  plujicurs 
quem  fibi  MeJJès  defquelles  ils  ne  fçauroient  s'acquiter , 
îec^'poterk" pourront  Je  fervtr  de  cet  expédient.  V oilà 

applicare  Une 

afiis.  Tam-  . 

fer.  I.  3.  meth.  Mifft  e.  i.  $.  3.  ».  67.  4 Quia  nefcuur  quanta  fit, 

addit  arbitrari  partem  mumMmanimpofTefüpplere  uni.  Jhd.  5 Quod 
(ervare  poterunt,  qui  cutn  reccperint  multa  ttipendla , non  pofluntpro  om- 
nibus fatisfacere.  MJ. 
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une  belle  maniéré  de  gagner  de  1,’argent  pour 
des  Preftres  mercenaires  , en  vendant  la 
part  qu’ils  ont  au  Sacrifice  & à la  partici- 
pation du  Corps  & du  Sang  de  Jésus 
Christ  qu’ils  reçoivent  en  difant  la 
Méfié  , pour  pouvoir  gagner  davantage , 
aimant  mieux  ne  participer  point  à la  ver- 
tu du  Sacrifice , & avoir  un  peu  plus  d’ar- 
gent. 

Si  les  Jefuites  apprennent  ainfi  aux  Pref- 
» très  à dire  la  Méfié  par  avarice  ; ils  ne  con- 
damnent pas  beaucoup  ceux  qui  la  difent 
par  vanité.  EmanuelSadit  i qu’il  y en  a '.Van* 
qui  tiennent  qu’il  y a péché  mortel  à prefeher  fr*c£ue 
ou  dire  la  Melle  principalement  pour  la  vaine  pradicare, 

floire  , CS»  qu  il  y en  a d autres  qui  le  ment,  ceiebrae 
1 répété  prefque  la  même  choie  en  un  au-  pçccatum 
tre  endroit , où  il  dit  feulement  2 qu’il  y quidTm™e 
en  a quelques-uns  qui  tiennent  qu’il  n’y  a point  aiunt»  al!i 
de  péché  mortel  a prefeher  principalement  pour 
la  vaine  gloire  ou  pour  l’argent , fans  parler  iUr'a  > »• 2- 
de  ceux  qui  tiennent  l’opinion  contraire, ?,2  Non effe 
pour  rendre  celle  qu’il  propoiè  plus  pro- autem  rec- 
bable,  & donner  plus  de  liberté  de  la  fui-  tai^M«îs 

\YC.  ob  gloriain 

Sanchez  & Tambourin  parlent  encore  niam  prin- 

plus  généralement  & tout  enferïible  plus  ci^ceerc 

precilement  lors  qu’ils  difent  3 quV  ne  ainnt  non* 

fçauroit  y avoir  que  péché  veniel  à faire  les  ^4 

chofes  les  plus  facrées , comme  d'admimjber  ou  c„e\  n%. 

de  recevoir  tous  les  Sacrement  de  celebrer  la  P-  s?8- 

_ tx'  \ Res  quan* 

P 4 . . MeJJe,  tummfacras 

principaliter 

obvanamglorîamefficere,  mSacrameruaomniatnmiftrarevel  recipere , Sa- 
emm celsbrare,  non cxcedit culpam  Yenialem. Snndt,cf. m»r, /.  I.c.  j.n.i .f.9. 
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vd  iu-  Mejfe  , pour  la  vaine  gloire,  comme  pour  la 
crum^  Tam-fin  principale  , ou  pour  quelque  gain  fordide 
mét h.  Mf*  & deshonnejle.  Il  femble  que  comme  il  y a 
*•  *•  «•  «•  dans  le  monde  certains  commerces  que  les 
“*  6‘  perfonnes  de  condition  peuvent  exercer  fans 
déroger  à leur  qualité  , ils  en  veulent  in- 
troduire un  dans  l’Eglifè  qui  ne  foit  pas 
incompatible  avec  la  pieté  ny  avec  la  qua- 
lité des  perfonnes  plus  confiderables  & 
plus  relevées.  Car  ceux  qui  tiendront  in- 
digne d’eux  de  vendre  les  Sacremens  ou 
ia  Meffe  pour  de  l’argent  , peuvent  fé- 
lon l’avis  de  ces  Jefuitcs  les  donner  pour 
l’honneur  mondain  & l’eltime  des  hom- 
ipes. 

Mais  foit  qu’on  rapporte  les  Sacremens 
à l’argent  ou  à l’honneur , c’eft  toujours  un 
véritable  trafic  ; & fi  ceux  qui  les  mettent 
à prix  d’argent  femblent  les  avilir  & les  ra- 
baiflèr  davantage  ? ceux  qui  les  font  fervir  à 
leur  vanité  les  traittent  plus  indignement  & 
les  profanent  beaucoup  plus  ; puis  qu’il  eft 
certain  que  la  vanité  eft  un  vice  & un  péché 
plus  grand  & plus  odieux  devant  Dieu  que 
l’avarice , & ce  crime  eft  encore  plus  inex- 
çufable  quand  on  s’y  porte  volontairement , 
& que  l’on  fe  propofe  la  gloire  du  monde 
& l’eftime  des  hommes  pour  fa  fin  princi- 
pale; & toutefois  Sanchez  prétend  , com- 
me aulîi  Tambourin  , qu’il  n’y  fçauroit 
* : avoir  pour  le  plus  que  péché  vqniel.  Res 

quantumvis  facras  princtpaliter  ob  vanam 
gloriam  efficere  , ut  Spçramenta  omnia  mi- 
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nijlrâre  vel  recipere  , Sacrum  celebrare , non 
excedit  culpam  venialem  , dit  Sanchez  , fi 
propter  finem  venialiter  peccaminofum  quis 
principaliter  celebraret , v.  g.  ob  vanam  glo- 
riam  , vel  lucrum  venialiter  malum  , folum 
venialiter  peccaret.  Ce  font  les  propres  ter-  r4mW- 
mes  de  I ambounn  qui  rapporte  cepanage  /.2. 
de  Sanchez.  1.  ». 6. 

Efcobar  qui  cite  le  même  Sanchez  & le 
fuit,  met  fon  opinion  non  entre  les  problé- 
matiques , mais  entre  celles  qui  font  re- 
ceüesfans  difpute.  Si  quelqu'un  ^ farexem-  q 
pie , dlt-il , jeujne , prie , reçoit  ou  adminijtre  vanam  gio- 
les  Sacrement  par  un  motif  de  vaine  vloire , r!am  je)U' 
encore  qu  il  fajje  ces  choies  ou  autres  Semblables  saepmema 
principalement  pour  la  vaine  gloire  , pourveu  ^^tvel 
toutefois  qu'il  ne  mette  point  fa  fin  dans  cette  Sacmm  fa- 
vaine  gloire  , il  ne  fait  qu'une  injure  lévere  ciat:  q.Uia 
aux  chojes  famtes.  Si  cen  eu  qu  une  légère  hic  aut 
injure  contre  Jésus  Christ  de  le  fai-  f,.mil'?Prîn- 
re  fervir  à la  vanité , il  s’enfuit  que  les  fa-  ràt  prêter' 
criléges  ne  font  plus  des  crimes , mais  de  v.anam&10- 
petits  pechez;  eltant  clair  que  rapporteras  modotamen 
avions  les  plus  facrées  de  la  Religion  , de  iljh?cvana 
le  Sacrifice  même  de  la  Meffe  à la  vanité  fnftimat0" 
comme  à fa  fin  principale,  c’eft  peut-eftre  ^ccr“3f' 
la  plus  grande  profanation  qui  s’en  puifiè  rebus  lèvent 
faire  , & le  plus  grand  làcrilége  , & non  in* 
feulement  un  facrilége , mais  une  idolâtrie  Ef«,bS  1. 4. 
horrible  ; puis  que  c’eft  établir  fa  fin  prin-  mr‘ 
cipale  non  dans  une  créature  , mais  dans 
un  vice.  C’eft  proprement  facrifier  à la 
yanité , . & rapporter  le  Sacrifice  dç  la  Méfié 
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au  Démon  comme  à fa  fin  principale.Car  on 
ne  facrifie  à Dieu  qu’en  luy  offrant  & luy 
rapportant  en  eette  maniéré  le  même  lacn- 
ficc.  Eltrangc  efpecc  de  facrificc  & inoiiie 
parmy  les  Payens  ! Car  ce  n’eft  pas  fimple- 
ment  facrifier  une  créature  à une  autre 
créature  , comme  ils  faifoient  : mais  c’eft 
làcrifier  à une  créature  & au  vice  même 
un  Dieu  & le  Fils  de  Dieu , en  luy  offrant 
Jésus  Christ,  & le  luy  rapportant 
comme  à fa  fin  principale.  Où  il  faut  re- 
marquer que  ce  qu’Efcobar  ajoûte  : Pour- 
voit, dit-il  , quil  ne  mette  point  fa  fin  dans 
cette  vaine  gloire , eft  une  exception  tout-à- 
fait  abfurde  & qui  fe  détruit  d’elle-même. 
Car  il  y a contradiction  à dire  qu’une  aétion 
eft  faite  principalement  pour  la  vaine  gloire, 
& que  néanmoins  la  vaine  gloire  n’en  foit 
pas  la  fin  ; la  fin  d’une  a&ion , & ce  pour 
quoy  elle  eft  principalement  faite , n’eftant 
qu’une  même  chofe. 

Si  ce  n’eft  pas  aflèz  de  permettre  aux 
Minières  des  Sacremens  de  les  adminiftrer 
avec  une  intention  mauvaife  * Efcobar  leur 
donne  encore  la  liberté  de  coopérer  aux 
pechez  de  ceux  qui  le;  reçoivent  indigne- 
* PoieHa'  ment.  I On  peut  , dit-il  , adminijlrer  le 
peccatori  Sacrement  a un  pecbeur  public , pourveu  qu  il 
j^rCi°dum-  ne  le  veuille  pas  recevoir  publiquement  par 
modo  non  mépris  du  Sacrement  ou  de  la  Religion , mais 

SaCTamenti0  P°U?  Uïle  autre  fin  » & Hu'1^  menace  de  mort 
vel  Religio-  • OU 

nis , feaob 

aliam  finem  velit  ctiam  publiée  Sacramentum  recipere , Ce  mortem  rel  infa- 
miam , vel  grave  fortunarum  dctrimentnm  miniretur. 


Digitized  by  GoQgJ 


Des  Minières  des  Sacrement.  235* 

eu  de  perte  de  réputation , ou  de  faire  quelque 
grand  tort  dans  les  biens.  Il  ajoûte  pour  con- 
firmer cette  opinion , 1 que  c'efl  plujiojl  per- 1 item  affe- 
mettre  le  péché ' d'autruy  pour  une  jujle  caufe , [°'caf°pc^.in* 
que  d'y  coopérer.  , mirtit  potins 

Je  ne  fçay  fi  Pilate  fuivit  cette  opinion 
probable  lors  que  la  crainte  de  la  difgracejuAacaufa. 
de  Cefar  dont  on  le  menaçoit  l’obligea 
livrer  Jésus  Christ  àfes  ennemis  : 93/ 7' 
mais  je  fçay  bien  qu’on  ne  peut  pas  dire  qu’il 
n’a  point  coopéré  au  péché  de  ceux  à qui  il 
l’abandonna. 

Dicaftillus  dit  que  c’eft  le  fentiment  de 
Suarez , & qu’il  luy  plaift  entièrement , To- 
ta  preediâa  doftrina  mihi  placet.  Mais  par- 
ce qu’il  voyoit  bien  que  tout  le  monde  ne 
ferait  pas  de  l’avis  de  Suarez  , il  fournit 
d’autres  moyens  à ceux  qui  fe  trouveraient 
engagez  d’adminifirer  les  Sacrcmcns  à des 
pécheurs  publics , & qui  neanmoins  auraient 
quelque  refpect  pour  des  chofcs  fi  faintes , 
que  de  ne  les  vouloir  pas  ainfi  proftituer  ; 
mais  qui  ne  valent  pas  mieux.  Il  les  a pris 
de  Sanchez:  2 De  donner  une  hojhe  non con-  .2  Liccre 
facrée  poser  une  véritable.  Sacrilège  fort  Sam^on 
commun  chez  les  Jefuites  qui  permettent  confecranyn 
ces  fourbes  & ces  tromperies  dans  tous  cr«aC.°P.v«jf. 
les  Sacremcns  fans  exception  d’aucun , 

& dont  ils  rapportent  plufieurs  exem-  f.Tu. 
pics  , aufquels  il  donne  aulîi  fon  appro-“-49>- 
bation. 

Enfin  les  Jefuites  enfeignent  tous  com- 
munément qu’on  peut  adminifirer  les  Sa- 

cremens 
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cremens  & faire  en  eftat  de  péché  mortel 

les  fondions  les  plus  faintcs  fans  une  nou- 
■ , Conve-Vcllc  offenfe.  i II  n'ejl  pas  nécefjaire , dit 
niant  com-  Dicaftiilus,  que  celuy  qui  je  trouve  coupable 
(Dodores)  ^e  Pec^  mortel , je  confejfe  devantque  cCadmi - 
opus  non  nijlrcr  les  Sacre  mens.  Il  ne  le  contente  pas 
nlfter'con-  d’avancer  la  propolition  generale,  il  l’éta- 
fciuspeccati  blit  par  quantité  de  particulières  qu’il  pro- 
pramitur  P°^e-  2 UnEvefque  en  faifant  les  fondions 

confeiiîo-  de  fon  minijlere  toutes  faintes  , en  ejlat  de 
- mentïem*'  Pec^  mortel,  nepeche pas  même  veniellement. 
ante  admi-  3 Celuy  qui  adminijlre  le  Sacrement  de  baptcf- 

Sammendü*  me  en  eM  Peché  mortel  ,foit  Prefre,  fuit 

ütcaft.  tr.  1.  Laïque , ne  peche  pas  mortellement.  Sarai- 
d.  lo.'n.too.  f°n  : 4 Parce  qu'au  jugement  des  Sages  il 
3.  NecF.pi-  ny  a pas  en  cela  grande  irrevercnce.  y Un 
fecràndo01'  Confejfeur  peut  aujfi  oüir  les  confejfions  en  ejlat 
Chrifma , de  peché  mortel , fans  crime  & fans  offenje , 
aut'caiices  Pourveu  f»’ il  produife  un  atte  de  contrition 
auteoncio-  devant  que  de  donner  P dbfolution.  Ce  Jefui- 
în  pcccarô"  tc  néanmoins  pourroit  eftrc  en  quelque  for- 
mortaii , fe-  te  excufable  en  ce  rencontre.  Car  quoy 
dSo°Peccare  c}u’^  permette  au  Preftre  d’oüir  les  con- 
mortaii.er,  telHons  avec  une  confcience  toute  char- 
J5£jy  gée  de  pechez  , fans  produire  même  au- 
».  107.'  ‘ cun  ade  de  douleur  , il  ne  veut  pas  fouf- 

au3c Sg[-"dos frir  qu’il  donne  l’abfolution  en  cet  eftat, 

qui  vis  mi-  - au 

niftrans  Sa- 

cramentumintirgenti  neceflitate,  non  peccat  mortaliter , imonecvenialiter. 
ShJ.n.z  14.  4 Tuncergo  qui  fie  baptizat,  probabileeftnonpeccare 

mortaliter  , eciamfi  fit  in  peccato  morrali , quiaà  vins  prudenribus  non cenie- 
tur  gravis  irreverentia.  Ibid.  n.  110.  5 De  audience  confcflionem  in 

rcccaro  mortali  cum  animo  fe  conterendi  antequam  abfolutionein  impendat , 
docet  Dian.  p.  1 . tr.  de  cire.  R.  47,  cumHenriq.  1. 6.c.  i8.n.6.  &exu  ro- 
«ueLugo  n.  18.  non  elîc  mortale.  Idem  tr,  1 . de  Sacr.  d.  3.  4. 10.  ».  243. 
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au  moins  fans  tafcher  de  produire  cet 
adte.  Voicy  la  raifon  qu’il  en  apporte: 

1 Le  Prejlre  n'  admimjlre  proprement  le  Sa - . i Ratio 
cremcnt  de  pénitence  , que  lors  qu'il  donne™ Placer-* 
l'abfolution  , & non  lors  qu’il  ne  fait  lim-dos»on am- 
plement qu’écouter  ce  que  le  pénitent  luy 

dit.  fed  qunndo 

Je  ne  fçay  fi  cette  diftinélion  eft  rece-“^°lvic* 
vable  , & je  luy  demandcrois  volontiers  fi 
un  Juge  n’eft  feulement  Juge  que  lors 
qu’il  donne  la  lèntence  , & s’il  n’en  fait 
pas  les  fondions  lors  qu’il  reçoit  par 
exemple  les  depofitions  des  témoins  ? 

Audi  Tambourin  fans  avoir  égard  à cet- 
te dillindion  chimérique  décidé  nettement 

2 qu'il  ne  pecbe  pas  en  adminijlrant  les  Sa-  2 Peccaret 
cremens  ; parce  qu' autrement  le  Confcffcur  fe-  [josm^ab* 
roit  dans  une  étrange  perplexité  en  cet  ejlat  : foivendo  , 
il  peche  s'il  donne  l'abfolution  ; s'il  la  refufe 

il  pecbe  aujfi  contre  la  jujlice  , parce  qu'il  mortali,  mm 
fait  tort  à fon  pénitent  qui  a droit  à l'abfolu - 
tion.  Or  tous  les  Doaeurs  ne  veulent  point  negaret  jus* 
reconnoijlre  de  telle  perplexité.  Tambou-Pj®0^^ 
rin  3 permet  encore  au  Prejlre  de  dire  la  paci  per- 
Àleflè  en  cet  ejlat  un  jour  de  Fejle  , afin  Plexitacem  • 
que  les  autres  y ajjiflcnt.  Le  n ejt  pas  qu.il  DoUores 
ne  luy  foit  permis  de  s'en  abjlenir  s'il  fuit  ™^jeden 

l'opinion  dam  efle* 
fatentur. 

Tambur.l.  3.  mtth.  cenfrjf.  c,  f.  {.3.  w.  1 Ç.  3 Urin  die  feftoalii  MiA 
fam  audianr , five  Parochus  fivc  non  Parochus ......  Nam  quamvis  opinio 

contraria  fit  probabilior,  quia  non  apparcc  in  relinquente  tuncMillam  nota- 
bile  damnum , 'dealiunde  pneceprum  de  audienda  MifTa  non  obligat  nift  débite» 
modo;  haec  tamen  faltem  propter  audtoritatem  extrinfccam  DoUoruineam 

an  proban  tium probabilis  eft  : non  obligatur  autemintalicafuSacer- 

djscelebrarc,  quia  potcftteiereprsdiftamopinionemquod  non  pofüt.  IiUm. 


Digitized  by  Google 


• ' • "7 — 1 

23S  Des  Minières  des  Sacrement . 

l'opinion  contraire  qui  ejl  aujji  probable.  Et 
après  avoir  porté  les  Preftres  à s’appro- 
cher fi  indignement  de  l’Autel  pour  y cé- 
lébrer le  Sacrifice  , Dicaftillus  ne  veut 
pas  l’obliger  en  fuitte  à s’approcher  d’un 
Confefifeur  le  pluftoft  qu’il  pourra.  Et 
parce  qu’il  a bien  veu  qu’on  luy  pour- 
roit  objecter  le  Concile  de  Trente  qui  au 
C.  7*  de  la  Self.  1 y.  ordonne  que  celuy 
qui  a dit  la  Méfie  fans  fe  confeflèr  , le 
confeilè  aufii-toft  après  ; il  explique  pour 
fauver  fa  doètrine  , le  Concile  , en  di- 
1 Qu!  ex  ^ant  1 n'oblige  que  les  Prellres  qui 

mera  malitia  ont  dit  la  Mejje  dam  une  grande  & urgente 
confeitione ^ ncceffité.  Si  donc  il  dit  la  Méfié  en  eftat 
an  non  com-  de  péché  mortel  fans  néceflité , il  n’y  fera 
Sîriîtopra-  Pas  oblige  ; & fi  même  il  le  fait  malicieu- 
cepto,  & fement , il  n’y  fera  pas  encore  tenu  ; ex 
ftatim'11*  malitia. 

confueri?  Et  ils  trouvent  fi  peu  d’irreverence  & fi 
nufpnegae-"  Peu  rnal  à adminifirer  ainfi  les  Sacre- 
tîvc.  ira  mens  , & à faire  le  Sacrifice  , qu’ils  per- 
mettent  même  aux  Fidelles  d’exiger  ces 
munis  fen-  fondions  d’eux  fans  néceflité  aucune  , & 
Condiiurn*1*  flu°y  qu’ils  fçaehent  qu’ils  foient  en  eftat 
foiumioqui- de  peclié.  2 II  ejl  permis  à chacun  , dit 
ob^gentem  Dicaftillus , de  demander  & de  recevoir  les 
necertiratcm  Sacrement  d'un  Prejlre  en  eflat  de  péché  mor- 

r,one°ccier'  » ^ien  ne  J°*f  ^ i ny  dans  le 

brat.  Duaft.  deffein , non  plus  que  dans  la  difpofition  de 
7 les  adniiniftrer , s'il  y trouve  plus  de  commo- 
"•  »5r.  # dite 

. 2 Liceccuiçunque  petere  & recipere  Sacramentum  Sacerdoce  exiftente  in 
morrali , etiam  non  Parocho , ncc  parato  alias  îpfùm  conferre , fi  pc'enti 
ea  receptio  futura  fie  commodior  vel  ualior  , quam  û ab  alio  peterccur. 
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dite  ou  d'utilité  que  s'il  les  demandait  à d'au-  Iitm  ^ ( 
très.  Il  eft  aufli  aifé  de  recevoir  les  Sacre-  * Sacrum. 
mens  que  de  les  adminiftrer  , & ils  ne  re-  Jn’  ^ *3' 
quierent  gueres  plus  de  préparation  pour 
l’un  que  pour  l’autre.  Et  fi  ces  maximes 
avoient  de  bons  fondemens , on  pourroit 
fe  plaindre  de  la  rigueur  des  Jefuites  & de 
leur  feverité , puis  que  les  Sacremens  ne 
font  pas  encore  aulïi  fréquentez  qu’ils  de- 
vroient  l’eftre  T puis  qu’en  quelque  eftat 
qu’on  les  reçoive  ou  qu’on  les  donne  , il 
y a tant  à gagner  & rien  à perdre. 
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SECONDE  PARTIE 

S 

DU  IL  LIVRE. 

Des  Remedes  extérieurs  du  Péché. 

Que  la  ‘Théologie  des  Jefuites  les  abolit 
ou  les  corrompt. 

Îg&g?  E Médecin  trayaille  pour  Ton  ma- 
lade  quand  il  luy  prefcrit  ce  qu’il 
doit  faire  , aufll-bien  que  quand  il 
luy  préfènte  ce  qu’il  doit  prendre 
pour  guérir.  D’où  vient  que  l’on  dit  d’or- 
dihaire  qu’il  luy  a donné  un  bon  remede , 
quand  il  luy  a donné  un  bon  avis  pour  le 
tirer  du  mal  qu’il  fouffre.  De  forte  que 
non  feulement  les  chofes  qu’il  ordonne, 
mais  fès  ordonnances  mêmes  font  des  re- 
medes ; avec  cette  différence , que  ce  qu’il 
ordonne , comme  les  purgations  & les  mé- 
decines , font  des  remedes  inferieurs , par- 
ce qu’ils  agiffent  fur  le  mal  même,  & ont 
une  vertu  intérieure  & propre  pour  le  dé- 
truire quand  ils  font  pris  à propos  : mais 
,fès  ordonnances  font  comme  des  remedes 
extérieurs  , parce  qu’ils  n’agiffent  pas  im- 
médiatement fur  le  mal , mais  feulement 
fur  l’efprit  du  malade , par  les  connoiffan- 
ces  qu’elles  luy  donnent  de  fon  mal  & de  ce 
qu’il  doit  faire  pour  guérir. 

Il  faut  dire  le  même  à proportion  des 

maux 
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hiaux  & des  remedes  de  nos  âmes.  Nous 
avons  déjà  remarqué  que  la  grâce  , la  pé- 
nitence , les  bonnes  œuvres  & les  Sacre- 
mens  font  les  remedes  intérieurs  du  péché  * 
parce  qu’ils  ont  une  vertu  divine  & intérieu- 
re que  l’efprit  de  Dieu  leur  imprime  pour 
Châtier  Le  péché  de  l’ame  , ou  pour  l’em- 
pefcher  d’y  entrer.  Èt  nous  difons  icy  que 
l’Ecriture  Sainte  , les  commandemens  de 
Dieu  , & ceux  de  l’Eglife  font  des  remè- 
des extérieurs  du  même  péché  ; parce  qu’en- 
core  qu’ils  n’agiflènt  pas  immédiatement  fur 
le  péché , ils  agillènt  fur  l’efprit  du  pecheur  ; 
& s’ils  ne  changent  pas  in.terieuremcnt  fa 
volonté  , ils  touchent  extérieurement  ion 
efprit  & fa  confcience  par  la  connoilfan- 
ce  qu’ils  luy  donnent  du  péché  , & par 
la  crainte  qu’ils  luy  impriment  des  peines 
dont  Dieu  menace  ceux  qui  le  commet- 
tent;. 

Nous  avons  veu  en  la  première  Partie  de 
ce  fécond  livre  que  les  Jefuites  ruinent  les 
remedes  intérieurs  du  péché  : Il  nous  faut 
^oirencelle-cy  comme  ils  aboliiiènt  ou  cor- 
rompent les  extérieurs  : & ainfi  il  paroittra 
qu’ils  favorifènt& entretiennent  le  péché  au- 
tant qu’il  fe  peut.  Cette  fécondé  Partie  aura 
trois  Chapitres.  Le  premier  fera  de  la  cor- 
ruption de  l’Ecriture.  Le  fécond  des  com- 
mandemens de  Dieu.  Et  letroifiéme  des 
commandemens  de  l’Eglife. 


‘Tom.  //.  Q C h À - 
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Chapitre  I. 

De  la  Corruption  de  l’Ecriture. 

Que  les  Jefuites  corrompent  l’Ecriture  en  • 
diverfes  maniérés. 

ON  peut  coniîderer  trois  chofes  dans 
l’Ecriture  Sainte  ; la  lettre  , le  fèns, 
& l’autorité.  Et  pareillement  on  peut  dis- 
tinguer trois  maniérés  differentes  de  cor- 
rompre l’Ecriture  Sainte.  1 . Dans  la  lettre , 
en  ajoûtant , diminuant , ou  changeant  quel- 
que choie  au  texte  facré.  2.  Dans  le  Sens, 
par  de  fauflès  explications.  3.  Dans  l’au- 
torité, en  rabailîànt  l’auteur , & diminuant 
la  croyance  qui  luy  eft  deüe.  V oyons  main- 
tenant de  quelle  maniéré  les  Jefuites  ont  cor- 
rompu & corrompent  encore  tous  les  jours 
l’Ecriture  Sainte. 

On  pourrait  faire  de  gros  volumes  des 
pacages  qu’ils  ont  altérez  par  de  fauflès  in- 
terprétations, & peut-eftre  que  de  tous  les 
lieux  où  les  Ecrivains  Canoniques  & Jésus 
Christ  même  , parlent  avec  quelque 
force  & vigueur  de  la  lainteté  de  nos  myfte- 
rcs , des  obligations  du  Chreltien , & de  la 
voie  étroite  du  falut,  011  aurait  peine  d’en 
trouver  à qui  ils  n’aycnt  donné  quelque  at- 
teinte , les  tirant  de  leur  fens  naturel  par 
des  explications  fauflès  & contraires  au 
commun  confentement  des  Peres  & de  la 

Tra- 
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T radition  de  l’Eglife , afin  de  les  accommo- 
der au  gourt&  à la  cupidité  des  hommes  du 
mondes  J’en  rapporteray  feulement  quel- 
ques-uns pour  fervir  d’exemple.  . 

S.  Paul  dit  écrivant  aux  Corinthiens: 
l Quand  y dur  ois  la  foy  jufqré  à transporter  les  mMém  \ 

montantes  * Ji  je  n’ay  pas  la  charité , je  ne  dem , ira 
Cuis  rien.  Et  quand  je  difirihuerois  tout  mon  ut  m?ntc* 
bien  pour  la  nourriture  des  pauvres  * quand  je  charitarem 
donnerons  mon-  corps  pour  ejlre  bru/lé , Ji  je 
n*ay  pas-  la  charité' , ce  l'a  ne-  me  fin  de  rien,  nihii  fum. 

Et  le  Pere  Celot  ayant  refblu  de  foûtenir^j! 
le  contraire,  en  dnant  qu’on  peut  fôuffrir  bos  paupe- 
Ie  martyre  utilement  & faire  chreftienne- 
ment  les  autres  oeuvres  dont  parle  l’Apô  - incas  ; & fi 
tre  , fans  aucun  mouvement,  de  charité  :"od‘uCro 
pour  le  défendre  de  ce  paflàge  fi  fort  & fi  meumitauc 
manifefte , il  le  corrompt?  & le  renvetfe  en  chïkaîcm 
cette  manière  1 > «utem  non 

Il  dit  qu’il  le  faut  entendre  de  Phabitu- h?hb“cr0,’. 
de  , ’■&  non  de  l*a<Ste  & du  mouvement  deprôdeft.'  ‘ 
chanté , voulant  que  les  aâlions  dont  parle 1 c,f- f • 1 
S.  Paul  , puiflènt  eftre  méritoires  , laintea 
& parfaites , encore  qu’on  ne  les  folle  point 
pour  l’amour  de  Dieu,  & qu’on  ne  penfc 
point  eu  luy , pourveu  qu’on,  fbit  feulement 
en  eftat  de  grâce*  De  forte  qu’il  foûtient 
qu’un  homme  qui  eft  en  eftat  de  grâce  ne 
peut  pas  même  agir  autrement  que  par  cet- 
te charité  dont  parte  l’Apoftre.  Voicy  fes 
termes  : 2 Je  dis  qjte  l'Apojlra  ne  demande  h at*-^locu 

en  ce  lieu  que  l' habitude  ae  charité  , Petrus  chamois  . 

Q 2 ' ^rf.poftuJ«iab 

x A,'oftolo 

a: o ego  , negat  Petrus  Aureliüs  , & a&um  vult  inreUigi* 
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Anrelius  au  contraire  prétend  qu’il  le  faut  en* 

\ Adum  tendre  de  Patte.  Et  peu  après  : 1 IJ'ftvrf 
profedo  lau-  qUe  P Ecriture  loue  l’atte  de  Charité  , qu  elle 
le  co»]eillc , ÿ le  frefrre  à tout,  autre  chofe  ; 
nibus  prz-  mais  elle  demande  l habitude  comme  ejtanttou-r 

SSfat  jours  néceffiire.  • 

hubitumcha-  Si  S.  Paul  ne  parle  en  ce  lieu  que  de  1 ha- 
bitude de  la  charité  , c’elt  cil  -vain  qu’il  la 
demande  aux  Corinthiens  , puis  qu’ils  IV 
voient , comme  il  le  fuppofe  luy-meme, 
les  appellant  juftes  & faints  ; c’elt  en  vain 
qu’il  les  exhorte  & les  avertit  que  quand  ils 
fouffriront  quelque  perfecution , quand  ils 
donneront  l’aumône  , ou  feront  quelque 
autre  bonne  œuvre,  ils  le  fallènt  par  chari- 
té puis  qu’ayant  l’habitude  de  charité , ils 
ne  pouvoient  agir  autrement  que  par  chari- 
té cette  habitude  influant  nécellàirement 
dans  toutes  leurs  aétions , ainfi  queCelotle 

Coninck  parle  encore  plus  clairement  fur 
ce  point.  Car  il  dit  que  pour  eftre  martyr , 
il  n’eft  pas  néceffaire  d’en  avoir  la  volonté 
actuelle,  ny  même  la  virtuelle;  mais  qu’il 
fuflit  de  l’avoir  interprétative  & habituelle 
lelon  le  langage  de  l’Ecole.  Et  il  explique 
ce  terme  de  volonté  interprétative  & habi- 
iouaiiseft tuelle  par  ces  exemples:  2,  Telle  qu’eft  celle 
inet»  primo  d’une  perfonne  qui  fuyant  un  tyran  qui  le  veut 
quifugiens  . ^ p impiété  s ell  tué  inopinément  dans  là 

ÏÇ5 S*  Zte:  « bien  de  celuy  qui  efant  follicité  de 
peiiitur  ad  J . renon- 

împia  , in 

^rclditur  ffecundo  in  éo  qui  luilicitatus  ad  defedlioncmfidei , «juiahancréctffa- 
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renoncer  la  Foy , e(l  tue'  dans  le  Comme  il , parce vit,  do*- 
qu  ilarefufcdclefaire.  d;mr.  c.- 

Et  parce  qu’on  pouvoit  dire  que  ces  per- ain*  ja- 
lonnes ont  la  volonté  & la  penfée  de  main-f;,, 
tenir  la  Foy  & de  mourir  pour  elle  , puis  «-u6 /-Sa- 
que l’un  s’enfuit  de  peur  de  la  perdre  , & 
l’autre  refufe  de  la  renoncer,  & qu’ai n(i  ils 
font  fideles  dans  la  volonté  de  mourir  pour 
la  Foy;  il  déclaré  que  cela  même  n’eft  pas 

néceflaire,  & I qu’il  fuffit  qu'ils  foient  tuez  ovjde- 
en  haine  de  la  Foy , encore  qu' auparavant  *A^nodimn 
riayent  pas  eu  même  la  penf/e  de  la  âonfcfj'er  fideioccid^- 
comme  il  arrive  lors  que  dans  une  irruption yo»-confdr,one 
daine  des  Barbares  on  ejl  tué  en  dormant  en  hai-  fidei  nihii 
ve  de  la  Foy. 

De  forte  qu’il  croit  qu’on  peut  eftre  mar- 
tyr,  & mériter  la  recompenfe  du  martyre  ,de^h«£ 
non  feulement  fans  aucun  aétc  de  charité , «f  dor- 
mais aufïï  fans  aacun  aéte  de  Foy,  & fans^SÆ" 
aucun  a&e  même  naturel  & rai  fonnable , en  occjdamr. 
mourant  (ans  ftntiment  & fans  avoir  eu  lb‘  ' 
auparavant  aucune  penfée  de  mourir  pour  la 
Foy.  . 

On  pourra  peut-eftre  s’imaginer  qu’il  fc 
fonde  fur  la  préparation  du  cœur  de  cet 
homme  croyant  que  Dieu  regarde  la  bon- 
ne difpofition  qu’il  a pour  le  martyre.  Mais 
il  ne  demande  pas  même  cela.  Et  il  pre- 
fiippofe  au  contraire  que  fi  on  luy  pro- 
pofoit  de  mourir  ou  de  renoncer  Dieu  & 

Jésus  Christ,  il  feroit  plus  preft  & 
en  plus  grand  danger  d’abandonner  h 

Q 3 - F°y- 
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i Necreftit  Foy.  1 //  n'importe  , dit-jl , que  Ji  on  pro - 
forte  rf'ei  P°Jùtt  ^ mort  à cet  homme , la  crainte qu  tien 
nmrspropo-  &uroitluy  f était  pettt-ejlre ouèiier  Bien  , parce 
tiniore  ne^a-  ceUe  fuppojition  covdathnoelle  ne  produit 
m Deum;  rien  de  réel  dans  cet  homme  \ & ainji  elle  ne 

’**„*"*/“•  • • '•  A 
iis  propofitio  il  croit  donc  qu  ilelt  fi  peu  néccfiàire  pour  I 

"nhri>P°tque'eftre  niartyr  » d’avoir  la  volonté  même 
ira  n’ihii  conditiouellç  de  mourir  pour  Dieu  fi  Foc- 
?bn914*"  ca^on  s’en  preTentoit , que  la  difpôfirion 
contraire  de  quitter  pluftoft  Dieu  que  de 
perdre  la  vie  dans  cette  rencontre,  nefçau- 
roit  nuire  ; & par  conlèquent  qu’eUe  n’eft 
pas  mauvaife , & n’empefcheroit  pas  un 
homme  d’eftre  en  eftat  de  recevoir  la  cou-* 
ronne  du  martyre  s’il  mourôit  fans  y pen- 
lèr  de  la  main  d’un  ty  ran  aVcc  cette  dâlpofi- 
tion.  • < 

Mais  il  découvre  Je  . fond  de  fa  doctrine 
a votcft  lors  qu’il  dît  a qü’«*  homme  peut  fe  refou - 

cligerT^ri  fe  ™ “*?*  * *™*r*r  ptxjlcft  fu'À  quitter 
quant  negare  J E S us  Christ  pay  la  feme  crainte  de 

£5£«o  llenfer'  Ç’eü.à  dire  ^ue  fans  la  charité  & 

metu  ge-  I amour  de  Dieu  , la  feule  crainte  des  pei- 
ncs  & de  l’enfer  , peut  faire  un  vray  mar- 
»■  n8.  tyr  , contre  S.  Paul , & oontre  le  confen- 
7 !’  tement  de  tous  les  Saints , de  toute  l’Ecri- 
ture, &de  toute  FE^life,  qui  déclaré  pu- 
bliquement lors  qu’elle  célébré  les  felles  des 
3 Et  quia  martyrs,  que  3 c'ejî  pour  avoir  répandu  leur 
amore  ftn-  fa*£  P°ur  Entour  de  Dieu  & de  JESUS 
fumn^do  ^ H R ? s T qu'ils  fe  réjoüijJ'ent  éternellement 

runt , ideo  . GISCC 

çum  Chrifto.  exultant  fine  fine. 
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avec  luy.  Et  par  confequent  que  cehiy  qui 
pe  répand  pas  fon  fang  pour  l’amour  de 
Dieu  n’a  point  de  part  à la  joyede  Jésus 
Christ,  & perd  fa  peine  , comme  dit 
S.  Paul:  1 Quand  je  donner  ois  mon  corps  pour 
ejlre  brûlé,  Ji  je  tînt]  la  charité  , cela  ne  me 
Jert  de  rien. 

Le  P.  Antoine  Sirmond  élude  aulïï  ces 
mêmes  paroles  de  l’Apoftre,  en  foûtenant 
qu’elles  ne  veulent  dire , finon  que  fi  on  efi 
en  péché  mortel , toutes  ces  chopes,  fçavoir  la 
Foy , les  Aumônes , & le  Martyre , ne  fer- 
vent de  rien.  D’où  il  conclut  que  S.  Paul 
ne  requiert  & n'a  pu  requérir  que  la  charité 
habituelle  à Vexemtion  de  tout  péché  mortel , 
3.  part.  p.fi.  du  Traité  de  la  dcfenfe  de  la 
vertu. 


I Si  tradi' 
dcro  corpus 
meuni  ira  ut 
ardcam  , 
charitatem 
autem  non 
habucro  , 
nihil  mihi 
prodcfl. 

1 Ctr.  c.  1 y. 

Le  P.  An- 
toine Sirmond 
nu  Traité d: 
ladefeufe  de 
Invertie  partit 
3.  £.  54.  ' 


Il  ne  fe  contente  pas  de  dire  que  S.  Paul 
ne  requiert  point  d’autre  difpofition  pour  le 
martyre  , finon  qu'on  foit  exemt  de  péché 
mortel , encore  qu’on  n’ait  aucun  mouve- 
ment de  charité  , ny  aucune  volonté  de 
mourir  pour  Dieu  ; mais  il  ajoûte  encore 
que  l' Apofire  ne  peut  requerit  autre  chofe.  Et 
comme  fi  demander  quelque  chofe  de  plus 
eftoitinjuftice  ou  rigueur  déraifonnable , il 
finit  par  cette  exclamation:  Quoy\  voudroit- 
on  obliger  les  martyrs  a un  aile  de  charité  al- 
lant au  martyre  ? C’eft  à dire  que  félon  luy 
c’eftune  chofe  non  feulement  éloignée  de  la 
juftice  & de  la  raifon  , mais  aufli  hors  de 
toute  apparence  de  s’imaginer  quelavolon- 
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té  de  mourir  pour  Dieu  foit  néceflàire  au 
vray  martyre.  " 

Ce  même  Jefuite  a corrompu  un  autre 
paflâge  du  3.  chap.  de  S.  Jean  , dont  le 
Concile  de  Trente;  fè  fert  pour  expliquer  là 
nature  des  œuvres  méritoires,  difant  qu’el- 
les font  telles , parce  qu’elles  font  faites  en 
Dieu;  quia  in  Deo  funt  fada.  Parlefquel- 
les  paroles  Içs  Saints  Peres  & les  meilleurs 
interprètes  de  l’Ecriture  fainte  & du  Con- 
cile de  T rente , ont  entendu  les  œuvres  fai- 
tes par  le  mouvement  de  l’Efprit  de  Dieu, 
qui  eft  celuy  de  charité.  Mîus  il  nelefçau- 
roit  fonffrir , & s’emporte  jqfqu’à  traîtter 
d’efprits  foibles  & fwjets  à des  vidons  ima- 
ginaires ceux  qui  font  dans  ce  fentiment. 
, Quant  à ce  que  quelques-uns  fc  représentent , 

dit-il , tr.  3.  p.  4 y , que  le  Concile  fouf entend 
le  motif  tjlc  charité , en  ce  qu'il  demande  qu'el- 
les foient  faites  en  Dieu  , c'ejl  une  pure  ima- 
gination. Il  n’avoit  peut-eilre  pas  leu  le 
Concile  , ou  bien  il  n’avoit  pas  pris  gar^ 
de  qu’il  s’explique  luy-même  , en  difant 
que  les  œuvres  qui  font  bonnes , doivent 
eftre  faites  par  une  vertu  & une  grâce  que 
Jésus  Chr  ist  inlpire continuellement 
dans  fès  membres  ; ainli  que  la  vigne  con- 
tinue la  vie  & la  vigueur  à fes  branches. 
} fum  j çar  j E s u s Christ,  dit  le  Concile , 

jesus  communiquant  continuellement  la  vigueur  a 
christus  * 1 ‘ cefiX 

tanquatn  ca-  * '» 

pat  in membra , & tanquam  vitis  in  palmites , în  ipios  ulUfica‘05  agiter  virtu- 
teminfluat,  qux  v irru 5 eorum ferma  opéra  fempér  anrci'ciit&conconiitatuf- , 
<5c  fequirur&e:  fine  quanulio  pado  grata  èc  meriroria  efie pofTcnt , nihilipfis 
julUücatis  amplius  deeffe  crcdendum  êlt , quommus  plene  illis  quidem  ope: 
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ceux  qui  font  jujiifiez , comme  la  tejie  lacom-  ribusquacîn 
munique  aux  membres  , & la  vigne  à fes  ]?c° 
branches  , rrfte  vigueur  précédant  , «ïf-  legi  pro  hu- 
compagnant , £5*  fuivant  toujours  leurs  bonnes 
œuvrei  , qui  fans  elle  ne  pourraient  en  façon  & vitam 
quelconque  efire  avreables  à Dieu  & meritoi-  ®”.erna"’  fuo 
rer  , si  faut  croire  qu  il  ne  manque  plus  rien  porc , iï  ra- 
aux  hommes  jujîifieï,  qui  empefche  de  juger 
avec  raifon  que  par  ces  œuvres  qui  font  amji  rint,  confc- 
faites  en  Dieu . ils  ont  fatisfait  à fa  loy  autant  que,n^a™ ’ 
que  i ejtat  de  cette  vie  le  peut  permettre  , ür  mille  cen- 
qu'ils  ont  mérité'  la  vie  eterncjle  , laquelle  ils 
recevront  en  fon  temps  , pour  'veu  qu'ils  meu - S'jf.6.  <.  iG 
rent  en  ejlat  de  grâce. 

Il  eft  clair  que  cette  vertu  & cette  vi- 
gueur que  le  Concile  dit  que  Jésus 
Christ  communique  inceflàmmcnt  à 
ceux  qui  font  de  bonnes  œuvres,  n'eftpas 
une  vertu  habituelle  , ou  une  fimplc  habi- 
tude',' comme  ce  Jefuitc  prétend  ; mais 
cju’elleeftaéhielle,  &que  c’eft  un  mouve- 
ment par  lequel  il  les  applique  & les  fait 
agir-.’'"  Car  c’eft:  la  gracé  aéluelle  , comme 
il  eft  manifefte  par  l’exprefîîon  du  Conci- 
le, difant  qu’elle  prévient,  qu’elle  accom-  .* 
pagne,  & qu’elle  fuit  toutes  les  bonnes  œu- 
vres; ce  qui  eft  proprement  la  d'efeription 
de  lagraceaéhiellc  félon  l’Ecriture,  lefen- 
timentdesPeres , & celuy  même  des  Théo-  • 
Iogiens  Scholaftiques  ; & n’appar|ient  point 
à une  habitude  laquelle  11e  prévient. point 
les  bonnes  œuvres  , mais  laide  la  volonté 
dans  l’indifferenee  de  la  produire  , & il 
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Êiut  que  ce  foit  la  volonté  qui  prévienne  & 
applique  ccttc  habitude,  en  forte  que  fans 
cela  elle  ne  fçauroit  fe  mouvoir  d’elle-mê- 
mc,  & demeurerait  toujours  fans  agir.  Et 
aiuiî  le  Concile  s’accorde  fort  bien  avec 
S.  Paul  ; l’un  difant  que  nos  bonnes  œu- 
• vres  doivent  eltre  faites  en  charité , & l’au- 
tre qu’elles  doivent  eflre  faites  en  Dieu, 
c’eft  à dire  dans  l’efprit  & par  l’elprit  de 
Dieu  , qui  n’elt  qu’elprit  d’amour  & de 
charité  , & les  paroles  de  l’un  expliquent 
celles  de  l’autre.  Mais  je  ne  vois  pas  le 
moyen  de  les  accorder  avec  ce  Jefuite,  puis 
qu’il  ne  fçauroit  plus  prétendre  que  le  Con- 
cile & S.  Paul  ne  requièrent  que  la  charité 
habituelle  à l'excmtiûn  de  tout  péché  mortel. 
Les  termes  du  Concile  par  lefquels  il  s’ex- 
plique foy-même,  & qui  peuvçnt  auflî 
fervir  d’explication  à S.  Paul  , citant  lï 
clairs  , qu’il  elt  impoffiole  de  les  obfcur- 
cir. 

. Il  corrompt  encore  un  troiliéme  paflàge 
qui  elt  dans  la  fécondé  aux  Corinthiens , où 
i ideiiin»  l’Apoltre  parle  en  ces  termes:  i Car  les  tri- 
jlrafenlTeft  bulations  que  nous  endurons  en  cette  vie  ne  du~ 
mo  Tienta-  rant  qu'un  moment , & e/iant  légères , produis 
n^ationis  Jent  en  nm  avec  un  Avantage  incomparable  une 
noara.fu-  gloire  pleine  , folide  & eternelle.  Et  le  P. 
KyimT  oirmond  prétend  qu’il  appelle  légères  les 
«te  ætîr-  tribulations  & les  affrétions  de  cette  vie, 
roa:lus°opc ,-acaufe  qu’elles  n'ont  pas  le  poids  de  l'amour  de 
ra-ur  in  Die u qui  les  commande.  C’eft  à dire  qu’el- 
“orV 4.  les  font  légères  lors  qu’on  les  fouffre  fans 
v.  >7-  amour: 
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amour  : par  confequent  pelantes  & char- 
géantes  lorsqu’on  les  fouffre  poiir  l’amour 
de  Dieu.  Ces  paroles  de  S.  Paul  n’ont  ja- 
mais elté  expliquées  de  la  forte  dansl’Egli* 
fe  ; & c’eft  choquer  le  fens  commun  de  dire 
que  l’amour  eft  un  poids  & un  fardeau  qui 
rend  pelantes  & faîcheufès  les  chofes  que 
l’on  fiait  par  Ton  mouvement. 

Tous  les  Saints  & les  Interprètes  qui  ont 
parlédecepaflàge,  ont  entendu  que  S.  Paul 
appelle  légères  les  affligions  préfontes  ; par- 
ce que  la  douleur  qu’elles  caufent  eft  légè- 
re en  comparaifon  de  la  joye  qu’elles  mé- 
ritent ; comme  il  dit  qu’elles  ne  durent 
qu’un  moment  en  comparaifon  de  l’eternité 
de  la  gloire  qui  en  eft  la  recompenfe.  Mais 
qu’elles  foient  appellées  légères  lors  qu’on 
les  fouffre  fans  amour , comme  fi  l’amour 
les  empefehoit  de  l’eftre , c’eft  ce  qui  n’eft 
jamais  entré  dans  la  peniee  d’aucun  Inter- 
preteny  ancien  ny  nouveau.  Et  fi  celaeftoit, 
ks  afflictions  de  S.  Paul  n’auraieut  pas  clié 
légères,  ou  il  faudrait  dire  qu’il  les  a fouf- 
fertes  fans  amour  ; Les  affligions  des  plus 
grands  Saints  n’auroient  pas  auflï  cité  légè- 
res , mais  pluftoft  elles  leur  auraient  dlé  plus 
pelantes  & plus  à charge,  lors  qu’ils  les  au- 
raient receiies  <$t  fltpportées  avec  plus  de 
charité  ; & au  contraire  celles  de  ceux  qui 
fouffrent  fans  amour , (ans  penfer  à Dieu , 
& contre  leur  gré  , foraient  légères  & ai- 
fées,  ce  qui  choque  également  laFoy&la 
raifon.  • • • . . , 

II 
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■ v '■  Iln’eftpasbefoindc  perdre  le  temps  à re^ 
futer  ces  paradoxes  & cés  extravagances . Il 
n’y  a Théologien  ny  homme  fage  qui  ne 
voye  par  la  raifon  même  naturelle  & par  ex- 
périence, que  c’cft  au  contraire  l’amour  & 
U mouvement  d’affcéÜon  qui  rend  toutes 
chofes  légères  , faciles  , & même  douces 
& agréables , encore  qu’elles  foient  en  el- 
les-mêmes fafeheufes  & difficiles.  Ce  qui 
ell  encore  plus  vray  de  l’amour  de  Dieu 
que  de  celuy  des  créatures,  celuy-là  ellant 
infiniment  relevé  au  delfus  de  celuy  -cy 
en  vertu  & en  force  , auffi-bien  qu’en 
dignité. 

Ce  Jefuite  ne  le  contente  pas  d’abufer 
N ainfi  des  paroles  de  S.  Paul  ; mais  il  re- 
monte jufqu’à  la  fource , & il  entreprend  de 
la  corrompre  auffi  r bien  que  les  ruiflèaux. 
Le  premier  des  commandcmens  que  Dieu 
a fait  dans  l’ancienne  loy , & qu’il  a réitéré 
» piiiges  dans  la  nouvelle , eft  : i Tu  aimeras  le  Sei- 
Deumtuum  gneu  r ton  Dieu  de  tout  ton  cœur.  Et  le  P.  Sir- 
ic  wo>cor~  mon<^ne  craint  point  de  foûtenir  que  nous 
ne  fommes  point  obligez  parce  comman- 
dement à aimer  Dieu.  Car  Dieu  , dit-il , 

tr.  2.  p.  16.  mus  commandant  de  T aimer  r fe 
contente  au  fond  que  nous  luy  obeiffions  en  je  s 
autres  commandemens.  Et  comme  il  dit  en- 
core p.  28.  Un  Dieu  Ji  amoureux  & ji  ai* 
mablenous  commandant  de  P aimer , fe  conten- 
te enfin  que  nous  luy  obeiffions  fans  l'aimer. 

Il  eft  aifé  de  ruiner  tous  les  commande- 
mfns  par  cette  méthode  ; 11’y  en  ayant 

point 
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point  de  plus  important  , de  plus  claire- 
ment expliqué , ny  de  plus  réitéré  dans  le 
vieil  & le  nouveau  Testament  que  celuy-cy. 
Quand  Dieu  dit  : Tu  m'aimeras  de  tout  ton 
cœur  , s’il  eft  permis  de  dire  qu’il  entend 
autre  chofe  que  ce  qu’il  dit , & qu’il  ne  veut 
pas  nous  obliger  à l’aimer  encore  qu’il  le 
dife  avec  une  expreflion  fi  claire  & li  for- 
te , il  n’y  aura  rien  d’afliiré  dans  la  parole 
de  Dieu , & on  pourra  par  cette  voye  élu- 
der tous  les  commandemens , prétendant 
qu’il  ne  délire  pas  de  noiis  ce  qu’il  de- 
mande , ou  qu’il  ne  veut  pas  nous  obli- 
ger tout  de  bon  à ce  qu’il  témoigne  déli- 
rer; \ 

Maislaraifon  de  ce  Pere  eft  excellente, 
■que  Dieu  ne  veut  pas  nous  obliger  de  l’ai- 
mer , farce  qu'il  ejl  amoureux  £5*  aimable  : 
comme  fi  l’amour  deliroit  rien  tant  qu’un 
amour  réciproque  ; & comme  s’il  pouvoit 
eftre  autrement  reconnu  & fatisfait , que  par 
cet  amour.  Il  falloit  pour  le  moins  con- 
fiderer  que  Dieu  n’eft  pas  feulement  aima- 
ble & amoureux , mais  aulîi  grand  amateur 
de  la  vérité  & de  la  fincerité  ; & qu’ainfi  il 
n’y  a nulle  apparence  de  le  rendre  menteur 
ou  déguifé , en  commandant  aux  hommes 
de  f aimer  fans  les  y vouloir  obliger. 

Ce  Jefuitc  corromt  encore  ce  même  paf- 
fage  .&  ce  même  commandement  en  une 
autre  maniéré  , difant  : Tu  aimeras  le  Sei- 
gneur ton  Dieu  de  tout  ton  cœur  , &c.  ne 
fignifie  rien  autre  chofe , finon  ; tu  l’aime*- 
: ras 
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ras  lï  tu  veux  fans  y eftre  obligé:  parce  que 
le  commandement  d'aimer  Dieu  eji  un  com- 
mandement de  douceur  au  regard  de  l'amour 
affieélif  ; un  commandement  de  rigueur  quant 
à l'amour  effeéhf  & d'execution,  p.  2.1.  Il 
veut  dire  que  Dieu  par  ce  commandement 
demande  les  aétions  extérieures  , & non 
l'affection  ; qu’il  nous  commande  de  pro- 
duire des  effets  de  l’amour  fans  nous  obli- 
ger à avoir  cet  amour  , & qu’il  eft  con- 
tent pourveu  qu’on  faite  ks  chofes  qu’il 
commande  , encore  qu’on  les  faflfe  fans 
l’aimer  & fans  penfer  en  luy.  U n’y  a 
homme  fage  qui  vouluft  eftre  fèrvi  de  la 
forte  de  fes  enfans  ou  de  fes  amis , ny  mê- 
me de  fes  valets , & qui  ne  méprifalt  de  tels 
fervices. 

Il  a trouvé  encore  une  troifiéme  glolè  , 
qui  n’eft  qu’une  luitte  des  premières  , di- 
lànt:  Tu  aimeras- le  Soigneux  ton  Dieu  de  tout 
ton  cœur  , fîgnifk , tu  aimeras  franchement 
& fans  aucune  obligation.  Car  Dieu,  dit- 
il  , le  Dieu  d’amour  veut  eftre  aimé  franche- 
ment ; & s’il  menace  , c'ejl  pour  ejire  obéi. 
Mais  fi  l’on  11’aime  pas  franchement  ceux 
que  l’on  aime  par  devoir  & pat  obligation, 
il  faudra  dire  qu’un  fils  n’aime. pas  Ion  pere 
franchement , parce  qu’il  eft  obligé  de  l’ai- 
mer par  la  loy  de  Dieu  dt  de  la  nature  : 
& fi  ce  qui  fè-  fait  par  obligation,  ne lè  fait 
pas  franchement , il  s’enfuit  que  les  Re- 
ligieux ne  gardent  pas  franchement  leurs 
vœux,  ny  les  Fidelles  aucun  des  com- 

1 man* 
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mandemens  de  Dieu  , parce  qu’ils  y font 
oblige!. 

Mais  s'il  menace  , dit-il  , c'ejl  pour  efire 
obéi  , & non  pour  eftre  aimé.  Il  faudra 
donc  croire  qu’il  n’y  a nulles  peines  ny  me- 
naces contre  ceux  qui  n’aiment  jamais 
Dieu.  Ce  qui  ne  s’accorde  ny  avec  ce 
que  dit  S.  Paul  : Qui  non  amat  Dominum 
mjirum  Jefum  Cbrijium  , Jit  anathcma , 
i Cor.  1 6.  ny  avec  ce  que  dit  S.  Jean:  Qui 
non  diligit  manet  tn  morte  , i Jüh.  3.  l'un 
menaçant  de  mort , & l’autre  de  malediôion 
ceux  qui  n’aiment  point  Dieu  & Jésus 
Christ. 

Il  relie  une  demiere  corruption  de  cet- 
te même  parole  de  Dieu  & de  Jésus 
Christ:  7#  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu 
de  tout  ton  cœur.  C’elt  à dire  tu  ne  le  haïras 
point.  Car  encore  que  fin  amour  facré  ne  *«• 
brûle  pas  dans  nojlre  cœur  , dit-il  : encore 
que  nous  ne  l’aimions  pas,  & que  le  motif 
de  la  charité  ne  nous  porte  pas  à faire  ce 
qu’il  nous  commande  , nous  ne  laijjons  pas 
pourtant  d'obéir  en  rigueur  au  commandement 
d'amour  en  ayant  les  œuvres.  De  façon  que 
voyez  la  bonté  de  Dieu , il  ne  nous  ejl  pas  tant 
commandé  d'aimer  que  de  ne  pas  haïr  ; foit 
formellement  par  baipe  aéluellc , ce  qui  ferait 
bien  diabolique  ; foit  matériellement  par  tranfi 
greffon  de  Ja  ley. 

Cet  excès  eft  aile!  vifible  par  luy-même , 
làns  avoir  befoin  d’eftre  repréfenté  plus  par- 
ticulièrement , & on  le  prendroit  aifément 

pour 
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pour  le  dernier  qui  fe  puiflè  faire  furcefu- 
jet,  s’il  ne  s’en  rencontroit  encore  un  plus 
grand  dans  ce  petit  livre , lequel  eft  comme 
le  fondement  de  tous  les  autres.  Car  il  par- 
le de  l’amour  de  Dieu  comme  d’une  choie 
odieufe  & Tervile;  &il  repréfente  le  com- 
mandement d’aimer  Dieu  , comme  un 
joug  & une  fervitude  mfupportable,  attri- 
buant à une  faveur  & grâce  particulière  de 
Jésus  Christ  de  nous  avoir  délivré  * 
comme  il  prétend , de  l’obligation  de  fer- 
virDieu  par  amour,  afin  que  nos  fervices 
luy  foient  agréables  & méritoires  de  la  vie 
eternel  le.  Èt  pour  juttifier  cette  penfée  qui 
relient  l’impiété , il  abufe  de  ces  paroles  de 
. » si  vos  J E s u S C H R I S T : I Si  le  Filf  vous  delivre  * 
«varie  bC  vow  fereZ>  véritablement  libres  : qui  parlent/ 
verè  îibèri  clairement  de  la  délivrance  du  péché , com- 
7”^.  8.  me  ^ paroill  par  ce  qui  précédé.  Voicy 
*.  36.  * comme  il  explique  ce  palfage  : Si  le  Fils  vous 
delivre  dit-il  luy -même  en  S.  Jean,  vousfe - 
rezvrayement  libres.*  Ouy  nous  le  ferons , com- 
Tr.  3.  f.6o.  me  fefpere  , par  fon  propre  témoignage , mê- 
me de  P obligation  trop  étroite  dont  on  nous  veut 
charger , qui  ejl  d'aimer  Dieu  en  ce  qui  regar- 
de le  mérité.  Il  prétend  donc  que  Jésus 
Christ  ne  nous  a pas  feulement  délivrez 
du  péché  , comme  il  efl  dit  formellement 
dans  ce  lieu  ; mais  auffi  de  l'obligation  même 
a' aimer  Dieu  & de  le  iérvir  par  amour  , qui 
luy  femble  trop  étroite.  Ce  qui  fe  rapporte  à 
ce  qu’il  dit  tr.  2.  p.  24.  que  Dieu  n’a  pu  ny 
deu  nous  commander  de  l’aimer , mais  feu- 

lement 
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lement  de  le  fervir.  Voila  comme  Dieu  a deu , 
dit-il , & pu  nous  commander  fonfaint  amour  ; • 
il  a deu  nous  le  commander  quant  à l'effet , & 
non  quant  à l'affeélion  intérieure.  Il  faut  donc 
que  dans  le  lentiment  de  cet  homme  l’a- 
mour de  Dieu,  ou  le  commandement  d’ai- 
mer Dieu  foit  mauvais  & déraifonnable , s’il 
n’a  pu  nous  le  commander  comme  il  pré- 
tend , puis  qu’il  eft  certain  que  Dieu  peut 
commander  tout  ce  qui  n’eft  pas  mauvais , 
injufte  & déraifonnable. 

■ A tant  de  corruptions  infignes  de  divers 
paflàges  de  l’Ecriture , il  en  ajoûte  encore 
une  pour  foûtenir  les  autres.  Car  entre  plu- 
sieurs obje&ions  qu’il  fe  repréfente  , & fe 
fait  luy-mêmc  , tirées  pour  la  plufpart  de 
l’Ecriture  qui  nous  recommande  de  faire 
toutes  chofes  pour  l’amour  de  Dieu  fi  nous 
en  voulons  recevoir  la  recompenfe  de  luy; 
il  rapporte  celle-cy  prife  de  S.  Matthieu 
C.  10.  v.41.  Qui  reçoit  un  Prophète  en  qua- 
lité de  Prophète , & un  homme  de  bien  en  qua  - 
h te  d'homme  de  bien , en  recevra  la  recompenfe 
deüe  à un  Prophète  &-à  un  homme  de  bien. 
Item  qui  donnera  un  verre  d'eau  froide  an 
moindre  desdifciples  de  JESUS  Christ, 
n'en  perdra  pas  la  recompenfe  , pourveu  qu'il 
le  luy  donne  comme  à un  dtfciple  de  Jésus 
Christ.  C’efi  à dire  en  confideration 
de  Jésus  Christ  & pour  fon  amour , 
comme  ces  paroles  le  figni fient  allez  d’el- 
les-mêmes , & comme  les  Saints  Peres  & 
les  Interprètes  les  entendent. 

Tom.  II.  * R Voi- 
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Voilà  fon  obje&ion  laquelle  il  refout  en 
mai  lire  & par  interrogation , comme  pour 
inftruire  pluftoft  que  pour  répondre.  J'en 
fuis  content  , dit-il  , tr.  3.  p.  71.  & 72. 
Mais  que  penfez-vous  que  c'ejl  de  traitter  un 
Prophète,  un  homme  de  bien , & un  des  difei- 
pies,  du  Fils  de  Dieu  , comme  un  Prophète , 
comme  un  homme  de  bien  , & comme  un  des 
difciples  du  Fils  de  Dieu  ? C'ejl  l' honorer , c'ejl 
luy  faire  du  bien , c'ejl  l'inviter , c'ejl  l' accueil- 
lir , qui  pour  en  ejlre  injlruit , qui  pour  en  re- 
cevoir bon  exemple , qui  pour  entendre  fes  ora- 
cles , qui  pour  autres  bonnes  conjiderations , 
dont  pas  une  toutefois  ne  s’élève  jufques  à 
la  pureté  de  l’amour  de  Dieu. 

Il  éclaircit  encore  après  fa  penféc  & fa  ré- 
ponfe  par  un  exemple  & une  comparaifon. 
Je  ffaurois  volontiers , dit-il , de  ces  interprè- 
tes ( il  parle  de  ceux  qui  difent  que  recevoir 
undifeiple  au  nom  de  difciple c’eltle  rece- 
voir pour  l’amour  de  J e $ u s Christ) 
fl  un  homme  qui  ejï  frejfé  par  fon  créancier , 
& qui  voyant  venir  a foy  un  de  fes  gens  pour 
luy  demander  le  payement,  luy  va  an  devant , 
l'invite  & le  careffe  pour  le  gagner  & obtenir 
du  delay  ; je  ffaurois  volontiers  Ji  cet  homme 
ne  reçoit  pas  ce  Jolliciteur  comme  venant  de  la 
part  de  fon  créancier  fi  le  bon  traite- 
ment qu'il  luv  fait  vient  de  bon  cœur  & d'un 
pur  amour  qu’il  ait  pour  celuy  qui,  l' envoyé. 

p.  73-  * 

Sans  doute  il  a raifon  dé  dire  qu’un  pau- 
vre homme  qui  voit  venir  à foy  un  follici- 

* tcur 
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teur  ou  un  Sergent  pour  luy  demander  de 
l’argent  de  la  part  de' fon  créancier,  va  bien 
au  devant  de  ce  folliçiteur , & le  reçoit  com- 
me venant  de  la  part  de  fon  créancier , parce 
qu’autrement  il  ne  le  regarderoit  pas  ; il  a 
auiïî  raifon  de  dire  que  s'il  l'invite , le  ca- 
rejjè  luy  fait  quelque  bontraittemenl , cela 

ne  vient  pas  de  bon  cœur  ; mais  pluftoll  com- 
me par  force  & par  contrainte , & qu’il  11e 
fait  pas  cela  pour  l'amour  qu'il  ait  pour  lefol- 
liciteur  , »y  pour  celuy  qui  l’envoyé  ; mais 
pour  l’amour  de  foy-même  & pour  les 
propres  interefts , afin  de  tafcher  de  gagner 
le  folliçiteur  & d'obtenir  du  delay  par  fon 
* moyen.  Il  11e  pouvoir  pas  mieux  exprimer 
ion  fentiment , & j’aurois  eu  de  la  peine 
à trouver  une  comparaifon  & des  termes 
plus  clairs  pour  en  repréfenter  l’excès,  que 
ceux  dont  il  fe  fert  luy-même.  Il  veut  donc 
dire  que  quand  Jésus  Christ  dit  en 
S.  Matthieu  c.  10.  1 que  celuy  qui  reçoit  un  } Quitécb 
Prophète  en  qualité  de  Prophète , recevra  la 
rec  ompenfe  d'un  Prophète  ; Ê5T  celuy  qui  reçoit  m^e  Pfo- 
ttn  jujle  en  qualité  de  jujle , recevra  la  recom-  cedem  pt'o-' 
penfe  d'un  jujle ; & quiconque  donnera  à boire  phctæacci- 
fculement  un  verre  cP eau  froide  au  moindre  des  rècipiHui-1 
difciples  en  qualité  de  difciple^  affurément  il  ne  no. 
perdra  point  fa  recompenfe  ; il  n’a  voulu  dire  mèrcedem 
autre  chofe  finon  qu’on  reçoive  les  Prophe  jnft»  acct 
tes  , les  gens  de  bien  , les  difciples  , & Einqu?$T 
tous  ceux  qui  viennent  de  fa  part , ainfi  tumdedenc 

-n  , um  ex  mi- 

2»  qu  un  nimis  iftis , 

, . . c^licem 

aquæ  frigidæ  tanwm  in  domine  difcipuh:  Amen  dico  vobis , non  perde:  mer- 
cèdent  idam.  Mattli.  10.  v.41 , 
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qu’un  pauvre  homme  reçoit  les  fergens  , les 
huifliers  & les  folliciteurs  qui  luy  viennent 
demander  de  l’argent  de  la  part  de  fes  crean  - 
ciers. 

Il  conclut  enfin  fa  réponfe  par  ces  termes  : 

"Pour  ne  pas  bien  entendre  cela  quelques-uns  ont 

pris  ces  termes  ou  femblables  en  l'Evangile  de 
la  bouche  de  Nojlre  Seigneur , in  nomme  meo , 
propter  me , comme  s'ils  ne  pouvoient  Jignifier 
autre  ckofe  que  ceux-cy  en  nojire  langue  ; pour 
l'amour  de  moy  , & pour  me  plaire.  Quelle 
abfurdité!  qui  les  prendra  en  cefens  en  S.  Marc 
1 6.  où  il  ejl  dit:  In nornine meo  dœmonia  cjt- 
cient  : & en  S.  Matthieu  y.  ou  il  ejl  porte: 
Mentiente s propter  me1.  C'ejl  Nojire  Seigneur, 
qui  parle. 

Puis  que  c’eft  Noftre  Seigneur  qui  parle , 
il  devroit  l’écouter  avec  plus  de  relpeét  ; & 
s’il  n’entend  pas  fes  paroles  , il  ne  devroit 
pas  pour  le  moins  luy  faire  dire  le  contraire 
de  ce  qu’il  dit . Mais  il  manque  encore  plus 
d’humilité  que  d’intelligence.  Car  s’il  luy 
refloit  quelque  peu  de'  foûmifiion  & de  do- 
cilité , on  pourroit  le  renvoyer  aux  Saints 
Peres  & aux  Interprètes  de  l’Ecriture , pour 
apprendre  le  fens  de  ce  paflfage.  Mais  il  y 
auroitfujet  de  craindre  que  voyant  qu’ils  le 
prennent  tous  en  la  maniéré  qu’il  condam- 
ne, & tiennent  que  ce  que  Noftre  Seigneur 
dit  in  nornine  meo  propter  me , lignifie  ce 
qui  fe  fait  pour  l'amour  de  Dieu  & pour  luy 
plaire , fon  ïele  ne  l’emportaft  contre  tant 
de  Saints  & de  grands  perfonnages , & ne 

\tltr 
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luy  fi  fl  crier;  Quelle  abjurdité!  ou  comme 
il  dit  ailleurs  : C'ej l une  pure  imagination. 

Car  ce  font  fes  réponfes  ordinaires  quand  i\ 
n’en  i.  pas  de  meilleures.  Ainfi  oliant  de  la 
LoydeDieu  le  commandement  & l’obliga- 
tion de  l’aimer , il  réduit  toute  la  Religion 
àlefervircn  gardant  les  autres  commande- 
merls , & faifant  extérieurement  de  bonnes 
œuvres. 

• Mais  Lefiius  ne  veut  pas  que  les  Chrcf- 
tiens  foient  mêmes  obligez  aux  bonnes  œu- 
vres extérieures  , ny  à celles  qui  font  les 
principales  & les  plus  recommandées  dans 
l’Ecriture , fçavoir  les  œuvres  de  mifèricor- 
de.  Et  voyant  cette  opinion  étrange  con- 
damnée par  la  bouche  de  Jésus  Christ 
même,  lequel  en  S.  Matthieu  2 y.  n’appor- 
te point  d’autre  raifon  de  l’arrelt  de  vie  ou 
de  mort  eternelle  qu’il  prononcera  à la  fin 
du  monde  pour  les  éleus  & les  reprouvez , 

. que  l’accompliflèment  ou  l’omiflion  de  ces 
œuvres;  il  a mieux  aimé  contredire  & élu- 
der cet  arrcfl  fupreme  & épouventable , que 
de  s’y  foûmettre  en  corrigeant  fbn  erreur. 

Car  il  n’a  point  honte  de  dire  que  la  raifon 
que  Jésus  Christ  allégué,  & fur  la- 
quelle il  fonde  fon  jugement  n’efl  pas  véri- 
table, & n'a  point  lieu  au  fujet  où  il  l’allc- 

"îfl  à dire  au  dernier  jugement.  Il,  * Ke:.re' 
e nen  d alléguer , dit-il , que  Nojtre  Dommus 
en  S.  Matthieu  2C.  représentant  la  M»«h.  2$. 

RJ  1 J _ formam  m- 

3 forme  ücii  defai- 

bens  meminfrtt  potins,  operuin  mifericordiæ  qnam  aliorum.  Id  enimfecituc 
hommes , preefertim  ptebeios , qui  ad  majora  & fpiritalia  parum  funt  compa- 
rati,  inhac  vi:aaieacxcitarcc:  hæc  autem  ratio  cédât  in  extrême  judicio: 


gue  , c't 
ne  fert  d 
Seigneur 
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quia  tnnc  ' forme  du  dernier  jugement , parle  plujlofl  des 
homines  œuvres  de  mifericorde  que  des  autres.  Car  il 
ampiius  ad  ne  k fa*  que  pour  exciter  les  hommes , & par - 
operamife-  ticulierementceux  du  menu  peuple  qui  ne  font 
exeitandi.  pas  capables  de  comprendre  les  chofes  fpirituel - 
Leffms  de  les  , à exercer  ces  œuvres  en  cette  vie.  Or 
*vin.  i.  ij.  cette  raifon  n'aura  plus  lieu  au  dernier  juge- 
t.  n.f.  142.  ment  ; parce  qu' alors  il  ne  fera  plus  bcfoin  cC ex- 
citer les  hommes  à exercer  les  œuvres  de  mife- 
ricorde. 

Je  ne  m’arrefte  point  icy  pour  examiner 
cet  excès  qui  paroiftra  de  foy-même  allez 
étrange  à ceux  qui  ont  les  fentimens  les 
plus  communs  du  Chriftianifme  ; parce 
qu’il  fera  plus  à propos  de  -le  faire  ail- 
leurs. Il  faut  feulement  remarquer  en  ce 
lieu  qu’un  Jefuite  a entrepris  de  combattre 
& de  détruire  le  premier  commandement  de 
Dieu,  & qu’un  autre  Jefuite  entreprend  de 
combattre  & de  détruire  Ion  dernier  juge- 
ment. 

Ceux  qui  auront  la  patience  de  voir  quan- 
tité d’explications  de  l’Ecriture , des  Con- 
ciles , & des  Saints  Pcres  , faulfes , extra- 
vagantes , inoüies  , & fouvent  impies, 
n’auront  qu’à  lire  le  livre  de  Poza  qu’il  a in- 
titulé : Elucidarium  Deiparce.  Il  faudroit 
\m  volume  gros  comme  le  lien  polir  repré- 
fenter  lès  excès.  J’en  ay  rapporté  quelques- 
uns  au  Chapitre  de  la  nouveauté  & ai  Heurs , 
que  je  ne  répété  point  icy  pour  éviter  la  lon- 
gueur. 

Le  P.  Adam  a furpafïe  çn  ce  même  excès. 

tous 


Digitized  by  Google 


Corruption  de  F Ecriture.  2 63 

tous  Tes  Confrères.  Car  il  ne  ruïne  pas  feu- 
lement la  lettre  & le  fens  de  l’Ecriture,  il 
attaque  même  les  Auteurs  defquels  Dieu 
s’eft  fervi  pour  nous  la  donner.  Il  les  dé- 
crie & leur  ofte  toute  l’autoritc  & la  croyan- 
ce qui  eft  deüe  à des  écrivains  facrez  qui 
n’ont  eftc  que  la  main  & la  langue  du  S.  Ef- 
prit , en  leur  attribuant  des  foibleflès  & des 
extravagances  ; & afTurant  par  une  impiété 
horrible  que  fuivant  leurs  imaginations  & 
leurs  paffions , ils  fe  font  quelquefois  em- 
portez au  delà  de  la  vérité,  &ont  écrit  les 
chofes  autrement  qu’elles  n’eftoient  , & 
qu’ils  ne  les  concevoient  & croyoient  eux- 
mêmes  en  leur  confcience. 


On  ne  pourfoit  pas  aifément  s’imaginer 
que  cette  penfée  fuft  jamais  tombée  dans 
l’efprit , je  ne  dis  pas  d’un  Religieux , mais 
d’un  Chreftien  qui  n’auroit  pas  entièrement 
abandonné  la  Foy  & l’Egîife,  ficePerene 
l’avoit  écrit  en  termes  clairs , & plus  forte- 


ment que  je  ne  le  repréfente,  dans  .un  livre 
auquel  il  donne  pour  titre  : Calvin  défait  par 
Joy-même.  C’eft  en  la  3.  Partie  de  ce  livre 
chap.  7.  où  il  dit , que  ce  n'ejl  pas  feulement 
dans  des  fujets  criminels  que  le  zele  & la  haine 
allument  une  urne  & la  portent  jufques  dans 
P excès  & la  violence  ; mais  que  les  Saints  mê- 
mes reconnoiffent  qu'ils  ne  font  pas  exemts  de 
cette  infirmité  : Et  les  paffions  ardentes  les 


pouffent  quelquefois  dans  des  allions  fi  étran- 
ges , Çsr  dans  des  maniérés  de  s'expliquer  Ji 
éloignées  de  la  vérité , que  les  hifloriens  de  leurs 
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vies  les  ont  appellées  des  extravagances  fai n- 
tes  , des  égaremens  innocens  , & des  hyper- 
boles qui  ejioient  plus  élevées  que  leurs  Jenti- 
mens , Ç3P  qui  exprimaient  plus  qu’ils  ne  vou- 
laient dire.  . 

Il  ajoûte  encore  dans  le  même  chapitre 
& dans  la  fuitte  du  même  difcours , que  cet- 
te foibteffe  ne(l  pas  Ji  criminelle , que  Dieune 
la  foujfre  en  la  perfonne  des  Auteurs  qu'il  injpi- 
re , & que  nous  appelions  Canoniques , lefquels 
il  laijfe  dans  P indifférence  de  leur  efprit , CJ3 
dans  leur  tempérament. 

Il  compare  les  Saints  & les  Pères  de  l’E- 
glife  à des  perfonnes  pleines  de  pallions  & 
de  violence  ; il  n’en  excepte  pas  même  les 
Auteurs  Canoniques , & illcs  rend  tous  fu- 
jets  aux  mêmes  tbibleffes  , & les  Auteurs 
Canoniques  àde  plus  grandes  encore  & plus 
inexcufables.  Car  li  elles  font  vicieufes 
dans  les  autres. , elles  le  feront  beaucoup 
davantage  dans  ceux-cy , en  qui  les  moin- 
dres fautes  & les  moindres  éloigncmens  de 
la  vérité , qui  ne  feront  dans  le  commun  des 
hommes  que  des  marques  d’infirmité , fc- 
roientaufii  notables  & aulli  criminelles  que 
les  plus  grandes  , parce  qu’elles  devroient 
dire  imputées  à Dieu  de  qui  les  Auteurs 
Canoniques  n’ont  fait  que  rapporter  les  pa- 
roles : & il  cfl  aulli  indigne  deDieu&auffi 
contraire  à fa  nature  & à fa  puillànce  de  s’é- 
loigner un  peu  de  la  vérité , que  de  s’en  éloi- 
gner beaucoup. 

Il  cft  donc  clair  que  ce  que  dit  ce  Jcfuitc 
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tend  dire&ement  à ruiner  toute  l’Ecriture 
Sainte,  toute  la  Foy,  & toute  la  Religion. 
Car  Ji  les  écrivains  Canoniques  ont  pu  exceder 
& s'éloigner  de  la  vérité  en  un  feul  point , iïs 
eftoient  capables  de  le  faire  en  tous  les  au- 
tres. Ainli  leur  parole  n’a  point  elle  divi- 
ne , & leurs  livres  ne  font  point  des  li- 
vres de  Dieu  & paroles  de  Dieu  , puis 
que  Dieu  cfl  toujours  également  infailli- 
ble , & ne  fçauroit  jamais  excedcr  ou  s’é- 
loigner de  la  vérité  le  moins  du  monde , 
foit  qu’il  parle  avec  luy-méme,  ou  par  la 
bouche  de  fes  Prophètes. 

Chapitre  II. 

Des  Commandemens  de  Dieu. 

Article  I. 

Du  premier  commandement , qui  cjl  celuy 
de  P Amour  C5T1  de  la  Charité. 

CE  premier  commandement  de  l’amour 
enferme  en  foy  & demande  de  nous 
trois  chofes  : fçavoir  que  nous  aimions  Dieu 
par  defliis  toutes  les  créatures.  ; que  nous 
nous  aimions  nous-mêmes  pour  Dieu;  & 
que  nous  aimions  nollre  prochain  comme 
i.  ou  s-mêmes.  Ces  trois  branches  qui  vien- 
nent d’un  même  tronc  de  d’une  même  ra- 
cine , feront  trois  Articles  de  ce  chapitre  ; 
•&  je  traitteray  toutes  les  trois  feparément , 
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afin  de  repréfenter  plus  diftin&ement  les 
fentimens  des  Jefuites  fur  chacune  des  obli- 
gations de  ce  premier  commandement,  & 
pour  faire  voir  évidemment  qu’ils  le  rui- 
nent en  toutes  fes  parties. 

) . 

Premier  Point. 

Du  Commandement  d’aimer  Dieu. 

TE  ne  rapporteray  rien  icy  que  du  P. 
Antoine  Sirmond , parce  qu’il  femble 
particulièrement  avoir  pris  à tafehe  de 
détruire  ce  precepte  , & qu’il  a dit  luy 
fcul  fur  ce  fujet  tout  ce  qui  fe  trouve  de 
plus  mauvais  dans  les  livres  de  fes  Con- 
frères. Et  je  feray  voir  i . Qu’il  abolit  le 
commandement  d’aimer  Dieu  , & le  ré- 
duit à un  fimple  confeil.  2.  Que  félon 
luy  l’Ecriture  ne  parle  prefque  point  de 
l’amour  divin  & de  la  charité  , & que 
Noflre  Seigneur  l’a  fort  peu  recomman- 
dée. 3.  Qu’il  déclaré  que  l’amour  de 
Dieu  s’accorde  fort  bien  avec  l’amour 
propre.  4.  Et  qu’il  n’eft  autre  çhofe  qu’u- 

mour  proarc. 
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$.  I. 

Qu'il  n'y  a point  de  commandement  d'aimer 
Dieu  fuivant  les  maximes  de  la  Théo- 
logie des  Jefuites. 

NOftrc  Seigneur  parlant  du  double 
commandement  de  l’amour , dit  que 
toute  la  Loy  & les  Prophètes  en  dépendent  : ln 
his  duobin  mandatis  univerfa  Içx  pendet  & 
Prophète?,  Matth.  22.  Il  ne  dit  pas  que  le 
commandement  d’aimer  Dieu  dépend  des 
autres , & elt  renfermé  dans  les  autres  ; il 
die  au  contraire  que  les  autres  commande- 
mensfant  compris  dans  celuy  de  l’amour, 
& en  dépendent.  Il  ne  dit  pas  que  c’eft  ai- 
jner  Dieu  que  de  le  fervir  & foire  ce  qu’il  - 
commande  en  quelque  maniéré  que  ce  puif- 
iè  dire , encore  que  ce  foitfons  amour  ; il 
témoigne  pluftoft  que  l’aimer  de  tout  fon 
cœur  , c’eft  le  fervir  & fatisfoire  à tous 
les  commandemens  ; parce  que  le  defir 
de  s’acquitter  de  fon  devoir  qui  elt  enfer-r 
mé  dans  l’amour  tient  lieu  de  tous  les  ferr 
vices  extérieurs  qu’on  ne  peut  pas  luy  ren- 
dre , & qu’on  luy  rendroit  fi  on  en  avoit 
le  pouvoir. 

Des  Jefuites  au  contraire  enfeignent  que 
le  commandement  d’aimer  Dieu  dépend 
des  autres , & qu’il  eft  compris  & confondu 
dans  les  autres.  Ils  difent  que  c’elt  aimer 
Dieu  autant  qu’on  y eft  obligé  & qu’on  y 
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peut  eftre  obligé  de  Dieu  même , que  de  luy 
obéir  en  fes  autres  commandemcns  , en- 
core qu’on  le  faflè  fans  l’aimer  : Que  c’eft 
aimer  Dieu  fuffifamment  que  de  ne  faire 
rien  contre  luy  : Que  pour  fatisfaire  à fon 
devoir  & à ce  que  l’Ecriture  Sainte  ordon- 
ne fur  ce  point , c’dt  a(fez  de  ne  le  point 
haïr  : Que  pour  le  relie  il-  ell  en  la  liberté  de 
chaque  particulier  de  l’aimer  s’il  veut , & 
quand  il  veut , fans  que  perfonne  y puillè 
jamais  dire  obligé  pendant  tout  le  cours  de 
la  vie  par  le  precepte  d’aimer  Dieu  fur  tou- 
tes choies  : en  forte  que  celuy-.là  ne  pcche- 
roit  point  contre  ce  commandement  , qui 
■a  exercerait  jamais  d'afte  intérieur  d'amour  , 
ainli  que  dit  le  P.Sirmond  dans  le  livre  de 
la  defenfe  de  la  vertu  tr.  z.  p.  i y.  Encore 
qu’en  effet  ce  foit  un  bonheur  d'aimer  Dieu 
actuellement  plus  que  tout , Jinon  pourveu  que 
nous  ne  i'offenftons  point , il  ne  nous  damnera 
pas.  pag.  i(5.  Et  enfin  que  c'ejl  en  eette  forte 
que  Dieu  a pu  & a deu  nous  commander  fon 
faint  amour,  p.  24. 

Ces  paflages  & plufieurs  autres  encore  que 
j’ay  rapportez  au  chapitre  precedent  qui 
traitte  de  la  corruption  de  la  Sainte  Ecri- 
ture, faite  par  les  Auteurs  Jcfuites , font  fi 
clairs  , qu’il  rfelt  pas  befoin  d’explication 
pour  les  entendre.  Ils  font  fi  exprès  & fi 
formels  que  fans  en  tirer  les  confequenccs 
qu’ils  entérinent  , les  lifant  ou  les  enten- 
dant feulement , il  cil  aifé  de  voir  qu’ils  vont 
directement  à abolir  le  commandement  d’ai- 
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mer  Dieu.  Toutefois  parce  que  nous  avons 
affaire  à des  gens  qui  font  elîut  de  mefurer 
tout  àlaraifon , & qui  deferent  beaucoup  à 
la  leur  propre  , je  m’en  ferviray  icy  avec 
eux,  & je  n’cmploieray  que  la  leur  même 
contr’  eux  ou  pluftoft  avec  eux , afin  de  dé- 
velopcr  mieux  leurs  fentimens  fur  ce  point , 
& faire  voir  plus  clairement  les  faux  princi- 
pes par  lefquels  ils  enfeignent  qu’il  n’y  a 
point  abfolument  de  commandement  d’ai- 
mer Dieu. 

Le  premier  raifonnement  du  P.  Antoi- 
ne Sirmond,  eficeluy-cy  : S'il  y a un  com- 
mandement d'aimer  , il  oblige  de  fon  chef  à 
fon  obfervation , c’eft  à dire  à aimer  Dieu. 

Or  dans  toute  la  vie  de  l’homme  il  n’y 
a aucun  temps  ny  aucune  occalion  où  l’on 
foit  obligé  d’aimer  Dieu  ; parce  que  com- 
me il  dit  p.  16.  Dieu  mut  commandant  de 
l'aimer , fe  contente  au  fond  que  nous  luy  obetf- 
Jions  en  fes  autres  commandemens  : parce  que 
Dieu  ne  nous  a abfolument  obligez  à luy  té- 
moigner de  Pafifetlion  qu'en  luy  rendant  obeif- 
fance.  p.  18.  Et  parce  que  quand  nous  n'au- 
rions point  effectivement  d'amour  pour  luy , 
nous  ne  laifferions  pas  pourtant  d'obéir  en  ri- 
gueur au  commandement  d’amour  en  ayant  les 
œuvres.  De  façon  voyez  la  bonté  de  Dieu. 
Il  ne  nous  efl  pas  tant  commandé  d'aimer , que 
de  ne  point  hair.  p.  19.  Et  parce  qu'un  Dieu 
Ji  amoureux  & Ji  aimable  nous  commandant  de 
l'aimer , fe  contente  enfin  que  nous  luv  obeif- 
fions.  p.  28.  Et  par  confecmeut , félon  ce 
r P.  Je- 
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P.  Jefuite,  il  n’y  a point  abfolument  de  com- 
mandement d’aiiner  Dieu , puis  qu'il  n'obli- 
ge point  de  fon  chef  à fon  observation  , ainfï 
qu’il  prétend. 

Un  autre  raifonnement  tiré  encore  du 
P.Sirmond  eft  celuÿ-cy  : Tout  comman- 
dement porte  avec  loy  menaces  7 pour  re- 
tenir dans  leur  devoir  ceux  aufquels  il  ell 
fait , & en  fuitte  peine  & punition  contre 
ceux  qui  le  violent.  Or  le  commandement 
que  Dieu  nous  a fait  de  l’aimer , ne  porte 
ny  menaces  ny  punition  , pour  le  moins 
qui  foit  grieve.  Et  par  conléquent  011  ne 
peut  pas  dire  que  ce  foit  un  véritable  com- 
mandement. 

La  première  propofition  de  ce  Syllogis- 
me e fl:  certaine  & évidente  d’elle -même. 
Mais  outre  cela  vous  la  trouverez  encore 
dans  le  P.Sirmond  tr.  2.  p.  20.  & 21.  où 
il  diftingue  deux  fortes  de  commandemens  ; 
un  de  douceur,  qui  demande  une  chofe  fans 
y obliger  étroitement  ; & l’autre  de  rigueur , 
qui  oblige  abfolument  à ce  qu’il  ordonne. 
Et  pour  s’expliquer  davantage , il  ajoûte  en 
fuitte  , qu’/V  commande  autant  qu'il  peut , 
mais  fans  menaces  , fans  appofition  de  peine , 
au  moins  grieve  à qui  y? obéira.  Son  comman- 
dement n'ejl  que  de  miel  Çff  de  douceur  : ou 
. pour  parler  plus  proprement , ce  n’eft  qu’un 
confeil , y ajoutant  la  peine  ou  la  commmation 
de  mort , il  le  met  à la  rigueur. 

La  fécondé  propofition  elt  au  fil  de  luy , 
& plus  exprelfément  encore  que  la  première 
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en  la  p.  14.  du  même  traitté  , où  après 
avoir  dit  comme  en  doutant  : ù’ il  y a un 
commandement  d'aimer  Dieu  , il  oblige  de 
Jbn  chef  à fon  obfervation  ; il  fait  cette  ques- 
tion : Et  qui  demanderait  : Et  fa  tranj gref- 
fon à quoy-  oblige-t-elle  ? Pecheroit-il  mortelle- 
ment contre  ce  precepte  , qui  ri  exercerait  ja- 
mais d'ade  intérieur  d'amour  ? Et  il  répond 
en  fuitte  en  ccs  termes  : Je  rioferois  le  dire 
ny  le  dédire  de  moy-même.  En  effet  la  ré- 
ponfe  qu’il  a à donner  à cette  queltion  elt 
d’elle-même  trop  impie  pour  Sortir  de  la 
bouche  ou  de  la  plume  d’un  Jeluitc.  Il  faut 
qu’il  fe  Serve  , ou  plutoft  qu’il  abufè  de 
l’autorité  d’un  grand  Saint  pour  la  couvrir, 
& qu’il  luy  Salle  dire  par  force  & contre  fa 
penfée  ce  qu’il  n’oferoit  avancer  de  luy- 
même.  S.  Thomas , dit-il , 2. 2.  q.  44.  a.  6. 
•femble  répondre  que  non,  & fe  contenter  pour 
éviter  la  damnation . , que  nous  ne  fajfions 
rien  d'ailleurs  contre  la.  facrée  dileâion , quoy 
que  jamais  en  cette  vie  mus  rien  ayons  rade 
formel.  • 

S.  Thomas  ne  parle  point  de  cela  au 
lieu  qu’il  cite  , il  dit  plufloll  le  contrai- 
re. Et  comment  S.  Thomas  pourroit-ü 
avoir  dit  que  l’homme  n’elt  jamais  obli- 
gé d’aimer  Dieu  en  toute  fa  vie  , puis 
que  tout  le  monde  fçait  qu’il  a tenu  que 
tous  les  hommes  font  obligez  de  fè 
tourner  vers  Dieu  & l’aimer  aufîi-toll 
qu’ils  commencent  d’avoir  l’ufage  de  la 
raifon. 
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Nonobüaut  cela  il  ne  laiflè  pas  de  repç- 
ter  la  même  chofe  & de  la  confirmer  en- 
core en  ces  termes  parlant  de  la  charité  & 
de  la  loy  de  Dieu  : Elle  ne  nous  commande 
point  j avons-nous  dit , Ji  S.  Thomas  nous  en 
avoue  , d'aimer  Dieu  d'amour  fous  peine  de 
damnation.  Ce  luy  cjl  ajj'ez, pour  notés  fauver  de 
r entretenir  en  nous  habituellement  par  l'obfer- 
vation  des  autres  loix.  p.77.  &enla  p.  24. 
Dieu  veut  ejlre  aimé  franchement.  S'il  me- 
nace, c'cfï  pour  ejlre  obeï.  Et  encore  p.  1 6. 
Aimer  Dieu  actuellement  plus  que  tout  , 0 le 
bonheur  ! Sinon  , ( c’elt  à dire  encore  que 
nous  n’ayons  jamais  le  bonheur  de  l’ai- 
mer a&ueliement  ) pourveu  que  nous  ne 
jojfenfions  pas  d'ailleurs  , il  ne  nous  dam- 
nera pas. 

D’où  il  faut»  conclure  fuivant  ces  prin- 
cipes & raifonnemens  , qu’il  n’y  a point  • 
abfolument  de  commandement  véritable 
qui  oblige  d’aimer  Dieu  , puis  que  ce- 
luy  qu’il  nous  en  a fait  luy -même  ne 
porte*  ny  menacés  ny  peine  , pour  le 
moins  grieve  contre  ceux  qui  y manquent, 
li  vqus  l’en  croyez  plufioll  que  S.  Jean, 
S.  Paul  , & le  Fils  de  Dieu  même  ,•  qui 
difent  le  contraire  en  tant  de  Tieux  de 
l’Ecriture. 
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§.  II. 


Que  félon  le  P.  Sirmond  V Evangile  ne  parle 
prefque  point  de  l'amour  divin  & de  la  cha- 
rité , à que  Jésus  C h k 1 s t l'a  fort 
peu  recommandée . 

A Prés  que  le  P.  Sirmond  a réduit  ce* 
grand  & ce  premier  commandement 
de  Dieu  à n’eftre  plus  qu’un  fimple  confeil  ; 
ce  confeil  eft  encore  fi  peu  important  à fon 
jugement  & félon  le  fentiment  de  Jésus 
Christ  même , fi  on  en  croit  ce  Jefui- 
te  , qu’à  peine  en  a-t-il  parlé  dans  tout 
l’Evangile.  A peine  trouverez-vous , dit-il 
p.  162.  tr.  2.  qu'il  ait  parlé  ouvertement  de 
cette  divine  pratique , fi  ce  n'efi  en  la  conver- 
Jion  de  la  Magdeleine  & au  Sermon  de  la  der- 
nière Cene , où  il  nous  exhorte  à l'aimer. 

Dans  ces  deux  endroits  lefqucls  il  remar- 
que comme  feuls  9Ù  Noftre  Seigneur  ait 
parle  de  la  pratique  de  l'amour  de  Dieu , il 
11e  veut  pas  qu’il  la  recommande  comme 
néceflàire , mais  feulement  qu'il  la  loue  & 
qu’i/  y exhorte  comme  à • une  choie  bon- 
ne ; c’eft  à dire  qu’il  en  donne  le  con- 
feil , mais  qu’il  n’en  fait  pas  de  comman- 
dement. 

Et  en  cela  il  témoigne  qu’il  avoit  leu  fort 
exactement  tout  l’Evangile,  & qu’il  eftoit 
bien  entré  dans  le  fens  des  paroles  de  J e- 
sus  Christ,  difar.t  à fes  Apoftres  en  la 
Tom.  IL  S der- 
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..  hoc  efi  derniere  Ccne  : i Le  commandement  que  je 
praceptum  vous  donne , eji  que  vous  vous  aimiez  mutuel- 
EKf  lemeat.  Il  témoigne  encore  par  fondifcour  s 
viccm.  qu’il  entendoit  parfaitement  bien  ce  que  c eit 
que  l’Evangile  & la  Loy  nouvelle,  laquel- 
le félon  les  Théologiens  après  S.  Thomas 
n’eft  autre  chofe  que  la  loy  d’amour  & 1 a- 
mour  même.  De  forte  que  quand  il  dit 
qu’à  peine  ejl- il  parlé  de  l'amour  dans  tout 
l'Evangile , c’eft  comme  s’il  difoit  qu’il  n’eft 
point  parlé  de  la  loy  nouvelle  dans  la  loy 
nouvelle , & que  l’Evangile  n’eft  pas  l’Evan- 
gile. • ■ ( ; , . 

Mais  pour  montrer  qu  il  ne  parle  point 
fans  y avoir  bien  penfé  , il  remarque  <}ue. 
de  32  Paraboles  , qui  ejl  la  façon  de  tr aitter 
la  plus  frequente  de  Jésus  Christ,^'/ 
n'en  affeâe  qu'une  feule  à la  recommandation 
de  l'amour  du  prochain , en  la  perfonne  de  ce 
pauvre  miferable  maltraitté  des  voleurs  entre 
Jerufalem&  Jéricho.  p.;ifo.  • • • 

" Après  avoir  leu  tout  l’Evangile  fi  exacte- 
ment , qu’il  çn  a compté  les  Paraboles , 
comme  il  n’y  a remarqué  que  deux  endroits 
v où  Noftre Seigneur  parle-de l’amour  divin, 
il  n’y  en  a auffi  trouvé  qu’un  feul  où  il  par- 
le de  l’amour  du  prochain.  Ainfî  S,  Paul 
n’a  pas  eu  raifon  de  dire  écrivant  aux  Ro- 
aPknitudo  mains  , que  2 l'amour  ejl  l'accompliffement 
kgiseftdi-  de  la  loy  , & que  celuy.  qui  aime  le  prochain  a 
accompli  la  loy.  Car  fi  l’amour  eft  l’accom- 
mum,  legem  phflement  & la  plénitude  de  la  loy , il  s’en- 
££.*?*  fuit  que  l’amour  s’étend  par  toute  la  loy, 
«.10.  autre- 
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autrement  il  ne  la  rempliroit  pas  toute  & ne 
la  comprendroit  pas  toute.  Et  ainfi  il  n’en 
ferait  ny  la  plénitude  ny  l’accompliirement  : 

& fi  l’amour  du  prochain  remplit  & accom- 
plit la  Loy , il  faut  que  l’amour  du  prochain 
enferme  toute  la  Loy  , & qu’il  foit  enfer- 
mé dans  toute  la  Loy , comme  l’ame  rem- 
plit & contient  tout  le  corps,  & elleeft ren- 
fermée & contenue  dans  tout  le  corps.  Ce 
qui  a fait  dire  à S.  Auguftin  que  i toute  iNonj>re- 
/’ Ecriture  ancienne  & nouvelle  n'efi  que  ch  a-  ptura^n 
rilé  , & ne  recommande  autre  ebofe  que  la  charitacem , 
char, II.  ‘ 

Si  on  ne  veut  pas  fe  rendre  à l’autorité  de  tatem,  &c© 
S.  Auguftin  & de  S. Paul  , il  faut  pour  le™f„”^r' 
moins,  ceder  à celle  de  Jésus  Christ  , Dominus. 

& reconnoiftre  cette  erreur  , ou  rayer  de 
l’Evangile  tant  de  pafïàges  où  il  recomman- 
de fi  expreffément  & fi  clairement  l’amour 
de  Dieu  par  défïiis  toutes  chofes , & çeluy 
du  prochain , en  faifant  un  commandement 
exprès  qu’il  appelle  fon  commandement  & 
le  commandement  propre  à la  Loy  nouvel- 
le V comme  quand  il  dit  en  S.  Jean  13  : 

2 Je  vous  donne  un  commandement  nouveau , * Manda- 
que  vous  vous  aimiez  les  uns  les  autres  comme  obfcî'uc 

je  vous  ay  aimez.  Et  au  chap.  X V.  2 Celuy-à iiîgatisin- 
cy  ejt  mon  commandement , que  vous  vous  ai-  d;|cx;  vos> 
tuiez  mutuellement.  Et  peu  après  : 4 Je  ?•*»•  «s- 
vous- commande  de  vous  aimer  les  uns  les  au-v'  ^oc  eft 
très  : & quantité  d’autres  lieux  cfli  il  parle  de  praceptum 

...  q * 1 . meumutdi- 

o 2 l^lioatis  in- 

■ - . t ; . vicem> 

Juin.  tj.  -j.  12.  4 Hoc  mando  vobis  uc  -diligatis  in  vicem.  Ihf. 

v.  17. 
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la  charité  & du  commandement  d’aimer 
Dieu  & le  prochain  , comme  d’un  com- 
mandement qui  elt  non  feulement  propre  a 
la  loy  nouvelle,  mais  qui  enferme  encore 
toute  la  loy  nouvelle  & ancienne  ; comme 
il  le  déclaré  expreffément  en  S.  Matthieu , 
où  parlant  de  ce  double  commandement , 
d’aimer  Dieu  par  delïus  toutes  chofes  , & 
le  prochain  comme  foy-même  , il  dit  que 
, mû*  I toute  la  loy  & les  Prophètes  dépendent  de  ces 

duobus  man-  deux  commandcmens. 
dans  univer- 

fa  lex  pendet  - T T * 

& Prophe-  * y»  1 1 1*  v 

tx-  M*tth. 

XI.  n/.  40.  ^an^e  aclorJ  de  v amour  propre  avec  la 

charité  inventé  par  le  P , Sirntond  Jt- 
fuitei 


CE  n’eft  pas  affez  au  P.  Sirmond  d’avoir 
chatte  & effacé  autant  qu’il  a pu  la  dha- 
rité  de  la  loy  de  Dieu,  de  l’Ecriture fainte, 
& du  cœur  de  l’homme;  il  l’attaque  encore 
en  elle-même , & il  fcmble  encore  la  vou- 
loir chaflèr  hors  d’elle-même  , première- 
ment en  la  corrompant  par  le  mélange  de 
l’amour  propre  , & en  fécond  lieu  en  la 
changeant  & la  metamorphofant  toute  en 
amour  propre. 

Il  la  melle  avec  l’amour  propre  quand  il 
dit  au  tr.  2.  p.  47-  d?lus  la  charité  occupe, 
moins  l’ame»Jonge  a autre  chofequ  à aimer  \ & 
plus  aujji  etle prend  à cœur  les  interejls  de  Dieu , 

moins  elle  fe  foucie  des  Jiens  propres  : mais 
• ..  . * . tout 
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tout  cela  ejl  cafuel  à la  charité -,  dont  la  plus 
haute  perfeélion  peut  fubjifier  en  un  cœur  pré- 
sent h tout , Cff  qui  s'interejJ'e  au  dernier  point 
pour  foy , fans  décheoir  de  ce  qu'il  doit  à l'ob- 
jet de  fon  affection  principale  , ainfi  qu'il 
arrive  aux  bien-heureux  , qui  rejettant 
d'eux  toute  forte  de  mal , * pourvoient  à tout 
ce  qui  les  touche  , & n'en  font  pas  moins,  à 
Dieu. 

S’il  eft  vray  que  prendre  les  interclls  de  Dieu 
à cœur  & s'en  foncier  plus  que  des  Jiens  pro- 
pres, cela  cjl  cafuel  à la  charité,  comme  pré- 
tend ce  Jefuite  ; S.  Paul  n’entendoit  pas  ce 
que  c’eftoit  que  la  charité , & il  en  a parlé 
fort  improprement  en  la  1 aux  Corinth, 
chap.  13.  où  faifant  la  defeription  de  cette 
divine  vertu  , la  plus  cxpreflè  & la  plus 
exa&e  que  nous  ayons  dans  l’Ecriture , il 
met  entre  fes  qualitez  & fes  proprietez  cel- 
le-cy  comme  le  centre  & le  principe  de  tou- 
tes les  autres,  & comme  le  cœur  de  cette 
divine  vertu , qu’elle  ne  cherche  point  fes 
interefts,  nonquœrit  quee  fua  funt.  Et  ce  Je- 
fuite prétend  au  contraire  que  la  plus  haute 
perfection  de  la  charité  peut  fubjifier  en  un  cœur 
préfent  à tout  : c’eft  à dire  en  un  cœur  at- 
taché d’affeâion  à toutes  les  chofes  du 
monde , comme  il  l’explique  fuffifamment 
luy-méme  par  les  paroles  fuivantes;  & qui 
s'intereffe  au  dernier  point  poujr  foy  , en  rap- 
portant à foy-même  & à fon  intereft  parti- 
culier tout  ce  qu’il  aime  dans  le  monde , & 
même  dans  la  Religion , dans  les  exercices 

S 3 de 
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de  pieté  , & -dans  les  bonnes  œuvres  qu’il 
peut  faire. 

i. Quiamac  Noftre  Seigneur  dit  1 que  celuy  qtfi  s'ai- 

fuam*m  er  me  foy-mêmefe  perdra.  S Jean  defend  de  la 
d«meain.Cr  part  de  Dieu  2 d'aimer  le  monde  ny  cbofe  au- 

j. a*.  u.  cune  qUi  fat  au  monde , &il  déclaré  ouver- 

’V'  t.  5Nolitc  temcnt  que  3 celuy  qui  aime  le  monde  n'a 
nmndnm  P°int  la  charité  de  Dieu.  Et  le  P.  Sirmond 
nequeca  foûtientau  contraire  que  tout  celas’accor- 
rinr-  de  bien  enfemble , & que  la  charité ! dans  fa 
1 °joan!'z.  plus  haute  perfection  peut  Jubfijler  dans  un 
v-  *î-  . cœur  & en  une  perfonne  qui  s'intereffe  auder- 

git  ^h-  * nier  P0™*  pour  foy  ; & que  cette  perfonne 
«ftmh  r'tas  Peui  avoir  le  cœur  pré fent  à tout  ; c’eft  à dire 
Fatrislneo.  efire  attachée  par  affedion  à tout  ce  qui  eflau 
thA.  monde , fans  dechet  de  ce  qu'elle  doit  à l'objet  de 

fon  affedion  principale. 

Il  explique  cette  penfée  par  l’exemple  des 
Bien-heureux  : Ainfi  qu'il  arrive  , dit-il , 
aux-  Bien-heureux  qui  rejettent  d'eux  toute 
forte  de  mal , pourvoyant  à tout  ce  qui  ks  tou- 
che , Ç35  n'en  font  pas  moins  à Dieu  : C’eft  à 
dire  que  les  Bien-heureux  ont  grand  foin  de 
leurs  interefts  , prenant  garde  qu’il  ne 
leur  arrive  aucun  mal  , & que  le  bien 
ï qu’ils  poflèdent  ne  leur  échappe  , & tout 

cela  fans  diminuer  l’amour  qu’ils  ont  pour 
Dieu. 

Noftre  Seigneur  ne  veut  pas  que  nous 
ayons  en  cette  vie  autre  foin  que  celuy 
defervirDieu,  luy  laiflànt  celuy  de  nous- 
mêmes  , de  tout  ce  qui  nous  touche  , & 
de  ce  qui  nous  eft  même  le  plus  néceffai- 

re. 


Digitized  by  Googfe 


d'aimer  Dieu.  2J$  ,s 

ré.  I Ne  vous  mettez  pas  en  peine  , dit-il  i Nolice 
en  S.  Matthieu , difant , que  mangerons  nous , Rentes fC 
que  boirons-nous  , & de  quoy  nous  vêtirons  Quid  man- 
nous\  CarlesPayens  cherchent  toutes  ces cho • Q^abl|Xe- 
fes  ; & vojlre  Pere  [fait  qu'elles  vous  font  ne-  mus?  Aut 
ceffaires.  Cherchez  donc  premièrement  le  °p^' 
Royaume  de  Dieu  & f*  jujlice  , & tout  ce-  enimomnia 
la  vous  fera  donné  comme  par  furcroijl.  Et 
le  Pere  Sirmond  veut  au  contraire  que  les  scit  enim 
Bien-heureux  mêmes  dans  le  ciel  ayent  foin  de  his* 
leurs  inter ejls  , rejettant  d'eux  toute  forte  de  omnibus  in- 
maf  ü5  pourvoyant  à tout  ce  qui  les  touche,  ^rfteer- 
Et  avec  cela  il  prétend  qu’z/r  n'en  font  pas  goprimu.u 
moins  à Dieu  : parce  qu’ils  peuvent  bien  eftre 
toutenfemble  à Dieu  & à eux-mêmes,  &ejus,  «chic 
avoir  foin  des  interefts  de  Dieu  & des  leurs  Jlr 
propres  ; dautant  que  félon  luy  la  charité  vobis. 
dans  le  plus  haut  point  de  perfection  , telle  *Ut,h'  6‘ 
qu’elle  eft  dans  les  Bien -heureux  , peut 
fubfifer  dans  un  cœur  qui  s'interejfe  au  der- 
nier point  pour  foy. 


3‘* 


§.,1V. 

Changement  & metamorphofe  de  la  charité 
en  l'amour  propre  par  le  P.  Sirmond:. 

NOus  venons  de  faire  voir  que  le  P.  Sir-^ 
mond  mefle  & confond  l’amour  pro- 
pre avec  la  charité  dans  le  cœur  même  des 
Bien-heureux  ; il  faut  voir  maintenant  com- 
me il  change  & metamorphofe  encore  l’a- 
mour de  Dieu  en  amour  propre . & comme 

S 4 il 
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ilnereconnoit  point  d’autre  charité  que  cet 
amour  propre. 

Il  fait  comme  un  party  fur  cc  point , 
pour  lequel  il  ne  fe  déclaré  pas  d’abord; 
mais  il  en  propofe  les  fondemens  & les  rai- 
fons. 

1 . Il  fait  parler  une  perfonne  qui  délire 
d’aimer  Dieu , mais  qui  craint  de  prendre 
le  change  & de  s’aimer  loy-même  au  heu 
de  Dieu.  Je  crains,  dit  cette  perfonne , que 
m’ayant  fait  pour luy , je  ne  l'aime  pour  moy, 
tr.  2.  p.  83.  Il  combat  en  fuitte  cette  crain- 
te , en  difant  que  quand  on  dclire  Dieu  on 
ne  dclire  pas  Dieu  à Dieu  même  ; parcequ'il 
ejl  déjà  à foy -même  autant  qu'il  ejl  luy -même , 
p.  84.  mais  qu’on  le  dclire  a foy  & pour  foy. 
D’où  il  prend  fujet  de  dire  à cette  perfon- 
ne comme  en  la  raillant:  Mais  foit  que  vous 
le  fouhaittiez  encore  à foy -même , ne  le  voulez- 
vous  point  pour  vous  ? Certes  Ji  vous  y renon- 
cez je  n'en  fer ay  pas  de  même , if  ne  vous  en 
de'plaife.  p.  84.  Et  cette  perfonne  répondant 

Îu' elle  n'y  renonce  pas  aujfi  ; qu’elle  veut  bien 
)ieu , mais  qu’elle  le  veut  afin  d’eftre  à luy 
&de  fe  rapporter  à luy;  parce  qu'elle  ef  J'a 
créature  if  une  participation  de  fon  ejlre  ; 
qu’elle  veut  eftre  a luy  afin  de  luy  eftre  plus 
fofimife,  & entièrement  dépendante  eje  luy  : 
il  luy  dit  comme  pour  la  defabufer  : Conjide- 
rezque  d’eflrc  à Dieu  if  dépendre  de  luy , ne 
femble  pas  un  motif  propre  pour  vous  porter  à 
endefirer  la  joüiffance.  p.  8y. 

G’eft  à dire  que  ceux  qui  aiment  Dieu 

dans  A 
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dans  l’cfpcrance  de  jouir  un  jour  de  luy, 
comme  tous  les  gens  de  bien  l’aiment  en  ce 
monde  , ou  ceux  qui  joüilTent  déjà  de  luy 
en  l’aimant,  comme  les  Bien-heureux  dans 
le  ciel,  ne  l’aiment  pas  & ne  le  défirent  pas 
pour  dépendre  de  luy  & pour  élire  à luy  ; 
mais  afin  qu’il  foit  à eux , & qu’il  fè  rapporte 
en  quelque  façon  à eux. 

Il  confirme  & établit  encore  ce  principe 
par  un  autre  femblable , qui  elt  que  nul  ne 
peut  aimer  hors  de  fon  bien  propre , & que  né- 
ceffairtment  quiconque  aime  a éyard  à Joy  mê- 
me. p.  86.  Et  un  peu  après  il  appuyé  fon 
principe  d’un  raifonnement  qu’il  met  à la 
bouche  des  partifans  de  l’amour  propre  con- 
tre la  charité , leurfaifant  dire  que  comme  le 
bien  ejl  l'objet  de  l'amour , de  même  le  bien  par- 
ticulier cPun  chacun  , ejl  ce  que  l'amour  d‘un 
chacun  regarde.  D’où  il  inféré  fans  inter- 
rompre mil  difeours  , que  Ji  je  ne  puis  rien 
dejirer  que  fous  l'apparence  du  bien , non  plus 
auffi  ne  le  puis- je  fans  P apparence  de  mon 
bien  , moy  du  mien  , êsf  vous  du  voflre. 
pag.  87. 

Et  de  peur  que  vous  ne  l’arreftiez  en  luy  • 
repré fentant  que  tout  cela  elt  bon  pour  l’a- 
mour propre  , que  les  Philofophes  appel- 
lent amour  de  concupifcence  & amour  in- 
terelfé  ; mais  que  cela  ne  fe  peut  pas  dire 
d’un  amour  d’amitié  , par  lequel  un  atny 
regarde  & defire  le  bien  de  fon  amy  qu’il  ai- 
me fans  interell  ; ou  pour  le  moins  qu’il  cl? 
impofiible  que  cela  ait  lieu  dans  l’amour  de 

S s Dieu 
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Dieu  & dans  la  charité,  de  laquelle  S.  Paul 
i.  Non  dit  en  termes  exprès  1 qu 'elle  ne  cherche  point 
JuTîunt 112  ce  Vli  eft (l  e^e  » d prévient  cette  obje&ion  & 
ic*T.  13.  coupe  la  difficulté  par  le  pied,  en  difant  ou 
faifantdireàceuxduparty  de  l’amour  pro- 
pre qu’il  loûtient;  quec'ejlla  nature  qui  fait 
cela , tf  que  la  charité  qui  l'éleve  If  la  per- 
fectionne fans  la  détruire , s'y  doit  tenir.'  p.  88. 
C’eit  à dire  que  la  charité  doit  fuivre  les 
mouvemens  de  la  nature  corrompue  com- 
me elle  eft  aujourd’huy  , & s’y  arrefter.  , 
Car  c’cll  cette  nature  qui  porte  toujours  à 
s’aimer  foy-même,  & à s’aimer  pour  foy- 
même  : &qu’ainli  la  charité  donne  la  mê- 
me inclination  & opéré  le  même  mouve- 
ment dans  le  cœur  qu’elle  remplit  ; en  forte 
que  dans  l’amour  de  charité  comme  dans 
l’amour  naturel  le  bien  particulier  d'un  cha- 
cun cji  ce  que  l'amour  d'un  chacun  regarde , 
fans  que  perfonne  puiffè  en  façon  quelcon- 
que rien  dejirer  fans  apparence  de  fon  bien 
particulier  ; que  c’cft  la  nature  qui  fait  cela , 
laquelle  citant  immuable  dans  fes  loix  qui 
font  confirmées  & non  détruites  par  la  gra- 
’ ce , la  charité  s'y  doit  tenir. 

• Il  dt  vray  que  le  P.  Sirmond  a propofé 
ces  choies  fous  le  nom  d’un  autre  ; mais  ce 
n’eft  que  pour  fe  couvrir , n’ayant  pas  l’af- 
lurance  de  paroiitre  auteur  de  chofes  fi 
étranges  ; mais  il  n’a  pas  eu  la  force  de  fc 
retenir  jufqu’au  bout.  Car  après  avoir  fait 
parler  les  autres,  & leur  avoir  fait  dire  tout 
ce  qu’il  avoit  dans  l’efprit , il  déclare  qu’il 

approu- 
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approuve  tous  leurs  fentimens.  Je  fuis  mon- 
tent , dit-il  p.  90.  que  ce  qu'ils  foûtiennent  ait 
lieu  même  en  la  charité' , qu'elle  ne  fe  puijfe 
porter  à aucun  objet  fans  y remarquer  & y re- 
chercher le  propre  bien  de  celuy  qui  en  a le  cœur 
embrajé. 

Celuy  qui  auroit  entrepris  de  changer  & 
de  metamorphofer  la  charité  en  amour  pro- 
pre , ne  fçauroit  le  faire  plus  clairement , 
qu’en  attribuant  à la  charité  la  nature  & les 
mouvemens  & la  définition  de  l’amour 
propre  : & on  ne  fçauroit  dépeindre  l’a- 
mour propre  plus  naturellement , que  de 
dire  avec  ce  Jefuite,  que  c’cft  un  poids  ou 
mouvement  de  l’ame  qui  ne  je  peut  porter  à 
aucun  objet  fans  y remarquer  & y rechercher 
le  bien  propre  de  celuy  qui  en  a le  cœur  embrafe'. 
•De  forte  que  quand  il  dit  qu’il  eft  content 
que  cela  ait  lieu  même  en  la  charité , il  avoue 
que  la  charité  & l’amour  propre  font  une 
même  chofe. 

Après  cela  il  y a moins  de  fujet  de  s’éton- 
ner qu’il  ait  dit  , comme  nous  avons  veu 
auparavant , que  Dieu  n'a  d(u  nv  pu  com- 
mander l’amour  de  charité  ; & que  Jésus 
Christ  eft  venu  du  ciel  en  terre  pour 
nous  en  affranchir  & nous  en  délivrer  com- 
me d’une  fervitude  & d’un  joug  infuppor- 
table.  Car  en  effet  Dieu  ne  fçauroit  com- 
mander l’amour  propre;  & Jésus  Christ 
11’eft  venu  en  ce  monde  que  pour  le  com- 
battre & le  ruiner. 

En  quoy  on  peut  remarquer  la  fuitte  & 

l’en- 


2$4  De  Vamour  légitimé 

l’enchaifriement  des  principes  de  la  Théo- 
logie des  Jefuitcs  ; mais  on  doit  aufli  re- 
marquer en  même  temps  l’oppolition  qu’ils 
ont  aux  principes  de  la  foy  & de  la  pie- 
té Chreflienne,  puis  qu’ils  ruinent  & abo- 
lirent entièrement  la  charité  qui  eft  le  fon- 
dement & le  comble  , l’ame  & l’cfprit  de 
la  Religion. 


II.  P O I N T.  • 

Que  les  Jefuites  ru  inant  la  charité  que  l'hom- 
me doit  à Dieu , ruinent  aujji  celle  qu'il 
fe  doit  a foy -même. 

COmme  aimer  quelqu’un  c’eft  luy  vou- 
loir du  bien  ; ainfi  s’aimer  foy-même , 
c’efl  fe  vouloir  du  bien  à foy-même.  D’où 
il  s’enfuit  que  Dieu  feul  eftant  le  véritable 
bien  de  l’homme  qui  le  peut  rendre  content 
& heureux  en  cette  vie  & en  l’autre , perfon- 
ne  ne  s’aime  véritablement  foy-même  qu’à 
proportion  qu’il  aime  Dieu  ' la  force  & le 
mouvement  de  l’amour  qu’il  a pour  Dieu  le 
portant  à le  defirer  ^ à le  rechercher , & à fai- 
re tout  ce  qu’il  peut  pour  le  trouver  & s’unir 
à luy  comme  à fa  fin , où  il  trouve  enfuitte 
fon  repos  & fon  bonheur. 

De  forte  que  pour  faire  voir  que  les  Jefui- 
tes ruinent  le  vray  amour  que  l’homme  fe 
doit  à foy-même , je  n’ay  qu’à  continuer  à 
montrer  comme  ils  ruinent  celuy  qu’il  doit 
à Dieu  7 ajoutant  à ce  que  j’ay  déjà  rapporté 

du 
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du  P.Sirmond  fur  ce  point,  quelques  opi- 
nions des  autres  Auteurs  de  fa  Compagnie. 

S’il  femble  aux  Jefuites  que  le  P.  Sirmond 
trouve  fa  jullification  dans  la  conformité  de 
lès  fentimens  avec  ceux  de  fes  Confrères  ; 
nous  y trouverons  auffi  ce  que  nous  pré- 
tendons , qui  elt  de  faire  voir  que  ces  opi- 
nions fur  ce  fujet  ne  luy  font  pas  particu- 
lières , & que  tout  ce  qu’il  a dit  contre  la 
charité  cil  pris  du  fond  de  la  Théologie  de  la 
Société. 

Dicaftillus  Jefuite  parle  de  la*  même  ma- 
niéré de  l’amour  que  Dieu  nous  oblige  de  luy 
rendre.  I L'amour  que  Dieu  exige  de  mus , d^° 

eft  dit-il,  proprement  la  volonté  d'accomplir  exigicàno- 

fes  commandemens.  ^ votùwaseft6 

Et  Tambourin  appuyé  fur  les  mêmes  impiendi 
fondemens,  raifonne  ainli  de  l’amour  que^sq^nednaJg 
nous  devons  au  prochain  : z Comme  il  eft  hociiiîbo- 
certain  que  nous  devons  aimer  le  prochain 
vont  ce  commandement  de  l'Evangile  en  S.  de 
Matthieu  ch.  zi.  Vous  aimerez  vojlre  pro-^^T^\ 
cbain  comme  vous -même , il  me  femble  auftis-  «-.«3S- 
offrir é qu'il  n'y  a point  d'obligation  de  l* aimer 
par  un  aéle  interne  de  volonté  qui  fe  termine  eft  nos  obiî- 

exprejfément  à luy C arc' eft  aftez  que  vous  |^uam 

aimiez  Dieu  & que  vous  vouliez  accomplir  fa  gendum , 
volonté , dans  laquelle  l'amour  du  prochain  eft  M«th!  A. 
enfermé.  C'eft  pourquoy  en  ne  le  haïffant point  Diliges 
gardant  à fon  égard  les  œuvres  extérieures 

. ' de  se  ipfum  ; 

ita  ibi  cer- 

tum  videtur  non  adeffe  obligationem  diligendi  per  aiïquem  aftunyntcmum 
exprefletendentemin  ipfum proximum.  S,  Thom.  2.2.  q.  16.  an. 8.  inc. 
Suar.c.  5.  d.  i . f.  4.  n.  4.  Coninck  d.  24.'  d.  4.  Sati*  enim  fupcrquecft  fi  arnes 
Deum,  ejufqucvolunrfteni  vcliscxequi , ccc. 
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de  bien-veuillance  , vous  l'aimerez  fuffifam- 
mcyit.  Voilà  les  mêmes  confequences  du 
P.  Sirmond  tirées  des  mêmes  principes. 

Filliutius  expliquant  en  quelle  maniéré 
nous  fommes  obligez  d’aimer  Dieu  pour 
l’aimer  par  deiliis  toutes  chofes , dit  que  ce- 
la ne  fe  doit  pas  entendre  en  forte  que  l’on 
doive  avoir  dans  le  cœur  un  amour  plus 
grand  & plus  fort  pour  Dieu  que  pour  les 
créatures.  Sa  raifoneft;  parce  que  li  cela 
.eiloit , on  auroit  trop  de  peine  T & fouvent 
trop  de  fcrüpule  à fçavoir  lï  on  aime  Dieu 
comme  on  y eft  obligé.  Par  cette  voie , 

tttnfi£US  ’ 1 on  POIi™oit  mieux  au  repos  des 
confcientiis  consciences  des  per  formes  de  pieté , qui  fans  ce - 

>cr0tent  tou)ours  en  doute  de  l'amour qu'eW 
femper  alio-  les  ont  pour  Dieu , s'il  devoit  eflre  en  plus  haut 
«rndefut  d%ré  %ue  l'am°ur  de  quelque  créature  que  ce 
«îiie&ionc,  Joit.  Il  euft  parlé  plus  véritablement  s’il 
îfffi’nten-  euft  dit  que  cette  opinion  eft  favorable  à la 
rior  amore  mollelfe  & à la  cupidité  des  hommes  , & 
cZmrl  non  à leur  confidence  y laquelle  elle  ruine 
en  luy  procurant  un  faux  repos  qui  ne  fait 
^ue  f endormir  dans  la  mifere  & dans  la 
m>.  ».  283.  mort.  Enfin  il  prétend  qu’on  n’elt  pasobli- 
?2*  gé  d’aimer  Dieu  en  un  degré  plus  haut  que 
les  créatures.  ‘ . 

Amicus  dit  la  même  chofe , & en  appor- 
miramfcm-  ^ menie  raifon  j 2 qu'il  faudroit  que 

Sebeat  ' eUe  oomn,e  fofi  to^Jours  en  peine  pour  fp avoir  s'il 

anxius  fn  in-  suroît  pour  Dieu  un  amour  plus  haut  en  degré 

pour  " créature.  Il  femble  que  ces 

Deum  quàm  geilS 

«Dam creatnram.  Amicm  um.  4.  difi.  29.  fia.  2.  388. 
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gens  ont  pris  à tafche , non  d’apprendre  à 
l’homme  Ton  devqir  & le  porter  à faire  ce 
qu’il  doit , mais  pluftoft  de  l’en  difpenfer 
lors  qu’il  y a quelque  peine  & quelque  diffi- 
culté à y làtisfaire.  Ce  qu’ils  font  dans  une 
grande  partie  des  commandemens  les  plus 
importans  du  Chriftianifme.  Car  les  hom- 
mes les  croyant  trop  parfaits  & trop  forts 
pour  eux,  ne  cherchent  autre  choie  qu’à  le 
difpenlèr  de  leur  obligation  ; au  lieu  de  re- 
préfenter  à Dieu  leur  foiblelîè , & le  prier  de 
leur  donner  la  force  & la  grâce  de  s’en  ac- 
quitter comme  ils  doivent. 

Amicus  s’étend  encore  davantage  fur  cet- 
te railbn.  Car  parlant  de  deux  maniérés 
d’aimer  Dieu  fur  toutes  chofes  ; fçavoir  en 
L’aipiant  autant  que  l’on  peut  avec  fon  fe- 
cour$  ordinaire,  ou  bien  en  l’aimant  pour 
le  moins  plus  qu’aucune  créature  : i l'une  , utcraue 
Poutre  manière  ,.  dit-il  , rend  le  preççpte  ™°dus  red- 
d,' aimer  Dieu  moralement  impojfible , & tojfe  p^m 
toujours  celuy  qui  travaille  pouY  l'accomplir , P'ora'jta: 
en  doute  s'il  l'a  accomplit  ^ « ; ...  &1 fempèr’ 

j S’il  * eft  impolfible  d’aimer  Dieu  autant 
que.  l’op  peut  ,t  oiifde  l’aimer  plus  qu’au-  rTntSte 
cune  créature , ainfi  que  prétend  ce  J efuite , e us  imr'e; 
il  eft  impolfible  de  l’aimer  de  tout  fon  cœur  tlonc‘ 

& de  toutes  fes  forces  , ou  de  l’aimer  par 
delTus  toutes  chofes  ; puis  qu’aimer  Dieu 
de  toutes  lès  forces , & l’aimer  autant  que 
l’on  peut  l’aimer  par  delTus  toutes  choies, 

& l’aimer  plus  qu’aucune  créature  , n’eft 
que  la  même  chofe.  Il  veut  donc  dire  qu’il 


Digitized  by  Google 


288  De  r amour  légitimé ' 

eft  impoffible  de  garder  le  premier  com- 
mandement de  Dieu  , en  la  manière  que 
Dieu  même  nous  l’a  donné  pour  le  garder. 
Ce  qui  n’eft  pas  limplemcnt  le  détruire, 
mais  le  réduire , pour  parler  ainfi , au  delà 
du  néant,  en  foûtenant  qu’il  n’eft  pas  mê- 
- mepoffible;  Dieu  ne  pouvant  commander 
ce  qui  eft  impoffible,  comme  il  ne  le  peut 
faire  luy-même. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  prefuppofant 
qu’il  eft  impoffible  d’aimer  Dieu  comme  il 
nous  le  commande,  il  conclut  que  l’on  n’y 
• eft  pas  obligé.  Mais  il  tire  encore  de  ce  mê- 
me principe  plufieurs  autres  conclulions, 
dont  il  fait  comme  autant  de  maximes  & de 
réglés  de  la  vie  Chreftienne. 

t.  secunda  i*  H dit  qu’il  fuffit  d’aimer  Dieu  ap- 
fentemia  pretiativement  plus  que  toute  autre  choie  :v 
diiigendum  c clt  a dire  , comme  il  Tcxplique  luy- 
ctfe  fuper  même  , de  preferer  Dieu  & fon  amour  à 

tuTappre-  toute  créature  , & à l’amour  de  toute 
riativè  feu  créature.  ’ • 

Sautera  2.  Que  pour  cela  non  feulement  il  n’eft 
intenfivc , pas  befoin  d’avoir  plus  d’amour  pour  Dieu 
ïîfequmda.  que  pour  les  créatures;  mais  qu’il  fuffit  d’a- 
îbu.  n.  i «.  voir  un  feul  degré  d’amour  de  Dieu , quel- 
îeûioappre-  que  petit  qu  il  puiflc  eftre. 
tiativa  feu  o.  Que  Dieu  n’en  demande  pas  davanta- 

prxlativa  L 

ciïentiali-  , gë 

ter  corn- 

parativa  eft  , quia  pratfert  Dcum  in  amore  omnibus  aliis  amabüibus. 
Ibid.  n.  1 6. 

a.  Quoniam  poiTumus  talem  aeftimationem  de  Deo  habere , ut  propter  in- 
rreatam  fium  bonitatem  prseferendus  fit  in  amore  rebus  omnibus  creacis;  & 
tamen  nonnili  remiftè  in  talem  attum  tendere. 

3.  Quod  talis  diledioeffepollit , etiamfi  in  gradu  remiffiflima  fit,  conllat 
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gc  quand  il  nous  commande  de  l’aimer  par 
defliis  toutes  chofes. 

4.  Que  cela  fuflit  en  effet  pour  pouvoir  4.  Qu0d 
dire  que  l’on  aime  Dieu  par  deffus  toutes autem  Vlhu: 
chofes,  & qu’on  eft  preft  de  quitter  & de^  SU 
perdre  tout  pluftoft  que  de  l’oftènfer  ; & par-  Fe£am.  d>- 
tant  pour  accomplir  ce  premier  & ce  grand  tenfioncm 
commandement  de  l’amour  divin  : Que  d’ai- 
mer  Dieu  davantage , c’eft  un  confeil  & non  d?a;sa!  « 
un  precepte  ; & par  confequent  que  perfon-  "ec 
ne  n’y  eft  obligé.  * ^iquoprfn- 

Je  ne  m’attache  pas  à examiner  cesmaxi-f'P10.1^" 
mes  & ces  raifonnemens , parce  que  j cnayCamr.  nu. 
déjà  dit  quelque  choie  en  un  autre  lieu.  Je  ‘;dumdc 
les  repréfente  feulement  pour  faire  voir  fui-  ëftScmam 
vant  le  deifein  de  ce  chapitre , que  les  Jefui-V^^1*1" 
tesfemblent  avoir  pris  à tafche  d’effacer  de  ieaîoniser- 
l’Evangile  le  principal  & le  plus  grand  des^^P1^- 
commaudemens  qui  oblige  d’aimer  Dieu  “ntum  fub 


de  tout  fon  cœur , de  toute  fon 


ame , conrill°- 

a VI  J r 1 HU.n.zz. 

& qu  ils  difent 


& de  toutes  fes  forces 
au  contraire  qu’on  ne  fçauroit  ft  peu  ai- 
mer Dieu  qu’on  ne  fatisfalfe  à ce  comman- 
dement. 

Dieu  déclaré  qu’il  veut  eftre  aimé  de  tout 
noflre  cœur  , c’eft  à dire  de  toute  l’étendue 
de  noftre  affeébion  , & de  toutes  nos  forces , 
c’eft  à dire  autant  que  nous  pouvons.  Ami- 
cus  au  contraire  prétend  qu’il  fe  doit  con- 
tenter que  nous  l’aimions  auffi  peu  qu’il  , Inlenfio 
nous  plaift  : parce  que  l’aimer  davantage  dile&onis 
l Çÿ  jufqu' à un  certain  degré , n'efl  qu'un  non  Cl1  ful> 
confeil  : Qu’il  fufïit  que  nous 

Tom.  //.  T 


prÆcepto , 

1 aiHlIOns  fed  tantum 

beau-fllbconl,l!l>- 
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beaucoup  au  deftous  de  ce  que  nous  pour- 
t sdadi-  rions,  ii  nous  voulions  ; 1 parce  que  le  moin- 

tîwivallu^cr"  degré  d'amour  ejl  aJJ'ez  pourluy&  pour  fa - 

om nia  fume lt  tisfaire  à fon  commandement. 

dumn,i  ra  Quand  ce  Jefuite  auroit  refolu  de  former 
ccprumcha-  un  party  contre  Dieu , & de  le  contredire  & 
combatre  ouvertement,  il  ne  pourroit  pas 
ethnui’re-  parler  avec  plus  de  force  & de  clarté  : & à 
miiiidima  fit.  moins  que  d’abolir  & détruire  entièrement 
E?iamf«  le  commandement  que  Dieu  nous  fait  de 
l’aimer  de  tout  noftre  cœur  & de  toutes  nos 
forces , il  ne  fçauroit  le  diminuer  & le  rabaif- 
fer  davantage  que  de  le  réduire  à laderniere 
extrémité , difant  : Ad  implendum  prœceptum 
cbaritatis  erga  Deum , J'ujficit  dilefiio , etiamji 
in  gradu  remijjijfima  Jit. 

Mais  il  ne  s’arrefte  pas  là , & comme  s’il 
craignoit  d’avoir  trop  accordé  à Dieu  en 
luy  donnant  la  moindre  part  de  noftre  cœur 
& de  noftre  affeétion,  il  explique  plus  net- 
tement fa  penfée , & pour  calmer  les  con- 
lcienccs  des  perfonnes  de  pieté , qui  pour- 
raient craindre  de  n’avoir  pas  l’amourqu’ils 
doivent  à Dieu  , s’ils  eftoient  obligez  de 
l’aimer  par  dcfliis  toutes  chofes  en  la  ma- 
niéré même  que  dit  ce  Jefuite,  ilajoûtcque 
2 quand  Dieu  a commandé  qu’on  l’aimaft 
par  delïus  toutes  choies , il  ne  làut  pas  pren- 
dre ce  mot  de  toutes  chofes  à la  rigueur  dans 
toute  fon  étendue  & dans  Ion  fens  naturel , 
en  forte  qu’il  enferme  toutes  les  créatures  ; 

mais 


2 Cumdi- 
citurdiiettio 
Deiappre 
tiativafupcr 
oninia.  non 
fieccfTario 
intclligirur 
fnper  omnia 
qua:  ami- 

citue  Dei  aJverftntur, 
TT.  lC. 


cujufmodi  finir  omnia  peecata  mortalia,  Jlid. 
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mais  cpi’il  ne  faut,  entendre  par  toutes  chofe s ; 
que  celles  qui  font  mauvaifes , contraires  à 
Dieu , & capables  de  détruire  l’amitié  que 
nous  avons  avec  luy  par  la  grâce  & la  cha- 
rité , c’eft  à dire  le  feul  péché  mortel . 

De  forte  que  fuivant  cette  maxime  pér- 
fonne  n’eft  obligé  d’aimer  Dieu  plus  qu’au- 
cune créature,  puifque  nulle  créature  n’efl: 
mauvaifè,  ny  contraire  à l’amitié  de  Dieu; 
mais  pluftoft  deltinée  par  l’ordre  de  Dieu 
même  pour  nous  aider  à le  connoiftre  & à 
l’aimer.  Et  ainfi  félon  les  Jefuites  on  pour- 
ra aimer  toutes  les  créatures  plus  que  Dieu  ; 
& les  preferer  à Dieu  ; &'  ce  qui  eft  plus 
étrange  , fans  violer  le  commandement 
qui  ordonne  d’aimer  Dieu  par  defllis  toutes 
chofes. 

Si  on  croit  donc  Amicus  & lès  Confrè- 
res, il  n’y  aura  que  le  feul  péché,  & encore 
le  péché  mortel  fur  lequel  Dieu  le  doive  em- 
porter dans  noftre  eftime  & dans  noftre  af- 
fcâion  ; parce  qu’il  détruit  feul  l’amitié 
que  nous  avons  avec  luy.  Et  en  cette  ma- 
niéré fi  Dieu  nous  commande  quelque  cho- 
fe , & qu’un  parent , un  amy , ou  qui  que 
ce  foit  nous  prie  du  contraire,  nous  pou- 
vons fuivant  cette  Théologie  nouvelle  re- 
fufer  à Dieu  ce  qu’il  defire  de  nous  pour 
contenter  un  parent,  un  amy  ou  un  autre 
homme , fans  blelfer  l’amitié  que  nous  de- 
vons à Dieu , pourveu  que  ce  refus  ne  foit 
pas  dans  une  chofe  commandée  expreffe- 
ment,  & de  telle  confequence  qu’on  n’y 

T 2 puifte 
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puifie  pas  manquer  fans  pecher  mortelle- 
ment. 

Il  eft  aifé  de  juger  fi  c’eft  là  aimer  Dieu 
par  dcflus  toutes  chofes  , & fi  ce  n’eft  pas 
plufiolt  aimer  toutes  chofes  par  deflus  Dieu  : 
& fi  on  peut  avoir  une  idée  de  luyplusbaflè 
& plus  indigne , que  de  s’imaginer  qu’on  ne 
foit  obligé  que  de  le  preferer  au  feul  péché 
mortel , & qu’on  puilfe  aimer  tout  plus  que 
luy  hormis  ce  péché. 

Après  avoir  réduit  l’amour  que  nous  de- 
vons à Dieu  à ce  point , Filliutius  ajoûte 
que  nous  ne  fommes  pas  même  obligez  de 
l’aimer  de  la  forte  , qu’en  trois  ou  quatre 
1 pnmummomens  de  la  vie,  dont  1 le  premier  eft, 
£*£»  quand  on  commence  d’avoir  l’ufage  de  la 
SSL;  raifon;  le  fécond  à l’article  de  la  mort  ; & 

attîcuhxT  tr0^me  , de  l’aimer  aâuellement  une 
morcîs;  ter- fois  de  cinq  en  cinq  ans  pendant  la  vie. 
tiumeiuera-Le  refte  du  temps  il  permet  d’aimer  Dieu 
medium vî-  ou  le  monde,  comme  011  voudra  , confi- 
tæ,  faitem  derant  l’amour  de  Dieu  hors  ces  inftans 
que  anno.  qu  il  a marquez  comme  une  œuvre  de  fure- 
nuuii.  tm.  rogation  dont  Dieu  fera  redevable  à fes  créa- 

2,  mot.  an.  0 

tr.  ii.  c.9.  tures. 

n.  *86.  & Cette  obligation  aufli  feroit  trop  rude  & 
a9°'  /,93‘  trop  difficile  , elle  ne  feroit  pas  aflèz  pro- 
portionnée à la  fragilité  de  noftre  nature. 
D’où  conclut  Dicaitillus  que  Dieu  a voulu 
fcparer  la  pénitence  de  l’amour  de  Dieu 
pour  la  rendre  plus  aifée.  Tellement  qu’au 
lieu  que,  félon  S.  Paul,  la  crainte  rendoit 
le  joug  de  l’ancienne  loy  infupportablc  , 

quant 
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Î ttam  non  potuerunt  portare  patres  nojlri , & 

'amour  rend  la  loy  nouvelle  douce;  jügum 
mcum  fuxive  ejî  , & onus  meum  leve  ; il  videra 
faut  dire  , félon  la  Théologie  de  ces 
res  , que  l’ancienne  Loy  eltoit  incompa-iitatihumà- 
rablement  plus  douce  que  la  Chreftienne , 
parce  que  la  crainte  regnoit  dans  Celle-  eriatn  ante 
là  , & l’amour  pra  cateris  arduus  dans  chVdft[df« 
celle-cy.  Ou  pour  parler  conformément  niiigaca  iui 
à leurs  principes  , elles  font  toutes  deux 
également  douces  & aifées  à prattiquer  , maximus  & 
puis  que  dans  l’une  & dans  l’autre  nbus  ^u^cr‘ï 
fommes  également  difpenfez  de  l’amour  nuaflù.  ie 
divin  , & que  la  crainte  a l’empire  par£**££48, 

tOUt.  4.  ».  106. 

Molina  renverfe  entièrement  la  Théo- 
logie de  l’Apoftre.  Car  apres  avoir  éta- 
bli la  crainte  en  la  place  de  l’amour  dans 
la  Loy  nouvelle  , il  fubftituë  dans  l’an- 
cienne l’amour  au  lieu  de  la  crainte  , 
prétendant  que  c’eft  en  cela  qu’il  eft  vray 
de  dire  d’elle  , quant  non  potuerunt  porta- 
re patres  nojlri  ; & que  c’eft  le  privilège 
fpecial  de  la  noftre  par  dcftïis  la  vieil- 
le. C’eft  pourquoy  cette  obligation  d’ai- 
mer ainfi  Dieu  feulement  trois  ou  qua- 
tre fois  en  la  vie  , luy  femble  encore 
trop  rude.  Cela  eftoit  bon  dans  l’an- 
cienne loy  ; mais  à préfent  que  nous 
fommes  dans  la  loy  de  grâce,  nous  avons 
des  Sacremens  qui  peuvent  fuppléer  au 
defaut  de  la  charité  & de  l’amour  de  Dieu. 

T 3 1 De- 


Digitized  by  Google 


294  Z)<?  l'amour  légitimé 

1 Ante  le- 1 Devant  la  loy  de  grâce  y dit  ce  Jefuite  y & 
&Tirequ*m  avant  Vte  ^ieu  par  une  finguliere  miferuor- 
cx  magna  de  y eujl  inftitué  des  Sacremens  capables  de 

cordTa  inTa  juft*fier  cenx  V{*  s'en  approchent  avec  l'attri - 
inuitueren-  tion , en  forte  quils  recensent  parla  vertu  de 
mema^uï  ces  Sacremens  la  charité  jur  naturelle  , rep- 
art ri  to$  juiii-  me  ceux  qui  font  contrits  la  reçoivent  J ans  Sa - 
UfqEwsa- ’ crernens  t les  hommes  ejloient  beaucoup  plus 
crair.cnto-  fouvent  obligez  fous  péché  mortel  d'aimer  Dieu 
returchari-'  Par  un  mmvement  de  charité  furnaturelle  , 

tas  (ùpçma-  que  les  Chrejliens  ne  le  font  dans  la  loy  non* 
ruralis , ficut 

fine  Sacra-  _ * % 

mentis «m-  Et  avoüant  que  dans  l’ancienne  loy  on 

trEr,Cfane  e^0,t  obligé  d’aimer  Dieu  d’un  amour  de 
longé  fre-  charité  furnaturelle  toutes  les  fois  qu’on  le 
EîÏÏp?  tr°uvoit  en  quelque  danger  de  mourir , il 
tenebantur  foûtient  l que  le  s Chrejliens  qui  vivent  dans 
Daun'ex  ^ ^ Srace  ■>  ne  Joni  Pas  obligez  fous  péché 
charitatefu-  mortel  d'aimer  Dieu  Ji  fouvent  d'un  amour  de 
^j™11  charité  furnaturelle  pour  acquérir  la  vie  , 
quamChrif-  Pour  éviter  la  mort  éternelle  y parce  que  c'ejl  af- 
icgeèumex3^’2,  ^'av0,r  l'attntion  en  recevant  à même 
charitate  fu-  temps  un  Sacrement  de  la  loy  nouvelle. 

çernaturaii  Amicus  dit  la  même  chofe  du  comman- 
dement de  la  contrition  pour  fe  convertir  à 
Dieu  après  le  péché.  Mais  je  11e  m’arrefte 
point  icy  à alléguer  ny  à faire  réflexion  fur 
i66-  ce  que  dit  Molina,  parce  qu’il  en  eft  parlé 

2 Kon ita  ailleurs,  J’ajoûteray  feulement  pour  faire 

fréquenter  ..  Voir 

fub  rcatu 
letalïs  cul- 

P*  tencir.ur  Dcuni  ex  charitate  fupernaturali  diligcrc  ad  ^Te&um  com- 
parandn:  seterhæ  felicitatis  , intetitumque  evadendi  feinpiternum  , quo- 
mam  fatis  clt  nos  at:eri  fufeipiendo  limul  Sacramemum  novæ  lcgîs. 
Ibid,  • 


diligcrc  te- 
ncantur. 
Molma  de 
j*fl.  C jiere 
».  J.  diff. 
59-  ».  f. 
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voir  la  conformité  des  fentimens  des  JcfuiV 
tes  fur  ce  point  , ce  que  dit  Filliutius.  Il 
demande  I en  quel  temps  on  efl  obligé  à la  ' Vro  qno 
contrition  , Ji  c'ejl  auffi-tojl  que  l'on  a péché"1.  geaP  °ep«r* 
y Et  après  avoir  rapporté  deux  opinions , dont  °b>ig«io  ? 
la  féconds  , dit-il  , nie  que  l'on  y fait  fi-tojl  poftpeccL 
eblioé , encore  que  l'on  en  ait  la  commodité , cïf  ™.m  çommir- 
qu  on  le  puijje  ai] ement  faire , il  cojiçlut  en  dafcntcntia 
ces  termes  : Je  répons  & dû  en  premier  heu  > 
qu  il  faut  fuivre  la  fécondé  opinion , qui  tient  currat  op- 
qu’on  n’y  çft  pas  obligé.  p&°“  ■ 

Il  defçend  encore  plus  dans  le  particulier , pon^  rc-1' 
& demande  l en  quelle  occafion  le  precepte  de 
la  contrition  oblige  de  droit  naturel ? Aquoy  nendumeum 
il  donne  trois  réponfes.  La  première  efl:  , fteundafen- 
que  Ji  on  regarde  la  loy  de  (a  jujtice  par  la - imt.tom.  i. 
quelle  l'homme  efl  obligé  de  fatûfaire  à Dieu 
pour  l'injure  qu'il  luy.  a faite  par  le  péché , en  ‘é  lyj.  ’ 
cette  maniéré  il  femble  qséit  n'ejl  obligé  à la  1 S' 


contrition  & au  déplaijir  de  fon  péché 


x Qui  bus 
que  tcmporibus 

lors  qu'il fe  trouve  en  danger  de  mourir.  - to°uÜlo 

Son  autre  réponfe  efl  que  3 fi  on  regarde  Injure  na-° 
la  charité  qui  efl  deüe  à Dieu , on  y efl  obligé  de  rural1  ■ lhiim 
droit  naturel  devant  la  mort.  C’cft  à dire  Rcfpon- 
qu’encorc  qu’à  la  rigueur  & fans  injuflice  deofl^cdric£ 
le  pecheur  puiflè  demeurer  dans  fon  péché  ciatur  lex 
&dans  l’averlionqu’ilade  Dieu  jufqu’à  la  <iU!» 
mort  ; toutefois  par  chante  il  doit  prévenir  tur  faûsf*- 
ce  temps  , & l’aimer  quelquefois  fans  at-  çcrcPe°Pro 
çendre  cette  extrémité.  S il  ne  veut  pas  luy  cari , ficnm 
demander  pardon  auffi-toft  qu’il  l’a  offen- 

’ T 4 le  j quàndo 

adeit  peri- 

culum  mortis.  llil.  j Si  rcfpiciatur  lex  charitatis  erga  Dcum  ; juçp 
nacuraüobligatamemortem.  Ihd.  n.ioC, 
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le,  ny mêmepluficurs  années  après;  il  eft 
raifonnable  qu’il  ne  pafle  pas  pour  le  moins 
cinq  ou  fcpt  ans  fans  le  faire.  C’eft  l’avis 
charitable  que  Filliutius  luy  donne  en  ces  - 
i in  uni-  termes,  i Généralement  parlant  il  fcmble 

annum  non'"  <lu'ou  n'?  eft  Point  obli&  dans  l' année  ; qu'on  Y ' 
videtur  obli -Joit  obligé  de  cinq  en  cinq  ou  de  fept  en  fept  ans  y 

liber  feptcn-  c'eft  une  chofc  probable , comme  on  verra  ail- 
nio  vei  quîn-  leurs  oit  je  diray  la  même  chofc  de  la  charitd.  - 
pS3è!ft  II  tient  qu’il  eft  probable  qu’un  pecheur 
ut  alibi  di-  après  avoir  pafle  cinq  ou  fept  ans  dansfon 
Sr.C/i!2*  Peché  & dans  une  averfion  de  Dieu  volon- 
»•  208.  taire , & tout  autre  pareillement  qui  auroit 
pafle  autant  de  temps  fans  penfèr  feulement 
à aimer  Dieu  , feront  obligez , l’un  à de- 
mander pardon  à Dieu , & l’autre  à l’aimer 
pour  le  moins  après  un  fi  long  temps.  Si 
cela  eft  probable,  comme  il  dit,  le  contrai- 
re l’eft  aufli  : & par  confèquent  comme  de 
deux  opinions  probables  on  peut  fuivrc  cel- 
le que  l’on  veut  en  feureté  de  confcience , 
félon  la  Théologie  des  Jefuites  , un  pe- 
cheur pourra  encore  perlifter  dans  fon  pé- 
ché & dans  fon  averfion  de  Dieu , & tout 
autre  dans  fon  infènfibilité , fans  avoir  au- 
cun mouvement  d’amour  pour  Dieu , après 
avoir  déjà  pafle  fept  ans  fans  penfèr  à 
luy. 


.La  troifîéme  réponfè  de  Filliutius  eft 
2 Si  refpi-  que  2 fl  on  regarde  la  lov  de  charité  que  l'on 

charîtatis*  -,  *1  eft  fort  probable  que 

proprix  , l' on  ejl  obligé  d'avoir  contrition  & regret  de  fes 

P«>babi!e  tipchrr 

eft  obligare  peÇBÇL 

etiam  extra  articuliim.  iM.  ».  206. 
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pechez  avant  l' article  de  la  mort.  Et  comme 
s’il  craignoit  que  cela  ne  gçfaalt  encore  les 
confidences,  & leur  donnait  trop  de  peine 
& de  fcrupule , il  ajoute:  1 Toutefois  à eau-  .«  obauOo- 
fe  de  l'autorité  des  Doéleurs que  mus  avons  ci-  [gmoofto- 
tez  en  la  quejlion  precedente  , il  ejl  probable  rum  quos 
qu'on  n'y  ejl  pas  obligé.  C’elt  à dire  qu’un 
nomme  qui  elt  en  péché  mortel , peut  en  quæfito,  non 
feureté  de  confcience  fuivant  cette  opi-  S^uod*" 
nion  probable,  perfilter  toute  fa  vie  volon- non  obliger, 
tairement  dans  cet  eltat  d’inimitié  avec  JbU‘ 

Dieu  , & attendre  julqu’à  l’article  de  la 
mort  à fe  convertir , demandant  feulement 
pardon  à Dieu  lors  qu’il  fera  preltdemou- 
• rir,  & ne  pourra  plus  l’offenfer,  fans  rien 
faire  en  cela  contre  la  charité  qu’il  fe  doit  à 
foy-même,  non  plus  que  contre  celle  qu’il 
doit  à Dieu. 

J’ay  peine  à croire  que  ce  Jefuite  approu- 
vait un  enfant  qui  traitteroit  avec  fon  pere 
en  la  maniéré  qu’il  dit  qu’on  peut  vivre 
avec  Dieu;  & je  ne  fçay  s’il  confeilleroit  ' 
à quelqu’un  de  fes  Confrères  qui  auroit  une 
maladie  mortelle,  de  la  porter  cinq  ou  fept 
ans,  ou  même  jufqu’à  ce  qu’il  feviltprelt 
de  mourir*,  fans  appel  1er  le  médecin  , & 
fans  y apporter  aucun  remede , & s’il  croi-  > 

roit  le  pouvoir  faire  fans  danger  de  tuer  le 
corps  de  fon  frere  par  ce  retardement,  & fa 
propre  ame  par  une  négligence  fi  notable  ; 
fur  tout  s’il  avoitun  remede  alfuré  dont  il  ne 
finit  qu’à  luy  de  fe  fervir. 

Je  fçay  bien  pour  le  moins  que  fi  en  cela 

T s ' H 
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il  ne  prétcndoit  pas  blefïèr  les  réglés  de  la 
julticc  & de  1a  charité  Chre  (tienne , il  conr 
treviendroit  à celles  de  la  Société  qui  ont 
fi  bien  pourveu  à la  fanté  de  tous  les  Con- 
frères , qu’au  lieu  d’attendre  l’ extrémité  , 
elles  ordonnent  de  faire  venir  le  méde- 
cin de  temps  en  temps  , quoy  qu’il  n’y 
ait  aucun  malade.  Quelle  peut  eltre  cet- 
te prudence  qui  a tant  de  foin  de  la  fanté 
&de  la  vie  du  corps,  & fi  peu  de  celle  de 
l’ame  ? 

Le  P.  Celot  ne  fe  contente  pas  de  dire 
comme  Filliutius  & les  autres , qu’un  pe- 
•cheur  n’eft  pas  obligé  de  rechercher  Dieu 
après  l’avoir  offenfé  ; mais  que  Dieu  même 
le  prévenant  & recherchant , pour  parler 
ainli,  fon  amitié  par  les  infpirations  & bons 
mouvemens  qu’il  luy  donne,  il  peut  les  ré- 
futer & rejetter  effectivement,  fans  fe  ren- 
dre pour  cela  coupable  d’aucune  faute.  Il 
dit  encore  la  même  chofe  de  ceux  qui  font 
v profedion  de  bien  vivre  , & de  tous  ceux 
qui  de  propos  deliberç  rejettent  les  infpira- 
tions  & les  grâces  par  lcfquelles  Dieu  les 
porte  à faire  quelque  bonne  œuvre,  encore 
que  les  uns  & les  autres  feeuffom  que  leur 
falut  dependroit  de  ces  infpirations,  &quc 
faute  de  les  recevoir  & d’y  correfpondre  ils 
« Fatcor  fcroient  perdus  éternellement,  i J'avoüe , 
hujns  ac-  dit-il , , que  le  falut  dépend  fouvent  de  ce  con- 
«fu 'ue  cpC  CS5  de  l'ufage  qu'on  en  fait  , il  faut  que 

f.lii  falut  .s  ’ VOUf 

carilinctu 

iionraro  rerfaii:  Quo  tempore  dicaî  oportet  grayi/Iimo  Ce  obftringcre.pec. 
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vousdifiez,  il  parle  à fon  adverfaire,  qu'en  ca?o  qH; 
ce  cas  celuy  qui  ne  le  veut  pas  fuirre  commet 
un  grand  péché.  Mais  pour  moy  , je  tiens  pr^dfè  U" 
qu  il  n'en  commet  aucun.  Un  homme  qui 
le  lailïèroit  mourir  de  faim  fans  vouloir 
prendre  du  pain  ou  quelque  autre  nourri-  8l6- 
tttre  qu’on  luy  prélènteroit  , le  pouvant 
faire  aifément , pallèroit  au  jugement  de 
tout  le  monde  pour  homicide  de  foy-mé- 
me  : & celuy  qui  laide  mourir  fon  ame , 
ou  plultoft  qui  la  tue  , en  refufant  avec  , 
connoilîànce  , & même  avec  refol ution, 
les  grâces  & les  infpirations  que  Dieu  luy 
envoyé,  defquelles  il  fçait  que  dépend  là 
vie  de  fon  fai  ut  eternel , fera  innocent  auju-; 
gement  des  J efuites  , Quo  tempore  dicas  opor~ 
tet  gravijjimo  Je  objir ingéré  peccato  qui  omit - 
tat.  Egà  nullum  prœcifc  agnofeo.  • 

4 

Sommaire. 

De  la  dodrine  des  Je  fuites  touchant  l'amour 
de  charité  que  l'homme  doit  à Dieu 
& à foy-méme. 

ILs  difent  que  quand  Dieu  commande 
qu’on  l’aime , il  entend  feulement  qu’on 
le  ferve  , quoy  que  fans  amour  ; qu’il  ne 
veut  autre  chofe  , linon  qu’on  luy  obeïlîc 
en faifant extérieurement  ce  qu’il  dit;  qu’il 
veut  qu’on  garde  ainli  les  autres  coinman- 
demens , encore  qu’on  11e  l’aime  point  en 
les  gardant;  qu’il  fulfit  de  ne  le  point  haïr 
1 ' • pour 
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pour  accomplir  le  commandement  de  l’ai- 
mer, & pour  eftre  en  fuitte  fauve. 

Dieu  commande  qu’on  l’aime  de  tout 
fon  cœur  & de  toutes  fes  forces  ; c’eft  à di- 
re autant  que  l’on  pourra.  Les  Jefuites  di- 
fcnt  au  contraire  qu’il  eft  permis  de  l’aimer  fi 
peu  que  l’on  voudra , & beaucoup  moins 
que  l’on  pourroit  l’aimer  fi  on  vouloit , & 
que  cela  fuffit  ; parce  que  félon  eux  le  moin- 
dre degré  d’amour  peut  fatisfaire  à ce  com- 
mandement. 

Comme  Dieu  nous  aime  toujours  , & 
nous  fait  fans  celle  du  bien , il  veut  aulfi  que 
noltre  amour  & noftre  reconnoillànce  foit 
continuelle  & fans  bornes.  Mais  les  Jefui- 
tes loûtiennent  qu’on  peut  palier  des  années 
entières  fans  l’aimer  ; qu’en  y penfant  une 
fois  en  cinq  ou  fept  ans  on  en  eft  quitte  ; 
que  quand  même  on  ne  l’aimcroit  jamais 
v aéluellement  en  toute  fa  vie  , c’eft  allez 
pour  s’acquiter  de  l’obligation  qu’on  a de 
l’aimer  d’y  penfer  à l’article  de  la  mort , en- 
core y en  a-t-il  qui  ont  peine  à rcconrioiftre 
cette  obligation. 

Dieu  ne  fc  contente  pas  d’cllre  aimé  tel- 
lement quellement , il  veut  eftre  aimé  en 
Dieu  , & comme  il  le  mérite  , par  def- 
fus  toutes  chofes.  Les  Jefuites  difent  au 
contraire  qu’on  peut  aimer  toutes  chofes 
plus  que  Dieu  , parce  que  félon  leur 
Théologie  le  moindre  degré  d’amour  fuf- 
fit pour  s’acquiter  de  eduy  qu’on  luy 
doit. 

Et 
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Et  quand  Dieu  a dit  qu’il  veut  eftre  aimé 
par  deiïiis  toutes  chofes , ils  tiennent  qu’il  a 
voulu  dire  feulement  par  dellùs  toutes  les 
chofes  mauvaifes  & contraires  à fon  ami- 
tié , c’éft  à dire  par  defîus  toutes  fortes  de 
pechez  mortels,  lefquelsfeuls  peuvent  rui- 
ner & détruire  l’amitié  de  l’homme  avec 
Dieu. 

Comme  l’homme  ne  fçauroit  trouver 
fon  bien  qu’en  Dieu  , aulfi  il  ne  s’aime 
véritablement  foy-même  , qu’entant  qu’il 
aime  Dieu  , qu’il  le  cherche  , qu’il  s’atta- 
che à luy,  & qu’il  s’y  tient  uni  par  amour: 
Mais  les  Jefuites  le  difpenfent  de  l’amour 
légitimé  qu’il  fe  doit  à foy-même , en  le  dé- 
chargeant de  celuy  qu’il  eft  obligé  d’avoir 
pour  Dieu. 

Ils  difènt  de  plus  qu’eftant  feparé  de 
Dieu,  il  peut  fe  tenir  dans  cet  eftat  fans  fe 
mettre  en  peine  de  revenir  à Dieu  & à foy- 
même  ; & que  quand  Dieu  le  recherche  le 
premier  par  fes  infpirations , il  peut  les  re- 
fufer  & les  rejetter  , & demeurer  dans  cet 
eftat  d’inimitié  de  d’averfion  volontaire  de 
Dieu  jufqu’à  l’article  de  la  mort  ; & s’ex- 
pofer  ainfi  à périr  éternellement , fans  fc 
rendre  pour  cela  coupable  d’aucune  faute , 
& fans  manquer  à l’amour  qu’il  fe  doit  à 
foy-même , non  plus  qu’à  celuy  qu’il  doit 
à Dieu. 


III. 
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III.  Point. 

Du  commandement  (T aimer  le  prochain  : Que 
les  Jefuites  le  ruinent  entièrement. 

LE  P.Bauny  en  fa  Somme  c.  7.  p. 81. 

explique  le  commandement  d’aimer  le 
prochain  en  ces  termes  : Par  charité  nous 
fommes  obligez  de  témoigner  à celuy  qui  nous 
peut  avoir  ojfenfé  , qu'il  ne  nous  refie  aucune 
animojité  contre  la  y,  & félon  l'occurrence  des 
temps  des  perfonnes  luy  donner  des  preuves 
de  l'amour  a ue  nous  avons  pour  luy.  Il  cite 
quelques  Théologiens  dciquels  il  a pris  ce 
qu’il  dit  ; & il  ajoute  encore  la  raifon  fondée 
lur  l’exemple  & l’autorité  des  Saints  Peres. 
Car  l'amour , dit-il,  qu'on  a pour  fes  freres , 
doit  rejfcmbler  à celuy  des  membres  l'un  envers 
l'autre , écrit  S.  Augujlin  en  l'Homilie  1 y.  des 
fO.  Si  enim  Jic  nos  ajnare  voluerimus  quo- 
modo  fe  invicem  amant  membra  nojlri  corporis , 
per  feéîa  in  nobis  charitas  poterit  cujlodirt.  Et 
faifant  l’application  de  cet  exemple  qü’iltire 
de  S.  Auguftin , & que  S.  Auguftin  a pris  de 
S.  Paul,  P oyons  donc , dit-il,  ce  que  le  s mem- 
bres du  corps  font  naturellement  l'un  pour  l'au- 
tre. Ils  s'entr'  aiment  & s'entr ' accordent , & 
compatiffent  l'un  l'autre  à leurmifere.  Quan- 
do  fanum  ejl  caput , congaudent  omnia  mem- 
bra , & placent  Jibi  de  Jingulis  cetera  mem- 
bra , &c. 

Voilà  les  devoirs  de  la  charité  envers  le 

prochain 
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prochain  qu’il  reconnoit  avec  les  Théolo- 
giens & les  Saints  Peres , il  en  établit  en  fuic- 
tc  le  commandement  & l’obligation  : C'ejl 
à cela  même  à quoy  Dieu  & nature  mus  obli- 
gent , dit  S.  Ambroife  au  premier  de  fes  Offi~ 
ces  chap.  28.  Et  partant,  Secundum  Dei  -vo~ 
luntatem  & naturœ  copulam  invicem  nobis  , 
auxilio  ej]c  debemus , certare  officsis , velut  in 
medio  omnes  militâtes  ponere  , & adjumen- 
tum  ferre  alteralteri , vel  jludio , velojficio , 
ve/  pecunia , w/  alio  quolibet  modo , a/ 

/ ocictat^s  augeatur  gratia. 

On  pourra  peut-eltre  s’étonner  d’abord , 
de  ce  qu’ayant  entrepris  de  repréfenter  feu- 
lement les  erreurs  des  Jefuites  , j’ay  rappor- 
té ces  endroits  du  P.  Bauny  comme  s’il  y 
avoit  quelque  chofc  à redire.  Mais  je  ne 
pretens  pas  le  reprendre  d’avoir  produit  le 
-fentiment  des  Saints  Peres  avec  celuy  des 
Théologiens  Scholaltiques  , afin  d’établir 
un  des  principaux  points  de  la  Morale 
Chrellienne.  Je  n’ay  deflèin  que  de  faire 
voir  plus  clairement  l’excès  dans  lequel  il 
s’emporte  en  mépriCmt  volontairement  la 
do&rine  des  Saints  Peres  après  l’avoir  re- 
connue, puisqu’il  a l’affurance  de  dire  en 
fititte:  Je  crois  néanmoins  qu'à  manquer  à ces 
chofes  il  rfy  a point  de  péché  mortel , Jinon  en 
cas  de  fcandale.  pag.  0 1 . Il  veut  dire  qu’r/ 
n’y  a point  de  péché  mortel  de  manquer  à ce  à 
quoy  Dieu  & nature  nous  obligent , comme  il 
vient  de  dire:  qu’/7  n'y  a point  de  péché  mor- 
tel à avoir , comme  il  dit  encore  au  même 

lieu , 
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lieu , une  telle  haine  à l'endroit  du  prochain , 
que  de  ne  le  vouloir  hanter  ; en  avoir  une  telle 
averjion  Ê5*  fi  violente , que  pour  quoy  que  ce 
foit  on  ne  veuille  luy  parler  ny  l'aider  en  J on  be- 
foin , ou  bien  luy  pardonner  quand  il  reconnoit 
avoir  failli  & je  met  àlaraifon.  Car  il  dé- 
claré nettement  qu’à  manquer  à toutes  ces 
choies  qu’il  a rapportées  félon  le  fentiment 
des  Peres  & des  Théologiens  même  nou- 
veaux, il  n’y  a point  de  péché  mortel  linon 
en  cas  de  fcandale:  c’eltàdirc  dans  le  lan- 
gage de  ce  bon  homme , que  pourveu  que  le9 
hommes  ne  s’offenfent  point  de  ces  chofes , 
le  violement  de  la  charité  & de  la  loy  de 
Dieu  fera  peu  conliderable. 

Il  parle  aulfi  de  l’envie  dans  le  même 
efprit , citant  encore  S.  Augulïin  & S.  Cy- 
prien , mais  pour  méprilèr  encore  leur  au- 
torité , en  préférant  ouvertement  fon  pro- 
pre fentiment  à celuy  de  ces  grands  Saints. 
Car  après  avoir  rapporté  les  paroles  de  S. 
Cyprien , lequel  admirant  la  nature  de  l’en- 
vie , s’écrie  : Qualisefi  animi  tinea  zelare  in 
altero  felicitatem  , in  malum  proprium  bona 
aliéna  convertere , illujlrium  profperitate  tor- 
queri  ! Il  ajoute  auffi-toft  après , comme 
s’étonnant  de  l’étonnement  de  S.  Cyprien , 
& corrigeant  le  fentiment  de  S.  Augultin 
qu’il  rapporte  auffi  : Ce  péché  quoy  qu'au  té- 
moignage de  S.  Augufiin  il  foit  contraire  à la 
charité , toutefois  il  ne  me  femble  pas  mortel. 
pag.  80.  Et  la  raifon  qu’il  oppofe  à l’auto- 
rité de  ces  grands  Saints,  cû:  Parce  que  le 
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bien  qui  Je  trouve  es  choses  temporelles  ejl  fi 
mince  & de  fi  peu  de  confequence  pour  le  ciel  i 
qu'il  ejl  de  nulle  conjideration  devant  Dieu  & 
les  Saints.  . \ 

Je  laiilè  cette  raifon  de  laquelle  j’ay  parlé 
en  un  autre  lieu  , pour  rapporter  ce  qu’il 
ajoûte  encore  du  péché  d’envie.  Iln' ejl  non 
/dus mortel,  dit-il,  lors  qu'on  fe  laijfe  aller  à 
tels  defirs  ex  bnno  motivo.  Il  exprime  peu  au- 
paravant quelques-uns  de  ces  delirs  qu’il  ne 
décharge  pas  feulement  de  péché  mortel , 
mais  qu’il  juftifie  abfolument , & qu’il  veut 
faire  paflèr  pour  innocens  , difimt’qu’o* 
peut  vouloir  mal  à fon  prochain  fans  péché \ 
quand  on  y ejl  poujjé  par  quelque  bon  motif. 
p.  77.  Et  pour  expliquer  & appuyer  fon  fen- 
dineiit , il  fe  fert  de  l’autorité  de  Bonacina 
écrivant  en  ces  termes  : Amfi  Bonacina  pur 
le  premier  commandement  difp.  3.  q.  4.  n.  7. 
exemtede  toute  faute  la  mere  qui  fouhaitte  la 
mort  à fes  filles  , quod  ob  dejormitatem  aut 
inopiam  nequeat  juxta  animi  fui  dejiderium 
edi  nuptui  trader e ; oü  bien  parce  qu'à  leur  oc- 
cafion  elle  ejl  mal-traittée  de  leur  pere  : quia  oc- 
çajione  ipfarum  male  fecum  agitur  à marito , 
aut  injuriis  afficitur.  Non  enim  propriè  filial 
detejlatur  ex  difplicentia  ipfarum , Jed  in  de- 
tejlationem proprii  mali.  pag.  77. 

Il  apporte  encore  un.  autre  exemple  fur  cè 
même  fujet  : femblablement  on  peut  fans  fau- 
te fouhaitter  au  méchant  quelque  mal , comme 
la  mort  ; nonquidem  optando  quatenus  malum 
ipjius  ejl , fed  quatenus  boni  rationem  habet.  Ce 
. . Tom.  IL  V bieii 
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bien  ou  cette  apparence  de  bien  qui  peut  fer- . 
vir  de  motif  pour  fouhaitter  la  mort  à un 
homme  fans  offcnfer  Dieu , elt  expliqué  par 
i potes  Emanuel  Sa  en  cette  forte;  1 Vous  pouvez» 
optare  hofti  Jeflrer  la  mort  à un  ennemy  qui  autrement  vous 
valde  noci-  nuiroit  beaucoup  , non  par  haine  , mais  pour 
mro  mor-  evjter  le  dommage  C5T  le  mal  qu'il  vous  fer  oit. 
odio,  CedzdVous  pouvez  aujji  vous  réjouir  de  fa  mort , à 
daninum*  caufe  du  bien  qui  vous  en  ejl  revenu.  Jésus 
tu”ïîem  Christ  eltoit  bien  éloigné  de  cette  doc* 
e'us^auiere tnne  ^ors  defendoit  dans  l’Evangile  de 
obUbonumre  rendre  mal  pour  mal  , & commandoit  au 
jjJ lc™'  contraire  de  rendre  bien  pour  mal  : Mais 
•wri.  ihttTï-  cette  maxime  juftifie  la  plufpart  des  inimi- 
* 8*  ticz  & des  haines  mortelles  qui  font  dans  le 
monde*  Car  on  ne  fe  porte  pas  d’ordinaire 
à délirer  du  mal , & fur  tout  la  mort  à un 
autre , que  pour  fe  foulager  foy-même  de 
quelque  mal , ou  pour  en  retirer  quelque 
bien , & il  faudroit  avoir  perdu  tout  (ènti- 
ment  de  Dieu  & de  la  nature  pour  defirer 
du  mal  & la  mort  même  à un  homme  de 
gayeté  de  cœur , fans  fujet , fans  raifon , & 
fans  en  efpcrer  aucun  bien. 

Jepourrois  encore repréfënter  iCy  que  les 
Jefuites  difpenfent  de  l’obligation  d’afîifter 
le  prochain  hors  l’extreme  neceflité  i ôc 
qu’ils  entretiennent  la  licence  de  commet-* 
tre  impunément  les  larcins , les  meurtres , 
les  impoftures , les  tromperies  & les  infidé- 
lités dans  toutes  fortes  de  conditions.  Car 
tous  ces  abus  & tous  ces  pechez  font  contre 
le  commandement  que  Dieu  nous  a fait 

d’au 
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d'aimer  le  prochain  comme  nous-mêmes , 

& de  ne  luy  faire  jamais  ce  que  nous  ne  vou- 
drions pas  qu’ou  nous  fift.  Mais  parce  que 
toutes  ces  chofes  ont  efté  prouvées  ample- 
ment en  d’autres  lieux  , je  n’en  parleray 
point  maintenant. 

J’ajoûteray  feulement  pour  conclure  ce 
Chapitre  ce  que  dit  Amicus  fur  une  quef- 
tion  qu’il  propoïe  touchant  le  commande- 
ment d’aimer  le  prochain;  fçavoir  t fi  en  1 Ânvî 
vertu  de  ce  précepte  mus  fommes  obligez  à 
quelque  ade  de  charité  envers  le  prochain  ; ou  S ad  ail! 
bien  fi  nous  pouvons  y fatiïfàirc  par  les  JeùJs  ^a^raa^uia 
a des  de  mifericorde  , & en  luy  faifant  du  erga  pro  xi- 
bien  quand  la  nécejjité  & la  raifon  le  requie- 
ieent  ? ' prxcepto 

Après  avoir  cité  les  Théologiens  qui  Éfeli- 
nent  1 affirmative , & avoir  rapporté  leurs  foio*  **» 
raifons  jufqu’au  nombre  de  cinq  qui  font  e«er.nos  ' 
fort  confiderables  , il  cite  Suarez  , Co-  & K-1? 
ninck  , & quelques  autres  qui  font  d’opi-  » 
ni 011  contraire,  avec  lefquels  il  conclut  en  SX», 
ces  termes  : 2 Cette  opinion  efl  probable.  Il  tL°  pollulat  i 
l’attribuë  auffi  à S. Bernard,  difant  que 4™% “si 
S.  Bernard  l'enfeigne  exprejément  au  Sermon %%':  n^' 
SO.  fur  lesCantiques.  Dont  il  y auroitplus  * H*cfert- 
dc  fujet  de  s étonner  , s’il  n’avoit  encore tencia  Pro* 
ï’afîùrance  de  dirfe  qu’il  l’a  apprife  de  jE-qSm  li‘ 
sus  Christ,  & qu’elle  fe  tire  & fuit  preffètradît 
évidemment  de  ces  paroles  de  J e suS 
Christ  en  S.  Matthieu  7.  & S.  Luc  6 Cai»'ca. 
Vî  Faites™*-1' 


Eaque  non 
oblcurè  col- 


t-  • ' obicurc  col- 

liger ex. Uisvcrb.s  Marth.  7.  & Lucæ  <J,  Qu#cunqne  vulris  utfaciajKvobis 
hommes,  «vos faciteillis.  JM.  ^ 
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Faites  aux  hommes  tout  ce  que  vous  voulez 
qu'ils  vous  fajjeut.  Comme  fi  Jésus 
Christ  commandant  de  faire  du  bien 
au  prochain , difpenfoit  de  l’aimer  du  fond 
du  cœur,  ou  qu’il  ne  commandait  pas  l’un 
aufîi-bien  que  l’autre  ; & encore  plus  ex- 
prelfémcnt  de  l’aimer  que  de  luy  faire  du 
bien  , ainfi  qu’il  paroilt  en  quantité  d’en- 
droits de  l’Evangile , comme  en  S.  Jean  1 3. 

1 Manda-  l je  vous  jQme  un  nouveau  commandement , 

tumnovum  *'  . , . ’ 

dovobis,  ut  que  vous  vous  entr  aimiez,  comme  je  vous  ay 
d-llgaCftCiut  a*meZ'  Et  au  verfet  fuivant  : 2 Tout  le 
dîiexi  vos.  monde  connoijlra  que  vous  ejies  mes  difciples  , 
;7#«n.  13.  Ji  vous  avez,  de  l' amour  les  uns  pour  les  autres. 

2 lu  hoc  Ètfans  alléguer  d’autres  paflages  de  l’Ëcri- 
cognofcent  ture  furce  point , celuy-là  fcul  dont  ce  Je- 
«üfcipuii  mei  fuite  le  fert  pour  montrer  que  Dieu  nous 
èftis,  ndi-  commande  feulement  de  fervir  le  prochain 
habuentîs  & non  pas  de  1 aimer , prouve  ablolument 
dd  inviccm.  i’une  & l’autre  obligation.  Car  comme  il 
itu.  v.is.  n’yaperfonne  qui  ne  veuille  qu’on  le  ferve 

dans  fes  nécefiitez , il  n’y  a aulfi  perfonne 
qui  ne  defire  qu’on  l’aime  & qu’on  le  ferve 
avec  affc&ion  ; & il  y en  a plufieurs  qui  ai- 
meraient mieux  qu’on  ne  les  fervilt  pas  , 
que  de  le  faire  fans  atfe&ion  & à regret , ou 
avec  indifférence*  Quand  donc  Dieu  com- 
, Qjnjcun.  mande  & dit  : 2 Faites  aux  hommes  tout  ce 
que  vuitia  ut  q uc  vous  voulez  qu'ils  vous  faJJènt  , il  com- 
^nes^mandeaalfi-biendeles  aimer  que  delesfer- 
yos  lacic’e  vir , puis  qu’il  n’y  a perfonne  qui  ne  veuille 
lliS<  qu’on  luyfaflè  l’un  & l’autre. 

Il  prouve  encore  fon  opinion  par  cette 

rai- 
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fâifon  : 1 Nous  ne  fommes  pas  obligez,  par  ce  1 Probatur 
precepie  d aimer  le  prochain  autrement  ou  plus 
que  nous-mêmes.  Or  efl-il que  nous  né’ fommes  primo,  vi 
pas  obligez,  de  nous  aimer  tious-mêmes  d’un  '*■  J^52T 
lmour  & d’un  àfie  interne  de  charité.  Et  par  tenemur  »ii- 
confequent  nous  n'y  femmes  pas  obligez,  auffi  en - 1^ucnr1c.^1' 
vers  le  prochain  ';''  J"- : • V “ - - vcl  plus 
'*  II  allègue  une  fécondé  raifon  & afgümen-  'JJ*  uî 
te  de  cette  maniéré  i 2 Ceux  qtii  nient  que  nos  ipfos 
pour  accomplir  le  commandement  d’aimer  Dieu  ^"rc 
fur  toutes  chofes , il  foit  befoin  d’exercer  aucun  aAuimerno 
aéle  d'amour  & de  charité  envers  luy  , à plus 
forte  raifon  tiendront  cette  autre  opinion^  proximum. 

Enfin  fa  dernière  raifon  eit , 3 que  fi  on 
efloit  obligé  d’aimer  le  prochain , il  y aurait  bien  eamdem  fen- 
du  monde  damné  pour  tf  avoir  jamais  eéter c é ^ttiatni^°' 
cet  aâe  intérieur  de -charité  d l’égard  de  tous  aftum  inter- 
lej  hommes , qui  ejl  une  chofe  fort  rude  qui  num  chanta- 
ge/? probable. ! ; 'Il  fuffit  qu’un  point  feint  elle  neceffa- 
ble  'difficile  pôur  efflre  rejetté  dé  ceux  qui  riuminim^ 
font  profeffibn  d’une  Théologie  acfcom-  «pw aSafT 
modantc  , & d’une  dévotion  aifee  , quel-  iige*do  uco 
que  clair.  & évident  qu’il  foit  dans  l’E Van-' »‘p^0I,,tua* 
giie:  & la  même  raifon  leur  fera  tenir  pour  d^MuUî  . 
indiffèrent  ou  pour  çonfeil  feulement , tout  tur  ex  co. 
ce  qui  eft  contraire  aux  fens , & qui  leur  don-  quoihujuf- 
ne  de  la  peine  , encore  qu  il  foit  eXprelle  “ internnm 

filent  commandé.  er  aa  omiLs 

Je  ne  rh’arrefte  point  davantage' far  cette  hommes, 
derniere  raifqn,  non  plus  que  fur  les  deux  eiîcuc- 
precedentes  parce  que  j’en  ay  aîfez  parlé  eil  argumçu- 
cy -devant.  Il  fuffit  de  remarquer  que  ce 
J-efuite  établit  icy  une  erreur  fur  deux  autres  p^babiU^ 

V j ' ' cr -Jid.i/.iS, 
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erreurs  , & qu’il  prétend  avec  lès  Confire?, 
res  qu’on  n’eit  point  obligé  d’aimer  le  pro% 
chain,  parce  qu’on  n’elt  pas  obligé  de  s’ai- 
mer foy-même , non  plus  que  Dieu  par  au- 
cun commandement  : & par  conséquent 
que  luy  & fes  Compagnons  par  leur  pro-. 
pre  confeflion  , ruinent  & aboliflènt  en- 
tièrement les  deux  commandemens  de . la 
charité  & de  l’amour  de  Dieu  dans  le  fe-, 
cond  degré  qui  regarde  le  prochain,  auiîi- 
bien  que  dans  le  premier  qui  regarde  Dieu 
même. 


• Wj  .i-V 
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Que  les,  Jefuites  permettent-la  Magie . N v 
& les  Sortilèges^ 


O 


N ne, le  crojrpit.  jamais  fi  on  ne.leli- 
foit  dans  leurs  libres.  tambourin  dit, 
- .1  Homo  que  I celuy  qui  entend  un  autre  faire  paèle 
vendons11'  avec  Ie  D cm  on  pour  cacher,  un  trefor  , peut 
cum  Dacmo-  faire  un  figne  oppofè  a celuy  qui  a ejle'  fait  pour 
rlgnooppV  meUre  ce  trefor  en  la  garde  du  Démon , afin. 
fito  licitè,'  que  pat;  çe  moyen  le  Démon  ne  puiffe  plus,  le 
S*coSî?i' ar“?rT.  Comme  li  lç  Démon  n’avoit  pas 
rium  fignum  toujours  ce  qu’il  demande , foit  qu’oii  met- 
3Sf»  tej.c  trefor  en  fa  garde  , foit  qu’on  l’emr 
«îa-mon  ‘ pelche  de  le  gardçr,  pourveu  qu’on  oblèr- 
JJJIÏÎS  ve  1«  marques  & ceremonies  fuperftitieufes 
faurumeut  dont  il  çfl  l’auteur.  Ce  qu’il  demande  n’eft 
ri  Pas  le  trefor  qu’onmet  en  fa  garde  ; mais  le 
« î-  j.  ’ cœur 

f‘  Dccthii, 
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cœur  & l’ame  de  celuy  qui  croit  en  luy  ? ôç 
quifefert  de  fes  fuperltiûons  pour  l’obliger 
à garder  un  trefor , ou  empefeher  qu’il  nç 
le  garde. 

Ce  même  Pere  met  en  queftion  s’il  eft 
permis  de  foire  rompre  un  fortilége  par  un  ^ f 
autre?  H répond  que  ï Ji  je  demande  a bfo- a bfoSpc-1 
lumentqueceluy  qui  a fait  le  fortilége  qu'il  le  ^ 
leve , Jfacbant  qu'il  le  peut  lever , ou  par  un  brumpoiré'3 
nouveau  fort  magique , ou  fans  en  faire  d'au- 
tre  ; croyant  neanmoins  , if  même  f fâchant  ciQ  t &poifc 
certainement  qu'il  en  fera.  Je  re'pons , dit-il , f‘.ns  ' 
qu'il  eft  au  moins  probable  if  jeur  en  canjcien-  tamcn  t jmo 
ce  qu'on  peut  le  demander  licitement.  C’eft  f®10  e‘ens 
comme  envoyer  un  melïager  ou  un  député  novo  malelî- 
vers  le  Diable , & le  foire  prier  de.ee  qu’on cio  difcJî- 
11’oferoit  luy  demander  foy-même  , & fe  efte  faltem 
fervirdela  magie  d’un  autre  comme  de  la  P^biic  & 
.tienne  propre  , puis  qu’on  fçait  certaine-  potf™p«ere. 
ment  qu’il  ne  fera  rien  que  par  l’eutremife Ii,d-  n-7* 
du  Diable,  . 

Il  dit  après  Sanchez  2 que  ceux-là  ne  font  sJcheV.ioa 
pas  fuperfitieux  qui  guerijfnt  les  maladies  elfe  fuperiii- 
par  des  écritures  composes  de  pf  %tmes  ou  d'au-  pefqaaTdam 
très  prières  , if  qui  par  leurs  attouchemens  îcrip^ras . 
if  leurs  prières  guerijfent  des  maladies  incu-  t~x 

râbles.  Qn  appelle , dit-il , ces  perfonnes  des  alüsoracio- 
Sauveurs.  Ces  maladies  eftant  incurables , ^“ss  £™‘nt 
il  eft  clair  que  ceux  qui  les  gueriflènt  v com-  mfirmos  ; 
me  il  dit  , par  leurs  attouchemens  & par 
leurs  prières  ,>  agilfent  nécefïàiremcnt  par  nîbus  erîain 
Une  vertu  extraordinaire  & plus  qu’humai- 

V 4 . . .ne : moao  te- 

nant , hos  falvatorcs  vocant.  lM-  *•  J0,  *•  '* 
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ne  : & comme  ils  ne  font  pas  des  Saints  poup 
croire  qu’ils  ont  la  puilfance  de  Dieu  en 
main , il  élt  vilible  qu’ils  y emploient  celle 
du  Démon. 

iverhafa-  Il  efl:  encore  permis , félon  ce  Pere,  i de 
<,ra  pro  la-  fe  fervir  de  paroles  fdcrées  pour  empefcher  les 
proqucef-"1’  chiens  d'aboyer,  pour  arrejïer  le  fang,  & pour 
fluence  fan-  guérir  des  maladies , pourveu  qu'on  n'attende 
promôrbo-  Pas  ces evenemens  avec  certitude , & qu'on  en 
rum  expui  retranche  les  vaines  ceremonies  s'il  y en  a. 
tTcCTt’aex°'  C’elt  fans  doute  un  digne  ufage  de  la  pa- 
peftationfl,  rôle  de  Dieu , que  de  l’employer  pour  em- 
forteadîint , pcfchcr  les  chiens  d’aboyer  ; & c’eft  pour 
cérémonies,  fan&ifier  la profeffion des-larrons , de  leur 
ïao,  enfeigner  à prier  Dieu  lors  qu’ils  entrent 
5-  »•  dans  une  maifon  pour  voler  , afin  d’em- 
pefeher  par  leurs  prières  que  les  chiens  ne 
faffent  du  bruit  & ne  réveillent  le  mon- 
de. ■ '•  • 

Pour  éviter  le  fortilége  dans  ces  prières , 
Tambourin  demande  deux  conditions.  La 
première  qu'on  n'attende  pas  avec  certitude 
l'evenement  & l’effet  de  ces  prières , . voulant 
qu’il  foit  permis  de  le  defirer  & de  l’attcn- 
cire  probablement  de  la  puiffance  du  de-, 
mon.,  & d’avoir  aveç  luy  un  commerce 
probable,  & d’efperer  qu’il  nous  aidera 
pourveu  qu’on  ne  s’en  allure  pas  entière- 
ment , le  Diablç  ne  fai  tant  pas  toujours 
ce  qu’il  veut , non  plus  que  ce  qu’il  dit  & 
ce  qu’il  promet.  L’autre  condition  eft, 
qu'on  retranche  les  ceremonies  vaines  s'il  y en 
Mais  le  Diable  n’a  garde  d’employer 
■’  * dans 
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dans  la  magic  des  ceremonies  vaines  & 
Payennes , lors  qu’il  luy  eft  plus  avantageux 
de  fe  fervir  de  celles  de  l’Eglile.  1 .*  Parce, 
qu’il  profane  les  lignes  facrez  de  no  lire  Re- 
ligion. 2. 'Parce  qu’il  cache  mieux  fa  ma- 
lice , & furptend  plus  aifement  les  lim- 
ples  par  des  marques  & des  apparences  de 
pieté. 

- Mais  afin  que  perlonne  ne  falfe.  fcrupule.  * 
deconfulter  les  Âllrologues  fur  ce  qui  1 eue 
doit  arriver  , Tambourin  allure  1 quV/  a .1  video 
•veu  des  hommes  d'une  pieté  & d'une  fcience 
extraordinaire  ne- faire  point  fcrupule  de  de-' non  medio- 
mander  aux  djlrologues  les  figures  de  leur  naifo 
fonce , & les  pr édifiions  des  chofeS  qui  leur  de-  natalîs  figu . 
voient  arriver.  Cela  lèul  fulfifoit  pour  ren-  ■”  ”£a! mou- 
dre leur  vertu  fufpeéte-,  & pour  la  ruiner  en-  Jures  ifumros 
ticrement  , puis  que  c’eftoit  approuver 
âutorifer  une  profefîiôn  condamnée  par  io  expofeen- 
l’Ecritufe  & par  l’Eglife, entretenir  les 
hommes  du  monde  dans  la  cor ioli té  profa- 
ne qui  lés  porte  à confulter  les  Devins  & les 
fVlîrologues  judiciaires  fur  les  chofes  à ve- 
nir qui  ne  dépendent  que'  de  Dieu  feul , & ' 

non  des  vainès  oblèrvations  de  ces  impof- 
teurs.--  • ‘ • ■ ' As  «fcv  v . 

'*  Tambourin  ajo\itev2r  qu’/7  ne  condamne - 2 certecun 
roit  pas  , au  moins  de  peefé  mortel , ce  luy  à 
qui  un  /fjlrologue  auroit  prédit  qu'il  fera  eleve  ditto  praia- 
à la  Prelature . s'il  le , refoud-  d'aller  à Rome tan:  00,1 
pour  cela  avec  quelque  ejperance  , mais  non  rem  , fai- 


avec 


tem  demor- 


Romam  velit  ad  aliqtiam  fub  aliqea  fpc 
dam.  fii4.  ».  i 0.  • ' ci: 


tali , fi  adiré 
non  vero  ccninidine  exfpcfcuv»' 
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avec  certitude  entière  d'obtenir  la  dignité  qui 
luy  a ejle  prédite.  C’clt  fans  doute  une 
million  fort  Ecclefiartique  de  toute  divine, 
que  d’aller  à Rome  pour  obtenir  mie  fre- 
lature,  y eftant  porté  par  un  Devin  ou  un 
Adrologue  , o’ell  à dire  par  l’illuiion  de 
l’efprit  humain  ou  du  Démon  qui  conduit 
ces  Prophètes , & qui  les  ayant  trompé  lest 
•premiers,  trompe  par  eux  & aveugle  les  au- 
tres par  leur  propre  ambition  & par  leur  pro-a 
pre  folie. 

11  n’y  a rien  plus  propre  pour  autorifeç 
cette  feieuee  pernicieufe  , ot  luy  donner 
cours  dans  le  monde , que  de  dire  qu’elle 
eft  capable  de  conduire  les  Ecclelialtiques 
dans  les  plus  grandes  & les  plus  faintcs 
charges  de  la  Religion.  Mais  c’eft  la  juiti- 
fîerallèî  clairement  & la  déclarer  innocen- 
te & légitimé  , dç  confirmer  dans  l’erreur 
ceux  qui  en  font  profelîion  , de  foûtenir 
que  le  gain  qu’ils  en  retirent  eft  julle  & lé- 
gitimé , comme  fait  S.antius  quand  il  dit  : 
i Si  nullam  I Q^efi  l'djlrologue  n'a  pas  fait  ce  qu'il  pou - 
operamap-  voj(  ff avoir  par  le  moyen  du  Diable  ce 
tcDiabolUd  qu'ilne  pouvoit  ff  avoir  autrement  yfoit  que  la 
feiret  Aitro-  chofe  arrive  , ou  qu'elle  n'arrive  pas  , fl  efi 
nuiio  luo  tenu  de  rendre  l' argent  qu' il  a receu  c.  mais  s'il 
pa<fto  feiri  a farf  ce  fl  a pu  pour  fçavoir  du  Diable  ce 
ertcftus  eve-  qui  aevoit  arriver , il  n ejt  point  tenu  ae  ren- 

mm  ’ terne  ^re  ce  a receu  > Parcc  qu' il  a donné  fon 
tur  pretium  . . . æ \ travail 

reftiraere 

danti?  Si  vero  aftrologus  ille  vel  divinaror  opérant  (iiam  appofuit , & arte 
Di  aboli  rej  ica  evenir,  non  tenetur  pre  ium  reftituere,  quia  ipffe  fuam  operam , 
c:fi  turpem , appofuit . . . quia  ilia  diligentia  à Mago  illo  appofita  clt  pretia 
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travail. pour  cet  argent-. ....  Car  le  foin  & *ftimabiii$ , 
lUntfaiflrie  du  Sorcier  a f on  prix , & peut  eflre  ^ 
ejlimée  par  argent  * £3?  en  ce  cas  il  ne  répond d^mna&ex- 
point  du  dommage  , & n'eji  point  obligé  de  f^üreflT 
rejlituer  les  frais  ; mais  il  y ejl  feulement  obli-  tuere , fed 
gé  lors  qtétl  ne  fp ait  pas  bien  Part  dt aboli-  cqa"™™0  nul 
qfUC.  , jamoperam 

- Il  ne  le  condamne, donc  à reftitution 
parce  qu’il  ne  s’eft  pas  allez  employé  à eftu-  boiicæartï 
dier  cette  fcience  impie  & horrible  , & n’a 
pas  eu  aljèz  d’intelligence  avec  le  Diable.  s»mmlia.  i. 
Cette  extravagance  paroi  ft  incroyable  : c*f'  UH~ 

mais  elle  eft  la  julrç  peine  de  ce  qu  il  s eft 
pu  imaginer  qu’il,  eft  jufte  que  les  biens 
que  Dieu  a faits  pour  ceux  qui  l’adorent , 
fervent  de  rçcompcnfe  aux  adorateurs  du 
Diable;,  & qq’ils  les  acquièrent  avec  jufti- 
çe  en  faifant  la  plus  grande  de  toutes 
les  injures  à çeluy  qui  en  eft  le  fouve- 
tain  maiftre..  . . . ; . 

^ Ann  o x e II. 

Dieu  en  vain  tu  ne  jureras.  > 

, • v.t;  *’  ..  * » V*’  *. 

Que  les  Jef  nites  ruinent  ce  commandement , en 
. diminuant , exeufant,  & affoiblijfant  _ . 
les  pecbez  des  juremens  & des 
' \ : blafphemes.  • ; 

BAuny  traittant  dublafpheme  aitchap.6. 

de  la  Somme  pag.  69.  avoùe  que  l'on 
ne  voit,  que  trop  de  gens  qui  par  une  extreme 

per- 
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perfidie  renient  Dieu  mais  il  ajoute  auffi- 
ton  que  la  précipitation  , ou  de  langue  , ou 
d'efprit  dans  les  boutées  if  faillies  de  colere  qui 
font  que  l'homme  n'efi  pas ■ prefent  à foy  , ex- 
cufent  de  péché  mortel  cette  extrême  perfi- 
die de  ceux  qui  renient  Dieu  : & cette  mê- 
me exeufe  peut  fervir  prelque  pour  tous 
ceux  qui  s’emportent  à renier  ou  blafphc- 
mer  Dieu , y en  ayant  peu  qui  le  falïènt  de 
iàng  froid.  ' * * • • 

. Il  écrit  aufil  dans  la  même  page , * que 
un  trés-pernicieux  abus  l'on  a coutume  dans  le 
monde  de  vérifier  les  chofes  ambiguës  par  ces 
paroles  ; Auffi  vray  qu'il  n'efi  qu'un  Dieu , 
qui  ne  peuvent  efire  avec  confideration  pro- 
férées fans  péché  de  blafpheme.  i II  fecon- 
noit’le  commandement  de  ne  point  jurer- 
ny  blafphemer  ; il  reconnoit  aufil  le  péché: 
qui  fc  coihmet  en  le  vioîatit  ; mais  il  î’âbo- 
lit  auffi-toft , ajoûtant  que  ce  péché  efi  mortel 
quand  on  a intention  œquandi  humanam  veri- 
tatem  divinec , d’égaler  la  vérité  des  choies 
humaines  à Dieu. 

Cette  claufe  eft  remarqùablé  ; Quand  on 
a intention.  Car  elle  prefuppofe  que  quand 
on  n’a  pas  cette  intention , il  n’y  a point  del 
péché  mortel,  Et  pour  expliquer  & établir 
davantage  cette  doctrine  , il  apporte  cette 
raifon  : Parce  que  c'e/l  contre  fon  faint  hon- 
neur if  la  reverence  qu'on  /«y  doit , de  compa- 
rer chofes  incertaines  if  muables , à la  confian- 
te if  etemelle  duration  de  fon  eftre  immuable. 
C53  divin  : Sanchez*  en  la  ï . part,  de  fa  Som- 
. me y 
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me , au  livre  du  jurement  ; & par  une  fuite 
néceffaire  luy  attribuer  F inhabilité  qui  ejï  con - 
traire  à la  perfection  de  fa  fainte  nature  ; C5* 
ainji  blafphemer.  pag.  70. 

Il  mefurc  toujours  le  blafphcme  à l’in- 
tention de  celuy  qui  le  fait;  en  forte  que, 
félon  luy , pour  conclure  qu’une  perfonne 
ofFenfe  mortellement  en  proférant  ces  pa- 
roles : Aujfi  vray  qu'il  n'efl  qu'un  Dieu,  ou 
autres  femblables  , il  eft  nécellàire  qu’el- 
le ait  intention  exprelïè  d'attribuer  à Dieu 
l' inhabilité , & qu’elle  croie  que  Dieu  eft 
muable  & inconftant  comme  les  créatures. 
Ce  que  ne  font  toutefois,  dit-il,  ceux  qui  par 
cette  forme  de  parler , ne  veulent  rien  compa- 
rer à Dieu,  mais  bien  monjlrer  qu'en  certaine 
façon  la  chofe  ejl  vraie , comme  il  ejl  véritable 
que  Dieu  ejl.  Et  par  confequent  ils  nebla- 
fphement  point  dans  les  principes  decePe- 
re.  Comme  fi  l’on  ne  pouvoit  commettre 
le  péché  de  blafphcme,  finon  lors  que  par 
une  erreur  d’entendement  , ou  une  faullè 
opinion  de  Dieu , ou  que  par  une  malice  af- 
feétée , on  a defiein  formé  de  le  détruire  & 
de  le  deshonorer  en  blafphemant  contre  luy. 
Si  cela  eft , il  faut  eftre  Heretique  , ou 
pluftoft  Athée  , ou  Démon  , pour  eftre 
blalphemateur. 

Il  s’explique  encore  plus  clairement  fur 
cette  même  matière  en  la  pag.  66. 67.  & 68. 
du  même  chap.  où.  donnant  des  règles  de 
prattique  pour  un  Confelfeur  , il  dit  qu’»7 
doit  s'informer  du  Pénitent  qui  s'accufe  d'avoir 

blafphe * 


3t  8 Dh  jurement 

blafpbemé , s'il  l'a  fait  avec  intention  fàrrHettè 
de  deshonorer  Dieu  ; s'il  a ejlê • mal  affeélionné 
envers  Dieu  ; s'il  le  haiffoit  en  blajphemant  ; 
s'il  a ejlé  touché  (T aucun  dépit  contre  Dieu.  Et 
il  ajoûte  en  fuite  que  Ji  le  pénitent  répond  qu'il 
n'a  ejlé  touché  d’aucun  dépit  contre  Dieu  &c. 
ledit  CojtfeJJèur  ne  le  reputera  blasphémateur  ny 
privé  de  la  grâce  pour  s'ejlre  J'ervi  de  mots 
blaSphematoires. 

Et  en  la  page  66.  après  avoir  dit  que  c'ejl 
iineefpece  de  blafpheme  lorsqu'on  nomme  avec 
contumelie i opprobre  & de  s honneur  les  faints 
& très-  augujles  membres  du  Fils  de  Dieu  j il 
ajoûte  en  taveur  des  blafphemateurs  : Ce  que 
ne  femblent  faire  ceux  qui  s' en  fervent  en  leur  s 
communs  difcours  ainfi  que  d’ornement  de  la 
langue  j . dij'ant , Mort , Fejle  , Ventre , 

Il  confirme  fon  opinion  par  l'autorité  de 
quelques-uns  qui  tiennent  après  Bonacina , 
que  nommer  ces  parties  par  colere  & non  par 
indignation  envers  Dieu , n'ejl  pas  blajpheme. 

Ea  raifoneft,  parce  qu'en  ces  paroles  ; Varia 
tejle.  Par  le  ventre , on  n'énonce  rien  de  Dieu 
qui  foit  faux  , puis  qu'il  ejl  vray  que  Dieu 
s'eflant  fait  homme  , il  a comme  homme  ces 
parties  ; encore  que , comme  il  a dit  au  com- 
mencement, on  nomme  ces  parties  avec  con- 
tumelie , opprobre . & deshonneur  du  Fils  de 
Dieu. 

S’il  pouvoir  exeufer  de  tout  péché  ce  cri- 
me, auffi-bien  que  de  blafpheme  , & le  ren- 
dre entièrement  innocent , peut-eftre  qu’il 
le  feroit.  Mais  n’ofant  pas  l’entreprendre , 

* I 


Digitized  by  Google 


Çfj*  du  blafphçrûe. 


il  fait  pour  le  moins  ce  qu’il  peut  afin  de  le 
diminuer,  fe  fervant  pour  cela  de  l’autorité 
deLayman,  qui  à fon  rapport , dit  que  c'ejl 
un  péché  d' irrever  ence  contre  Dieu , qui  r'ejl 
que  veniel , quand  il  ejl  fans  parjure , J'canda - 
te,  ou  danger  de  jurer  à faux. 

A la  fin  de  la  même  page  66.  continuant 
à donner  des  avis  & des  réglés  de  prattique 
au  Confeflfeur , il  dit,  qu’z/  faudra  interro- 
ger le  pcmtent  s'il  a maugréé  & dépité  fon 
Créateur.  Et  au  commencement  de  la  page 
luivante  il  déclaré  que  fon  avis  ejl  que  fi  le 
pénitent  déclaré  que  la  colere  l'a  emporté  à ces 
paroles  fcandaleufes  , l'on  fe  pourra  perfuader 
qu'en  les  difant  il  n'a  péché  que  veniellement. 
Il  dit  encore  peu  apres , que  tel  ejl  le  juge- 
ment qu'il  faut  faire  de  ceux  qui  J ans  conji  de- 
ration  s'en  fervent:  c’efi  à dire  qu’ils  ne  pe* 
chent  que  veniellement. 

Enfin  il  ne  reconnoit  proprement  pour 
blafphemateurs  que  ceux  qui  volontaire- 
ment , de  gré  à gré  fciemment  nomment 
ces  parties  benites  de  là  facrée  humanité  du 
Fils , s'ils  le  font  par  un  mépris  forme  f s'ils 
le  font  fciemment  contre  la  vérité , auquel 
cas  c' ejl  un  péché  mortel  de  blafpheme  ou  de 
parjure. 

Jelaiflètous  ces  paflàges  fans  y faire  au- 
cune reflexion  ; je  ne  les  repréfente  pas  mê- 
me dans  toute  leur  étendue,  en  ayant  dé- 


jà rapporté  une  partie  dans  le  chap.  del'In* 
tention,  où  on  les  peut  voir.  Je  n’ay  fait 
que  les  toucher  en  pafîant  afin  de  faire  voir 

quel 
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quel  eftle  fentiment  du  P.  Bauny  touchant 
le  blafpheme  , & que  pour  le  trouver  tel 
qu’il  le  dépeint , & dans  les  conditions  qu  il 
V requiert , il  faudrait  aller  en  enfer.  Car 
on  peut  dire  , à juger  des  choies  par  les 
principes  & par  fes  raifonnemens  , qu  il  a 
ofté  1 e blafpheme  de  defliis  la  terre , en  mul- 
tipliant les  blafphemateurs  , & leur  don- 
nant la  liberté  de  blafphemer  impunément, 
& le  moyen  de  s’exeufer  de  tous  les 
blafphemes  qu’ils  peuvent  commettre , 
s’ils  fçavent  fe  fervir  des  réglés  qu  il  leur 

^L^un  dira  qu’il  n’a  ufé  de  paroles  blafphe- 
matoires  que  comme  J ornement  de  langage. 
L’autre  dira  qu’il  l’a  fait  parcolere  & par  dé- 
pit contre  quelqu’un  à quiilenvouloit,  & 
non  par  mauvaife  affe&ion  ou  indignation 
qu'il  eujl  contre  Dieu.  La  plufpart  diront 
que  quand  ils  fe  font  laiffez  aller  a blajf  be- 
rner ou  à maugréer  Çÿ  dépiter  contre  leur  C rea- 
teur,  la  paffion  & la  colere  lés  a emportez  a 
ces  paroles  fcandaleufes.  Et  11  Oii  les  interro- 
geoit  tous , comme  le  P.  Bauny  confeille  a 
• un  Confefïèur  d’interroger  ceux  qui  s’adref- 
fent  à luy , difant  qu’*/  ejl  tout  à fait  à propos 
afin  d'apprendre  d'eux,  & deffavoir.de  leur 
bouche  leur  intention , & ce  qui  les  a meus  a 
blafphemer  , il  ne  s’en  trouverait  peut-eltrc 
aucun  qui  ne  répondill  qu’il  ne  l’aurait  pas 

fait  par  intention  formelle  de  déshonorer  Dieu, 

Ou  par  haine  qu’il  euft  contre  luy , ou  par 
un  delfein  formé  de  faire  opprobre  , contu- 

mehe 
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btclic  & deshomeur  h Dieu  , ou  à Jésus 
Christ  & à [es  trés-faints  & augujtes 
membres.  Et  de  la  forte  il  ne  le  trouvera 
plus  de  blafphemateurs  dans  le  monde,  & 
il  ne  faudra  plus  avoir  recours  aux  ordon- 
nances de  PEglifè,  ou  à celles  des  Princes 
pour  punir  les  blafphemateurs  , ny  conter 
entre  les  commandemens  de  Dieu  , celuÿ 
qui  defendleblafpheme;  puisque,  félon  là 
Théologie  de  ce  Pere , il  n’y  en  aura  plus  en 
effet,  &que  ce  ne  feront  que  pechez  d’irre- 
verence<$c  véniels. 

Les  autres  Jefuites  femblent  plus  rete- 
nus fur  ce  fujet  : mais  s’ils  paroillènt  en 
cela  moins  coupables  , ils  le  font  peut- 
efirc  davantage  en  effet  , & ils  font  beau- 
coup plus  dangereux  que  Bauny.  Car  le 
vice  qui  va  jufqu’à  l’extremité  , & qui  eft 
vifible  dans  fon  excès  , n’eft  que  pour 
ceux  qui  n’ont  point  de  confcience  ; mais 
il  furprend  & engage  infenfiblemcnt  ceux 
mêmes  qui  ont  encore  quelque  crainte 
de  Dieu  lors  qu’on  le  leur  propofe  avec 
quelque  tempérament  , & qu’on  le  cou- 
vre de  quelque  prétexte  qui  fert  com- 
me de  raifort  pour  le  commettre  fans 
fcrupule:  . 

Efcobar , par  fexémpld , daHs  fa  Théolo- 
gie Morale  , met  entre  les  queftions  pro- 
blématiques , fi  tout  blafphcme  elt  péché 
mortel.  Et  bien  qu’il  fe  range  du  collé  de 
ceux  qui  tiennent  l’affirmative  , il  ne  laiflè 
pas  de  dire  qu’il  n’y  a point  de  blafphemd 

ton?.  II.  X lord 
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, Amans  lors  1 qu’tf#  amant  appelle  fa  Matfrejfe  fa 
amafiam  ‘ Deefje  & Jon  Idole.  ‘Car  apres  avoir  rappor- 

rc3m/n';ma;  té  diverfes  opinions  fur  cette  queftion , fe- 
idoium.  Ion  fa  coullume , il  te  joint  a ceux  quiex- 
X Si  coram  cufent  ce  blafpheme  , & dit , que  z Ji  cet 
mcdiocrker  amant  parle  devant  des  perjonnes  médiocre - 
ob£mur!  ment  prudentes , il  ne  doit  en  façon  quelconque 
nuiia  enus  ’ eJlre  ejlimé blasphémateur , parce  qu’il  ejt  clair 
not^affi-2  que^c'efl  une  flatterie;  mais  que  s'il  parle  de - 
cicndus  eflt  vant  de  s perjonnes  groffieres  , il  ne  voudrait 
utcnsTooi-  pas  entièrement  l'exempter  d'un  grand  bïajpbe- 
tionîbus  : me  materiel.  Si  cette  raitbn  a lieu , il  n’y 

apmameft‘  aura  point  de  blalpheme,  que  lors  quece- 
aduiatio  : at  jUy  qUj  l’entend  croira  que  celuy  qui  le  dit , 
d5r”d~  parle  félon  fon  fentiment , encore  ce  ne  fera 
eum  omnino  qu’un  blafpheme  materiel  ; c’efi  à dire  , la 
tcmiis bia-  matière  d’un  blafpheme.  Tellement  qu’il 
fphemia:pia-  n’y  aura  de  véritables  blufphemes  que  ceux 
des  Infidèles  & des  impies  qui  croient 
tom.  i.Thèti.  dire  vray  lors  qu’ils  blafphement.  Et  te- 
Ion  cette  réglé  les  Ty riens  & les  Sido- 
niens  ne  blafphemoient  point  lors  qu’ils 
difoient  au  Roy  Hcrodc  pour  le  flatter, 
qu’il  parloit  comme  un  Dieu  & non  pas 
comme  un  homme  : Et  ce  Roy  fuperbe 
ne  devoit  pas  eftre  mangé  des  vers,  com- 
me il  fut  par  un  jufte  jugement  de  Dieu, 
pour  avoir  fouftert  ces  paroles  de  blafphe- 
me , puis  que  la  flatterie  eiloit  toute  vi- 
fible. 

On  peut  faire  fervir  cette  raifon  de  fon- 
dement à la  propolît  ion  de  Tambourin  & 
dvAzor  qui  tiennent  que  dire  : Cela  ejl  vray 

comme 
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comme  l'Evangile  , o«  cela  ejl  vray  comme 
Dieu  , «V/2  pas  un  blajpheme.  Et  leur  rai- 
fort efl:  , parce  qu’il  efl.  vifible  que  c’eft 
un  excès  contre  la  vérité  divine.  C’eft  à 
dire  proprement  que  ce  n’eft  pas  un  bîa- 
fpheme , parce  qu’il  efl:  vifible  que  c’en  eft 
un. 

Sanchez  dit  qu’un  homme  qui  jure  légè- 
rement & indifféremment,  fans  pcnfer  à ce 
qu’il  dit , ou  bien  par  vanité , me  peche  que 
veniellement.  1 Le  jurement , dit-il  , au-  1 Juramcn- 
uel  la  troijie'me  condition  manque , à fpavoir  Sic  tertius 
e jugement , lorsqu'on  jure  fansnécejjit /,  ou come->>  non- 
fans  le  refpeél  & la  rever ence  qui  ejl  requi-  quod  a^Vj« 
je  , n'ejl  que  péché  veniel  ; parce  que  l'irre- a.d  neccfla- 
verence  qu'on  commet  en  cela  n'ejl  pas  gran-  caufaC  &d‘ 
de , nejlant  qu'tm  péché  de  vanité  ou  de  Juper - dcbl‘tamrc- 
fluite.  eft  /bla  ve-’ 

Filliutius  dit  la  mêmechofè,  &prefquejjial‘scuipa; 
dans  les  mêmes  termes  : 2 S'il  ne  manque  au  îmTva^tatfs 
jurement  que  le  jugement  ; c'cjl  à dire  s'il  fe^^ pcrfluî- 
fait  fans  nécejfité  & fans  utilité , il  y a quel-l ammPeft’ 
que  faute.  Et  peu  après  : Le  jurement  n'ejl  Sa,“h-  °p- 
pas  péché  mortel , 's'il  ejl  fans  mépris.  U ne 
faut  donc  plus  dire  dans  le  commandement  '7-. 
qui  défend  de  jurer  ; Dieu  en  vain  tu  ne  ju-  jurainenroC 
reras  ; mais  feulement  tu  ne  jureras  point  ju- 
fauflèment ; puis  que , félon  ces  nouveaux ea  !T h™ 
Théologiens  , on  peut  fans  grand  péché  ;,b£uene- 
jurerenvain  & par  vanité  ? & fans  nécefll-  “iiitate ?ur 
té  , fans  profit , fans  fui  et  & fans  la  re-P5ccat«nî 

Y •>  rpr/'ncp  ahqnpd  com- 

A.  2 'VCrCnce  niittitur.  ' 

Taie  jura- 

mentum  non  eft  mortale  , fi  défit  contemptiis.  hUintimtt.2,  qq,  mer.tr.  2$. 
t.  ti.  ».  jja.  ^33S-  P • 
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vcrencc  qui  e(l  deüe  en  jurant  à Dieu 
que  Ton  prend  pour  juge  & pour  té- 
moin. , 

i Licct  ali-  La  raifon  de  Filliutius  efl: , parce  i quV»- 

quo  modo  ru  core  yUe  ce  jurement  ainfi  fait  fans  néceffité 

auftorîta-1  & fans  reverence , [oit  en  quelque  façon  con- 
rcm,  tamen  tfe  /’ autorité  de  Dieu  ; toutefois  parce  qu'il  ne 
cmtraiüam  la  détruit  pas  en  elle-même , comme  le  menfon - 
in  fc,  fient  -e  détruit  Ça  vérité  & qu'il  ne  luy  efl  con- 
veritas  e;us  traire  qu'en  ce  qu  il  ne  luy  rend  pas  tout  le  re- 
per  menda-  jpefl.  ^ eJ}deu , il  n'y  a que  péché  venieL 

làmum  fit  Comme  fi  c’cfioit  peu  ae  chofe  de  manquer 
contraiHam,  refpeél  envers  Dieu , de  le  traitter  avec  ir- 
doiihm  cnm  reverence , & de  ne  fe  mettre  pas  en  peine  de 
débita  reve-  5ie(fer  fon  autorité  , pourveu  qu’on  ne  la 

rentia  : iqco  #.  . *+  . 

tanrùm  com-  rui  ne  pas  ablolument. 

mittiturcui-  Cet  Auteur  ne  confidere  pas  que  détruire 

J*™33î.  la  vérité  en  nous  , n’eft  pas  moins  péché 
mortel , que  de  la  détruire  en  elle-même , 
ce  qui  efl:  impoffible.  Car  nous  fommes 
obligez  de  l’avoir  en  nous  comme  noftre 
vie , en  l’aimant  & l’honorant  : & la  chaf- 
ferde  nous  par  mépris  ou  négligence,  ou 
en  luy  préférant  d’autres  chofes  qui  nous 
plaifent  davantage,  ne  peutefire  que  péché 
mortel  ; puis  que  c’eft  nous  donner  vérita- 
blement la  mort  à nous-mêmes , & à elle  en 
nous. 

Et  pour  l’autorité  de  Dieu , il  eft  confiant 
qu’on  ne  la  luy  fçauroit  ofter  en  effet , non 
plus  que  fa  puinànce  ; & pour  la  nier  , il 
faudroit  eftre  fol  ou  Athée.  Ne  pouvant 
donceftrc  détruite  en  elle-même^  ny  dans 

" l’opi- 
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l’opinion  & le  jugement  des  hommes  qui 
ont  la  raifon  faine  , il  ne  relie  qu’une  ma- 
niéré de  la  détruire  autant  qu’elle  le  peut 
eftre  , qui  eft  le  mépris  qu’on  en  fait  , & 
l’irreverence  que  l’on  commet  en  l’em- 
ployant indifféremment  & fans  refpeét  pour 
confirmer  ce  que  l’on  dit  en  jurant  fans  né- 
ceffité,  fans  fujet,  & même  par  vanité.  De 
forte  que  fi  dans  ce  cas  & dans  ces  circonf- 
tances  le  péché  qui  fe  commet  contre  l’au- 
torité de  Dieu  & contre  la  reverence  qui  luy 
efl  deiie  , eft  léger , ainfi  quedifent  les  Je- 
fuites  , il  femble  qu’il  ne  pourra  jamais 
eftre  grand , félon  eux , dans  la  même  ma- 
tière. 

Filliutius  paflè  outre  , & foûtient  , que 
de  jurer , non  feulement  fans  fujet  & fans 
refpeél  ; mais  aufli  pour  un  mauvais  fujet , 
comme  d’afîurer  par  ferment  que  l’on  a. 
commis  un  homicide  ou  un  adultéré,  n’eft 
que  péché  vcniel.  1 Parce  qt?  encore  qu’on  1 Quiair- 
fc  fervede ce  jurement  dans  le  récit  qu'on  fait  ^hocad-' 
d'un  péché  mortel , comme  quand  on  dit  : Je  jungatur 
jure  que  j'ay  commis  cet  homicide  , ou  cette  pccêaTmor- 
fornication  ; toutefois  on  le  peut  faire  fans  com-  taiis,  «cju- 
plaifance  dans  ce  crime , & on  le  fait  feulement 
par  lépereté  & fans  fujet.  C'ejl  pourquoi  il  homicidium, 

y?ya  que  péché  vemel.  .Uonemju- 

II  ajoute  qu’encore  qu’un  homme  qui  men  non  fie 
jureroit  ainfi  , prit!  plailir  au  crime  qu’il 
raconte,  & qu’il  fcandalizalt  & diftamaft  iiio  ex  ne- 


X 


une 


cefiiute 


3 fed  tantùni 

fit  fine  caufa  & leviter;  qunre  n,on  excedçt  culpam  vcnialem.  IbtA. 
»«.  336.  j.  ïoj. 
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une  autre  perfonne  en  le  racontant;  ce  ju- 
rement , félon  Suarez , ne  feroit  pas  mor- 
tel; ce  qu’il  croit  probable  avecluy.  Car 
après  avoir  dit  que  les  plus  raifonnables 
Cafuïltes  tiennent  que  1 Ji  quelqu’un  en  rap- 
portant un  péché  mortel , fait  tort  à l’honneur 
& à la  réputation  du  prochain , comme  en  di- 
fant  qu’il  a commis  adultéré  avec  une  honnejle 
....Ste/""''  M ?*’>'/  y premepUifir  , fil  jure 
honefta , vd  pour  apurer  ce  qu  il  dit , il  y a peche  mortel  ; 
tomfflo*"  ^ ^eur °PP°^e l’opinion  de  Suarez , comme 
probable.  2 Toutefois  Suarez* , dit-il , au 
lieu  que  je  viens  de  citer  ».  8.  foûtient  qu’il 
n'y  a point  de  péché  mortel , Ji  on  ne  conjidere 
que  le  ferment  ; parce  que  ce  ferment  ne  regar- 
de pas  la  matière  de  ce  difeours , comme  mau- 
vaife , mais  feulement  comme  véritable  : Et 
par  confequent  il  n’y  a point  de  péché  , pour 
le  moins  mortel  ; ce  qui  ejl  afjez  proba- 
ble. 

Et  parce  que  cette  raifon  de  Suarez  eft  af- 
fez  metaphyfique  ,'  Filliutius  en  rapporte 
Une  autre , ou  pluftoft  il  explique  la  même 
autrement,  & la  rend  plus  intelligible, 
3 parce  que  ce  defaut , dit-il , parlant  de  l’in- 
■nccerit'pec-  jure  que  fait  à Dieu  un  homme  qui  le  prend 
temmortaië  P°ur  témoin  d’un  adultéré  qu’il  a commis , 
quodeftfa n’ejl  pas  contre  la  fin  du  jurement.  Car  il 
peut  fervir  pour  confirmer  la  vérité;  & on  ne 
3 Quia  ejuf-  prend  pas  Dieu  pour  témoin  d’une  chofe  faujfe  ; 

ftausneceft  ma^  P0Ur  ^ ^US  ^une  mauvatfc  & /»- 
contra  fincm  > decente , 

juramenti. 

tfotcfl  enim  confirmant  per  illud  veritas  ; nec  facit  Deum  teftem  menda- 
e,t  fed  ad  fummum  rei  mais  & indecentis  , ut  diximus.  At  id  per  fe 


1 Si  quis 
narrer  pec- 
catum  mor- 
rale,  infa- 
mandopro- 
ximum,  uc 
adnlterium 
cum 


tune  jurn- 
inentum  ad- 
ditum  vide- 
tur  mortale. 
Ibii.n.  337. 

1 Attamen 
Suarei  loco 
citato  n.  8: 
défendit  à 
mortali , fi 
tantum  ha- 
beatur  ratio 
juramenti 
quia  non  ca- 
ditiuprail- 
iam  matc- 
riam  quarc- 
nus  mala , 
lcd  tantum 
quarenus 
vera.  Quare 
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dccente , comme  nom  avons  dit  ; & cela  de  Joy  non  c(i  in- 
riejl  pas  une  grande  injure  envers  Dieu.  Ajuria8rav,s* 
ce  conte  on  pourrait  dire  qu’un  enfant  ne  3 36- 
ferait  pas  une  grande  injure  à fon  perc,  ny 
un  ferviteur  à fon  mailtre , ny  une  femme 
à fon  mary  , de  le  produire  & le  prendre 
pour  témoin  de  fes  débauenes  , pourveu 
qu’elles  fuffent  vrayes  ; fi  ce  n’efi  qu’on 
veuille  dire  que  l’honneur  de  Dieu  eft  moins 
confiderable  que  ccluy  des  hommes  , ou 
que  Dieu  doit  eftre  infenfîble  à toutes  les 
injures  & indignitez  qu’ont  commet  contre 
luy. 

Sanchez  décharge  de  péché  , pour  le 
moins  mortel , tous  ceux  qui  jurent  par  • 
couftume  , I quelle  qu'elle  foit , dit-il , & 1 Quai;r_ 
encore  qu'ils  ne  Payent  pas  encore  retraitée,  fi  cunque  iiu 
en  jurant  ils  nont  autant  de  prelhiced  el-aum  fit.r<N 
prit  pour  voir  ce  qu’ils  difent , ce  qu’ils 
font , & le  mal  qu’ils  caufent , qu’en  pour-  uc  fine  pec- 
roient  avoir  les  plus  figes  qui  n’auroient  pas  ««aietaiia  • 
cette  mauvaife  habitude.  Ainfi  leur  vice  & lem  adver- 
leur  mauvaife  couftume  de  jurer  ne  leur tcn«am» 
nuira  point  ; au  contraire  elle  leur  fera  fa-ceiraria  in 
vorablc  en  cette  rencontre.  Car  s’ils  neî}om,iiaenulx 
lavoient  pas,  ils  auraient  veu  ce  quils  fai-  dum  aiiue  o. 
lbient  en  jurant  , & ils  fe  feraient  rendus  s™r%‘ 
criminels.  Mais  parce  que  la  mauvaife  C.  5.  ».  28. 
coûtumc  de  jurer  qu’ils  ont  contra&ée,  &i'- 
dans  laquelle  ils  croupifl'ent  encore  volon- 
tairement , les  aveugle , & les  empefehe  de 
voir  le  crime  qu’ils  commettent , elle  les  en 
garantit,  félon  ce  Doéteur. 

X 4 Par 
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Par  cette  raifon  fi  un  homme  effant  dans 
un  chemin  dangereux  , fe  crevoit  luy-mè- 
nie  les  yeux  & tomboit  en  fuitte  dans  un 
précipice  , on  le  pourroit  excufer  fur  ce 
qu’il  n’auroit  fceu  voir  lors  qu’il  lcroit 
tombé. 

De  tout  ce  qui  a efié  dit  jufqu’à  prêtent , 
il  cil  clair  que  les  Jeiuites  excufent  ceux 
qui  jurent  & fe  parjurent  par  mauvaife  habi- 
tude ; ceux  qui  jurent  témérairement  & lans 
railon;  ceux  qui  jurent  en  vain  & fans  né- 
cellité  ; ceux  qui  jurent  en  des  matières 
mauvaifes  & fcandaleufes , Iefquelles  vont 
au  deshonneur  du  prochain  en  le  diffamant , 
& au  deshonneur  de  Dieu  le  prenant  pour 
témoin  des  crimes  & des  débauches  dont 
iis  fe  vantent  en  jurant.  De  forte  qu’il  n’y 
a plus  que  le  jurement  & le  parjure  qui 
fe  tait  avec  pleine  connoiflànce  & par  une 
malice  noire  T qui  foit  un  crime  , & 
qui  retienne  proprement  le  nom  de  jure- 
ment & de  parjure  dans  l’école  de  ces  Pe- 
res. 

Efcobar  fait  cette  queftiôn  : I Ejl- il  per- 
mis d'induire  quelqu'un  à jurer  une  chofe  fauf- 
fe , laquelle  toutefois  il  croit  par  ignorance  cjlre 
véritable  ? Et  après  avoir  dit  qu’Afor  n’en 
eff  pas  d’avis , parce  qu’il  n’eff  pas  permis 
de  faire  faire  à un  autre  le  mal  qu’on  ne  peut 
pas  faire  foy-mêine , il  ajoûte:  i Nais  c'cjl 
le  fentiment  de  P.  Hurtado.  Il  luy  euff  pu 
joindre  Sanchez  qui  tient  auffi  cette  opi- 
nion,. 

j Hur;ado. 
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nion.  I Si  quelqu'un  fe  prefente  à moy , dit-  1 siahfque 
il  y fans  que  jel'aye  follicitd  pour  jurer  cequ'à™^™™ 
la  bonne  foy  il  croit  ejlre  vray  , encore  que  je  aie  feofferac 
ffache  bien  qu'il  ejl  faux  : toutefois  s'il  fert 
pour  prouver  une  autre  chofe  que  je  fçay  efre  hde'purac 
véritable , if  pour  empêcher  qu'on  ne  me  pri-.  vc‘rum  * 
ve  de  mes  droits , il  me  fera  permis  de  recevoir  taifum  no-  - 

/;»  offre.  _ S.;  &ad°n' 

La  rai  Ton  d’Efcobar  eft , 2 gu'^rs  ce  probandum 
cas  on  nx induit  pas  le  prochain  à une  chofe  qui 
J 0//  formellement  mauvaije , veu  qu  ;/  ne peche  6c  ne  jure 
point , é-»  jurant.  On  pourroit  dire  par  laJJ*  ‘jjjJjP'* 
meme  raifon , qu’il  feroit  permis  de  faire  tuer  urique  ac- 
un  autre  par  un  fou , parce  qu’il  nepecheroitc|^e- 
point  en  le  tuant.  * 

Il  demande  encore  , 3 s'il  ejl  permis  de^f- lo* 
faire  jurer  celuy  que  l'on  craint  qu'il  ne  jure  ai  ^iapro- 
faux  ? Et  il  répond  qu’;/  ejl  permis  pourveu 
qu'on  ne  luy  demande  pas  qu'il  jure  faux,  turzdeiïcc- 
Dans  la  difpolition  où  l’on  fuppolé  qu’cfl 
cet  homme  , luy  demander  qu’il  jure  & cum  luranio 
qu’il  fe  parjure  c’cft  la  même  chofe:  puis '10:1  icrl.i,y 
que  I on  lçait  que  1 un  elt  inleparable  dei^rr. 
l’autre  ; & parce  qu’on  n’oferoit  luy  deman-  pet3^kc™5 
der  les  deux  enfemblc,  il  ne  faudra,  félon  menru  .1  ab 
ces  Doéteurs  , que  faire  une  abiïra&ion 
d’cfprit.,  & feparer  l’un  de  l’autre  dans  fajurn\urdmU; 
penfée  , & luy  demander  feulement  qu’il 
jure  , fans  conlïderer  le  parjure  qu’il  doit  non  p’tncnr 
commettre.  L!urCiS' 

Filliutius  avoit  fait  la  même  queftion  , ».  3 3. 

& y avoit  répondu  en  la  même  maniéré. 

X y 1 Je 
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Du  jurement 

i Dico  I Je  tiens  , dit-il  , que  qui  que  ce  foit  peut 
4*  Polle  pour  quelque  caufe  légitimé  prier  un  homme  de 
qucimercc-  jurer,  encore  qu  il  craigne  probablement  qu  il 
dente  kgi-  ne  çe  par]Hre^  Et  cette  réponfe  n’elt  qu’une 
peterejura-  concluhon  a un  principe  qu  il  avoit  avance 
mentum  ab  auparavant , difant  que  2 ce  n'efl  pas  une 
probabiiiter  chofe  qui  joit  mauvaife  delle-memc  , de  de- 
timrt  elle  mavdir  le  ferment  à une  perfunne  que  l'on  liait 
F.Uintiui  qui  fe  parjurera,  pourveu  que  l on  garde  que l- 
r'J:z’tr”V  que  s conditions.  Entre  ces  conditions , une 

’ des  principales  eft,  3 qu'il  s'agifje  de  quelque 
”*îo647"  intereft , Cif  que  l'on  ait  quelque  jujh  raifon  de 
^2  Non  elle  demander  ce  ferment , comme  pour  la  nécefjité 
intrinfècè  ^ fes  affaires  , pour  le  profit  qu'on  en  efpe- 
yc  ; * autrement  ce  f croit  contre  la  charité  d'ex- 
menmm  ab  pojer&  d'engager  le  prochain  dans  une  telle  ce- 

fdXpe-  . r . f x 

jerarumm , Il  ne  croit  pas  que  ce  loit  contre  la  charité 

rèrvenmr>  que  l’on  doit  au  prochain , de  luy  faire  tuer 
aijqaæxon-  fon  amc  par  un  parjure,  quand  on  y pré- 
îSn^\'46  tend  quelque  intcrcll  temporel  ; mais  feule- 
, ut  ît  ment  lors  qu’on  n’y  prétend  rien  , & qu’on 
aiiqua iufta  n’eu  reçoit  aucuft  profit. 
tendt,1  ne6-"  Filliutius  a bien  veu  cette  difficulté , mais 
ceflitas  vide-  \\  nc  laiflc  pas  de  perfifter  à foûtenir  fon  opi- 
liESriio""  nion , en  difant,  4 que  neanmoins  cela  n'cjl 
qui  effet  pas  contre  la  charité , parce  qu'elle  n'oblige  pas 
ritatempro-  d'eviter  le  péché  d'autruy  avec  fon  propre 
ximumeonf-  dommage.  Cette  maxime  s’accorde  fort 
tau^ccT-  bien  avec  la  parole  de  Jésus  Christ, 
fione.  qui  dit  qu’il  vaudrait  mieux  eftre  précipité 

4 Necpro-  ^ ^ j 

pterea  eli  Udllb 

contra  eha- 

ritatem;  quia  hxc  non  obligat  ad  vi.andum  pcccatum  alterins  cuinproprio 
damno. 


> 
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dans  le  fond  de  la  mer  avec  une  meule  au 
* col , que  de  fcandalizer  fon  prochain , & le 
porter  à pecher.  Ils  n'e  confiderent  ny  la  vé- 
rité qui  efi  bleiïee , ny  Dieu  qui  eft  offenfé 
par  le  parjure,  ny  l’ame  du  prochain  qui  fe 
tué  foy-même  en  fe  parjurant  ; mais  léule-  1 
ment  le  propre  interelt  de  celuy  qui  fait  ju- 
rer , lequel  ils  n’ont  pas  de  honte  de  préférer 
à toutes  ces  chofes. 

Qui  oferoit  exeufer  celuy  -qui  porteroit 
Ton  frere  à faire  une  action  qu’il  fçauroit 
efire  capable  de  donner  la  mort  à fon  pere 
&àluyauffi,  parce  qu’il  en  tireroit  quelque 
profit  & quelque  avantage.  C’eft  néan- 
moins ce  que  permettent,  ces  Jefuites  à tou- 
tes fortes  de  perfonnes  à l’egard  du  Pro- 
chain & de  Dieu  : c’efi  à dire  à l’égard  de 
leur  frere  & de  leur  pere  , difant  1 que  ce . ».Koncft 
n'e/l  pas  une  chofe  mauvaise  d’ elle-mcme  de  maium^c- 
prierune  perfonne  de  jurer  que  l'on  fçait  bien  «•cjuramen- 
quife  parjurera.  ' 

Cette  meme  opinion  efi  encore  de  San-  muspCjCra- 
chez,  lequel  après  avoir  dit  qu’ilycnaquimrun,'f 
tiennent  2 qu’/7  n'cjl  pas  permis  déporter  à lîccat^jura^ 
jurer  celuy  qui  fe  parjurera  , encore  au' il  y mCnrum  à 
foit  tout  difpofé , & qu'il  s'y  offre  de  luv-mê-  pclere™,™ 
me  ; il  ajoûte  parlant  dans  fon  fèntiment,^amvisIH- 
& corrigeant  celuy  de  ces  Théologiens , ^ratus 

que  2 quand  il  fe  rencontre  quelque  jîtfle  fu-  f > le-iuÇ 
j / r ‘ij  1 . ij  f 7 r'  J fponteofle- 

jet  de  le  J aire , il  ny  a aucun  Peche.  r,t  peu  rau 

après  , pour  éclaircir  la  quefiion  , il  ajoû-  3 Arcon. 

A 7 J currenti 

tC  .1  iuflacsufa, 
nulln  eu 

nilpa.  Situe li.  tp%  meut.  I,  3.  c.  8.  ».  6.  p.  34. 
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. i Sedma-  te:  i Mais  la  difficulté  eft  plus  grande  quand 

cuiras  quart-  celuy  qui  fe  doit  parjurer  n'y  eji  pas  difpofê 

doiiicpeje-  £3?  que  celuy  qui  l'en  prie-,  a quelque  nécejfité 
rarnnis  non  _ -G  > //•  7 * 1 1 

eratathipa-  ^il  ly  oblige. 

Il  avoiie  que  félon  les  principes  de  S.  Au- 
guftin , de  S.  Thomas  & des  autres  Théolo- 
giens qu’il  a citez  auparavant,  cela  n’eft  pas 
permis  ; mais  il  ne  lailïè  pas  de  foûtenir  au 
contraire,  2 qu’ il ejl permis  quand  il  fe  ren- 
contre quelque-  jujle  Jujetqui  rend  ce  jurement 
néceffaire , encore  que  celuy  qui  le  fait,  fe  doive 
parjurer , & qu'il  ne  fujî  pas  difpofê ' à fe  par- 
jurer fi  on  ne  l'en  avait  pas  prie'.  Ses  fonde- 
mens  font  les  mêmes  quecquxdeFilliutius. 
Xpràtï  3 Laraifonefl , dit-il,  parce  qu'on  neluycU- 
adpejernn-  mande  pas  qu'il  fe  parjure  , mais  qu'il  jure  ; 
^Raiocft  ^ Los  de  la  charité  n'oblige  pas  à éviter  ce 
quia  non  pe-  pecbe  du  prochain  avec  un  dommage  notable 
pcr5irium°  y1*  on  en  recevroit.  Et  voulant  taire  voir  qucl- 
fcdjurameii-  le  nécelfité  & quel  motif  fuffit  pour  faire  ju- 

SSTcarintis rcr  unc  perf°nne  que  l’on  eft  alluré  qui  fe 
obiigatcum  doit  parjurer  & qui  s’offre  pour  cela , ilap- 
SS  porte  deux  exemples, 
nicntoadvî-  Le  premier  eft , 4 qu'il  peut  arriver  qu' un 
homme  aura  pris  le  foin  de  l'affaire  d'un  autre , 
& que  pour  s'en  bien  acquitter  , il  fera  obligé 
d'exiger  ce  ferment  ; en  forte  que  s'il  y manque 
il  donnera  fifjet  de  foupçonner  fa  fidélité  , ou 
fin  affection  & fa  vigilance.  Voilà  le  pre- 
agere,  & ra-  mier  exemple  lequel  eft  d’un  homme  qui 
nîftrarionïs  s’c^ant  chargé  de  quelques  affaires , ne  les 

petit  exigi  {ÇUU- 

id  juramen- 

tum;  & ni  il  peta-.ur , arguetur  prxvaiicationîs  exiftitna;* , aut  negligentis 
admuuftrauonis.  ibii. 


rarns , at  ne 
cellttas  cil  in 
pecentc. 

Ibni.  n.  7. 

2 Dicendum 
eft  liccre 
conrurrcnti 
jufta  cauia 
necefliratis 
cjus  jura- 
nienti  , 
quamvis  al. 
ter  fit  peje- 


tandum  id 
proximi 
peccarum. 
•nu. 

4 Quiapo- 
teil  qui- 
fpiam  cau- 
lam  altcrius 


Digitized  by  Googli 


& du  blafphe’jne.  33  g 

lçauroit  bien  faire  ou  les  expédier  aulil 
promptement  qu’il  defireroit , s’il  ne  fe  fert 
d’un  parjure  ; c’efl  donner  une  grande  liber- 
té, ou  pluftoft  une  grande  & dangereufe  ten- 
tation à tous  les  Agens,  à tous  les  Procureurs 
& Solliciteurs  d’affaires. 

- L’autre  exemple  elt  d’un  homme  qui 
auroit  encore  befoin  d’un  parjure  pour 
reformer  un  contra#  & le  rendre  valide. 

I D'ailleurs , dit  Sanchez  , ce  ferment  peut  1 infupet 
fervir  pour  fortifier  & rendre  valide  un  con-  P?reft  de.fer- 
tratt  qui  fans  cela  ferait  nul.  C’eft  faire  bon  nmenmin* 
marché  de  la  conscience  & de  l’ame  de  fon  confinnan.do 
prochain , de  l’abandonner,  de  la  forte , & 
l’aider  même  à tomber  dans  la  perdition  & <™aseri*- 
dans  la  puiffance  du  Démon,  pour  affiner  a>  ' 
une  dette,  ou  pour  éviter  le  reproche  ou  le 
foupçon  d’avoir  efté  négligent  dans  la  con- 
duite d’une  affaire. 

Efcobar  fait  encore  cette  queflion  fur  le 
jurement  : 2 S'il  ejl  permis  d'induire  quel-  1 Num  h'* 
qu'un  à jurer  parles  faux  Dieux  ? La  répon- 
le  elt  que  3 de  l y porter  exprejfement , c'efl  jurandumin- 
pechê  mortel  : mais  que  de  demander  le  fer - 
mcntàceluy  aui  jurera  parles  faux  Dieux , i/natè  indii- ’ 
n'y  a point  de  mal  en  foy.  Il  tient  donc  qu’il  cZVdmcn 
n’y  a point  de  mal  à recevoir  ce  jurement  eiiSpetere 
d’un  Infidclle  ; mais  qu’il  y en  auroit  à le  de- 
mander  ; qu’on  le  peut  même  demander  , ed  qui  per 
pourveu  qu’on  ne  le  demande  pas  expreffé- 
ment  ; qu’on  peut  folliciter  un  lnfidelle  & le  ms , P'er  re 
porter  à jurer,  pourveu  qu’on  ne  luy  dife 
pas  en  termes  formels , qu’il  jure  par  les  « 

faux'-n-m 
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faux  Dieux , encore  que  Ton  foit  affiné  qu’il 
ne  jurera  pas  autrement , ne  reconnoilfant 
point  le  vray  Dieu.  Qui  11e  voit  que  c’eft  fe 
joiier  de  Dieu  & des  hommes  que  de  traitter 
les  chofes  de  la  Religion  & du  falut  d’une 
maniéré  fi  indigne  & fi  grofficre , que  le  feul 
fens  commun  fiuffit  pour  en  appercevoir  l’ex- 
cès & la  baffefiè. 

Efcobar  cite  Filliutius  fur  ce  point , & en 
effet  il  a dit  la  même  chofequeluy,  & en 
* petereju- mêmes  termes.  1 Demander  , dit-il,  le 
abco'qoem  ferment  à celuy  qu'un  efi  afjuré  qui  jurera  par 
conftat  elle  les  faux  Dieux , nejl  pas  chofe  mauvaife 

d' elle-même.  C’eff  auffi  le  fentiment  de  Sam 
n^os , non  chez , lequel  reconnoiffant  avec  fes  Confre- 
cft  per  que  c’eft  contribuer  à une  adtion  d’ido- 

nütutiui  latrie  , ou  pour  le  moins  en  donner  occa- 
.T  fi°n  7 ü avoue  auffi  avec  eux  qu’on  ne  le  peut 
V.\ i.n.jw-  pas  faire  fans  quelque  raifon.  Mais  au  lieu 
t*  2°s-  que  les  autres  difent  généralement  qu’il  y 
faut  ellre  engagé  par  quelque  nécefîité  ou 
utilité  , il  dit  de  plus  , qu’elle  ne  fçauroit 
ellre  fi  petite  , qu’elle  ne  foit  fuffifante. 

2 vel  mo-  2 La  moindre  utilité  & le  moindre  inter ejl , 
dica  militas  dit-il,  fuffit  pour  fe  difpenfer  du  precepte  qui 
cxcuranduni  oblige  d éviter  cette  otcâjion, 

at>  hoc præ-  Et  c’eft  qualî  fur  cette  raifon  qu’il  refoud 
dæPthu]usan"  une  autre  difficulté  qu’il  propofe  peu  aupa- 
occafionîs.  rilvant.  q Quel  péché  ejl- ce  , dit-il  , d'exi- 
pîa  n'.i  jf*  ger  ce  Jerment  d'un  Infidelle  quicfl prefl  à ju- 
f-  3~s‘ccunda  rer  par  les  faux  Dieux , fans  nécejjité  ou  uti- 

dillicultas  cil  lité 

quale  pccca- 

uim  fit  cxigcrc  hoc  juramentum  ab  Infidcli  parato  ad  jurandum  per  fallbs 
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lité  qui  p ni  [je  fervir  d'cxcufe  ? Il  repond  1.  ?e°s*.‘in3n- 
Que  perlonne  n a eciairci  ny  meme  expli-  Ce;iitaS  aat 
que  cette  queftion  dans  les  termes  qu’il  la  uti;lit*s  ex- 
propofe.  lit  apres  11  avoue  qu  :1  y enaqui  22. 
condamnent  de  péché  mortel  ceue  action  : , dif- 
parce  qu  elle  elt  entièrement  contraire  a iatenninisnon 
charité  que  l’on  doit  au  prochain,  laquelle 
oblige  de  rcmpcci.er  , & beaucoup  plus,  Q^ge- 
de  11e  le  pas  tenter  d’oliènfer  Dieu  mortelle-  n.cr^c  da- 
ment , pour  le  moins  q uand  on  le  peut  faire  ximi'a^cw- 
commodément  & fans  rien  perdre.  «aionisxra- 

Cette  conlideration  lî  puillantc  l’ébranle  ce- 'miifobù. 
un  peu:  mais  elle  n’eft  pas  capable  de  luy  B«quemii- 
faire  quitter  ion  opinion  pour  le  rendre  a la  raii  ad  w- 
verité.  I Encore  que  je  croie  , dit-il  , quen'f  unie-’ 
cela  ejl  pim  probable , à cattfe  que  la  raifon  de  pecc^m™* 
ces  Auteurs  que  je  viens  de  rapporter  prejje^nAo 
fort  ; il  ejl  tout  probable  qu'il  n'y  a que  péché  ablqaefu^ 
vemel  Sa  raifon  eft  que  puis  qu’il  faut  fi damno  A 
peu  de  chofe  pour  pouvoir  palier  fuis  péché  p°  C(^amv;s 
par  defius  le  commandement  qui  défend  deaatem  hoc 
demander  le  ferment  à un  Infiielle  ; c’ell  ci^crecLm , 
une  marque  que  ce  commandement  11’ell  pas  *i“ia  ratio  ’ 
fi  rigoureux,  qu  il  oblige  lous  pccite mor-titer urget; 
tel , quand  on  le  violcroit  exprès  & fans  au-  x pr°babiiè 
cune  raifon  particul  iere.  2 Parce  que  , dit-  riuîïveîîîa- 
il , la  moindre  conjidcration  d'utilité Jujf  t pour  leina  ‘mitti. 
exempter  du  prccepte  qui  oblige  d'eviter  celte  „ tiSnmi 
occaflon  ; Ç53  ce  nef.  pas  P ordinaire  qu'un  fujet  n- 1- 
fl  léger  difpenfe  des  commandement  qui  obligeai,  u;ii£°dàtîs 
fous  péché  mortel.  eitadexcu- 

'-Ct-  hor  prx- 

. ccpto  . itan- 

dæhi^nsoccafioniî;  at  à nrærepas  (Ub  mor  aUobligantibus,  nontamlevrê 
caufa  cxcufarc  foieç.  Ibid. 
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Cette  manière  de  raifonner  cd  afleiordP 
uaire  aux  Jeluites,  d’établir  une/rreur  par 
une  autre , & de  le  fervir  d’un  defordre  qu’ils 
ont  déjà  introduit , pour  en  introduire  un 
lccond  , en  tirant  confequence  de  l’un  à 
l’autre.  Parce  qu’ils  donnent  la  liberté  de 
demander  fans  aucun  péché  le  ferment  à 
un  Idolâtre  , quand  011  en  a' quelque  petit 
prétexté,  ils  infèrent  de  là  que  quand  on  le 
demanderoit  fans  aucun  fujet , il  n’y  au- 
roit  pas  grand  mal.  C’ed  ainli  qu’ils  pren- 
nent d’eux-mêmes  l’autorité  de  difpenlèr 
des  commandemens  de  Dieu  , & de  les  abo- 
lir comme  il  leur  plaid  ; & qu’ils  fe  fer- 
vent de  leurs  propres  difpenfes  pour  don- 
ner la  liberté  de  les  violer  impunément , ou 
fans  grand  péché. 

Article  III. 

Du  commandement  de  Dieu  : P E R E ET 
Mere  honoreras. 

CE  commandement  obligé  les  enfans 
envers  leurs  peres  & meres  à quatre 
choies  principales , comme  le  remarque  le 
Catechilme  du  Concile  de  Trente  ; à l’a- 
mour , au  refpeét , à l’obeïflànce  , & à 
l’alïî  dance.  Ce  font  aulîï  les  quatre  de- 
voirs dont  les  Jefuites  tafehent  de  les  dif- 
penfer. 

t.  Pour  ce  qui  ed  de  l’amour,  Dicadillus 

dit 
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dit  I qu'il  n'efi  pas  tout  à fait  certain  qu'un  1 Dciide- 
enfant  puijj'e  licitement  dejirer  la  Mort  de  fon  v^g.^parèn* 
pere , ou  s'en  réjouir , à caufe  de  la  Jucccjjion  tismorcem , 
qui  luy  en  revient  ; mais  qu'il  croit  qu'il  ne  gauderc  ob 
pcche  pas  mortellement  de  Ce  réjouir,  non  delà  ^créditât  cm 
rmrt  co.Jiaeree  comme  un  mal  de  Jon pere , mais  yCnientem 
d'une  voie  licite  qui  vient  de  Dieu . pour  par-  non «a cer- 
venir  a la  Jucct  jjion  ; non  parce  qu  il  en  arrive  i;c;tum 
du  mal  au  pere , mais  parce  qu'il  en  arrive  du  «de 

bien  au  fils.  dclc-datione 

Vous  voyez  un  homme  fortembarrafie.  »°nqudein 
Il  voudront  bien  juliitier  un  enfant  qui  de- morte  ipft 
lire  la  mort  à fon  pere  pour  avoir  fon  bien  ; ^ndu'm 
mais  il  n’oferoit  le  taire  abfolument , parce  c\i  E^u* 
que  cela  ne  luy  femble  pas  encore  tout  à fait  Patr*s >.  îm- 
certain.  Il  fe  contenue  de  l’exempter  deK*re^d* 
péché  mortel  par  la  réglé  de  la  dirc&ion  obtinend» 
d’intention  qui  luy  apprend  à regarder  la  op^ïe'ïï’’ 
mort  de  fon  pere  , non  comme  un  mal  Iic.ita  via . 
de  fon  pere  , mais  comme  fon  propre  Êeô?  non 
bien  , à caufe  de  la  fucceflion  qui  luy  en  quatèr.ns 
revient  maton  patris 

ICVlCIll.  ^ eft.teiqua- 

i Tambourin  qui  a écrit  depuis  Dicaftil-^™*  ‘«de 
lus , eft  plus  hardi.  2 II  ne  fait  point  de  diffi*  p ov^T 
culte  d’exempter  de  péché  ce  fouhait , à con-  non  Plira- 
dition  de  la  dire&ion  d’intention,  dont  Di- ÎStaS? 
caltillus  a parlé.  Et  afin  de  le  rendre  plus  rntapnjé. 
probable  & plus  intelligible  , il  ddiingue j, />ÎT*.Ï* 


• a.  i. 


deux  fortes  de  defirs,  dont  l’un ettabiolu 

rom.  II.  Y ' & faï1' 


re:n  pains 


optare,  veldeillagauderc,  non  ut  eft  ma!um  paris,  (horcnimeifecodiuiu 

execrandum  ) fed  ut  ipfc  filius  patris  hrcfrditate  Irurtu.- luc.iis  eu  re- 

fponlio.  Licite  enini  h;ec  opt*s  vel  amplcüeris , quia  non  gauuw  de  alte- 
riasmaio,  fed  de  proprio  bono.  Tumbnr.  M.  j.  demi.  t.  ».}.  3.  «^9. 
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i si  defide-  & l’autre  fous  condition . i Si  vous  défi  rez , 
rcs  fubcon-  dit-ü  ^ foous  condition  la  mort  de  vojlre  pere , il 
ciHs°item  3 ejl  encore  aifé  de  répondre  que  vous  le  pouvez, 
rcfponfioiî-  licitement . Car  fl  quelqu'un  dit  dans  foy- me- 
siquisenim  me  ; Si  mon  pere  mourait , je  joüirois  de  fon 
hune  attum  foen . ajors  n ne  foc  réjoüiroit  pas  de  la  mort , 
moi*  patèr  mais' de  la  fuccejjiun  de  foon  pere. 
moreretur,  Voilà  l’exemple  du  defir  conditionné  au- 
tatepotirer",  quel  il  ne  trouve  point  de  difficulté.  Il  pro- 
ftgP-jf*  pofe  & explique  l’autre  defir  qu’il  appelle 
nondepatris ablolu  , en  ccs  termes':  2 Je  dejire  la  mort 
m°rce  ,^<ed  mon  pere  ^ non  parce  que  c'ejl  fon  mal , 

wteî^jo*  mais  parce  que  c'ejl  mon  bien  , ou  parce  quel- 
i Cupio  ie  eji  ia  caufog  de  mon  bien  ; & que  par  cette 
SfeTnon3»  mort  }' entrer ay  en  pojfejjion  de  la  Juccejfion  pa- 
m/Ull»Pa'ri*  ternelle. 

bonum  ut  X’eft  la  même  chofe  qu’il  a déjà  dite  au 

meum , feu  premier  paflàge  ; & cette  redite  & repeti- 
bonUniml-  tionfait  encore  voir  plus  clairement  fa  per- 
rum  quia  ex  piexité  dans  le  defir  qu’il  a de  j uftifier  un  en- 
cgoejus’ha-  tant  dénaturé  qui  fouhaitte  la  mort  de  fon 
reditatem  pere  p0Ur  aVoir  fon  bien.  Il  y trouve  en- 
inquaîn  , fîc  core  de  la  difficulté  ; mais  après  avoir  rap- 
deiideras,  porté  l’opinion  de  Caftropalao  qui  approu- 
Skas  re-  ve  ces  fortes  de  defirs,  il  conclut  que  cet- 
foivendi,  te  opinion  eft  aficz  probable  ; c’elt  à dire 
hiionYinus”  qu’il  cil  probable  qu’un  enfant  peut  legiti- 
Caitropa-  mcment  & fans  péché , aimer  plus  la  luc- 

qùibus' vides  ceffion  de  fon  pere  que  fon  pere  même, 
opiniotiem  (jar  s’jj  ajmoit  plus  fon  pere  que  la  fuc- 

Sfc'fads*1  ceffion  qu’il  en  efperc  , il  ne  pourroit  pas 
probabiiem.  ^ réjouir  de  la  mort  de  fon  pere  comme 
”‘3,'32,î3‘d’un  bien  , puis  qu’elle  luy  cauferoit  plus 

de 
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de  mal  que  de  bien  eu  luy  oftant  Ton  pere 
qu’il  aime  plus  que  tout  le  bien,  qu’il  en  re- 
çoit. 

5 Je  ne  fçay  comme  l’on  peut  n’avoir  point 
d’norreur,  je  ne  dis  pas  d’approuver,  mais 
de  produire  au  dehors  des  penfees  & des  de- 
lirs  fi  oppofez  aux  fentimens  les  plus  com- 
muns de  la  raifon  & de  la  pieté  Cnreitienne 
& naturelle  ; d’exempter  de  péché  en.  des 
enfans  ce  qui  feroit  horrible  & criminel  dans 
le  dernier  des  parens , des  amis  ou’des  do- 
meftiques  ; & de  prétendre  enfin  prouver  ce 
renveriément  de  la  nature  & de  la  raifon 
par  un  principe  le  plus  brutal  & le  plus  inhu- 
main qui  fe  puillè  imaginer,  difant  qu’on 
peut  defirer  du  mal  à qui  que  ce  foit , & 
même  la  mort  à fon  propre  pere,  pourvoi 
qu’on  confiderc  ce  mal  comme  fon  propre 
bien , & non  comme  le  mal  de  celüyà  qui 
on  le  de  lire;  . :v.èt  . ' . . v 

G’eft  ainfi  qüe  les  Lions , les  Ours^  & 
les  Tigres  dévorent-  les.  hommes , non  pour 
les  tuer  Amplement  & pour  leur  faire  du 
mal , mais  pour  leur  propre  bien  & fe  re-  ; 
paiftrede  leur  chair;  Encore  épargnent-ils 
les  animaux  de  leur  èfpece , & ils  font  en 
cela  moins  cruels  & inhumains  que  les 
hommes  qui  feroient  aflèz  aveugles  & de'- 
naturez  pour  Croire  & fuivre  une  do&rinc  fi  ■ 
pcrnicieufe  & qui  apprend  aux  hommes  à fe 
tuer  l’un  l’autre,  &,à  (è  manger  &devorer 
par  le  defir,  pour  le  moindre  interefttem- 
pord.  . 
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Si  cela  eft  permis , , comme  le  prétendent 
les,  Jefuites , il  n’y  aura  plus  de  véritable  fo- 
cicté  ny  Chreltienne  ny  humaine.  Il  fera 
permis  à chaque  particulier  de  defirer  lesca- 
lamitez  publiques , ne  conliderant  dans  la 
ruine  des  familles , des  villes,  & de  tout  un 
Ellat,  que  Ion  profit  particulier.  II  n’y  au- 
ra plus  de  charité  ny  de  Religion , puis  qu’on 
pourra  fans  péché  , fuivant  cette  Théolo- 
gie, non  feulement  delirer  toutes  fortes  de 
maux  au  prochain;. mais  aulfi  la  profana- 
tion des  choies  les  plus  faintes , & le  renver- 
lèmentdes  loix  de  Dicu&  de  l’Eglife , pour- 
veu  que  l’on  dife  feulement  que  cen’eltpas 
le  mal  & l’oiFcnfe  de  Dieu  & du  prochain 
que  l’on  déliré,  mais  lebien  & le  profit  qu’on 
en*  prétend.  ; ' ; 

Comme  Tambourin  parle  fur  ce  point 
plus:abfolument  & hardiment  que  Dicalhl- 
îus,  parce  qu’il  en  a écrit  après  luy,  ilajoû- 
te  aufii  la  réfolutioii  .de  plulîeurs  autres 
i Aupoflic  quêtions  femblableS.  ■ j.i  Un  inferieur  peut- 
fubd.'ms  il  defirer  la  mort  de  fon  Supérieur  & de  fon 
P«efuiPr:r-  Pr Mat  afin  de  fuccederi  à fa  charge  , ou  afin 
laturje^r*"  d'eftre  delivre'  de  ce  Prélat  avec  qui  il  e/l  mal  ? 
fuccedat,  vcl  Voilàde  cas  auquel  il  répond  precifement 
utabeoPfx- ^ f^nshelitcr  en  ces  termes:  Si  vous  de  lirez 

lato  hbi  in-  ri  h rr  + i 

fenfo  libère-  J e idem  eut  y oh  recevez  avec  joye  / effet  de  cette 
defid^'rM  Un*  mor*  r fç avoir  la  fuccejjiond'un  pere , lachar- 
velcum  gâu-  d'nn  Prélat , & la  délivrance  de  la  peine 
ejufmodfe*  Vülis  fait , la  réponfe  ejî  facile , que  vous 

fe&us , hæ-  • ’ J •>  • . • ' . . . • . .j  . tl  ’ ! _ • de~ 

reditareni , 

molelh'æ  carenjiam  , prælaturam , facilis  eft  refponfio.  Licitè  eaim  h 36c 
optas  velamplecteris,  quia  nongaudésdeslceiiusmalo,  feddepropriobono. 
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dejirez  toutes  ces  chofes  licitement , parce  que 
vous  ne  vous  réjoùijfeZ  point  du  mal  d’autruy , 
mais  de  vojlre  propre  bien.  ■ ‘ . . 

Dic^ftillus  n’aofé  d’abord  prononcer  fur 
cette  queftion , parce  qu’elle  luy  paroi  ftbit 
incertaine  ; l’autorité  & l’exemple  de  Caf- 
tropalaole  rendant  plus  hardi,  il  l’approu- 
ve & la  propofe  comme  probable  ; & Tam- 
bourin en  tait  une  maxime  qui  ne  reçoit 
point  de  difficulté  , facilis  refponfio.  C’eft 
ainlî  que  ces  Do&eurs  qui  font  profeffion 
d’une  Théologie  accommodante  , vont 
toujours  avançant  , non  en  mieux  , mais 
en  pis,  comme  parle  S.  Paul,  & ne  travail- 
lent qu’à  élargir,  oupluftoft  à corrompre 
les  confciences , en  élargiflànt  & corrom- 
pant les  réglés  les  plus  faintes  & plus  invio- 
lables de  la  Foy  & des  mœurs , & rendant 
probables  les  chofes  qui  d’elles-mêmes  font 
incroyables. 

Si  defirer  la  mort  à fon  pere,  eft  de  foy 
un  crime , comme  perfonne  n’en  peut  dou- 
ter , le  crime  eft  encore  plus  grand  quand  on 
y eft  porté  par  un  mauvais  motif,  comme 
celuy  d’avoir  fon  bien  , qui  vient  d’avari- 
ce & d’injuftice  , & qui  enferme  encore 
une  mfigne  ingratitude  : & c’eft  devant 
Dieu  une  efpece  de  larcin  & d’ufurpation 
de  voüloir  avoir  le  bien  d’un  homme  , & 
qui  plus  eft  , celuy  d’un  pere  , contre  fa 
volonté , contre  l’ordre  de  Dieu , & con- 
tre toutes  les  loix  de  la  raifon  & de  la  na- 
ture. De  forte  que  de  juftifier  le  defir 
- ' • Y 3 qu’un 
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qu’un  enfant  a de  la  mort  de  fon  pere  , par 
çeiuy  qü’il  a d’avoir  fon  bien,  c’eft  jultitier 
un  crime  par  un  autre  crime  qui  en  enferme 
plufieurs. 

L’injuftice  & le  defordrc  paroift  encore 
plusvilible  dans  l’autre  exemple  que  Tam- 
bourin apporte  d’un  Inferieur  qui  defïre  la 
mort  à ion  Supérieur  : Un  Religieux,  par 
exemple , ou  un  Clerc  à fon  Prélat  & à fon 
Evoque  pour  entrer  dans  fa  charge.  Car 
iî  le  leul  dclir  d’une  charge  de  cette  natu- 
re , même  fous  pretexte  d’un  bon  motif, 
comme  de  fervir  les  âmes , eft  une  elpece 
d’ambition  & de  prefomption  qui  rend  in- 
digne de  la  charge  celuy  qui  la  defire de  la 
forte,  comme  S.  Thomas  l’en  feigne  ex- 
preflément  après  l’Ecriture  & les  Peres  ; ce- 
luy qui  n’a  pas  ce  bon  motif,  ôçqui  defiie 
d’y  entrer  par  une  voie  auifi  odieufe  & aulît 
criminelle  , qu’elt  la  mort  de  fon  Prélat, 
non  feulement  elt  indigne  de  la  charge  qu’il 
defire  aiufi,  mais  meriteroit  encore  d’eltre 
exclus  du  Clergé  , & même  d’eftre  chafiè 
de  l’Eglifç , comme  un  enfant  rebelle  & dé- 
naturé de  la  maiion  de  fon  pere  qu’il  defire- 
roit  voir  mort , n’ofant  le  tuer  luy-même. 
Comment  donc  fun  de  ces  defirs  peut-il 
juftifïer  l’autre  ? Comment  peut-on  dire 
qu’un  Inferieur  peut  licitement  defirer  la 
mort  de  fon  Prélat , fi  ce  n’eft  qu’on  pré- 
tende qu’on  peut  eftre  homicide  parce  qu’on 
eft  ufurpateur , & defirer  la  mort  d’un  hom- 
nie  parce  qu’on  veut  avoir  fon  bien , fans 
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avoir  ny  droit  ny  pouvoir , mais  feulement 
une  prétention  injulte  & déraifonnable  fur 
l’un  & fur  l’autre. 

Ce  n’eifc  pas  allez  à cette  Théologie  bar- 
bare & meurtrière  de  permettre  aux  entans 
de  dclîrer  la  mort  de  leur  pere  & de  leur 
mere,  elle  leur  permet  encore  d’avoir  la  vo- 
lonté de  les  tuer  eux-mêmes,  d’entrepren- 
dre fur  leur  vie , & de  les  tuer  effectivement 
en  certains  cas.  C’ett  dans  ce  principe  que  ^ c ujf 
DicaÜillus  dit  I qu’»«  enfant  fe  défendant  ,,iCetiusiiri- 
contre  fon  pere  qui  V attaque  injujiernent , peut 
le  tuer\  comme  auffi  les  ferviteurs  leurs  maif-  rcntes,  fCr. 
très  ; les  Vaffaux  leurs  Princes  ; les  Moines  ^contra 
leurs  Abbez,  & leurs  Supérieurs.  Ce  qu’il  Yaflaiiis eôn- 
n’entend  pas  feulement  en  telle  forte  que  le 
fils  tué  fori  pere  par  hazard  & contre  fon  in-  iVrequando 
tention  , en  fe  défendant  ; mais  en  forte 
qu’il  ait  même  defièin  de  le  tuer  volontai-  juftè , euro 
rement.  Car  après  avoir  propofé  ce  cas 
que  je  viens  de  rapporter,  & plufieurs  au-  bus,  idem- 
tres,  il  conclut  que  dans  ces  cas  il  eftper-  quedeMo- 
mis  de  vouloir  tuer  celuy  qui  nous  atta-  fubdius  con- 

ira  Abbarcs 

Pour  ce  qui  regarde  le  refpcêt  qui  eftdeu  rcs.  Dicaftil. 
aux  Peres  & Meres  , Tambourin  déclaré  ^ 
hardiment  2 qu’/7  faut  exeufer  de  péché  mor- 
tel  un  fils  qui  ne  veut  pas  reconnoijlre  fon  pe- 

Y 4 r?  , demis  dubi- 

tationisli- 

çeat  direftè  relie  & intendere  mortem  injufti  aggrefloris  ad  defendendatn 
proprlam  vitam  t Negat  S.  Thomas....  Hiscamen  non  obftantibi»  allercn- 
dumeft  ranquam  veriffimum  , ficut  honeftum  elt  in  cxccutione  repellcre  ag- 
grefforem  ilium  occidendo , pari  ratione  honeftum  eft  diredbà  ilium  velle  fie  in- 
temdere  occidere.  Dut.  4.  «.4. 

z Filitt3firecognorcerc  no'.i:  patrem,  non  ex  contemptu , fedadvitajv- 
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dum  *iî-  re , s'il  ne  le  fait  point  par  mépris , mais  pour 
qnjJincom-  éviter  quelque  incommodité. ou  pour  ne  rou- 

modiun  aut  * i . rr  7 it  i • 

erab.-iren-  gir  pas  en  le  r econnoijjant.  II  clt  clair  que 
vT\  tmT  c'e^  renoncer  fon  Pcre  » félon  l’Ecriture, 
puto'dh’t1”  comme  c’clt  renoncer  Jfsus  Chr  isr 
j>VTus'  9Lie  d’avoir  honte  de  le  reconnoiftre  & de 
iuai.  c.  i.‘  le  confeflèr  ; & néanmoins  ce  n’elt  qu’u- 
*■  i.  ».  17.  nc  léoeré  faute  dans  la  Théologie  des  Je- 
fuites. 

Il  n’elï  pas  plus  religieux  touchant  PobeiT 
1 Di'ffiruiras  fance  lut  laquelle  il  demande  1 Ji  les  enjuns 
ptd  s/'1'  peuvent  lie dement  contracter  mariage  avec  des 
eu  n i id  gnis  perfonnes  indignes  de  leur  alliance  , malgré 

îicitùcoîrra-  leurs  Perei  & leurs  mer  es7.  Il  répond  quV»- 
herc,  >a-re  cure  que  quelques-uns  croient  qu'ils  ne  le  peu- 

dfùeiKîentî-5  ve,lt  Pas  faxs  Pecl?er  mortellement , ce  qui  ejl 
bus. 11  Et  qui  -fort  probable , il  avoue  néanmoins  qu'il  ejl  pro~ 

Muiimsri  & feur  en  c°”fcietice  qu'ils  le  peuvent .... 

de»  ur  no,T  que  Sanchez  a raifon  de  dire  qu'une  fille  ejl 
Fu°>  'mo*a?f5  tellement  libre , quant  au  mariage , que  na- 
quuJ  cer.è  \ant  pas  me.  ne  encore  vingt-cinq  ans , elle  peut 
l*dcfrob*'  fi  marier  à une  perfonne  indigne  d'elle  fans  le 
far  - .r  ramai  con fente  ment  de  fun  pere.  D’où  il  s’enfuit, 
KCinc/fcao  fe‘Oii  cet  Auteur  , qu’Ifaac  excedoit  fon 
tutumq-.od  pouvoir  lors  qu’il  détendit  (ï  expreliément 
Erred-  Ho-  à fon  fils  Jacob  de  fe  marier  dans  lafamil- 
eet  San  hez  le  de  Chanaan  qui  elloit  indigne  de  fon  al- 

fliai.i  adeo  Ij^n^e. 

ptawc  ige-  Siladero,'eiïranced’uîiefillc  à l’égard  de 
Sm  annum  f°n  Pere  n’ctt  Pas  criminelle  dans  ccs  cir- 

nubere  va-  COI1- 

lea» , etiam 

fndigno , & fine patris con fenfu.  Tambar.ilecal.  I.  ç.  t.  2.5.  ï.  ».  f.  Voca- 
vit  itaqucllàac  Jacob , & bcnc.lixit  eum  , pnecepitque  ei  dicens  : Noli  ac- 
çipçre  cunjugem  de  généré  Chanaan.  Gtnef,  ii. 
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confiances  ; il  ne  femblc  pas  qu’elle  le  puif- 
iè  jamais  eltre  puis  qu’elle  ne  fçauroit 
eftre  en  matière  plus  importante  que  celle- 
cy  où  il  s’agit  du  mariage  qui  porte  en- 
gagement pour  toute  la  vie  , & d’un  ma- 
riage avec  une  perfonne  indigne  , & qui 
tourne  au  defavanjage  & au  deshonneur, 
non  feulement  de  la  fille  qui  le  contra&e , 
mais  auffi  de  fes  pareils  & de  toute  fa  fa- 
mille. 

Mais  fi  on  obje&e  à cePere,  que  l’Ecri- 
ture, les  Peres  & les  Papes  condamnent  la 
defobeiïlànce  de  ces  enfans  en  des  termes 


capables  de  donner  de  la  terreur  aux  plus 
reiolus,  &dc  la  honte  aux  plus  effrontez  ; 
il  répond  que  cela  prouve  bien  qu’il  eil  fort 
honnefie  aux  enfans  d’agir  autrement  ; mais 
non  pas  qu’ils  pechent  mortellement  s’ils  y 
manquent,  i Si  le  Pape  Evarijle , dit-il,  1 Si Garnie 
ordonne  qu'une  fille  ne  fait  point  tenue  pour  pàt »,  utpro 
mariée , filePere  même  ne  l' a accordée  : Si  le  nuP^  ne- 
Pape  S.  Leon  & S.  Ambroifc  difent  qu'il nejl  habeRuir 
pas  de  la  pudeur  d'une  vierge  de  chotjir  un  ma  pucilaguan» 
ri , mais  quelle  doit  attendre  le  jugement  de  non  dc^on- 
fon  pere  : Si  dans  les  Ecritures  Saintes  cette  fat  : f.  Lc? 
change  ejl  donnée  aux  Peres  : Si  S.  Paul  en-  Ambrofiu*  • 
feigne  exprefj'ément  que  les  filles  doivent  eflre  ai“nt  ,no.n 
donnees  en  mariage  par  leurs  peres  : St  plu-  i;s  rudotï* 
Jieurs  exemples  des  Saints  monfirent  cela  ma- 


Y s 


nifejle- 


rentunieile 


erpc&andum  : fi  in  ^acris  Scripmris  parentibns  tribuitur  hoc  miinus:  fi  S. 
Pauhis  exprefic  doc  et  ù parentibus  rralcndas  elfe  filias  nup'iii  : fimul  a fanc- 
tarum  S.-ri' curarum  excmpla  id  inanifertè  demonftranr  : Refpondeo  cum  co- 
dem  Sanchez  haec  & fiiniiia  probarc  quod  e/Tct  va.  Je  honeilum  eiufmodi 
eonfiiium  i pâtre  exqm'rere  , diram  peccati  monalis  nece/Ikatem  son 
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prohare.  ntfeficment  ; je  répons  avec  Sanchez,  que  ces 
drZlar/  ‘i  *'  c:ofes  & nuire  s femb  labiés  prouvent  bien  qu'il 
}.h.6.  efi  fort  honnefie  de  demander  l'avis  du  pere ; 
mais  non  qu'en  ne  le  faifant  pas  on  tombe  dans 
l'horrible  dérèglement  du  péché  mortel. 

Ce  difeours  ne  peutelire  propre  qu’à  en- 
tretenir la  defobeïlfancç  & l’effronterie  des 
enfans , & à favori  1er  les  enlevemens  & les 
mariages  clandeitins  ; &c’eft  fe  joüer  bien 
inlblemment  & bien  Jefuitiquement  de  l’E- 
criture Sainte , de  l’autorité  de  l’Eglifc , des 
Conciles  & des  Pcres,  &de  l’exemple  des 
Saints  , que  de  prendre  pour  de  limples 
exhortations  & des  confeils  de  bienfeaneç 
& d’honnefteté  ce  qu’ils  ordonnent  fous 
de  fi  grandes  peines  , difint  que  le  maria- 
ge fera  nul  , & que  la  fille  ne  fera  point  te - 
vue  pour  mariée  , fi  le  pere  même  ne  l'a  pas 
accordée, 


Voicy  encore  un  cas  où  la  liberté  des  em- 
fans  , c’eft  à dire  leur  libertinage  eft  allez 
t Filins  !n  bien  établi,  i Un  fils  , dit  le  même  Au- 
h*do  teur  n'efi  p0int  fournis  à fon  pere  touchant  un 
dimspatri;  je  U illicite  ; par  confequent  il  peut  J ans  luy 
fucrumcxii  fa*re  t0T*  reict,*r  Pour  Zam  q**'  il  y fait. 

lohîSnni1  II  veut  que  parce  que  ce  fils  commet  deux 
abfquecon-  pechc2  l’un  en  jouant  à un  jeu  illicite , & 

troverfia  bbi  f,  ’ • J ^ , fera- 

adquircre  1 autre  en  jouant  contre  la  defenle  de  ion 


à ce  qu’il  euft  gagné  jamais  parce  qu’il  a 
defobcï  j ce  qu’il  a gagné  luy  appartient , 

çn*» 
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encore  qu’il  ait  méprifé  fon  pere , & qu’il  r 
n’ait  jolie  que  de  fou  argent.  Ainfi  il  re- 
çoit le  profit , non  feulement  de  l’argent 
qui'eft  à fon  pere,  mais  aufli  du  mépris  du 
perc  ; & ce  mépris  luy  donne  un  droit 
qu’il  n’euft  pu  avoir  s’il  n’eull  abufédupere 
& de  fon  argent.  Tant  la  Théologie  de  ces 
Do&eurs  cil  merveillcufe  & utile  tout  en- 
fcmble. 

Enfin  Tambourin  parlant  de  l’affiftance 
temporelle  que  les  enfans  doivent  à leur  pe- 
re , fait  voir  jufqu’où  peut  aller  cette  obli- 
gation. Il  propole  le  cas  d’un  pere  qui  au- 
roit  efté  pris  par  les  voleurs',  lefquels  me- 
naceroient  de  le  tuer  fi  on  ne  leur  donnoit 
une  fomme  d’argent  ; il  demande  fi  le  fils 
feroit  obligé  de  donner  cet  argent  ? 1 Si  un 
pere , dit-il , e fi  en  péril  de  fa  vie , & qu'on  limiii  vit  s: 
demande  Pour  le  fauver  de  l'argent  à un  fils 
qui  ejl  riche , la  qucjlionejl  plus  difficile.  Pour  pecuniaquê 
moy  fuferois  de  cette  dijiinSion  : Ji  la  fomme 
que  l'on  demande  peut  ejlre  prife  fur  lesbiens  tur,  diüici- 
fuperflus , ou  feulement  bienfeans  à la  condition 
du  fils , je  l' obligerais  à la  donner.  Mais  Ji  el-  dem'hac  uie- 

le  doit  ejlre  prije  fur  ce  qui  luy  ejl  necejfaire  , “Jne^fca. 
en  telle  forte  que  cela  l'appauvrijje  entière - fuaimademi 
ment  , on  le  fajje  notablement  decheoir  de  fa 

condition , je  ne  l'y  obligerais  pas ‘toutefois  folum  ftatui 

je  ne  dis  pas  qu'il  foit  entièrement  certain  que 

Ce  garem  pa- 
trem  filium- 

<jue  ; fi  debeat  demi  ex  neceflariis  , ira  ut  vel  omnino  depauperandi , vel 

ndmodum  notabiliter  â luo  ftatu  dimovendi  cirent,  neutrons  oblig»rem 

Et  nihÿominus  priorem  didti  partent  non  tanquam  omnino  eertam  affirme. 
Tambitr.  lib.  J.  îeud.  *.  1 . I . ».  1 1. 


Digitized  by  Google 


348  De  l'honneur  deu  aux  Per  es  & aux  Mer  es- 
ce  fils  f oit  obligé  à donner  dans  cette  occajion 
les  Diens  fuperflus  & convenables  à fa  con- 
dition. Voilà  une  decifion  bien  favorable 
pour  ces  enràns  dont  il  a parlé  cy-devant , 
qui  délirent  innocemment  la  mort  de  leurs 
pères.  * 

Il  n’auroit  garde  d’obliger  un  fils  à ex- 
pofer  la  vie  pour  fiiuver  celle  de  ion  pe- 
re  , puis  qu’il  ne  veut  pas  qu’il  foit  feu- 
lement tenu  de  donner  pour  cela  une 
partie  de  fon  bien  dont  il  peut  abfoiu- 
ment  le  palier.  Et  fi  vous  luy  reprélèn- 
tez  ce  que  Noitre  Seigneur  nous  recom- 
mande de  nous  entr’aimer  comme  il  nous 
a aimez , & que  S.  Jean  dit  que  nous  de- 
vons mettre  noitre  vie  pour  nos  freres , 
& à plus  forte  raifon  pour  nos  pères  & 
nos  meres,  je  ne  voy  pas  ce  qu’il  pour- 
ra répondre  , finon  ce  qu’il  a déjà  dit 
auparavant  en  le  jouant  de  l’autorité  de 
l’Ecriture  & des  Saints  ; que  ces  com- 
mandemens  , quoy  que  li  exprès  , li  réi- 
térez , & fi  folemnellement  confirmez  par 
toute  l’Eglife  , font  des  avis  falutaires 
& des  confeils  de  bienfeance  & d non- 
nelleté  , qui  n’obligent  qu’entant  qu’on 
les  veut  fuivre. 


A R T If 


♦ ' 
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Article  IV. 

Du  Commandement  de  Dieu  : T u 

NE  TUERAS  POINT. 

Que  les  Jefuites  ruinent  abjolument  ce  Corn- 
mandement , & autorijent  toutes  Jortes 
de  meurtres. 

IL  n’y  a peut-efire  matière  dans  toute  la 
Morale  où  les  Jefuites  fe  foient  empor- 
tez comme  dans  celle-cy.  Les  excès  qu’ils 
y ont  commis  font  fi  grands , que  comme 
c’elt  allez  de  les  entendre  pour  en  avoir  hor- 
reur , on  auroit  aufli  de  la  peine  à les  croire 
fi  on  les  apprenoit  d’autres  que  d’eux-mê- 
mes ; & fi  après  les  avoir  enfeignez  dans 
leurs  Ecoles,  ils.ue  les  avoieut  encore  pu- 
bliez par  tout  dans  leurs  livres.  , - 

I Ce  precepte  enferme  diux  chofes  , félon  1 Cumau- 
/,  , . r n p • j > tem  hu  us 

/ explication  que  Nojtre  Seigneur  en  a donnée , iegis  vîm 
comme  remarque  le  Catechifme  du  Con-  “ 
cile  de  Trente.  L'une  nous  ejl  defenduê , in1 e/dma’ 
ff  avoir  le  meurtre  ; & l'autre  nous  ejl  com- 
mandée , fç  avoir  l'amour  if  la  charité  envers  Aiterum*  ne 
nos  ennemis , la  paix  avec  tout  le  monde , & 
la  patience  à foujf'rir  toute  J or  te  de  maux.  Les  tleri  vnhum 
Jefuites  détruilènt  par  les  maximes  perni-  e[1l0;d^rccrum 
cieufes  de  leur  Théologie  ces  deux  parties  Smur"» 
de  ce  precepte  divan  Car  pour  la  lèconde , conco.di 

' * r * ; • . 7 amtcitia  cha- 

t ‘ V : nSricatequc 

• . i , ; , , » . inimicos 

comple&'anuir , pacem  faabeamus  cum omnibus , cunita  denique  incommoda 
patienter  teramus.  ad  i’ar.ttas. 
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ils  font  fi  éloignez  de  croire  que  Dieu  ait 
commandé  l’amour  des  ennemis  ; qu’ils  ne 
croient  pas  même  qu’il  y ait  un  comman- 
dement véritable  d’aimer  généralement  le 
prochain,  ny  Dieu  même  , comme  nous 
l’avons  veu  en  parlant  du  premier  précepte 
du  Decaloguti  Pour  la  première  partie , 
qui eltla defenfe de  tuer,  ils  la  ruinent  par 
une  infinité  de  décidons  qui  luy  font  con- 
traires. 

Car  ils  permettent  géneralerrient  de  tuer 
pour  deléndre  l’honneur,  la  vie  & le  bien; 
non  feulement  quand  on  fe  voit  dans  le  dan- 
ger prochain  & évident  de  les  perdre,  mais 
aufli  quand  il  eft  encore  éloigné  & incertain. 

Ils  ne  veulent  pas  que  vous  attendiez  qu’un 
homme  vous  frappe  * c’eft  allez  qu’il  vous 
menace;  c’elt  allez  que  vous  le  voyez  venir 
de  loin  ; c’elt  allez  qu’il  vous  oftènfe  de  pa- 
roles, ou  que  vous  lçachiez  qu’il  a fait  del- 
fein  fur  voltre  vie , fur  voltre  honneur , ou 
fur  voltrc  bien , pour  le  prévenir , & le  tuer 
en  bonne  confcience. 

La  permilîion  qu’ils  donnent  en  cecy , efl: 
generale  & fans  exception»  Us  l’accordent 
aux  Ecclefialliqucs  & aux  Religieux  auiïi- 
bien  qu’aux  Séculiers.  Et  pour  donner  plus 
de  liberté  d’en  ufer , ils  la  font  paffèr  com- 
me pour  un  droit  naturel  duquel  ils  préten- 
dent que  qui  que  ce  foit  fe  peut  fiervir  con- 
tre qui  que  ce  foit , même  un  lerviteur  con- 
tre fon  maillre  , un  fils  contre  Ion  pere , 
un  Religieux  contre  fou  Supérieur  , laif- 

fant  - 
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fant  à leur  choix  d’employer  tous  les 
moyens  qu’ils  voudront  & qu’ils  jugeront 
les  plus  propres  à leur  defièin  , (bit  par 
force  ouverte  , ou  par  furprilè , & fe  fer- 
vant  de  voies  fccrettes  & du  minifterc  de 
perfonncs  interpofées , s’ils  ne  veulent  ou 
n’ofent  pas  eux -mêmes  entreprendre  de 
tuer  ceux  qui  leur  font  ou  qui  leur  veulent 
faire  du  mal;  ainfi  que  nous  allons  voir.  La 
matière  eft  trop  ample  pour  la  pouvoir  com- 
prendre fous  un  feul  titre,  c’cll  pourquoy 
je  diviferay  cet  article  en  cinq  points , en 
chacun  dcfquels  je  repréfenteray  les  fenti- 
mens  de  divers  auteurs  de  la  Société , com-> 
mençant  par  Lefiius. 

I.  Point. 

Sentimens  de  Leffius  touchant  le 
Meurtre. 

5.  I. 

, Jttf^a  quel  point  il  porte  la  permiffion  de  tuer 
pour  defendre  fa  vie  : Qu'il  tient  quun 
Prejlre  ejlant  à l'Autel  peut  interrompre  le 
Sacrifice  pour  tuer  celuy  qui  l'attaquer  oit. 

LEffius  propofe  cette  queftion  touchant  le 
meurtre  : S'il  ejl  permis  de  tuer  un  hom- 
me pour  defendre  fa  vie . Il  rapporte  en  fuite 

plu- 

Ztjfus  tt  juj}.  j#r.  1.  2.  r.  9.  i.  8.  J 


Utrumli- 
ceat  altc- 
nimoccide- 
re  in  vitæ 
fax  defen- 
lioncm. 

\ 44>  t • 8J: 
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plulïcurs  cas  aufquels  il  foûticnt  que  cela 
ell  permis. 

, s;  rcipfa  Le  premier  cas  , dit-il  , cjl  lors  qu'on  me 
mz  bat  avec  armes . & fur  ce  point  tin  y arien  à 

mis  , & QC  ; 


hoc*  douter. 


eft  dubiuni.  J,e  fécond  ejl , lors  qu'on  s'approche  pour  me 
Il‘i.  si  Hcc- frapper , & que  je  ne  le  puis  éviter  Ji  je  ne 
das  ad  fc-  fuis  ou  fi  je  ne  préviens  le  coup. 
nec  poffim  Le  iroijicmc , lors  que  vous  ne  venez,  pas  en- 
evadere  ni(S  c$re  à moy  ; mais  vous  ejiesprefi  de  m'attaquer , 
vcl  re*p«*  & Je  ne  Pu*s  P£Vlter  qu'en  vous  prévenant  ; 
veniam.  je  puis  en  ce  cas  vous  prévenir * 
n 3?  sinon-  Le  quatrième , lors  que  vous  avezdcjfemde 
dam  acce-  me  faire  tuer  par  un  vaiet  ou  par  un  affajjm. 
fnftraâuses  Le  cinquième , lors  que  vous  m'attaquez  en 
ad  invaden-  jufiicepour  me  faire  mourir  par  faux  témoins 
poîrutneva-  qHl  m'accufent  de  crimes  que  je  n'ay  pas  com- 
dere  nifi  mis  ; m'impofaut , par  exemple , quelque  fa- 
Tun^enim  crilége  ou  autre  crime  deteflable. 
poiTumprx-  H paroit  donc  que  félon  LclÏÏus  il  n’eft 
vTsi"p«'Pas  nécellâire  d’attendre  qu’un  homme 
famoiumvei  vous  frappe  pour  pouvoir  en  confcience  le 
ftamcHsoc-  prévenir  & le  tuer  ; c’elt  allez,  qu’il  s’ap- 
cidere.  «.46.  proche  pour  vous  frapper  : Si  accédas  ad  fe- 
criminàdo-is  riendum.  ,C’e(t  alfez  qu’il  foit  en  difpofi- 
nîbus  teftî-  tion  de  le  faire  , encore  qu’il  foit  éloigné 
bornant"  de  vous  : nandum  accédas  , fed  tarnen 

▼.c.  impo-  injiruélus  es  ad invadendum.  C’e il  allez  qu’il 
ka^vci  en  ait  la  volonté , ou  qu’il  en  ait  donné  la 
crimenin-  com million  à u il  autre  : Si  per  famulum  vel 
tamdmeàni V’ficarium  me  fiatueris  occidere.  C’ell  allez 
impetas  in  qu’il  vous  ait  accufé  à tort  de  quelque  cri- 
^ucW  mc  qui  vous  peut  faire  perdre  la  vie:  Sifalfis 
• criminatiombus , &c.  Si 
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Si  vous  demandez  à qui  il  eft  permis  de 
tuer  en  tous  ces  cas,  Molina  répondra  que 
la  permiilion  eft  generale  , & pour  toute 
forte  de  per fonnes.  i Pour  répondre  ^ dit-  i Dîcen- 
il,  à la  quejlion  qui  a ejlé  propofée , il  faut  di-  Jî?eftad 
re  qu  il  ejl  généralement  permis  de  tuer  celuy  pofuun,  ftas 
• qui  a refolu  de  vous  tuer , quand  il  n'y  a point  uÿvcrfim 
d'autre  moyen  cT éviter  la  mort  ou  le  danger 
, cminent  de  la  mort  auquel  nous  fommes  réduits  nos 
par larefolution qu'il amalicieufement  prife  de r?qSo 
nous  faire  mourir.  C’eft  à dire  qu’un  homme  aUrer  non‘ 
fàge,  félon  Molina,  n’attendra  pas  à pren-  cradendf 
dre  fes  mefures  pour  afîurer  fà  vie  de  fe  mortern  » auc 
voir  prochedc  lamort;  il  ira  même  au  de- Sa- 
vant du  danger , & fans  attendre  que  fon tls’  ?“od 
ennemy  l’attaque  ou  le  recherche  pour  leïï«lî‘ 
tuer , il  le  préviendra  de  le  tuera  par  avance  d^creto.n°" 
auÆ-toft  qu’  il  croira  qu’il  a mauvaife  vo-  Mutur™' 
lonté  contre  luy,  & deffein  de  le  faire  mou- 
rir  : Dicendum  ejl  f as  e$e  untverfim  interfi-T'4 Hf' 
cere  eum  qui  nos  interficere  decrevit.  Cet- 
te  permimon  eft  fans  aucune  exception  & 
pour  tout  le  monde  : F as  ejfe  univer - 
Jim. 

Amicus  dit  la  même  chofe  , & il  l'ex- 
plique encore  plus  particulièrement.  Car 
après  avoir  avancé  cette  maxime  generale  * 
que  chacun  a droit  de  tuer  qui  que  ce  foit 
quiluy  vôudroit  ofter  la  vie,  il  en  tire  quel- 
ques confequences  qui  fervent  pour  établir 
& pour  éclaircir  foa principe.  2 //,’«/«*,  lWmu 

Âom . il.  £ dit-**  hoc  jus 

priam  vitaro  non  folum  haberc  perfonam  privatam  contra  Pr<^ 

«itm  priracam  contra  pubUcam , fubdicuni  contra  Siipcriorem , fijum  con*. 
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mpatrcm,  dit-il , I.  que  non  feulement  un  particulier  a 
ciçticumaut  droit  (le  détendre  fa  vie  contre  un  autre  parti - 
contra  fccu-  , Wfl»/  <*«[/»  une  perjonne  publi- 

contra  tbr  > **  inferieur  contre  fon  Supérieur  ; »« 
que  alla'  irrc-  fil*  contre  fon  pere  & fa  mcre  ; un  Clerc  ou  un 
gularitati*  Religieux  contre  un  feculier  . & un  feculier 
. Am,tui  contre  un  Clerc  ou  un  Religieux  , fans  con~ 
traéler  aucune  irrégularité. 

Et  pour  faire  voir  que  cette  maxime  toute 
barbare  & inhumaine  eft  commune  & pailè 
pour  certaine  dans  la  Société  , Leffius  la 
loûtient  & la  rapporte  prefque  aux  mêmes 
termes  qu’Amicus  . & la  tire  comme  luy 
, Quare  de  fes  principes,  i C'ejl  pourquoi  , dit-il , 
cjiam  cierî-  R ejl  permis  de  tuer  pour  ajjurer  fa  vie , aux 
nachisMhoc  Ecclejiafiques  & aux  Moines  , auffi  - bien 
conceifum  qu'aux  Laïques , & ils  peuvent  ufer  de  cette 
l”  permiffion  contre  qui  que  ce  foit  , même 


ne 

île  jufl.  </ 
jureùifp.  3 6. 
fecl.  J.  B.  y 6 
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courra  quof-  contre  leurs  Supérieurs  ; comme  un  Religieux 
t da?n  contra  fon  Abbé , un  fis  contre  fon  pere  & Jd 

Superiores;  mere , un  ferviteur  contre  fon  maifire,  ttnvaf- 
contra  Ab-U  contre  Jbn  Seigneur  & fon  Prince. 

, fiiio  £)e  forte  que  fclon  cette  doétrine  & félon 
rente m f fer-  ce  que  nous  avons  déjà  veu  qu’il  dit  rappor- 
vo  contra  tant  & expliquant  les  cas  où  l’on  peut  pre- 
v3ai"ocon.  venir  & tuer  un  homme  pour  deftèndre  fa 
cm  i'rinci-  vie,  l!  un  foldat  voit  fon  Capitaine , unen- 
n.fu  fant  fon  pere , un  fujet  fon  Seigneur  ou  fon 
Mq.  Prince,  prendre  l’épée  ou  le  bafton,  & le- 
ver la  main  pour  le  frapper,  toutes  ces  per- 
fonnes  pourront  en  toute  liberté  aller  au 
devant  du  coup  & du  danger  : même  ils 
pourront  frapper  & tuer  les  premiers  fur  la 

leu  le 
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feule  ctàinte  d’eftre  tuez  eux-mêmes.  Les 
confequcnces  de  cette  do&rine  fanguinaire 
& qui  porte  à des  crimes  dont  la  nature  me-  - 
me  a horreur,  font  trop  claires  pourm’ar- 
refter  à les  repré  fenter. 

Lclîius  ajoûte  i qu’à  quelque  fonction  i Erinquo. 
qu'on  foit  occupé , comme  fl  un  ïéreflre  ejloit^ 
attaqué  lors  qu'il  ejl  à l'Autel  difant  la  MeJJ'e , occupais , 
il  peut  fe  dépendre , ^ tuer  même , s'il  ejl  be-  JESSSSÏE 
foin  , celuy  qui  l'attaque  , ÊS5  èn  fuite  conti-  pde/i  fe  tue- 
nuer  la  Mejfe.  C’eft  fans  doute  imiter  par-  j},*' ^^ere 
faitement  Jésus. Christ,  que  l’on  of-  finecdfcfïr, 
fre  en  facrifice  , & qui  eftant  proche  de  la 
mort , pria  pour  ceux  qui  le  faifoient  mou-  nuare.  ztf- 
rir  ; c’eft  , dis-je  , bien  imiter  Jêsus^w,W; 
Christ  que  de  quitter  la  Méfié  qui  eft 
la  commémoration  du  Sacrifice  de  la  Croix , 

& abandonner  l’Autel  pour  frapper  fonen- 
nemy  & le  tuer;  C’efi  une  bonne  difpofî- 
tion  pour  retourner  à l’Autel  & pour  conti- 
nuer la  MelTe  , que  de  tremper  les  mains 
dans  le  fang  de  fon  prochain , & tenir  en 
fuite. les  porter  fui  le  corps  de  Jésus 
Christ,  & prendre  fou  fang  qu’il  a ré- 
pandu pour  fes  ennemis. 

Ce  crime  n’eft  pas  un  crime,  puis  qu’il 
en  enferme  plufieurs  & des  plus  grands  qui 
le  puiftent  commettre.  Il  cfi  fans  nom  aulfi- 
bien  que  fans  exemple,  tant  il  eft  enormé 
& inouï  dans  tous  les  lîécles  palîèz  ; & je 
ne  vois  pas  dequoy  peut  lérvir  à Lclîius 
d’eti  parler  fans  néceflité  , & de  le  propo- 
ler  pour  exemple,  fi  ce  n’eft  pour  faire  voir 

Z i • • que 
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que  la  Théologie  des  Jcfuites  eft  ingenieu- 
le  & fécondé  pour  former  des  monftres 
& pour  inventer  de  nouveaux  crimes  , & 
hardie  pour  donner  la  liberté  de  les  com- 
mettre. . , . 


Que  felo h Leffius  il  cfl  permis  de  tuer  pour  de - 
• * fendre  Jbn  honneur . 

CE  n’eft  pas  feulement  pour  defendre  fa 
vie , mais  auffi  pour  conferver  fon  hon- 
neur, que  l’on  peut  tuer  qui  que  ce  foit  , fe- 
i Fasetinm  Ion  les  principes  de  Leflius.  i-  U ejl  auffi 
norato>  occi-  permis , dit-il,  À un  homme  à' honneur  de  tuer 
dcremvaio-  celus  qui  l' attaque  & qui  veut  le  Jrapper  d un 
«mveinU-  Hîo» , °u  luy  donner  un  foufflet  pour  luy  fane 
pam  conatur  un  affront , s'il  ne  peut  i' éviter  autrement.  Et 
IZminiam  peu  après,  pour  faciliter  la  prattique  d’une 
inférât,  f»  li  perniejeufe  doélrine,  il  marque  en  parti- 
ignominia  culier  divers  moyens  par  lelquels  on  peut 
vitarî  ne-  entreprendre  fur  l’honneur  d’autruy  , qui 
font  autant  d’occafions  aufquelles  il  pré- 
i2.  »•  77*  ' tend  qu’il  eft  permis  de  tuer  celuy  qui  fait 
* *9Vjotan-  cette  entreprife.  i li  ejl  à remarquer,  dit- 
dum  eft  va-  il  , qu'on  peut  attaquer  gÿ  ofler  l'honneur 
honoremtl-  d'autruy  en  diverfes  maniérés  aufquelles  il  ejl 

teriuspoiie  permis  de  je  defendre  par  les  voies  qu  il  a 
impet»  & au-  j-  . 
ferri , in  qui- 

bus  videur  Premièrement  fi  on  tafehe  de  le  frapper  d'un 

s:«: 

A ■ 78.  ...  • , j . 

1.  Si  baculum  rel  alapam  nitan*  impmgcre  , de  quo  jam  aic- 
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bafion  , ou  luy  donner  un  foufflet  , dont  je  tum  eft.  . 
viens  de  parler.  • ' lhU- 

En  fécond  lieu  fi  on  luy  fait  outrage  , fait  n,^2’ 
far  paroles  ou  far  Jigne  s , il  a droit  de  fe  de-  ciacur , fivc 
fendre , & en  fuite  de  tuer.  Jj”  vc^lr,a 

En  troifiéme  lieu , fi  après  avoir  donné  un  ligna , hit 
foufflet  à quelqu'un , celuy  qui  Ca  donné  en  de- 
meure  là,  ou  même  s'enfuit.  du. 

En  quatrième  lieu  Ji  wmufcbndem’if 
ter  l honneur  auprès  a un  Prince , a un  Juge , celles , vcl 
ou  des  personnes  de  grande  qualité , en  m'ac-  g-^"1  {“.j 
cufant  de  crimes  fuppofez  ; & que  je  n'aye  ».  79. 
point  d'autres  voie  four  détourner  cette  perte  nf^^aiîïs' 
de  mon  honneur  , qu'en  vous  tuant  fecrette-  criminatio- 

ment . [wipem 

Et  peu  après  il  ajoûte , alléguant  Bannez  I vel  viros  ho- 

* nfafd‘r‘  /«  même  chef,  , encore  que  fcSbSJmi. 
crime  Joit  véritable  , s il  eft  caché  & Jecret.  ris , nec  alia 
Et  afin  d’établir  cette  doétrine  fi  étrange , “ri^ne  P°,f' 
dont  il  n y a perforine  qui  ne  puille  voir  iiiud  famx 
combien  les  confequenccs  font  dangereu-  ^nl^cui- 
fes  & funeftes , il  apporte  trois  inftances  qui  tè  incerfi- 
font  autant  de  raifons  defquelles  il  fe  fert  £ia^-  tbii- 
pour  la  prouver.  • idemdi- 

* Cela  fe  peut  prouver  premièrement , dit- 
il  , parce  que  Ji  on  entreprend  de  bleffer  mon  venir» , fi 
honneur  & rna  réfutation  , en  me  frappant 
d'un  bafion , ou  me  donnant  un  foufflet , je  puis  * Vrobari 
prendre  les  armes  pour  l'empefeher  ; & />dr  qu[a!!bacu 
confequent f a)>  le  même  droit  Ji  on  tafehe  de  me  in  vei  alapa 
faire  le  même  tort  en  parlant  mal  de  moy  : parce  i^j^n/ho- 

Z 3 qu'il  n o rem  & fa- 

mamviolare,  pofTnmarmisprohibere  : ergo  ctiam  fi  id  nitar  lingua.  Nam 
parum  videtur  referre  quo  inftrumento  quis  nicatur  inferre  in.uriam  , fi  aeqae 
c (fi  cacher  nocebit.  itid.  *.  81 . 
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qu'il  importe  peu  de  quel  moyen  on  fe  ferve  pour 
faire  une  injure , Ji  on  nuit  autant  par  une  voie 
que  par  l'autre. 

2.  Quia  j£n  fécond  lieu  on  peut  avoir  recours  aux  ar- 

poflunt  ar-  me  s pour  empefcher  un  ajjront ; C7  par  conjer 
dirl  lfer  ô 9ueMt  auffl  P0Hr  empefcher  (es  médifances. 

& décradio-  En  troijiéme  lieu  le  péril  de  perdre  l'honneur 

nc*-  PericiJ  ejl  égal  à celuy  de  perdre  la  vie.  Or  il  ejî  per - 
lu  ai"  tw  mis  de  tuer  pour  éviter  le  péril  de  perdre  la 

pcricdo  v7r  v*e  » & Par  coffe(1U€nt  suffi  P°ur  éviter  le  pe- 
t.-ci  atquio'bril  de  perdre  l’honneur.  * Parce  qtte,  com- 
peticuium  me  jj  a tjjt  peu  auparavant , les  hommes  efti- 

vicrc  evaden-  , , » . >,  / . . . ■.  */_  , 

dum  licitunj  ment  a bon  droit  l honneur  plus  que  le  bien  & 

ctço&c?*-  ^arletit  ; & par  confequent  Ji  on  peut  tuer  , 
°*  Quia  comme  il  le  dira  cy-aprés,  de  peur  de  perdre 
rît  "°apud"  ^01i  ar&ent  » on  P*ut  auffl  Peur  de  recevoir 
hommes  plu-  W affront. 

quamdTm ^ Jc  n’ay  Pas  deflèin  de  confîdercr  mainte- 
nummuita"  nant  ny  d’examiner  tout  ce  difcours  & tou- 
îKum^er-  tes  ces  raifcns  qui  contiennent  prefque  au- 
go (iroteft " tant  d’excès  que  de  parples,  jemeconten-, 
damnum n*  tç^ay  dire  de  Iuy  & de  ceux; 

pecuniarmn  qui  luy  reffemblent  dans  famaniçrederai- 

^ccipiat,  p0-  fonner  fur  les  matières  de  la  Morale  Chref- 
fcltetiainne  • , , , 

ignominiarn  tienne  , que  plus  ils  s avancent , plus  ils 

nefe  U/3'"  s*^garent  & s’éloignent  de  la  vérité  , & 
•».  77‘.  * ' tombent  toujours  d’une  erreur  en  une  au- 
tre ; & que  les  dernieres  font  d’ordinaire  les 
plus  grandes;  leurs  conclufîons  font  pires 
que  les  maximes  dont  ils. les  tirent;  & les  rai- 
fons qu’ils  apportent  pour  prouver  les  unes 
& les  autres , font  encore  fouvent  de  plus 
dangereufc  confequence  que  toutes  leurs 
propofitions.  ‘ ‘ ' Le 
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Le  même  Leffius  apres  les  trois  raifons 
que  nous  venons  de  rapporter,  en  donne 
encore  une  quatrième  qui  comprend  toutes 
les  autres,  & qui  feule  peut  fervir  comme 
de  principe  général  pour  refoudre  quantité 
de  cas  fur  cette  matière  ; mais  qui  peut  aufli 
cftrc  la  fource  & toutenfemblc  lajullifica- 
tion  de  toutes  fortes  de  meurtres.  1 Parce  ■ ».  Quia  tii 
que  le  droit  de  fc  defendre , dit-il , femble  do «•  vfdc'ur°fc3 
ner  la  liberté  d’employer  tous  les  moyens  qui  evreridere 
font  néceffaires  pour  fe  garantir  de  toute  forte  quôTiicocf- 
d injures.  Il  femble  avoir  pris  cette  maxi-frrmmcrt.it 
me,  comme  beaucoup  d'autres , de Moli- iS.uriaTcr- 
na  , lequel  l’explique  encore  plus  claire-  v«  imm«- 
ment.  2 II  ejl  permis  , dit-il  , d'employer  lb,i" 
toutes  fortes  de  moyens , & de  fe  j ervir  de  tou - * Pas  cft 
tes  fortes  de  voies  y & de  toutes  fortes  d'ar-  ^aTrano- 
mes  pour  faire  ce  qui  ejl  néceffaire  pour  fe  de-  ne.  &qui- 
fendre . t < • armisidto- 

La  propofition  de  l’un  & de  l’autre  eft  tumefficere 
universelle  en  tous  fes  points.  Ilsnedon-^dêfen- 
nent  aucunes  bornes  à la  paillon  deshom-  fipnemtuc- 
mes , aux  foupçons , aux  défiances  * & aux  Sum?S«4 
prétextes  dont  ils  fe  peuvent  fervir  pour  bjde.  & 
couvrir  & foûtenir  leurs  interefts  $ leur 
vanité.  Si  onctoit  ces  Jefuites , touthom-'»-s-p-,7Jr*. 
me  a droit  de  fe  fçrvir  de  toutes  fortes  d’ex- 
pediens  pour  maintenir  fa  réputation  vraie 
ou  faulle  contre  toutes  fortes  de  gens  qui 
la  bleflènt  eu  quelque  maniéré  que  ce  foit , « 

ou  qui  nuilènt  à fes  interefts  & à fes  pré- 
tentions. Il  peut  luy-mêmc  tuer  ou  em- 
ployer d’autres  perfonnes  qu’il  jugera  plus 

Z 4 pro-* 
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propres  pour  tuer  fon  adverfkire  , i force 
ouverte  ou  par  furprife.  T out  cela  eft  per-* 
mis  à chaque  particulier  félon  ces  Do&eurs. 
Jus  defenjionis  videtur  Je  extendere  ad  omne  id 
quodejîxecejjarium , &c. 

Ils  tiennent  même  que  l’on  peut  ufer  de 
ce  droit , non  feulement  dans  les  occafions 
importantes , mais  auffi  dans  les  moindres , 
pour  repoufler  ou  reparer  une  petite  injure 
aufïï-bien  qu’une  grande  , pour  tiret  rai- 
fon  d’une  parole  offençante , tout  de  mê- 
me que  fi  l’on  avoit  fouffert  le  plus  grand 
outrage.  Et  en  un  mot , que  l’on  fc  peut 
fcrvirde  ce  droit  pour  mettre  fon  honneur 
à couvert  par  toutes  fortes  de  voies  de  fait , 
en  forte  qu’il  ne  reçoive  pas  la  moindre 
atteinte:  ut  te  ab  omni  injuria  ferves  immu- 
nem. 

Apres  que  Leffius  a établi  une  fi  detefta- 
ble  maxime  qui  eft  également  prejudiciable 
à la  République  & à la  Religion , & qui  ren- 
▼erfe  toutes  les  loix  divines  & humaines,  il 
eft  contraint  par  l’horreur  qu’elle  porte  d’el- 
le-méme , de  déclarer  qu’il  n’en  approuve 
pas  la  prattique.  Mais  il  y a fujet  de  croire 
que  cette  parole  vient  pluftoft  d’un  fecret 
reproche  de  fa  confidence,  qu’elle  n’eft  un 
témoignage  de  fon  véritable  fentiment , 
& qu’elle  ne  procédé  pas  tant  de  la 
crainte  de  Dieu  , que  de  celle  des  hom- 
mes qui  peuvent  , comme  il  l’a  bien  ap- 
perceu  , luy  reprocher  juftement , & luy 
imputer  les  malheureux  effets  d’une  doélri- 

nc 
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ne  fi  abominable  & fi  pernicieulb  à la  focie- 
té  humaine. 

Car  s’il  euft  eu  Dieu  devant  les  yeux , 
& qu’il  euft  véritablement  condamné  la 
prattique  de  cette  opinion  fanguinaire  & 
barbare  , il  ne  l’euft  jamais  publiée  & 
foûtenüe  avec  tant  de  raifons  , comme 
vraye  , jufte  & raifonnable  ; puis  que 
c’eft  en  approuver  en  même  temps  la 
prattique  , n’y  ayant  perforine  qui  ne 
croie  aifément  qu’il  eft  permis  de  fui- 
vre  dans  la  prattique  une  réglé  qui  eft 
jufte  & conforme  à la  raifon  & à la  vé- 
rités 

Et  quand  il  ne  l’auroit  avancée  que 
comme  probable  , & non  comme  .fa 
propre  opinion  , il  en  auroit  allez  ap- 
prouvé l’ufage  , & il  feroit  refponfable 
de  tous  les  maux  qui  en  peuvent  naif- 
tre  , puis  que  félon  luy  & félon  toute  la 
Compagnie  , il  eft  permis  de  fuivre  dans 
la  prattique  une  opinion  probable  , en  la 
préférant  même  à celle  qui  eft  plus  pro- 
bable. 


§.  III, 

Qu'il  eft  permis  de  tuer  pour  defl'vdre  fou 
bien , félon  LeJJîus. 

ÎE  troiliéme  fujet  pour  lequel  Leflius 
_y  tient  qu’il  eft  permis  de  tuer , eft  pour 
confier  ver  fon  bien.  Ses  railons  font  : 

Z j 1 Prcr 
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t Primo  1 Premièrement  farce  que  l es  biens  temporels 
•tmporaîu  font  ne'ceffaires  pour  confervcr  la  vie  : £5? 
funt  ad  vit'am  par  çonfequent  il  ejî  permis  de  les  confervcr 
d°m*n'ccf-  en  même  manière  que  la  vie  , eflant  né - 
l'aria  : ergo  cef'aires  , non  feulement  pour  pouvoir  vivre 
fa^ti'cri  Vl"  a^ltiment  , mais  attfji  pour  vivre  ' honora- 
ita  ctiam  blcment  Juivanl  fa  condition.  Il  fe  fert  de 
5gïS“  ^a  mcme  raifon  peu  auparavant  pour 
faria , non  prouver  que  fon  peut  fe  battre  en  duel 
afin  de  défendre  non  feulement  fa  vie 
11ms , fed  & fon  honneur  , mais  aufli  fon  bien. 

• coavènicn-  2 11  mc  femble  1 dit-il  , que  la  même  rai- 
ter  & ho-  fon  de  tuer  a lieu  quand  on  envahit  nujîre 
yivM  bien  ; parce  que  le  bien  ejl  un  moyen  né- 
& ceffiire  , un  Joûtien,  & un  ornement  de  la 

jure 

d.  11.  n.67.Vle'  _ 

/.8S.  Ue  forte  qu,c  nous  pouvons  oiter  la 
videnir’cn^1  vie  a no^re  prochain,  félon  Eeiïius , de 
ra:ioininva-peur  qu’il  ne  nous  olle  noftre  bien.  Il 

nanfm?Kam <lue  cette  HiaximC  ne  pa- 

fortunæ  funt  roift  pas  trop  Chreftienne  ; mais  la  rai- 
vir» iniim-  ^on  ^Lir  laquelle  il  la  fonde  ne  l’ell:  pas 
mc:ituin , davantage  ; parce  quç  , dit-il  , le  bien  ejl 
«narnen1-*  ^ moyen  ncceffaire  , le  foütien  C35.  P orne - 
tum.  ibji.  ment  de  la  vie.  C’eft  à dire  que  la  com- 
dut.s.n.^,  Hjodité  & l’avantage  que  l’on  tire  du  bien 
en  cç  qu’il  donne  moyen  , non  feulement 
de  vivre,  mais  de  vivre  à fon  aife  & dans 
l’honneur,  doit  eltre  préféré  à la  vie  de  (on 
frère;  &qu’ainfî  on  ne  doit  pas  faire  diffi- 
culté de  le  tuer  s’il  entreprend  denouspiter 
ces  çommoditez  temporelles  , fans  crain- 
dre de  violer  les  loix  de  l’Evangile. 
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La  féconde  raifon  e(l , ' 1 parce  qu'au-  1 secundo 
trement  on  donnerait  occafton  aux  voleurs 
aux  larrons  de  de'rober  & piller  les  gens  de  caiio  nirîbus 
bien.  Car  s'il  n'ejloit  pas  permis  de  leur  re- 
Jtfier  en  faifant  ce  qui  eji  neceyaire  pour  je  ipoliandi.  ' 
dépendre  , il  n'y  aurait  rien  en  ajjurance  C53  ^‘|]j|3e"|'r™ 
à couvert  de  leurs  entreprifes.  Or  comme  tl  tu-.um,  fi  de- 
efi  permis  de  je  deffendre,  il  ejl  auffi  permis  ?e£ianne0^ 
de  tuer  , parce  qu'on  ne  fçauroit  [auvent  Je  porter  ob;i- 
defendre  [ans  tuer.  Il  prouve  par  ce  me 
me  raifonnement  que  l’on  peut  tuer,  pour  leiiiionë 
fauver  l’honneur  , & pour  repouffer  ou^J^J. 
prévenir  un  affront  : 2 Parce  que  Ji  cela  turoccîfio, 
n'ejloit  pas  permis , on  donnerait  occajion  aux  ££*2“'^ 
méchans  de  [aire  toutes  fortes  d'outrages  aux  tell  elle  de- 
gens  de  bien.  Et  peu  après  il  répété  cnco-*Ç™°-  li,J- 
re  la  même  raifon  : 3 Parce  qu' autrement  iQuimaiiàs 
on  donnerait  la  liberté  aux  méchans  (l'outra-  cS^ro- 
çer  oui  que  ce  fait  en.  telle  manière  au  ils  voit-  bicati  opri- 

mos  quofi- 

dr Oient.  . ^ que  contu- 

II  craint  fort  de  donner  lieu  au  larcin^  a mcifis  vê- 
la detra&ion  , à la.  calomnie  ; mais  il 
craint  point  d’en  donner  au  meurtre  & à 3 Quîaaiiài 
la  damnation  du  prochain  qui  eft  inevita-^[^‘; 
ble  dans  ces  rencontres  ; puis  qu’un  vo-proifisquod- 
leur  , un  calomniateur  , un  diffamateur , côntiS* 
n.e  peuvent  éviter  la  perte  de  l’ame  noninqucmvîs 
plus  que  celle  du  corps  , lors  qu’ils  font  ,/,^rcndl* 
tuei  fur  le  fait , ou  dans  le  deiïèin  de  comr 
mettre  ces  crimes.  Mais  la  Théologie  des 
Jefuites  juge  que  la  vraie  charité  peut  me- 
prifer  ces  maux  pour  éviter  la  perte  du  bien 
temporel.  .•••■.'  ; . 

Il 


i Si  con- 
juraveri*  in 
mca  damna. 

a Si  impc- 
dis  inique 
meos  crcdi- 
torcs  ne  mi- 
hi  fatisfa- 
eiant.  lkii. 
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Il  ne  fe  contente  pas  d’établir  ainlî  cet- 
te maxime  inhumaine  & barbare  ; mais 
pour  la  rendre  plus  aifée  à pratiquer  , il 
marque  plufieurs  cas  particuliers  où  il  pré- 
tend qu’il  eft  permis  de  tuer  , dont  l’un 
eft  , 1 lors  qu'on  entreprend  de  nous  ruiner  ; 
& un  autre  , 2 lors  qu'on  empefebe  injujle- 
ment  nos  créanciers  de  nous  payer.  De  lor- 
te  qu’au  même  temps  qu’un  homme  nous 
aura  menacé  de  nous  faire  perdre  noftre 
bien  , ou  que  nous  fç’aurons  qu’il  voudra 
empefeher  que  nos  créanciers  ne  nous 
payent  , foit  qu’il  le  faife  par  animofité , 
ou  parce  que  les  mêmes  perfonnes  qui 
nous  doivent  , luy  font  auffi  redevables , 
& qu’il  pourroit  perdre  fa  dette  fi  nous 
eftions  payez  les  premiers  , il  nous  fera 
permis  d’entreprendre  fur  la  vie  de  cet 
homme , & de  le  tuer  publiquement  ou  en 
fecret, 

Cette  doârine  eft  fi  horrible  que  Leflius 
même  prévoyant  les  extremitez  & les  ac- 
cidens  funeftes  qui  font  infeparables  de 
la  liberté  de  tuer  qu’il  donne  à tout  le 
monde  indifféremment  & fans  excepter 
perfbnne , il  tafehe  de  la  modérer  par 
deux  conditions  , afin  de  la  rendre  plus 
tolérable  , & diminuer  l’horreur  qu’elle 
donne  d’abord  à tous  ceux  qui  ont  feu- 
lement quelque  fentiment  d’humanité. 
Car  après  avoir  dit  abfolument  qu’il  eft 
permis  de  tuer  celuy  qui  voudroit  empor- 
ter noftre  bien  ; il  ajoûte  par  forme  d’ex- 
ception, 
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«eption  , que  i cela  s’entend  fi  les  chofes  i Dixi  in 
font  de  grande  importance  ; parce  qu’il  n’y  a re'P0.nfl0!lc 
pas  d apparence  que  pour  un  petit  jujetil  foitm^ai  mo- 
permisde  fe  défendre  avec  une Ji  grande  perte 
de  fon  prochain  ; & il  ferait  fort  d/raifonna-  mTnonTîd^ 
ble  & tnjuflé  d’ofier  la  vie  à un  homme  pour 
conferver  une  pomme  ou  même  un  écu.  Mais  frafiSuT' 
il  renverfe  immédiatement  apres  cette  ex-cu1mntoal- 
ception,  & la  détruit  d une  maniéré  étran- eu  enim 
ge  , ajoutant  en  fuitte  ces  paroles  : i Si v ^ ini' 
toutefois  faute  de  retirer  la  chofe  des  mains  du  pomo^vd 
larron , en  devait  recevoir  un  affront , on  pour - eciarn  uno 
r oit  faire  effort , tuer  même  s’il  efl  n/ce  fl  andofaïi- 
faire,  • cuiriui 

Il  faut  donc  avoücr  que  ce  feroit  fans'Tsi^nen 
doute  une  chofe  trop  rude  & trop  injulle  tibire«ere- 
felon  ce  Jefuite  , de  vouloir  ofter  la  vie  àSK£i 
une  perlonne  qui  n’auroit  pris  qu’une  pom-  extor<r>e- 
me  : mais  fi  cela  caufoit  confufion  & des-coî^?  &*. 
honneur  à celuy  à qui  on  l’auroitprife,  &r,°pwdict, 
qu’on  fe  mocquaft  de  luy  s’il  la  .laifibitem-occldcre' 
porter  , il  pourroit  s’efforcer  de  l’arracher 
des  mains  de  celuy  qui  luy  feroit  cette  inju- 
re & en  cas  de  refiflance  il  luy  leroit  permis 
de  le  tuer.  Certes  on  ne  fçauroit  faire  meil- 
leur marché  de  la  vie  d’un  homme  , que  de 
la  donner,  ou  pluftoft  de  la  luy  ofter  pour 
une  pomme. 

Le  même  Auteur  marque  encore  une 
condition  pour  pouvoir  tuer  ceiuy  qui  au- 
roit  pris  quelque  bien  temporel , c’eft  que 
f la  perte  ne  fe  puiffe  pas  aifément  recouvrer 
par  une  autre  voie.  Mais  il  n’a  pas  fi-toft 

-r  avancé 
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avancé  cette  condition , qu’il  la  ruïne  paf 
la  mêmeraifon  par  laquelle  il  femble  l’éta- 
blir, en  difant  que  de  faire  autrement,  c’elt 
à dire  de  tuer  celuy  qui  nous  olte  une  choie 
que  nous  pourrions  recouvrer  par  une  au- 
tre voie  plus  douce , ce  léroit  manquer  à la 
charité  que  l’on  doit  au  prochain  ; mais  que 
nous  ne  pécherions  point  contre  la  jultice.- 
l Parce,  dit-il , que  Ji  on  la  peut  recouvrer 
par  une  autre  voie , comme  par  celle  de  la  Jujli - 
ce , ce  fera  fouvent  pour  le  moins  contre  la  t ha- 
nté de  tuer  pour  empefeher  qu'on  ne  nous  l'ojle  ; 
comme  Ji  un  larron  s'enfuit  après  l'avoir  pri- 
Je.  Ce  qu’il  explique  encore  plus  claire- 
ment peu  après  n.70.  où  il  fait  cette  quef- 
tion  : l Si  c'ejl  contre  la  jujhee  de  tuer  un  lar- 
ron qui  s'enfuit , quand  ce  qu'il  a pris  fe  peut 
recouvrer  par  la  voye  de  la  juflice  ; A quoy  il 
répond  que  non  , fuivant  l’opinion  qui  luy 
femhle  la  plus  probable. 

Les  hommes  croient  àujourd’huy  faire 
beaucoup  de  fe  tenir  precifément  à ce  qu’ils 
ne  peuvent  omettre  fans  injultice;  6c  ils  lé 
mettent  ordinairement  peu  en  peine  de  la 
charité  , pourveu  qu’ils  puiilènt  le  perfua- 
der  qu’ils  font  ce  qu’ils  doivent  par  jultice. 
De  forte  que  leur  dire  qu’une  aélioneften 
quelque  façon  contre  la  charité  & non  con- 
tre la  juflice , c’efi  leur  donner  la  liberté  de 
la  commettre.  Et  pour  le  regard  des  Je- 
fuites  qui  aboliflènt  le  commandement  de 
la  charité,  comme  nous  l’avons  déjà  veu, 
quand  ils  difent  qu’une  chofc  eft  contre  là 
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charité  & non  contre  la  juftice , ils  difent 
dans  leurs  principes  & dans  leur  langage 
ordinaire  , que  ce  feroit  bien  fait  de  s’en 
abftenir , mais  qu’il  n’y  a point  de  mal  à la 
faire. 

, Leffius  ruine  encore  cette  condition  en 
une  autre  maniéré  difant  num.  70.  qu’en- 
core  que  l’on  puiflè  abfolument  par  la  voie 
de  la  juftice  retirer  fon  bien  des  mains  de 
deluy  qui  le  retient  injuftement , on  n’eft 
pas  néanmoins  obligé  de  fuivre  cette  voie, 

& I qu'on  le  peut  tuer  quand  on  ne  peut  pas  . *.  Qpandtt 
fans  grande  peine  & difficulté  le  recouvrer  par  no^poteft 
la  voie  de  la  JuJlice.  -,  ' nîiî  mapi* 

C’cft  ujie  invention  excellente  pour  abre-  ™up^»ri.rc' 
ger  quantité  de  procès  qui  naiilènt  tous  les  "•  7°- 
jours  pour  du  bien  ufurpé  ou  injustement 
retenu  : c’eft  un  bon  expédient  pour  éviter 
les  frais  & la  peine  que  l’on  auroit  à les 
pourfuivre.  Celuy  qui  fçaura  bien  s’en 
lèrvir  félon  l’avis  de  Lèflius  * n’aura  plus 
befoinde  recourir  aux  Juges  ny  aux  Avo- 
cats, & il  pourra  luy-même  fe  faire  jufti- 
ce dans  toutes  les  affaires  de  cette  natu- 
re. Sa  loy  fera  fa  pafîion  & fon  inte- 
reft  ; . & au  lieu  d’envoyer  un  Sergent 
pour  afligner  celuy  qui  ne  voudroit  pas 
luy  rendre  fon  bien  , il  pourra  luy  en- 
voyer un  meurtrier  pour  luy  ofter  la 
vie. 

It  dit  encore  prefque  la  même  choie  n. 

66.  affinant  qu’une  perfonne  qui  verroit 
un  larron  emporter  fon  bien  en  plein  jour, 

pour- 
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pourroit  le  tuer , encore  que  ce  larron  ne 
tuft  point  en  eftat  ny  en  volonté  de  l’offcn- 
fcr,  ny  même  de  fc  defendre.  Voicy  £ès 
i Hinc  qui  paroles  : I II  s*  enfuit  que  celuy  qui  tueroit  un 

numnonie  ^arron  I111  ^ vo^e  de  jour , if  qui  ne  fe  defend 
telo  defen-  point  avec  armes  , ne  f croit  point  excufé  en 
ieTe!lîn'  jujlice  de  P homicide  qu  il  aurait  commis  : if 
noncxcufa-  que  neanmoins  en  conjcience  il  en  Jeroit  excuje 
micidïo  i*n  " J1  Pr°bablement  il  n'avoit  pas  efperance  de  re~ 
foroexre-  c ouvrer  ce  qui  luy  avait  ejié  volé , ou  s* il ‘en 
tàmen  con-°  doutoit  feulement  , if  quil  rien  fujl  pas  en- 
fcientix  ex- tierement  .ajfure'.  Et  fa  rai  fou  cft,  2 parce 
no^erat1*  Iu'iln'efl  pas  obligé  de  perdre  [on  bien , ou  de 
probabil îs  Vexpofer  au  hazurd  d'e(lre  perdu , pour  fau- 

MndiT^éTfï  ver  un  larro*- 

rccupcratio  Dieu  dit  par  la  bouche  de  S.  Jean,  que 
ufed'dubia"  3 noui fommes  obligez  de  mettre  nojire  vie  pour 
».  66.'  nojire  prochain , & Leflius  dit  que  nous  ne 
tendres"  fommes  pas  même  oblige!  de  donner  nof- 
ruas  perde-  tre  bien , ny  une  partie  de  noftre  bien  pour 
bVbiiTpm^luy  fauver  la  vie  ; & qu’au  contraire  nous 
enio  expo-  pouvons  la  luy  ofter  & le  tuer  nous-mêmes 
pliitoft  que  d’expofer  noftre  bien  au  hazard 
3 Et  nous  de  le  perdre  , ou  pour  épargner  feulement 

firatribuspr°^a  Pcinc  <îue  nous  aurions  à le  recouvrer 
animas  po-  après  l’avoir  perdu.  Tant  fes  maximes  font 
*er*;I,^'4W- conformes  à celles. des  Apoftres  & de  l’E- 
vangile. 

L’horreur  qu’il  cft:  contraint  d’en  avoir 
luy-même , ou  plutoft  la  crainte  qu’il  a de 
fe  rendre  odieux  & infupportable  à la  focie- 
té  humaine , fait  qu’il  n’en  ofe  pas  abfolu- 
ment  confeiller  la  prattique;  & qu’il  allé- 
gué 
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gué  même  des  inconveniens  qui  la  peuvent 
rendre  difficile  ou  perilleufe.  Car  apres 
avoir  dit  qu’il  eft  permis  de  tuer  celuy  qui 
felèroit  rendu  dénonciateur  contre  nous  de 
crimes  fuppofez  ou  même  de  crimes  vérita- 
bles , mais  qui  feroient  fecrets  & cachez , il 
ajoûte:  1 Mais  avec  cela  , encore  que  cette  \ Scd&hÏC 
opinion  puiJJ'e  ejire  probable  dans  la  théorie , eUi^orafl'c 
toutefois  il  ne  la  faut  pas  recevoir  en  prattique  Spéculative 
a cauje  aes  inconveniens  qui  en  peuvent  naij-  v ideriqueat, 
tre.  Car  les  hommes  fe  perfuadent  aifément nui1  tamen 
qu'on  les  calomnie  quand  on  les  accufe  i £5*  m^eoda^b 
qu'ils  n'ont  point  d'autre  voie  pour  l' éviter , incommoda 
qu'en  tuant  celuy  qui  les  accufe.  Et  par  ce  ^equ^pol 
moyen  il  fe  feroit  quantité  de  meurtres  injujles.  faut.  Facile 
Enfin  celuy  qui  prattiqueŸ  oit  cette  opinion  dans  nès'iiWpec- 
une  République  bien  policée , feroit  puni  com-  faadenc  fe 
me  homicide.  fliam  accu. 

Et  plus  bas  num.  yy.  ayant  dit  que  c’elK™.  &non 
un  confeil  falutaire  de  hazarder  fa  vie pl û*^ morte"1 
toit  que  de  tuer  celuy  qui  nous  attaque , il  accufacoris  : 
appuyé  fon  avis  de  cette  raifon  : 2 Parcerfffc J’jj* 
qu'il  y a danger  que  la  colere  ou  la  haine  ne  s'y  juft*  patra- 
mejle  , ou  que  nous  ne  mus  emportions  dans  n1qL*e  tai*  in 
quelque  excès  ; £5*  qu'ainfi  p en jant  conferver  Republica 
la  vie  de  nojlre  corps , nous  ne  perdions  celle  de  c°tnhftô- 
Pame.  micidaplec- 

Et  au  chap.  12.  num.  78.  après  avoir  a-ge.re„tur4’7ü^‘ 
vancéde  luy-même  une  proportion  dont  il  8s-  . 
fe  déclaré  premier  Auteur , en  dilant  qu’il  ncuimn  mT 
ne  l’a  trouvée  dans  aucun  qui  ait  écrit  dc-ne.ira  auc 

rrJ 4 1 a . odium  fc  ad- 

îom.  il.  A a Vant  milceanr , 

■ : - » neve  nio- 

duni  exccdamus , & fie  dum  volumus  fervare  vitam  corporis , vita.T.  perda- 
mus  anima:.  ».  jj. 
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vant  luy,  qui  eft,  qu’il  eft  permis  de  tuer 
celuy  qui  nous  auroit  dit  quelque  parole  de 
mépris  , ou  qui  nous  en  auroit  tait  feule- 
ment quelque  ligne,  il  y apporte  cette  ref- 
. Cavenda  tridion  : i fi  jaudroit  toutefois  fe  défendre 
tamen  vin-  du  dejir  de  la  vangeance.  Et  encore  après 
',,/w  num.  80.  ayant  prouvé  par  trois  raifons  dif- 
ferentes qu’un  homme  d’honneur  qui  au- 
roit reeeu  un  fouffict , peut  pourfuivre  cc- 
luy  qui  le  luy  auroit  donné , & le  tuer , en- 
core qu’il  fe  retire  ; parlant  toujours  de  cet- 
te opinion  comme  d’une  opinion  qu’il  tient 
vraye  en  elle-même , ou  pour  le  moins  pro- 
bable , à caufe  des  raifons  fur  lefquelles  il 
l’a  appuyée , il  tafehe  d’en  adoucir  un  peu 
î ob  bas  la  rigueur,  concluant  en  ces  termes  : 2 Pour 
rarioncshæc  ce  s raifons  cette  opinion  ejl  probable  dam  la 
Jccuiativf 1 théorie  ; elle  ne  doit  pas  toutefois,  ce  fémble , 

cjlre  perrfiife  aij émeut  dans  la  prattique. 

3 Premièrement  à caufe  du  danger  qu'il  y a 
que  la  haine  & la  vangeance  n'emporte  à quel- 
que excès. 

Ce  Jefuite  judicieux  fouhaitteroit  quel- 
le odii , que  homme  fage  pour  pratiquer  cette  doc- 
vindidx,’ & trine  li  raifcmnable  & li  humaine  ; il  vou- 
droit  que  l’on  tuaft  de  fang  froid , après  y 
avoir  bien  penfé , fins  chaleur  & fans  pré- 
cipitation ; & qu’ayant  bien  pcfé  ce  que  l’on 
va  faire , & que  s’y  eltant  préparé  comme 
à une  action  d’importance,  on  fuivift  avec 
tant  de  lîmplicité  cette  rare  doétrine,  que 
l’on  portait  le  couteau  dans  le  fein  de  ton 
* , frère  , & l’en  retirait  aulfitoft  fuis  aucune 

émo- 
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émotion  ; que  l’on  répandifl:  foh  fang , & 
que  l’on  y lavait  froidement  les  mains  com- 
me dans  de  l’eau. 

Il  elt  donc  allez  clair  que  toutes  cès  pfe^- 
cautions  & ces  reltri&ions  apparentes  ne 
procèdent  que  de  l’apprehenfion  qu’il  a que 
cette  dodrine  qu’il  croit  bonne , ne  devien- 
ne odieufe  par  l’imprudence  & la  mauvaife 
conduite  de  ceux  qui  n’en  Içauroient  pas 
bien  ufer.  Il  ne  fe  défie  point  delavcrité 
de  cette  opinion,  puis  qu’il  dit  qu’elle  elt 
probable  dans  la  théorie , mais  de  la  capa- 
cité de  plulieurs , pour  l’executer  comme  il 
le  delïreroit , à caufc  du  danger  qu'il  y a que 
la  haine  ou  la  vangeattee  ne  les  portent  dans 
quelque  excès. 

Il  produit  encore  quelques  autres  raifons 
fur  ce  même  fujet  , lcfquelles  font  toutes 
prifes  de  confiderations  purement  humai- 
nes & politiques.  Comme  quand  après 
avoir  donné  la  liberté  de  tuer  pour  une  in- 
jure ou  pour  une  parole  de  raillerie , il  ajou- 
te I qu’iV  ne  faut  pas  toutefois  fuivre  cette  « Venun 
opinion  ; parce  qu'un  fe  doit  contenter  dans 
République  de  pouvoir  repouffer  par  paroles  /^fequenda. 
injures  qui  ne  con/if  eut  qu'en  paroles , de  les  ejfèdcbe'c'm 

reprimer  & chaflier  par  une  punition  légitimé  Republies, 
^ raifonnable . X 

Et  peu  après  n.  82.  pour  prévenir  le  rc-  verbis  re- 
proche qu’on  luy  pouvoit  faire  de  ce  qu’il gâma ten- 
dit qu’on  fe  peut  iervir  de  toutes  fortes  de&ftàcom- 


moyens  que  l’on  jugera  nécelfaires  pour p0c,-' 
tuer  un  accufatcur  qui  auroit  impofé  dcsft«- 
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crimes  faux , ou  qui  en  auroit  découvert  & 
publié  de  fecrets  , quoy  que  véritables,  il 
tafehe  de  couvrir  cette  maxime  permcieuie, 
en  dilant  : 1 "Toutefois  je  n'approuve  pas  non 
plus  cette  opinion  dans  la  prattique.  Et  l'a  rai- 
fon  elt  ; parce  qu'elle  donnerait  lieu  à quan- 
tité de  meurtres  fecrets , non  fans  grand  trou- 
ble & de  for  dre  de  la  République.  Car  en  fe 
fervant  du  droit  que  l'on  a de  fe  de  fendre , il 
faut  toujours  prendre  garde  de  ne  rien  fai- 
re qui  aille  au  préjudice  de  la  République. 
Car  en  ce  cas  il  ne  faut  pas  permettre  d'en 
ufer. 

Comme  il  foûtient  toujours  que  fon 
opinion  qui  apprend  à tuer  , eft  pour  le 
moins  probable  , il  reconnoilt  auffi  que 
la  licence  qu’il  donne  de  tuer  , elt  un 
droit  véritable  & légitimé  , encore  qu’il 
n’ofe  pas  confeiller  de  s’en  fervir  tou- 
jours , à caufe  des  confequences.  Par- 
ce que  , comme  il  vient  de  dire  , 2 il 
faut  toujours  prendre  garde  que  cela  ne  por- 
te préjudice  à la  République.  Car  pour 
lors  il  ne  faut  pas  permettre  de  fe  fervir  de 
ce  droit. 

■ Il  ne  dit  pas  que  c’eft  une  chofe  de 
foy  mauvaife  de  tuer  , même  dans  cette 
rencontre  ; il  ne  dit  pas  qu’011  n’en  a 
point  le  droit  ; mais  feulement  qu’il  n’ell 
pas  à propos  de  s’en  fervir  ; non  par 
principe  de  confcience  , comme  li  ce 
meurtre  devoit  eltre  contre  la  loy  de 
Dieu  , ou  contre  la  charité  du  prochain  ; 

mais 
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maisplutoft  par  maxime  de  police  : 1 farce  , Quiae;u$ 
que  cela  cauferoit  du  defordre  & du  préjudice  Reip 
<*  ld  République.  - vergerct , 

Et  afin  de  faire  peur  à celuy  qui  contra^ma^a 
fon  confeil,  mais  fuivant  fes  maximes , vou-  turbationc. 
droit  tuer  pour  un  auffi  petit  fujet  qu’une 
parole  de  mépris  , il  apporte  cette  raifon , 

2.  que  s’il  elloit  pris  fur  le  fait,  ou.  déféré  i Taiisin 
en  Juftice,  il  feroit  traitté  & puni  comme^;^ 
homicide.  . •-  homicida 

Cette  confideration  efi:  d’un  homme  pro-  Pleaerctur- 
fane  plutoft  que  d’un  Théologien  , auffi- 
bien  que  toutes  les  autres  qu’il  a alléguées 
fur  ce  point.  Et  on  peut  dire  que  les  Payens 
en  fourniroient  de  plus  puiflàntes  & de 
plus  folides  pour  condamner  la  doctrine 
aufii  - bien  que  la  prattique  des  meurtres  , 
que  ce  Jefuitc  autorife  par  fa  maxime 
cruelle. 

Auffi  il  eft  aifé  de  juger  que  s’il  eufteu 
un  vray  defïèin  de  détourner  les  hommes 
de  la  prattique  de  la  dodrine  meurtrière 
qu’il  enfeigne  , il  s’y  feroit  pris  d’une  au- 
tre maniéré  , & il  les  auroit  preffez  par 
l’autorité  de  la  loy  de  Dieu  , par  l’obli- 
gation de  leur  confcience , & par  la  crain- 
te & les  menaces  de  la  mort  eternelle  , & 
non  feulement  par  la  crainte  des  loix  civi- 
les , des  Juges  fèculiers , & de  la  mort  tem- 
porelle. 

Mais  il  n’a  pas  voulu  gefner  la  confcien- 
ce des  autres,  ny  parler  contre  la  fienne: 
il  a cru  qu’abfolument  il  n’y  avoit  point 

A a 3 d’obli» 


Digitized  by  Google 


i Obhas 
rationes 
cenfeo  hoc 
conlilium  • ’ 
magntia- 
cicndum , & 
omnibus 
Clericis,  ma- 
ximè  Reli- 
gions am- 
pleftendum. 
ï'Si-,  . 


374  Du  Meurtre. 

d’obligation  à faire  ce  qu’il  confeille  tou-= 
chant  ce  point  de  prattique.  C’eit  pour- 
quoy  il  ne  prétend  pas  en  celafaire  une  loy , 
ny  propofer  fon  avis  comme  un  comman- 
dement , mais  feulement  comme  un  con- 
feil.  Il  ne  veut  pas  révoquer  le  droit  qu’il 
donne  de  tuer  ; mais  feulement  il  n’eft  pas 
d’avis  qu’on  s’en  ferve  dans  les  rencontres 
où  l’on  pourroit  apporter  quelque  trouble  & 
quelque  préjudice  à la  République,  & efïre 
en  fuite  repris  en  JuÜiçe  , & puni  comme 
homicide. 

En  Unifiant  ce  Chapitre  qui  contrent  par- 
ticulièrement les  fentimens  de  Ldfius  tou- 
chant le  meurtre  , je  ne  fçaurois  omettre 
un  bon  avis  qu’il  donne  aux  Eccl  diadiques 
& aux  Religieux  fur  ce  point.  Apres  avoir 
dit  généralement  qu’encorc  qu’il  n’y  eût 
point  d’obligation  ; c’ed  toutefois  fouvent 
un  bon  conlèil  , Jalutare  conjilium  , de  ne 
pas  prévenir  & tuer  celuy  qui  attaque  ; mais 
d’expofer  plutod  fa  propre  vie  que  de  luy 
ofter  la  fienne  , il  ajoute  i que  les  Eccle - 
JiaJlicjues  , & particulièrement  les  Religieux 
dot  vent  faire  grand  cas  de  ce  confeil , Çj3  l'em- 
. braffer. 

Mais  de  peur  de  leur  donner  fujet  de  feru- 
pulecn  leur  donnant  cet  avis,  il  les  aver- 
tit que  toutefois  iis  ont  toujours  le  droit  & 
la  liberté  de  tuer  aufîï-bien  que  les  gens  du 
monde  quand  ils  font  attaquez , & que  s’il 
y a en  eda  quelque  faute  , elle  ell  feule- 
ment contre  la  bienlèance  de  leur  profel- 
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fion.  I Cen'ejlpas , dit-il,  qu'il  ne  leur  foie  i Non  quoi 
abfolument  permis  de  tuer  ; 1 vais  parce  que  ce- 
la  riejl  pas  tant  dans  la  bienfeance.  quoi  non 

Et  pour  monftrer  combien  il  eft  éloigné  “adecc:u- 
de  diminuer  le  droit  qu’il  donne  aux  Ec-”*55' 
clefiaftiques  & aux  Religieux , & de  préten- 
dre de  les  obliger  par  Ion  confeil  à lè  lai  fi- 
ler tuer  plufiolt  que  de  tuer  celuy  qui  les 
attaque  , il  ne  les  oblige  pas  même  à fuir 
quand  ils  le  peuvent.  2 St  toutefois , dit-il , 2 Si  tain  en 
ils  ne  veulent  pas  fuir , ils  ne  pécheront  pütnt™]n'"ff~ 
contre  la  jujiiee , encore  qu'ils  tuent  celuy  qui  cabuntcon- 
les  attaque. 

Il  dit  encore  la  même  chofè  après  num.  rem  occi- 
86.  & il  leur  donne  la  même  liberté  pour  ^anc* 
détendre  leur  bien  que  pour  defendre  leur  ^ 
vie.  Car  ayant  fait  cette  queltion  exprès  : 

3 Si  un  Religieux  qui  ne  veut  pas  s'enfuir  , Reii^fo** 
mais  fe  defendre  , peche  contre  la  jujiiee  noli . mgere 
bleffant  ou  tuant  celuy  qui  l'attaque  '?  11  ré-pecccrTon- 
pond  definitivement  en  ces  termes  : 4 Je  |trad^ldiQîani1’ 
penfequ' Une  peche  point  contre  la  jujiiee , fur 
tout  Ji  on  attaque  fa  vie  ou  fon  bien.  invaforem  ? 

Il  prétend  donc  qu’un  Religieux  qui  voit  pcccarca^- 
un  voleur  qui  prend  ce  qui  luy  appartient , ™ 
peut  le  tuer  fans  crainte  d’agir  contre  la  juf-  vitavenbr- 
tice,  encore  qu’il  fift  mieux  de  ltïy  pardon-**1™  i,lva- 
ner  & d épargner  la  vie  en  fe  retirant  ou  en  5 charités 
fuyant:  y Et  quoy  que  la  charité  l'y  convie , eriînonoMi- 
toutefois  elle  ne  l'y  oblige  pas , ainfi  qu’il  a dit  hoc màs?s 
auparavant,  encore  qu’en  fe  retirant  6 tl  il^'T”r\r;0,.; 
pujl  empefeher  que  le  prochain  ne  fc  perde  pour  mus  în  ætcrl 
jamais.  niimpcreat. 

Aa  4 Si”-55* 


Digitized  by  Google 


37 6 Du  Meurtre. 

Si  la  charité  n’oblige  pas  en  cette  ren- 
contre, comme'jttétend  Leftius,  jenefçay 
quand  elle  pourra  obliger.  11  s’agit  de  fau-. 
ver  la  vie  à un  homme,  ou  pluftoft  de  ne  . 
la  luy  pas  ofter:  jl  s’agit  même  de  fa  dam-* 
nation  eternelle  ; & pour  ne  luy  eltre  pas 
caufe  , ou  pour  le  moins  occaiion  & inf- 
trument  de  cette  double  mort  , il  n’eft 
queltion  que  de  hazarder  ou  de  perdre  un 
peu  de  bien  , ou  de  fe  retirer  & s’enfuir. 
Le  cas  regarde  un  Religieux  qui  eft  atta- 
qué , ou  à qui  on  veut  ofter  ce  qu’il  a. 
Que  fera-t-il  en  cette  rencontre  ? Se  reti- 
rera-t-il, ou  bien  s’il  fe  défendra?  Serefou- 
dra-t-il  à tuer  de  fa  propre  main  celuy  qui 
a pris  fon  bien , pluftoft  que  de  le  luy  lâif- 
fer  emporter?  Leftius  répond  qu’il  peut  le 
tuer  fans  craindre  de  pecher  contre  la  juftice, 
Puto  , dit-il  , non  peccare  contra  jujïitiam , 
ny  même  abfolument  contre  la  charité , par- 
ce qu’elle  n’oblige  pas  à cela.  Cbaritas  non 
obligat. 

Après  cela  on  pourra  trouver  moins 
étrange  ce  que  nous  avons  déjà  veu  que 
le  P.  Sirmond  foûtient  , que  la  loy  de 
la  charité  ne  nous  oblige  pas  en  rigueur 
à aimer  jamais  Dieu  ny  le  prochain  , en 
quelque  rencontre  que  ce  puilfe  eftre  ; puis 
que  luivant  les  maximes  de  Leftius  il  y a 
quantité  d’occafions  fort  légères  pour  lef- 
quelles il eft permis  de  Je  tuer,  encore  que 
l’on  puftaifément  s’en  abftenir  fi  l’on  vou- 
loir, & que  l’on  voie  allez  clairement  que 
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de  la  mort  temporelle  il  paflèra  à la  mort; 
eternelle. 

IL  Point. 

Sentimens  d’Amicus  touchant  le  Meur- 
tre à l’égard  des  Religieux. 

Qu'il  leur  permet  de  tuer  pour  défendre  leur 
honneur , celuyqui  leur  impojeroit  de  faux 
crimes  , ou  qui  menacerait  Jimplement  de 
découvrir  ceux  qu'ils  auraient  commis  vé- 
ritablement. 

CE  n’efl:  pas  feulement  pour  conferver 
la  vie  & le  bien , ainfi  que  Lefîius  vient 
de  dire  , mais  auflj  pour  conferver  l’hon- 
neur du  monde  , qu’un  Religieux  peut 
tuer  , félon  la  Théologie  des  Jefuites. 
Cette  doctrine  efl  aujourd’huy  toute  com- 
mune dans  leurs  écoles  ; toutefois  parce 
qu’on  l’attribué  d’ordinaire  particulièrement 
à Amicus , & que  luy-même  ne  fait  pas  dif- 
ficulté de  s’en  déclarer  comme  le  premier 
Auteur , pour  le  moins  dans  plufieurs  des 
points  qu’il  a avancez  de  luy-mêmc  , & 
qu’il  dit  qu’il  n’a  trouvez  éclaircis  ny  trait- 
tez  , ny  même  propofez  dans  aucun  Au- 
teur ; nous  luy  rendrons  cet  honneur  de  le 
traitter  comme  pere  d’une  opinion  nou- 
velle , & nous  repréfenterons  à part  fes 
fentimens  fur  ce  point  , puis  qu’ils  font 
finguliers  , ou  qu’ils  l’eftoient  pour  le 
A a y moins 
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• moins  lors  qu’il  les  a produits.  Car  ils 
ont  fait  depuis  un  merveilleux  progrès  , 
comme  nous  verrons  dans  la  fuite  de  cet 
' article. 

Il  dit  premièrement  comme  Leffius,  que 
pour  éviter  le  danger  de  perdre  la  vie , un 
Religieux  a le  même  droit  qu’un  feculier, 
de  tuer  celuy  qui  l’attaque,  quel  qu’il  foit. 
wendlpro^  1 droit  •>  dit-il,  de  défendre  ainji  fa  vie, 
priSm  vitam  n'appartient  pas  feulement  à un  particulier 
haber  priva-  contre  un  autre  particulier  ; mais  auffi  à un 
ta  perkm*  particulier  contre  une  perfonne  publique  , à 
vatam,  fed  un  <>u)et  contre  Jon  Supérieur  , a un  fils  con- 
eciam  priva-  tre  fon  perc , à un  pere  contre  fon  fils  , à un 
bticam  Jub"  Ecclejiajlique  ou  Religieux  contre  un  Séculier , 
dims  contra  çj*  à un  Séculier  contre  un  Ecclejiafltque  ch 
fiH us  contra  ’ Religieux , fans  encourir  pour  cela  aucune  ir- 
patrem,  pa-  régularité ". 

«S^cSri-  Mais  il  ne  s’en  tient  pas  là  ; il  prétend 
eus  aut  Reii-  qu’ils  peuvent  fe  fèrvir  de  ce  droit  de  tuer, 
na°ëX*  Pour  conferver  leur  honneur  dans  le  mon- 
rem,&con-de,  auffi-bien  que  pourconlèrver  leur  vie, 

unairreguia- 1 ^cs  auteurs  dont  j'ay  parlé  , dit-il  , s'ac- 
r 'taris  con-  cordent  tous  en  ce  point , que  pour  nous  de  fendre 
Am  ii  h dm.  d' un  affront  qu  on  nous  veut  faire,  il  eji  per- 
5-  & mis  de  prévenir  l'aggreffeur  en  le  tuant:  tout 

fec”  4 Ÿ'Jlm.  de  même  que  lorsqu'un  homme  s'efforce  de  nous 
7 <5.  /».  53r.  ojler  injüftementlavie  ou  quelque  membre , il 
niuntfupraî  €ft  Permis  de  le  tuer  avant  qu'il  pmffe  executer 
diiki  fa  s dre  fon  mauvais  deffein. 

toC*  Cette 

tgnominiamqaammihi  aliquis  inferre  conatur , ilium  prrtvenîendo  occide- 
re:  Heurtas  cil  ad  declinaniam  mortem  quam  mihi  iniuilus  invafor  raolitur , 
ilium  occidere,  autequam  mihi  niortem  vcl  mutilatioacm  inférât,  itid.  fcü.  7. 

11.  I Q.l.  ne..  J ‘ 
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Cette  propoiîtion  générale  femble  d’a- 
bord fe  devoir  entendre  feulement  des  Sé- 
culiers. Mais  outre  qu’il  donne  en  toutes 
chofes  qui  regardent  ce  droit  de  tuer  , la 
meme  liberté  aux  Religieux  qu’aux  Sécu- 
liers , ainfî  que  nous  verrons  apres  ; il  le 
déclaré  encore  icy  fort  ouvertement.  Car 
après  avoir  demandé  li  ce  qu’il  vient  de  di- « sedadhuc 
re , 1 qu’il  elt  permis  de  tuer  pour  défendre 
fon  honneur  , fe  doit  entendre  de  toutes  omnibus 
fortes  de  perfonnes  ? Et  avoir  dit  que  fe-  ricin 
Ion  le  droit  & le  commun  fentiment  des  mtciam  ho- 
Doéteurs  cela  eft  défendu  aux  Religieux , il  "orem'oed-. 
nclaiflcpas  de  dire  après,  2 qu'm  ne  fçau- deret  nc- 
çoit  pour  le  moins  mer  que  les  Ecclejiajliques  dL 
& les  Religieux  ne  puijjent  jujîement  dejen-  Cicricis  <?c 
dre , & ne  f oient  mime  fouvent  obligez  de  de-  ^ 
fendre  l'honneur  & la  réputation  qui  vient  de  ciement.  si 
la  vertu  & de  la  JdgçJJe  ; puis  que  cet  honneur 
appartient  proprement  à leur  profeffion , & que  &.  gioila  in 
s'ils  le  perdaient , ils  perdroicnt  un  très -grand  ^ “ rs’ 5 ' 
bien  if  un  très-grand  avantage.  eodent  titu- 

Le  point  d’honneur  donc,  fuivant 
principes  de  la  Théologie  de  ce  Jefuite , doit  Do&ores. 
palferparmy  les  Eccldïaftiques  & les  Reli-  îi,&- 
gieux,  aufli-bienqueparmy  les  hommes  du  2 NegaK 
monde  les  plus  ambitieux , pour  un  de  leurs  ^ 
plus  grands  biens.  3 Maximum  bonum  ac  huno- 
decus.  D’où  il  concl ut  & dit  pour  la  fecon-  JJ"* 

...  . de’  quxex  cir- 

tutc  ac  fia- 

pientia  nnlcitur,  quiqne  verns  honor  c(t , juftè  defetidcrc  Clcrici  aut  Reli- 
giofi  valcant , ac  fiepe  debennr  : cum  hic  fit  proprms  proi'eiiionis  eorunt. 
Qyent  fi  antittaiu , maximum  bonum  ac  dccus  amittun-.  m»n.  1 1 8. 

f.  54.}.  3 Ergo  altem  hanc  honorent  pyu.T-uu  Cletici  ac  Religion 
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cum  mode-  de  rois , que  les  Ecclejiajîiques  & les  Religieux 
mïratæ'rn-  Pourro'ûi  defendre  pour  le  moins  cet  honneur  , 

telse,  eriam  & en  faifant  tout  ce  qui  eft  néce Paire  pour 
eu, n morte  - > « ■ 7 J M r. 

in  va  foris 
def'eiidere, 

nu. 


cela  , tuer  même  celuy  qui  le  leur  voudrait 


ore> 


Et  pour  les  encourager  & les  porter  à 
commettre  cet  homicide  avec  plus  d’affu- 
rance  , il  le  leur  xepréfente  comme  une 
action  de  vertu  , & ne  fe  contente  pas  de 
leur  dire  qu’ils  le  peuvent  faire , mais  il  dé- 
claré qu’ils  y font  quelquefois  obliger,  ; en 
forte  qu’ils  pecheroient  contre  la  charité  s’ils 
y manquoient  : Quin  interdum  , lege  faltem 
charitatis , videhtur  ad  ilium  defendendum  te - 
neri.  Ibid. 

Quelle  eft  cette  charité  Religieufe  qui 
oblige  à faire  des  meurtres  , de  peur  de 
foulirir  quelque  perte  ou  diminution  de 
l’honneur  humain?  Si  elle  eft  celle  des  Je- 
fuites,  ce  n’dt  pas  celle  que  S.  Paul  recoin- 
i chantas  mande  aux  Chrelticns , quand  il  dit  I que  la 
tur"  non  eft  c^:lrltc  ne  s'enfle  point , qu'elle  n'ejl  point  am- 
ambiriofa,  hiticufe , & qu'elle  ne  cherche  point  les  inter  eft  s 
quæ  fua  fiint.  Particuliers.  ' - 

• c»r.  i3.  Amicus  ne  fe  contente  pas  d’avoir  dit  une 
4'  & deux  fois  fort  clairement , qu’il  eft  per- 

mis à un  Religieux  de  tuer  pour  le  point 
d’honneur , il  le  répété  encore  comme  une 
choie  très-importante , en  tirant  cette  con- 
çebitcîerico  cjulion  de  Ion  principe.  2 II  s'enfuit  qu  il 
l)ermts  * un  Ecclcjiajlique  & à un  Reli- 
rem  gravia  &eux  d*  tKer  un  calomniateur  qui  menace  de 

Cela'nr dcfe-  publier 

y clua  Rcligl0ae  fpargere  min  antem  occidere , quandoaliusdefendendi 
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fublier  de  grands  crimes  contre  luy  ou  contre  fa  mofe  non 
Religion , s'il  n'a  pas  d'autre  moyen  de  s'en  de-  ^etat- 
fendre. 

Il  ne  faut  donc  pas  , félon  luy  , qu’un^ 
Religieux  attende  qu’un  calomniateur  parle 
mal  de  luy  ou  de  fa  Religion , pour  le  tuer  ; 
c’ell  allez  qu’il  menace  de  le  décrier  ; & 
même  fans  attendre  cela  , il  fuffit  qu’il 
croye  qu’il  en  a là  volonté  ; & qu’il  eft 
dans  la  difpolïtion  de  le  faire.  Car  ce  Je* 
fuite  luy  donne  le  même  droit  de  le  tuer  : 

I S'il  ejl  preftef  imputer  publiquement  ces  cri - , sicalum- 
mes  à luy  ou  à fa  Religion  devant  des  perfon-  n‘ator  fie  pa- 
nés  conjiderables , Ji  on  ne  le  tue  auparavant,  jpf,  Reiïgïo- 
Unde  de  lès  raifons  elt , 2 parce  quV»  ce  veiejaa 
cas  il  femble  qu'un  Ecclejiajlique  ou  un  Reli* pnblfcTac 
gieux  a le  même  droit  qu'un  Séculier  de  tuer  cora™.  gra- 
licitement  un  calomniateur  , n'y  ayant  en  ce  imp^gere?* 
point  aucune  différence  entre  un  Séculier  & un  nili  oedda- 
' Religieux.  C’eft  à dire  qu’il  veut  que  les  Ec-  ^Nam'quo 
clelialliques  fe  règlent  en  ce  point  fur  les  jureiîdmm 
gens  du  monde , & qu’il  feroit  marri  que  les  faiicffuc"-in 
Religieux  .eullènt  moins  de  licence  que  les  lumnjatorem 
Séculiers  de  fuivre  leurs  pallions  & de  fe  eodem^îe 
vanger  par  avance  d’une  injure  qu’ils  n’ont  ^‘™^lcde' 
pas  encore  recciie.  &kciig?o£, 

Ce  qui  ne  peut  paroiltre  que  trés-étran- cu™ 'i1  >ioc 
ge  a toute  perfonne  un  peu  équitable  , de  fecu?am  rmc 
voir  qu’au  lieu  d’arrelter  les  pallions  des  r°c’,lnin/0i)1/' 
Séculiers  par  l’exemple  de  la  vertu  des  Re-res‘ 
ligieux , il  veuille renverfer  la  vertu  des  Re- 
ligieux par  l’exemple  des  Séculiers  , fans 
conliderer  que  les  perfonnes  même  du  mon- 
de 
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de  qui  ont  quelque  confcience  refuferoient 
le  pouvoir  qu’il  leur  attribue  de  tuer  celuy 
qui  menace  feulement  , ou  qui  n’a  qu’un 
limple  delïèin  de  noircir  leur  réputation  par 
quelque  calomnie:  & quand  ils  croiroient 
avoir  la  liberté  de  défendre  leur  honneur  de 
la  forte  aux  dépens  de  la  vie  d’autruy , l’hon- 
neur même  & la  feule  génerofité  naturelle 
les  empefeheroit  d’en  ufer , quoyque  ce  Je- 
luite  y ofe  porteries  Religieux* 

Undifciple  de  la  Société  voulant  défen- 
dre cette  do&rine  pour  l’éclaircir  & la  faire 
mieux  comprendre  , la  propofe  dans  un 
fcancdodn-  c*empfc  fort  remarquable,  i Vous  avez,  lu , 
nam,  & in-  dit-il,  cette  dodrine  d'Awicus , & vous  de- 

nîoReiigio^*  J Religieux  qui  apechc  par  fragi- 

lus  qui  tragi-  lité  avec  une  femme  de  bajje  condition  , la- 

rœminam' vi-  Hue^c  tenant  à honneur  de  s'ejlre  abandonnée  À 
lemcogno-  un  Ji  grand  perfonnage , s'en  vante  Qsf  le  dé~ 

nori  duccns"  Cri\  ’ •/*** *****  *****  f*™»*  ? * 

feproftiu-  il  il  ofe  pas  d’abord  déclarer  fon  fenti- 

tovirotrem  lTient.»  témoigne  eftre  en  peine,  &ne 
narrat,  & fçavoir  à quoy  fe  refoudre  , parlant  ainlï  : 
fama“it  ^ fcay  que  répondre.  llejtvrayquefay 
iiiam  occi-  oüi  dire  a un  excellent  Pere , D odeur  en  l’heo- 

tZ  lo*ie  > j fort  [pavant  & de  grand  efprit , ' qu'A- 

J r..n  lj _/rv  jy 

1*1 
Z 

fcio 

txiîiô  £ **$d*l*  défendre', T Cette  dodrine' ejT ] proba- 

N.S.  Thco-  Ue 

logice  Doc-  ’ 

tor?>  magn>  ingenii  & dotfrinæ  viro  : Potmffrt Aim'cus  hancrefolutionem 
ominiie  j ar  femel  imprellam  debet  illam  tueri , & nos  oandem  defende- 
re.  Doarina  quidem  cil  probabdis  , fed  qua  polTet  uti  Religions  et 
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ble , & un  Religieux  s* en  pourvoit  fervir  Ç55  peUicem  oc- 
tuer  la  femme  avec  laquelle  il  a péché , de  peur  F^ere  ne  fe 
qu  elle  ne  le  diffame.  au. 

Il  dit  bien  qu’Amicus  euft  mieux  fait  de 
ne  pas  publier  cette  méchante  doélrine,  mais 
il  ne  dit  pas  qu’elle  foit  mauvaife  ; & enco- 
re qu’il  en  voie  allez  lafaullèté  & l’erreur, 
comme  il  témoigne  par  la  difficulté  qu’il  a 
de  l’approuver,  il  croit  néanmoins  qu’A- 
micus elt  obligé  de  la  foûtenir  après  l’avoir 
publiée  , femel  imprefjam  debet  tllam  tueri. 

Parce  que  ce  feroit  une  efpece  de  deshon- 
neur à un  homme  fçavant  comme  luy  & de 
la  Société , de  paroiftre  avoir  ignoré  quel- 
que chofe , ou  avoir  erré  ; & qu’un  Jefuite 
ne  fçait  ce  que  c’eft  que  de  fe  dédire  lincc- 
rement , quand  il  a une  fois  avancé  quelque 
propofition  par  l’ordre  ou  avec  l’approba- 
tion de  fes  Supérieurs. 

Cette  doélri ne  toute  brutale  & inhumaine 
11e  laifiè  pas  d’eftre  probable  au  jugement  de 
ce  Cafuïfte  : Doâlrina  quidem  efl  probabilis  r 
parce  qu’Amicus  l’a  avancée  ; & que  luy 
qui  eft  Do&eur  comme  Amicus , par  en-  • 
gagement  de  parti  , & pour  faire  plailir  à 
fon  mai  lire  & à fon  ami , fe  fetit  obligé  de 
luy  donner  fon  approbation  : Et  nos  debe- 
mus  eandem  defendere.  Et  fur  une  probabi- 
lité fi  bien  fondée  un  Religieux  pourra 
tuer  une  femme  avec  laquelle  il  aura  pé- 
ché de  peur  qu’elle  ne  le  diffame:  Poterit 
Religi  oj us  pellicem  occidere  ne  fe  mfamet , luy 
oftant  ainlila  vie  après  luy  avoir  olté  l’hon- 
neur , 
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neur , & purgeant  un  adultéré  par  un  homi- 
cide. 

Un  Juge  n’a  pas  pouvoir  de  faire  mourir 
un  criminel  s’il  n’ell  légitimement  & évi- 
demment convaincu  ; & s’il  le  condamnoit 
fur  de  lîmplcs  conjeétures  & fur  des  pré- 
emptions & des  probabilitez  , il  le  ren- 
droit  coupable  de  fa  mort.  De  forte  que 
ces  Cafuïftes  donnent  plus  de  pouvoir  à un 
criminel  & à un  adultéré  que  les  loix  n’en 
donnent  aux  Juges , affinant  qu’il  peut  fur 
une  opinion  probable  tuer  celle  avec  qui  il 
a péché , de  peur  qu’elle  ne  découvre  fon 
crime. 

Cen’eftpas  aflèz  d’avoir  ainfi  rendu  cette 
opinion  probable , il  faut  encore , afin  que 
les  Religieux  ayent  une  entière  liberté  de  la 
fuivre  fans  aucun  fcrupule,  ofîer  à l’opi- 
nion contraire  toute  forte  de  probabilité;  & 
•c’elï  ce  que  fait  Caramuel  , difant  1 que 
tous  ceux  qui  fout  habiles  & dotlcs  parmi  eux , 
tiennent  avec  luy  que  C opinion  d'Amicus  feule 
ejl  véritable , & que  la  contraire  nejl  pas  feu- 
lement probable. 

Il  faut  que  cette  opinion  qui  autorilè  le 
meurtre  pour  favorifer  l’adulterc , ait  en  peu 
de  temps  fait  un  merveilleux  progrès,  puis 
qu’Amicus  déclaré  qu’il  l’a  inventée  , & 
Caramuel  n’ofant  dire  d’abord  qu’il  l’ap- 
prouve , il  en  parle  peu  après  comme  d’une 
vérité  li  indubitable  & évidente , que  la  con- 
traire ne  luy  femble  pas  même  foûtenable , 
à caufe  que  fur  là  parole  & fur  celle  d’Ami- 

cus 
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cas  tous  les  fçavans  du  parti.de  la  probabi- 
lité l’ont  embrallëe.  ' . 1 

Il  fortifie  enfuitte  f autorité  par  la  raifon 
laquelle  il  propofe  en  cette  manière  : 1 11  , Con foi 

fc  table  qu'il  ejl  plus  félon  la  raifon  de  de  fendre  mius  ration! 
fm  houueur  far /A*  que  far  le  meufmge  : 

c cjL  une  cfôofe  plus  gêner eufe  plus  fain-  quam 

te  de  maintenir  Ça  réputation  en  tuant  celuy  g’SS 
qui  l attaque , qu  en  portant  contre  luy  faux  lé-  & ^n^|Us 
moignage.  Il  prefuppofe  que  l’un  & l’autre  fSSSe^ 
elt  railofinable , & qu’il  n’y  a différence  que  c^cii£io:*g- 
du  plus  au  moins  : Quec’dl  une  chofc  equi-  ?„£"•«.  • ' 
table,  genereufe  & lainte  de  porter  faux  té-  fuin“tf>mo- 
moignage  contre  ccluy  qui  attaque  nollre  SSS?£. 
réputation;  mais  qu’il  elt  encore  plus  gène-  f"ni’  ss- 
reux  & plus  faint  de  le  tuer , a fourveufeu- 
lement  qu  on  ne  pajj'e  pas  lés  bornes  d'une  de-  famine 
fenfe  jnjle  & nécefjaire , & qu’on  ne  faiTe  que  eSffemîfer 
ce  qui  elt  prccilcniélit  ilécellaire  pour  le  tuer,  fakinteiiigi.' 
Car  c cil  ainji  qu  il  déclaré  l'avoir  toujours  en-  tUr*  ^ 
tendu  de  peur  qu’on  ne  doute  de  iafagefiè 
& de  fa  retenue. 

H continue  fon  raifonnement  & ajoute  • 3 ac  non 
3 Ur  il  ejl  probable  qu'il  ny  a point  pccbémor - mo.rtale 
tel  dans  le  fécond,  lçavoir  à porter  faux  te-  JSÈP" 
moignage  contre  ceTuy  qui  nous  veut  oiler  m!1’^801162 
l’honneur  : £5»  partant  il  n'y  en  a pas  auffi  îï/ÏÏi 
danf  le  premier  i fçavoir  à le  tuer  pour  main-  * 
tenir  le  même  honneur.  Il  pourroit  con- 
clure par  la  même  raifon  qu’il  eft permis  de 
dérober  pour  confèrver  fa  réputation  , ou 
de  commettre  un  lècond  adultéré  pour  cou- 
Vrirle premier  pour  lequel  011  craint d’efire 

Tom.  //.  Bb  des^ 
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déshonoré,  puis  que  ccs  crimes  ne  font  pas 
plus  grands  que  la  calomnie  , le  faux  té- 
moignage & l’homicide  qu’il  prétend  eftre 
. permis  pour  la  même  raifon. 

Il  entreprend  en  fuitte  de  vérifier  par  or- 
dre toutes  les  propolitions  de  fon  raifonne- 
t Majorent  mcnt  j commençant  par  la  première,  i Je 
proho,  <iui  a prouve,  dit-il,  la  majeure  , parce  que  l'bo- 
exnànwafaa  micide  neji  pas  abfolumeut  mauvais  de  foy- 
maium  non  même , puis  que  plujieurs  peuvent  tuer  Jujîe- 
enim  inter?-  rnent  ; & au  contraire  le  menfonge  ejî  tellement 
muntjuftè,  mauvais,  que  Dieu  même  ne  peut  pas  le  ren- 
dnmltamà-  dre  licite  & konnejle  félon  tous  les Thomijles , 
himeft.  ut  ny  même  félon  plujieurs  Scotiftes , qui  tiennent 
que  Dieu  peut  difpenfrr  de  quelques  préceptes 
•ut  coho-  du  Decalogue. 

Il  faut  donc  qu’Amicus  & fes  Confrère* 
& fes  autres  partifans  qui  foûtiennent  au- 
jourd’huy  fon  opinion,  ayent  plus  de  pou- 
voir que  Dieu  même  ; puis  qu’ils  peuvent 
juftifier  & rendre  faint  le  menfonge  & la  ca- 
lomnie quand  on  s’en  fert  pour  conferver 
C fon  honneur  devant  le  monde,  &qncDieu 

penftre  in  ne  fçauroit  pas  feulement  le  rendre  licite  par 
difrenfe. 

Mais  la  preuve  de  la  fécondé  propofition 
eft  confiderable.  2 Je  prouve  aujfi,  dit-il, 
la  mineure , ff  avoir  qu'il  ejl  probable  que  ce - 

/«y  qui  porte  faux  témoignage  pour  défendre 

opiniopro-  fon  droit  & fon  honneur , ne  pecbe  point  mor- 
telle- 


neftari  poffir, 
in  .omnium 
Thomilta- 
rum  fenten- 
tia  ; imo 
etiant  inopi- 
nione  Sco- 
tïftarum  plu- 
rium,  qui 


aiiquibus 
pneceptis 
Decalogi. 

Quod  fi  di- 
eantur  nriti 
fiifficerc , 
tris  erit  ulla 


bâbiiie. 
lUd. 
i Probo 

nûnorem  etiam , eiTc  videlicct  projiabile  non  peccare  tnortaliter  qui  iniponit 
falfum  teftimoniam  alicui , ut  fuam  juftitiam  & honorcm  defendar  : quiaillnd 
eft  ptobabile  quod  aflerituri  vin*  dodit;  at  hrc  dodrina  Jiabec  in  fc  viginci 
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tellement  : parce  que  ce  qui  ejl  tenu  par  des  &piuresvi- 
perfonncs  de  pieté  & de  aodrine  , ejl  proba-jj 
ble  ; cette  dodrine  a pour  elle  plus  de  vingt  Quod  fi  di- 

grands  perfonnages  fort  ffavans.  JD’où  i 1 con-  fujfc^vix 
dut  que  fl  on  s'imagine  qu'ils  ne  fuffifent  pas  e mullaopi- 
pour  la  rendre  probable , a peine  y en  aura-t-il™  p*?M.bl 
aucune  qui  le  foit.  1 

Voicy  une  nouvelle  merveille  de  la  pro- 
babilité, de  ne  remporter  pas  feulement  fur 
l’opinion  des  hommes , mais  aufiî  fur  la  loy 
de  Dieu  & de  la  nature.  Car  ce  Cafuïfte  a 
dit  peu  auparavant  que  du  commun  con- 
tentement des  Do&eurs , le  menfonge  eft: 
tellement  mauvais  de  fa  nature,  que  Dieu 
mêmenefçauroit  empefcher  qu’il  ne  le  foit 
toujours,  nydifpenfer  de  la  loy  qui  le  dé- 
fend. Et  il  veut  ici  que  l’opinion  de  vingt 
Jefuitesou  difciples  des  Jefuites  Iepuiflènt 
rendre  licite  par  la  probabilité , & mettre  à 
couvert  de  la  Loy  de  Dieu  non  feulement  le 
menfonge , mais  encore  le  faux  témoignage 
qui  eft  pire. 

Il  eft  impofiible  de  porter  plus  haut  la  pro- 
babilité, que  de  l’élever  au  deffus  de  la  tou- 
te-puiffance  de  Dieu , & luy  foûmettre  fes 
loix  divines , en  luy  donnant  le  pouvoir 
d’approuver  ce  qu’elles  condamnent,  &de 
juftifîer  ce  que  Dieu  ne  fçauroit  feulement 
permettre. 

Je  ne  fçay  pas  même  fi  comme  ils  tien- 
nent qu’un  Confcflèur  eft  obligé  de  quitter 
fon  opinion  pour  fuivre  celle  de  fon  péni- 
tent, encore  qu’il  la  croie  faulTè,  fi  elle  eft 
Bb  1 ap- 
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appuyée  fur  quelque  probabilité , il  ne  pré- 
tendent pas  auffi  qu’un  homme  qui  auroit 
tué  pour  conferver  fon  honneur , venant  à 
comparoiitre  devant  Dieu  pour  recevoir  fon 
jugement,  pourroit  l’obliger  de  renoncer  à 
l'a  propre  lumière,  & à palier  par  delîüs  fes 
loix  divines  pour  l’abfoudre,  cnluyrepré- 
lèntant  qu’il  n’a  pu  pecher  en  fuivant  une 
opinion  probable  appuyée  de  l’autorité  de 
vingt  Do&eurs. 

Si  les  Jcfuites  ne  font  pas  allez  hardis 
pour  dire  cela,  il  faut  néanmoins  qu’ils  le 
croient,  ou  qu’ils  renoncent  à leurdo&ri- 
11e de  la  probabilité , puisque  c’eft  une  fuite 
nécellàire  & évidente  des  maximes  de  cet- 
te lcience.  Car  comme  ils  tiennent  pour 
alluré  qu’on  ne  fçauroit  pecher  en  fuivant 
une  opinion  probable  ; il  ell  aulîi  trés- 
all'uré  qu’un  Juge  équitable,  & à plus  for- 
te rai  fon  Dieu  qui  ell  l’equité  & la  jullice 
même  , ne  fçauroit  condamner  ny  punir 
celuy  qui  n’a  point  péché.  Et  par  confe- 
quentcet  homme  qui  fuivant  l’opinion  d’A- 
micus&deces  vingt  Doéleurs  qui  l’ont  ap- 
prouvée , aura  tué  pour  confervdr  Ion  hon- 
neur, n’ayant  point  péché,  Dieu  nefçau- 
roit  le  condamner  ny  le  punir;  mais  il  fera 
obligé  de  l’abfoudre&  de  luy  donner  part  à 
la  gloire  , pour  deferer  à l’autorité  de  ces 
Doéteurs , & obéir  aux  réglés  de  la  proba- 
bilité, encore  que  par  la  lumière  divine  il 
juge  que  fon.aCtion  ell  mauvaife  & condam- 
née par  les  loix  éternelles.  1 

Après 
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Après  cela  il  ne  faut  pas  trouver  étrange 
qu’ils  ne  veuillent  pas  fo Omettre  cette  doc- 
trine merveilleufe  aux  loix  de  l’Eglife , ny 
à celles  des  Princes  , & qu’ils  prétendent 
qu’elles  n’ont  nulle  force  contr’elle,  com- 
me Caramuel  le  déclaré  en  répondant  à 
cette  quetlion  : 1 P eut-  on  recevoir  cette  doc-  eiîem^;_ 
trine  dy Amie  us  fans  bleffer  les  loix  civiles  & tnnn  poterit 
Ecclefiajliques  ? Car  il  répond  z que  la  Hoc- 
trine  d' Amie  us  cjl  nouvelle  & pojlerieure  aux  canonico  * 
loix  communes  ; & que  par  confequent  les  P a- 
pes , les  Empereurs  les  Rois  n'ont  rien  or-  doârirum 

donné  fur  ce  point.  D’où  il  s’enfui vr oit  par 
cette  même  raifon  que  fi  quelqu’un  com-  vulgao's  ju- 
mençoit  aujoùrd’huy  à enfeigner  quelque 
erreur  nouvelle  & inoüie  auparavant , com-  hu  de  iiia  a 
me  de  dire  que  le  blafphemeou  i’^ultere  ^5^*us» 
n’eft  pas  péché,  fbn  opinion  ne  fèroit  pas  aur  Regibus 
condamnée  par  l’Eelife  : parce  qu’elle  fe-iuillüüi|p«- 
roit  nouvelle  & polterieure  a les  loix.^.  549.  , 
Quand  l’Eglilè  condamne  une  erreur  , el- 
le condamne  tous  ceux  qui  la  tiendront 
à l’avenir  , :auiïï-bien  que  ceux  qui  l’ont 
tenue  par  le  pafifé.  Et  elle  a véritable-  , . . 

ment  & fuffifamment  condamné  celle  d’A- 
. micus  , en  condamnant  -la;  calomnie  & 
l’homicide  que  ce  Jcfuite  approuve  & au- 
torife.  ..  ..  _ . .!  ;•  : *.  , . 

Mars  quand  l’erreur  & le  crime  ne  fer  oit 
pas  fi  évident  qu’il  elt  dans  cette  opinion ,/  la 
feule  nouveauté  de  laquelle  ce  Cafuifte  lè  -t  * ■ 
veut  fervir  pour  l’exempter  de  la  Ccnfure  de 
l’Eglife,  fuffiroit  pour  faire  voir  qu’elle ell 

B b 3 con^ 


Digitized  by  Google 


39®  Z)«  Meurtre. 

condamnée  de  la  même  Eglife.  Car  il  n’y 
a Théologien  qui  ne  fçache  que  la  nouveau- 
té , particulièrement  en  fait  de  doétrine , a 
toujours  efté  fufpe&e  & odieufe  dans  l’E- 

§lifc , & qu’elle  l’a  toujours  rejettée  & con- 
amnéepar  les  loix  & par  la  bouche  de  tous 
les  Saints  qui  l’ont  gouvernée.  Et  par  con- 
fequent  cette  opinion  d’Amicus  eftant  nou- 
velle par  fon  aveu  même,  elle  a efté  con- 
damnée par  l’Eglife  , avant  même  qu’elle 
fuft  fortie  de  fon  efprit. 

Après  qu’Amicus  a expliqué  cette  perni- 
cieufe  dodtrine  avec  tant  d’étendue  , qu’il 
l’a  rebattue  avec  tant  de  foin , & appuyée  de 
toutes  les  raifons  qu’il  a pu , il  penfe  fe  met- 
i y entra  tre  à couvert  en  difant , que  I parce  qu'il 
hæc^pud  ^ a Pas  ^uces  c^°fes  &t*s  aHcun  auteur  qui  ait 
alios  fcnpta  écrit , fon  deffein  n'ejl  pas  de  s'oppofer  au  fenti- 
mu$  'noiu-  mefIt  commun  ■,  mais  feulement  de  les  proposer 
mu*  inobis  par  forme  de  difpute,  laiffant  à celuy  qui  les 
toa  d'en  jurer  félon  fa  prudence. 
ftntenri*"1  Mais  il  fe  découvre  davantage  en  fe  vou- 

?d.ve^fntur:lant  couvrir , & fes  paroles  le  rendent  en- 
dîfputandi  core  plus  coupable , puisqu  ureconnottque 
pofiia  P™-  cette  doôrine  eft  nouvelle , & qu’elle  ne  fe 
turc»  judicio  trouve  dans  aucun  Auteur.  Il  avance  donc 
Itl1^ Penes  par  là,  & il  déclaré  ouvertement  que  c’eft 
jeâorcm.  luy  qui  a inventé  une  opinion  n abomina- 
umT  hT*  ble.  Par  confequent  on  peut  dire  en  tou- 
36.' fia.  te  vérité  qu’elle  a pris  fa  uaiflànce  dans 

' ,8*  t-  l’école  des  Jefuites  ; qu’ils  en  font  les  au- 
teurs , & qu’elle  eft  proprement  & particu- 
lièrement leur  doétrine. 

Et 
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Et  il  ne  fert  de  rien  à Amicus  de  dire  qu’il 
n’a  avancé  ces  maximes  fi  contraires  à la 
juftice , à la  nature , & à la  focieté  humaine 
que  par  forme  de  difpute,  & qu’il  foûmet 
fon  jugement  à celuy  des  autres.  Car  ce 
difcours  ne  rend  pas  bonne  une  opinion  qui 
d’elle-même  eft  mauvaife;  & cette  excufe 
& foûmiffion  n’empefche  pas  qu’il  ne  foit 
coupable  de  la  publier  ; mais  elle  témoi- 
gne feulement  qu’il  le  fait  avec  crainte,, & 
qu’il  veut  comme  fonder  les  efprits  pour 
voir  en  quelle  maniéré  cette  première  pro- 
pofitionferareceüe  dans  le  monde,  afin  de 
fè  déclarer  après  plus  ouvertement , & de  la 
fbûtenir  avec  une  affurance  toute  entière  fi 
ce  premier  coup  d’ellay  luy  reüffit , & qu’une 
opinion  fi  étrange  & fi  odieufe  foit  feule- 
ment tolerée. 

Mais  outre  cela  c’eft  une  entreprife  infup- 
portable  & pernicieufe  à l’Eglife  & à la  Ré- 
publique de  propofer  des  erreurs  & des  ma- 
ximes fi  horribles  qui  portent  au  vice , à la 
vangeance  , & au  meurtre  , fous  prétexte 
qu’on  ne  le  fait  que  pour  difputer  & pour 
exercer  l’efprit,  fans  rien  refoudre  abfolu- 
ment.  11  n’y  a point  de  voie  plus  affuréc 
pour  apprendre  aux  hommes  toutes  fortes  de 
méchancetez , & pour  imprimer  dans  leurs 
efprits  toutes  fortes  d’imaginations  les  plus 
brutales  & les  plus  abominables. 


Du  Meurtre. 
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III.  Point. 

Sentiwens  des  autres  Jefuites  touchant 
le  Meurtre. 


L 


E fujet  eft  trop  important  pour  s’arrefter 
au  feul  fentiment  de  Leflius  & et’ Ami-' 
eus.  Il  faut  y joindre  encore  celuy  de  quel- 
ques-uns de  leurs  Confrères,  pour. vérifier 
davantage  ce  que  nous  avons  rapporté  de,, 
leurs  écrits.  Que  s’il  le  rencontre  qu’ils  di-v 
lent  prefque  tous  la  même  chofe , ils  prou- 
veront la  vérité  de  ce  que  je  dis,  que  cette 
doctrine  du  meurtre  n’efi  pas  d’un  ou  de 
deux  particuliers  limplement  ; mais  des 
principaux  des  Jefuites , & de  l’efprit  de 
la  Société. 

i.  Dicaftillus  aufli-bien  qu’Amicus  que 
nous  avons  déjà  cité , avec  d’autres  encore , 
donne  permilîion  à qui  que  ce  foit  de  tuer 
indifféremment  toutes  fortes  de  perfonnes , 
Pcre,  Mere,  Prellre,  Religieux,  & géné- 
ralement tous  Supérieurs,  fans  en  excepter 
les  Princes  & les  Rois  , non  plus  que  les 
Evêques  & les  Papes , quand  on  lè perfuade 
qu’ils  attaquent  injullement.  i II  ejl  per- 
vraparen  es,  mis  , dit-il  , aux  enfant  de  s'élever  contre 

ferm  contra  [cnrs  per es . aux  fervitenrs  contre  leurs  maif- 
Dominos,  1 /r  J r . r . 

vailallis cou-  très , aux  vajjaux  contre  leurs  Jr  rinces , ae 

tT'-  rep0UJJ'er  la  force  par  la  force  , quand  ils  font 

virepellere,  (l£luci~ 

quando  aftu 

ÿ\vaduntur  injttfU ....  Idcmq-c  ic  Monaclvs  ai#c  fubditis  contra  Abbates  & 
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actuellement  attaquez,  avec  injujlice.  Et  le  Snperiores 
même  ejl  permis  aux  Moines  contre  leurs  Ah- 
peZ , & aux  inferieurs  contre  leurs  Supérieurs,  tia.  Du«jt. 
Tellement  que  11  l’dn  voitun  fils  qui  frappe  "*>4. 
fon  pere , il  ne  faut  pas  le  condamner  légère-  3.  ».  yo. 
ment  ; parcè  que  peut-eftre  Ion  pere  l’avoit- 
il  voulu  battre  injuftement. 

Molina  parlant  d’un  adultéré  , ne  met 
pas  feulement  en  quellion  s’il  luy  eif  per- 
mis <ie  tuer  le  mary  de  la  femme  avec  la- 
quelle il  peche  , lôrs  qu’il  le  furprend  fur 
le  fait  ; mais  il  prefuppofe  comme  une  ebo- 
fe  conllante  qu’il  le  peut  pour  conferver  fon 
honneur  & fa  vie.  1 Un  Adultéré,  dit-il , 1 •V"!tcr 
peut  tuer  licitement  le  mary  de  la  femme  avec  marùo  ad- 
laquelle  il  commet  adultéré , Ji  ce  mary  l'utta - 
que  l'ayant furpris fur  le  fait.  hcnfus.ii- 

Tambourin  eft  aufli  de  ce  fentiment.  1 Un  in- 
Adultere  , dit-il  , pris  fur  le  fait , peut-il  fe 
defçndre  & tuer  ceux  qui  le  veulent  tuer  4 à- 

répons  qu’il  le  peut.  Parce  que  félon  les iT.).  dîf/.lf 
loix  de  la  confcience , ce  n’eil  pas  avec  juf-  f-  lf  fy,tcr 
ticequele  mary  l’attaque.  Si  en  confcience  in  adiil'erio 
& devant  Dieu  ce  neft  pas  avec  juflice  que  dcPrchcn<UJ 
le  mary  l’attaque  , il  le  tue  donc  injufte-  fenderc , 
ment.  Et.  toutefois  Tambourin  ne  laiflè^id^do- 
pas  de  luy  donner  difpenfe,  difant  dans  la  iofum  occi- 
Sc&ion  fuivante  , 3 qu'un  mary  peut  tuer 
un  jeune  homme  qui  force  fa  femme  , ^«oyintorocon- 
qitelle  y confente  xït  quelque  manière.  Cet 

*\  i^3  b 5"  avis  di:ur& mé- 

rité. Tamb. 

1.6.  i-rnb.  1. 1 . Ç.  1.  n.  7.  j Potcft  marirus  orciJere  juvenena  vim 
inferenrem  uxori  quonaodociiûgiic  confentienci,  qiur.do  ilium  aliter  aver- 
tçrenonpoteft.  $.2.  ».8.  j •.  . 
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avis  eft  fans  doute  fort  religieux  de  per- 
mettre à un  mary  déshonoré , de  fe  vanger 
d’une  infidélité  par  une  injuftice  ; & c’en 
une  maniéré  excellente  pour  l’adultere,  de 
reparer  fa  faute , & d’expier  le  crime  de  la 
profanation  du  mariage  en  oftant  la  vie  au 
mary , après  avoir  ofté  l’honneur  à la  fem- 
me , comme  ces  Jefujtes  le  permettent. 

Molina  dit  en  fuite  la  meme  chofe  d’un 

1 jnxta  Larron,  i Suivant  cette  doélrine  il  faut  di- 
hanedodn-  re  qtéun  larron  e fiant  entré  dans  une  maifon 
dum  eft  tas  pour  dérober , peut  en  confctence  tuerceluy  qui 
adftunnXm  V0U£^r0*t  tuer  à caufe  qu'il  vole,  s'il  ne  peut 
eft  in|re(Tus  pas  autrement  échafer  la  mort.  Il  ne  faut  plus 

eumquftaii  tant  s’&onner  de  ce  qu’ils  affurent  que  ce- 
decaufa  vulc  luy  à qui  on  voudrait  ofter  la  vie  , l’hon- 
interficere"  neur>  ou  le  bien , peut  tuer  en  fe  défendant 
quando aiî-  & prévenant celuy  qui  l’attaque;  puisqu’ils 
tStTvaderê  Pr^tendent  que  celuy  qui  fait  une  entreprife 
eam  mor-  injulte  fur  l’honneur  ou  fur  lebiend’autruy 
Ie"!;™-  a le  même  pouvoir. 

/■I70O.M.2.  n A • ~ 1 , V 

Il  foutient  de  plus  qu  en  ces  rencontres  ou 
il  eft  permis  de  tuer , félon  luy , il  eft  auffi 
permis  d’en  avoir  la  volonté , d’en  former 
le  deffein , & de  faire  tout  ce  que  l’on  peut 

2 Dîcen-  pour  cela.  Voicy  fes  paroles  : 1 II  faut 

aggreAdin  ^ire  9ue  Ce^uy  Hut  eft  attaqué  peut  former  le 
îiitendere  dejfetn  de  tuer  celuy  qui  l'attaque  , £3?  luy 

gtefforis*8"  Porier  k C0UP  au  CŒUr  0tt  * &orge  Pour  *e 
petendo  îfta  renverfer  & le  tuer  quand  il  voit  que  cela  luy 

guLm'igl  efi  nheffaire  pour  écbaper  affurément  de  fes 

greffons  mains.  Tam- 

animo  eum 

proftmteiidi  ac  nccandi  qaando  vider  fibi  ira  efle  neeeffarinm  ad  raté  evaden- 
dam mamis ejqs.  UU.ùft,  1 1.  /,  *755. 
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Tambourin  permet  d’avoir  cette  volon- 
té déterminée  de  tuer  pour  fa  defënfe  toutes 
fortes  de  perfonnes.  1 C'efl , dit-il  , 
dourine  commune  , ( fans  doute  parmy  les  fëndam“non 
Jefuites  ) que  pour  defendre  ma  vie , & non 
pour  me  vanger , je  puis  tuer  celuy  qui  m'ai-  mam , com- 
taque injujïement , même  avec  intention  de  le  ™^‘-naeftor 
tuer , comme  fa  mort  ejlant  un  moyen  decon-  feà  meoc- 
ferver  ma  vie  ; quand  ce  fer  oit  mon  pere , mon 
fils  , mon  frere  , mon  maître , ma  femme , aggreditur. 
unPreJire , «»  Religieux , fans  péril  d'encou - dendo  e'us* 
r/'r  excommunication  ou  l'irrégularité.  Il  mortem  ut 
pou  voit  dire  davantage  & ajoûter  avec  me-  E* 
rite , & même  avec  prétention  de  gagner  In-  is  fit  ’mèu* 
dulgence  par  cet  homicide  ; puis  que  , fe- 
Ion  luy  & fes  Confrères , une  a&ion  de  cet-  minus , con- 
te nature  eft  bonne  & honnejle  ; & par  confe-  Jdu0xs’ 
quentunfujet  capable  de  mérité  & d’Indul-  giofus,  fmè 

opnre  • . periculo  ex* 

" a • jv  -1,  r • communica- 

Amicusdit  pareillement,  2 que  celuy  qui  tionis  vei  ir* 
efl  attaqué  peut  tafeher  de  tuer  celuy  qui  l'atta- 
que  , regardant  fa  mort , non  comme  fa  fin,  Dicàikiliu’s& 
mais  comme  un  moyen  nécejfaire  pour  defendre  î7mPUr«»-' 
fa  vie.  tur.  in.  6. 

Dicaftillus  ajoûte  que  ce  deflein  de  tuer 
eft  honnefte.  3 II  faut  dire  & foûtenir  com - ‘ I mfèrmt 
me  très -véritable , dit  ce  Perc , que  comme  il 
efl  honnefle  dans  l'execution  de  repoujfer  celuy  fenfionern 
qui  nom  attaque  en  le  tuant  ; de  même  il  efl 

bon-  nonquidem 
ut  finem, 

f;d  ut  medium  neceflarium , mortem  invadentis.  Amicuul*  jnft.  éjur.iiff, 
36.  «.78.  t • Î3®*  3 Aflerendnih  eft  tnnquam  veriflimum,  ficutho- 

neftum  eft  in  executione  repellcre  aggrefloreni  ilium  occidendo  ; pariratione 
honelium  eft  direftè  ilium  velle  & tncenderc  occidere  ad  repeilendum  illnut 
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& confer-  honnefc  de  le  vouloir  directement  tuer , Çff 
jm'Ln  vitàm* revoir  l'intention  pour  le  rcpoujfer  & conferver 
DitMflüut  fa  vie.  Ce  n’elt  plus  foulfrir  Amplement , 
d,fp\  ,o‘  'dub.  exeufer  , ou  jullifier  le  meurtre  ; c’elt  le 
v ».4«*  loiier  hautement,  & exciter'  tout  le  monde 
à le  commettre  & à s’y  porter  volontaire- 
ment, comme  à une  bonne  adtion , de  dire, 
comme  fait  ce  Jefuite,  que  le  dellèin  aulîi- 
bienque  l’execution  en.eft  louable  & hon- 
nefte. 

Mais  fi  vous  avez  donné  fujet  de  vous  at- 
taquer à cet  aggreffeur  injulte  , pourrez- 
vous  le  tuer?  Vous  le  pouvez  félon  le  mê- 
i Nonpec-  nie  Dicaltillus.  i Ccluy-là  ne  commet  point 
ho  « ddü  ° ’ Un  P£Cké  d'homicide , qui  tué  celuy  qui 

iiîvafns  qui  l'attaque  injuflement  ,quoy  qu'il  luy  ait  donné 
occidit  in-  fui  et  de  l' attaquer.  C’elt  a dire  que  celuy 
forem,  c-  qui  par  quelque  ottenfe  ou  înjultice  qu  il  a 
îufîwSlt’  comm^e  c°utre  une  perfonne , luy  a donne 
«aufam  inva-  Cujet  de  l’attaquer , devient  jufte  en  prenant 
fioais.  juj.  içs  armes  pour  foûtenir  fon  injuftice , & 
^■“‘^’peüt  juflement  le  tuer  après  l’avoir  oftenfo 
injuftement.  Et  en  cela  il  fera  encore,  li 
vous  voulez  croire  ce  Docteur,  uneadtion 
honncüe  & digne  de  loiiange. 
i incafu  Filliutius  aflùrc  auffi  , 2 qu'aux  rencon- 
cîdcreinva-' tres  0*  ^ efi  permis  de  tuer  celuy  qui  attaque , 
forem,  edam  il  eft  auffi  permis  de  dejirer  fa  mort  comme  un 
'intendere  néceffaire  pour  fe  defendre. 

ejusmortem  Molinapaflè  plus  avant  & dit  qu’encore 
dbmnéco:’  qu’en  tuant  celuy  qui  attaque  injuflement, 
firium  ad  fui  on  voie  qu’il  mourra  en  eftat  de  damnation 

. • r,„r 

nem.  Fri.  '-ICL^ 

A'xtcu  Muni.  jj.  um.l.  tr.  29.  (.  j.  »/.  57.  f.  358. 
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éternelle  , on  peut  toutefois  le  tuer  ‘fans 
blefïèr  la  charité  qu’on  doit  au  prochain  : 
l Parce  qu'en  ce  cas  la  loy  de  là  charité  n'oblige  1 Tunci». 
pajde  prejererla  vie  fpirituelle  de  cet  homme  à noneftne-** 
noftre  propre  vie  corporelle , ny  même  à nojlre  celTe  pr-epo- 
honneur  oh  a nos  biens  extérieurs  qu  il  veut  üiius  fpiri- 
miu  ojler  injujlcment.  tuaiemnot 

C’eftàdire  que  fans  blefïèr  les  loix  de  la 
charité , & beaucoup  moins  celles  de  la  juf- lmo  ,v«t> 
tice  on  peut  tuer  le  corps  & l’ame  d un  en-  autbonisex- 
nemy  ou  d’un  larron , & l’envoyer  en  en  • 
fer  , plutolt  que  de  fouffrir  quelque  perte  5èànobVs 


de  fès  biens  ou  de  fon  honneur,  ou  de  ha- 
ïarder  fa  vie  ; & fi  la  charité  demandoit  au-  &*urt 
tre  chofe  dans  ces  rencontres , fon  joug  fe-  i,rf- 1 r 1- 

/*_ 1 :_e ..Li  . j/  1 7 S-1* 


roit,  félon  ce  Jefuite  , inlupportable,  dé- 
raifonnable , & contraire  au  bien  public  & 

'à  la focieté humaine.  2 Autrement,  dit-il , 
ce  fer  oit  un  joug  & un  commandement  dérai-  tem  & im- 
Jonnable  , injupportable  & contraire  au  bien  Por«bile, 
public  ; puis  qu'il  nous  obligerait  de  /apporter  commuai 
injujlement  la  perte  de  nojlre  vie  ou  de  nojlre  ™ncrarimi» 
bien , de  peur  qu'en  nous  défendant  & faifant  dcpnece™ 
ce  qui  ejl  néceffaire  pour  nojlre  /cureté , nous  ne  Plun\q«<> 
JiJJions  perdre  la  vie  à un  homme  qui  nous  att  a- 
que  injuftement , CST*  qui  par  fa  malice  ne  veut 
pas  Je  déporter  d une  mjujtice  aujji  grande  que  &bononim 
celle  qu'il  nous  veut  faire , ou  pour  empefeher  omn‘umn°r- 
qu  il  n encoure  la  damnation  eternelle  , coati-  temorum , 
nuant  dans  fa  même  mauvaife  volonté.  ne  nos  nof- 

J J m traq;  çum 

•A  moderamine 
inculpât* 

wrelædefcndendointernceremusin  uftcagoreflbtem  qui  fui  nequitiààtama 
inulticia  non  vult  dclîilere:  aut  nccelfe  fiù  fua  nequitia  dcfiiterc  nolendo . 
inceritmn  incurrat  sternum.  iM. 
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A ce  conte  S.  Paul  etoit  déraifonnable  & 
fuifoit  une  remontrance  infupportable  aux 
Corinthiens  lors  qu’il  les  reprcnoit  de  cc 
qu’ils  ne  foudroient  pas  qu’on  leur  fit  tort 
& qu’on  les  trompât,  en  leur  oltant  injuf- 
tement  leurs  biens,  plutôt  que,  noh,  feu- 
lement d’oftenfer  ou  de  tuer  les  auteurs, de 
cette  injutice  , comme  ce  Jefuite  le  per- 
met ; mais  auti  de  les  plaider  & conteter 
i jam  qui-  avec  eux  publiquement,  i Vous  ejîes  cou - 
deiT^m e'à° Ÿa^es •>  dit  ce  grand  Apôtre,  en  cela  même 
in  vobis , que  vous  plaidez  enfemble  devant  les  Jupes. 
h ^beti s'huer  ^ourquoy  ne  permettez-vous  pas  plujlojl  qui  on 
vos.  Quarc  vous  fajfe  tort7.  Pourquoy  ne  fouffrez-vous  pas 
non  magis  piuaclfi  qlt\n  VOus  trompe  ? Et  il  faut  que 
ciPitis?Qua-S.  Jean  fcit  encore  plus  deraifonnable  & 
plus  inhumain  quand  il  dit  que  tous  les  fi- 
tirtlni?1!  c»r.  déliés  doivent  donner  leur  vie  pour  leurs 

* ttno&e-  ^rCreS- 

bemus  pro  Et  néanmoins  la  licence  que  Molina  don- 
frarribus  ne  cn  ce  p0jllt  clt  abfoluë  & générale, 
nere.  i y»*».  voulant  2 qu  elle  ne  Jott  pas  feulement  pour 
3.  verf.  16.  [es  LatqUes  ? mais  aufji  pour  les  Ecclejiajli- 
. 2 Eftautem  que  s , e fiant  permis  par  le  droit  naturel . & 
non  folum  ne  Je  trouvant  point  qu  elle  leur  ait  ejte  jamais 
Laids,  fed  de  fendue  ; puis  qu'au  contraire  il  leur  e(l  per - 

enam  Cle-  . 1 » > r 1 , ■ • . . J r 

ricis , cum  mis  de  dejendrc  leurs  biens  extérieurs. 

Amicus  applique  encore  particuliere- 
libfquê  iiiis’  ment  cette  m^cime  aux  Religieux  , difant 
prohibitum  ^ qu ’ il  ejl  confiant  que  ce  droit  de  defendre  fes 

«juin  potins  biens 

defenfio  bo- 

norum  externorum  illis  permittatur.  Jhi.  f.  1770.  3 Quod  hoc 

jas  cuendi  propriam  vitam  ctiam  cum  periüuio  mortis  invaioris  , non 
folam  habeant  feculares  , fed  ctiam  Clerici  & Rcligiofi  , conftat. 
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biens  aux  dépens  de  la  vie  de  celuy  qui  les  Amum  s, 
veut  emporter  , riejl  pas  feulement  pour  les  &3ttT- 
Séculiers  ; mais  aujfi  pour  les  Ecclejiajliques 
ÊS3  pour  les  Religieux.  D’où  il  s’enfuit  qu’un  *46- 
Religieux  rencontrant  un  homme  qui  elt  en- 
tré dans  fon  Monaftere  pour  voler  , peut 
prendre  une  épée  où  un  couteau  pour  le 
tuer  , s’il  ne  le  peut  empefcher  autrement 
d’emporter  le  bien  du  Monaltere. 

DicaÜillus  appuyé  fur  l’autorité  de  plu- 
lîcurs  Auteurs  qu’il  cite  , dit  plus  alïuré- 
ment&plus  généralement,  i quV/  ejî per-  , Aireren- 
mis  à toutes  fortes  de  perfonnes  , même  aux  dum.  eft 
Clercs  , de  tuer  ceux  qui  leur  enlevent  leur  «Tam^cferi- 
bien.  Et  fi  vous  voulez  vous  en  tenir  à lès  cis  » lic/tum 
principes  & à fa  parole  , cette  forte  d’ho- 
micide  non  feulement  n’eft  pas  mauvaife,  fcammfacui- 
mais  c’cft  une  ad  ton  bonnefle  & digne  de  la  E"™!3" 
profeffion  d’un  Clerc  ou  d’un  Religieux.  menti , 

2 Que  fi  le  voleur  s'enfuit  achevai,  on  peut  KS ari’ 
lepourfuivre  avec  P épée,  ou  le  tuer  dé  un  coup  veirecupe- 
de  pijlolet,  lors  qu' après  l'avoir  menacé  de  le  “o'w" 
tuer , il  ne  laijfe  pas  d'emporter  ce  qu'il  a pris  ; 

& même  quoy  qu'on  ne  le  menace  & ne  Paver * ^ 
tiffe  pas  , parce  qu'on  n'a  pas  le  temps  , & f.  n»m.  46. 
qu'il  y a du  danger  de  ne  ravoir  jamais  ce  qu'il  ™ pSe  S- 
emporte.  cidi  furent 

Mais  fi  on  pouvoit  en  avoir  raifou  par  la  ^mreju.m 
Juftice , ne  feroit-ce  pas  mal  fait  de  le  tuer  ? furripuit, 

t,  ut  fi  fugiat 
il  cttm  equo 

fforripuit , poflum  ilium  infequî  telorel  bombarda  confodcre  ,%tando  fur 
pnemonitus  de  mone  reculât  rem  acceptant  dimitterc  ; vel  etiamG  non 
fit  pnemonitus  , quando  non  cft  lociu  pnemonendi , & pericuium 
qulm  remiperandi  rem  meam.  IM.  ».  $S. 
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Il  nejl  point  , dit-il  , contre  la  charité' , de 
tuer  un  larron  qui  me  dérobe  des  chofes  que  jè 
voy  ne  pouvoir  ravoir  par  la  Jujlice  qu'avec 
beaucoup  de  l>eine.  C’elt  ainiï  que  dans  la 
Théologie  des  Jefuites  la  loy  de  la  charité 
n’a  point  de  force  contre  celle  de  l’intereft , 
& que  la  vie  d’un  homme  ne  vaut  pas  la  pei- 
ne qu’on  auroit  à pourfuivre  en  Juftice  la 
reilitution  de  ce  qu’il  auroit  dérobé. 

Molina  donne  la  même  liberté , & enco- 
re plus  grande , puis  qu’il  permet  de  tuer 
pour  conferver  l’honneur  du  monde.  Car 
•i/o  tngch°  ü ne  craint  point  de  dire  que  i Ji  un  homme 
nutts , cui  cT honneur  ejl  attaqué  & ejl  en  danger  de  per - 
fiTere” ^re  fa  rePuiail°n -,  s'enfuit , encore  qu’en 
qiutndo  alius  fuyant  il  puiffe  conferver  fa  vie  & celle  de  ce- 
dpm  aSuuK  qui  l' attaque , iln'ejlpas  néanmoins  obligé 

cfto  tugico-  de  fuir  ; mais  qu'il  luy  ejl  permis  de  tuer  cc- 
pr°apriàm&  % (lui  l'attaque  injuflement  , pour  defendre 
aggrefioris  fa  vie  & fon  honneur , quand  il  ne  le  peut  pas 
ihrïare°nàn  falre  autrement.  Ainli  un  honneiie  hom- 
tcneturVu-  me  ne  fera  pas  obligé  de  reculer  ou  de  faire 
deî'endcndo  un  Pas  en  arriéré,  non  plus  que  de  quitter 
propriam  un  point  d’honneur  pour  épargner  la  vie  de 
prop°rS&  ccIuy  (3ui  l’offènfe  en  quelque  chofe  , ou 
honorent  in-  qui  l’attaque. 

teil  injuiumi  Valquez  trouve  fi  peu  de  difficulté  dans 
aggreifo-  ce  point , qu’il  en  parle  comme  d’une  cho- 
don‘a!rCTan'  dont  Perf°nne  we  doit  douter  , difant 
non  poccii  que  2 tous  demeurent  d'accord  (fans  doute 
confemre.  ceux  de  Société  ) que  quand  un  homme 
j.uimn  fu-  vient 

fuif.  1778.  -, 

2 Omncs  fa*en-ur  quod  licintm  eft  invafbrcm  qui  fuite  aüc  atapn  inina- 
tur  nobis  nialum  contra  honorent  , occidere  , H alius  non  lit  lulüciwts 


v 
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• » ( 

vient  nous  attaquer  , & qii il  témoigne  nous  moJus  de- 
vbuloir  faire  tort  dans  noftre  honneur , en  me-  : 

rinçant  de  nous  frapper  du  bajion , ou  de  nous  'p»jr  »■««;. 
donner  un  foufjiet , ilhou's'ejt  permis  de  le  tuer  ‘m  j’^9^ 
ji  nuits  n'avons  pas  d'autre  moyen  fufffant 
pour  nous  défendre.  II  lit  Te  contente  pas  de 
dire  qu’on  peut  le  vanger  d’un  a liront  qu’on 
a receu  ; mais  il-piétend  qu’il  eti  même  per- 
mis de  prévenir  le  mal  & de  tuer  celuy  qui 
menaceroit  feulement  de  le  taire. 

La  ra'ifoil  elt  1 para  que  celuy  qui  nous  1 Quiaag- 
atlaque  de  la  forte  tafehe  de  mus  oiier  .P bon-  priam^onu- 
'rieur,  que  l'on  ejlime  à bon  droit  plus  que  Par-  rem aut-.-rre , 
gent  £5?  le  bien.  Car  celuy  qui'ne  re pouffer  oit  t.^o^piuris  ‘ 
pas  cet  affront , pa[Jeroit  parmy  te  peuple  pour  pétunia 
un  hàmme  de  néant.  Et  enfuite  après  avoir  "fpùpX*- 
dit  que  les  Cafuïjks  demeurent  d’accord  onim  purvi 
que  quand  on  ' court  lcrtune  de  perdre  la 
vie  & l’honucur  tout  enlèmble , il  elt  per-  in uriam 
mis  de  tuer  celuy  qui  attaque.;  il  ajoute  p^îcr^r;.' 
qu’encore  qu’011  ne  fuit  pas  en  danger  ce  Mf. 
perdre  fli  vie,  on  n’elt  p.,s  ooligé  de  fuir , • 

& que  l’on  peut  tuer  pour  défendre  feule- 
ment fon  honneur.  2 II  me  femble  encore , z Scd  & 
dit- il , que  quand  il  n y auroit  que'  P honneur  à mihi  ei»m 
conferver  , il  n'ejl  pas  obligé  de  fuir  ; parce  obSdùï 


qu'il  faut  faire  plus  d'&fiwe  de  P honneur  que  honorem  ! 
de  l'argent  & du  bten.  C'cfl  pourquoy  il  n y a ^Jere^quL 
nulle  rai  fon  d'obliger  les  Chrcjhens  à per  dre- les  pjuris  f* 
biens  qui  font  Ji  précieux , en  juyant  celuy  qui  honorq. 


1 quu 
fa- 
eft 

honor  quant 
• pecuniaauj; 

-P  res  familiÿ- 

1 am-  vis.  Unde 

....  . . . lion  fft  eyr 

obligcnius  Chrijl  aiîos  ita  predofa  atnittere  çx  eo  quoi  fusian:  itivafofem 
i-illum.  Ihd.  * .* 


les  attaque  injujiement. 

* rt<>m.  II.  V Ce 
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Tambourin  dit  la  même  chofe,  & Di- 
caftillus  l’étend  & l’explique  fort  au  long  , 
exemptant  de  rellitution  auffi-bien  que  de 
pcché  celuy  qui  voudra  fuivre  fou  fenti- 
mcnt  en  ce  point.  Et  p'ar  le  même  prin- 
, 1 îoneftus  cipe  lur  lequel  il  appuyé  cette  do&rine , 1 il 
vir  ii  aiapa  approuve  la  dodnne  de  Sanchez,  qui  croit  qu'il 

te c.  ocreu-  ‘ c . , i l 

&c.  ejt  permis  de  tuer  en  cachette  un  calomniateur 
vr.1.6.  çjf  UJ1  faux  témoin  dans  une  affaire  où  il  s' agit 


&c.  percu- 
tiatur 
Tamtur. 

nnm,  1 . non  feulement  de  la  vie , mais  aujji  des  biens 
flntim're  extérieurs  de  grande  importance.  Et  en  un 
percatcre  autre  endroit  2 il  étend  cette  permiiïion 
vd  tueicn-  c]e  tuer  ]es  faux  témoins  & les  calomnia- 
te  caiKunj  teurs , 3 jufqu  a ceux  qui  nous  dijjament  dc- 
iniüg'  revcr-  vant  un  Prince,  devant  un  Juge , ou  devant 
quanuiiiipu-  d'honnejîes  gens , lors  que  nous  ri  avons  point 
tatumec cf-  Vautre  moyen  de  nous  garantir  de  ce  domma- 
honnrem  rt-ge.  Il  prouve  même  qu’il  elt  probable 
cupt  ran-  dans  la  théorie  qu’on  peut  prévenir  ce  ca- 
i?x.  lomniateur  & le  tuer  avant  qu’il  nous  ait 
u.ui.2.  diffamé. 

J„V.  1 J ni  Et  afin  que  les  EcclefïafKques  ne  foient 

4*°*  ^ pas  en  cela  de  pire  condition  que  les  autres  , 
iZAifr*lo! 'Tambourin  qui  cite  pour  luy  Dicaftillus, 
».  Logo,  &c.  dit  4 qu'il  ejl  permis  à un  G en - 
-2;J,Siqu:s  t il  homme,  quoy  qu'  Ecclejiajlique , de  ne  point 
faüscrim^-  y}/;r  • parce  que  cela  luy  fer  oit  honteux.  Quand 

apud  Vrin-  CC 

1 ipem , Ju- 

tlicem  au-  viros  honeftos  te  infamarc  parat  & nititur  , & aliter  non  poflis 
damruiRiilliidaverterenilieumoccidendo,  poteris  eum  occiderc . . . . Idem 
dii*endnm  li  crimcn  lit  vcr.im,  dummudo  lit  uccultum.  Dicafl.  1.3..  tr.z. 
liifp.  12.  p.4.  dut.  Z.  «.414.  ■ 

4 Sialiavia,  v.g.  tugiendo,  te  tutari  poflis,  fugere  teneris  fi  dcdccori 
magnorihi  l’uaanonvertitur,  utcertcnonvertereturïicflet  Religiolus;  non 
iialivirlitnobilis,  quanivis  lit  Clericus,  cui  dcdccus  Ciret  fe  in  pedes  dure. 
Ditaft.  1.6.  ticra/.r.  1.  f.  1.  ».  C. 
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ce  Pere  T ambourîn  auroit  cité;  toute  fa  vie 
dans  les  armées,  il  ne  jugeroit  pas  plus  en 
Soldat  du  point  d’honneur,  il  ne  croit  pas  ‘ 
qu’un. Gentil-homme  en  fe'faifant  Eccle- 
iïaitique  ci  renonçant  au  monde  , ait  pour 
cela  renoncé  au  droit  que  faTneo.ogie  luy 
donne  de  tuer  pour  conferver  l’honneur  du 
monde. 

.*•  H 11e  fuffijt  pas  à Vafquez  de  mettre  cet 
honneur  du  monde  au  dclfus  des  autres  biens 
temporels;  il  fcmble  qu’ri  le  voudroit en- 
core faite-  palier  pour  ce  qu’il  y a de  plus 
precieux?parmy  les  Chrefliens.  Et  cet  hon- 
neur qu’il  fait  il  cher  & li  précieux  aux 
Chreîtiens  , clt  celuy  qui  dépendre  l’cili- 
mc  & de  la  fautaiiie  des  gens  du  monde  les 
plus  bas  & plus  méprifables,  qui  font  ceux 
du  peuple.  1 Cet  honneur  , dit-il  , cjl  à \ inpbpu- 
bon  droit  plus  eftimé  que  /’ argent  & le  ^ j haberctur 

Car  celuy  qui  ne  repuujjercit  pas  cet  affront  , qui  limilom  ‘ ■ 
paJJ'eroit.  parrny  le  peuple  pour  un  homme 
néant . , , . 

L’eilimc  & l’amour  de  cet  Jiqnncur  du 
monde  , cft  ce  qu’on  appelle  proprement 
ambition  & vanité.  De  forte  que  quand 
Vafquez  dit  que  l’on  peut  tuer  celuy  qui 
çntreprendroit  fur  cet  honneur , il  donne  la 
liberté  & le  pouvoir  de  lacrifier  la  vie  des 
hommes  à l’ambition  & à la  vanité,  citant 
clair  qu’on  ne  peut  aimer  l’honneur  du 
monde  jufqu’à  tuer  des  hommes  pour  le 
conferver  , non  feulement  fins  ambition, 
mais  aulfi  fans. une  ambition  extraordinai- 
, Ce  2 re, 
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re',  dont  plufieurs  ambitieux  même  ne  fe- 
roient  capables , ayant  horreur  d’une  cruau-: 
té  li  barbare. 

Ce  meme  Jcfuite  donnant  auffi-bicn  que 
fes  Confrères  la  liberté  de  tuer  pour  conlèrr 
ver  le  bien , il  y met  avec  eux  cette  reltric- 
1 Omne»  tioil  : 1 PourVcu  que  ce  que  le  larron  dérobe 

mrelhgun:  , r 1 1 1 »•/ 

ii  quanJo  ne  Joit  pas  de  fort  petite  valeur  : parce  qu  il 
res  quas  la-  efl  pas  (\  prt,pos  de  tuer  celuy  qui  voudrait 

tro  turutur  J ‘ 1 t ■ i ' T?  ■ • j- 

non  fiant  wn-pr^n dre  quelque  chofo  de  peu.  Ütimmediatc- 
niniî  prerii . me nt  après , pour  modérer  ce  qui  pourroit 
vu  qern-  ,puroiltrc  trop  levere  en  cette  condition , il 
inerro  non  ajoute  : z Mais  encore  que  la  chofe  fait  de  peu 
occiderc  cie  valeur  ; toutefois  Ji  celuy  a qui  elle  appar- 
î'w  M*"*  " *unt  ■>  pafoedans  l'efUme  du  peuple  pour  horn~ 
j-.  qj”  51  me  J? honneur , & que  ne  l'arrachant  pas  des 
1 Sediiccr  mains  du  larron  il  en  reçoive  la  honte  , il 

(itresparvi  , . ’ 

precii , ii  ta- peut  tuer  le  larron  s il  ny  a point  d autre  re~ 

"’o’idomi-  rne<ie-  ' ■ 

nu*  iiiiîT  Et  pour  ne  lai  lier  aucun  doute  fur  ce 
itou eripiac  p0jnt  il  propofe  encore  cette  difficulté: 
nbuilatro-  3 Un  demandera  peut-ejire  en  quel  temps  il  ejt 
tàtu’r  ded \£!'Ptrmis  de  tuer  le  larron  ? Il  rapporte  premiere,- 
cori , âc îiie  ment  l’opinion  deceux  qui  difent  4 qu'il  ejl 
lit  homo  di-  feulement  permis  de  le  tuer  quand  on  le  prend 
in  populo,  J ur  Je  fait.  Jut  il  conciud  après  avec  quel- 
htro'îeinUoc  clues  autres  tlu‘  tiennent  au  contraire  qu’il  eft 
cîdcre , cum  permis  de 

aliud  non  me  fem(de  . 
rcitat  renie-  .•  y , 

dium.  itu.  le  larron  s 
î Seddi- 
«:es:  Quo 

tempçre  licct  htronem  occidere.1*  IHJ.  4 Tantum  licet  in  ipfo  fia- 
granti delifto  oceidtre.  5 Sed  oppofitum  viuctur  venus,  quodpô- 

,;eit  e iam  fugienteni  iacronciu  in  cquo  vel  alio  modo  occidctc , amequapi 
ÿTt.n  occul.ct.  ' ictl.  ~ . .•  ••• 

I- 


le  pourLuivre  pour  le  tuer,  y il 
, dit-il  , plus  véritable  que  voyant 
enfuir  à cheval  ou  autrement  ‘ , il 

ejl 
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èjl  permis  de  le  tuer  avant  qu'il  cache  ce  quil  a 
de'robé.  . 

Leflîus  , comme  nous  avons  déjà  veu, 
propolc  ce  même  cas  & le  retond  de  my  me. 

Il  parle  comme  Vafquez,  d’une  perlonnc 
qui  a pris  quelque  choie  de  Valeur , comme 
une  pommé,  & qui  ne  veut  pas  la  rendre. 

Il  avoue  que  cela  lie  mérite  pas  qu’011  le  tue  ; 
mais  il  ajoûte  1 que  Ji  toutefois  il  y avait  de  1 sîtamert 
la  honte  à ne  là  pas  arracher  des  mains  du  lar-  ^'probro' 
ron  on  pourroit  tafeher  de  la  luy  ojler  , fj*  le  nifireinfori 
ticer  même  en  cas  de  heforn.  p^scS-*’ 

Les  Stoïciens  cnfggnoient  bien  qu’il  «ari . & a 
efloit  permis  de  fe  tuer  foy-meme  plultoîl 
que  de  perdre  fort  honneur,  & il  le  trouve  dere.  uf- 
plufieur?  exemples  de  perlbnnés  qui  font  f'f  & 
louées  dans  lés  hilïoires  & dans  les  livres  £9. ’j.m?’ 
des  Payens  , pour  avoir  prattiqué  cette  ”• 6S- t- 83* 
mauvaife  maxime.  Mais  il  ne  le  trouve 
point  de  réglé  dè  Morale  fny  de  Loy  civi- 
le dans  toute  l'Antiquité  Payenue  , qui 
ayènt  jamais  fôuffert  ce  que  cés  Jéfuites  per- 
mettent, detùcr  un  homme  pour  une  cho-  ■> 
fc  de  fi  peu  d’importance  qu’une  pomme , 
quand  il  fe  rencontre  que  fa  perte  apporte 
quelque  diminution  de  l’honneur  du  mon- 
de. • 

Il  ne  fe  trouvera  pas,  dis-je,  dans  toute 
"l’Antiquité  Payenne  de  Phildfopbe  qui  ait 
'enfeigné  , ny  de  loy  qui  ait  permis  cela  > 
non  plus  que  d’exemple  de  perfonne  qui 
l’ait  jamais  tait  avec  approbation  de  per- 
sonnes fages.  C’eltpourquoy  les  Jefuites 

Ce  3 , peu- 
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peuvent  fe  vanter  véritablement  d’avoil* 

. pal  le  les  bornes,  non  feulement  des  Peres 
de  l’Eglife,  cc/enme  ils  s’en  vantent  ouver- 
tement , mais  même  de  tous  ies  Philofo- 
phes  Payens , & d’avoir  découvert  des  prin- 
cipes & inventé  des  relies  de  Morale,  que 
les  P ayens  deltituez  de  la  Foy , & par  la  feu- 
le lumière  de  la  raiibn  enflent  rejettées  & 
'condamnées  comme  des  erreurs  & des  ex- 
travagances. 

Néanmoins  Vafqucz  croit  cflre  obligé 
d’étendre  jufqu’aux  Ecclelîalliques  & aux 
Relij  deux  ce  même*  pouvoir  de  tuer  pour 
défendre  ce  qui  leur  appartient.  Il  me  Jem- 
ble , dit-il,  que  cela  leur  ejl  fer  mu,  aujji-bien 
qu'aux  Laïques , & qt'en  cela  il  n'y  a rien  qui 
J oit  contraire  à la  Religion. 

Les  Jefuitcs  ne  le  contcntént  pas  de  per- 
mettre de  tuer  , ainli  que  nous  venons  de 
• voir  ; ils  enfeignent  encore  & marquent  en 
particulier  les  moyens  de  le  faire,  Ldîius 
de  Molina,  comme  nous  avons  déjaveu, 
donnant  en  cela  une  entière  liberté  de  faire  • 


tout  ce  qu’on  voudra,  & de  prendre  tou- 
tes les  voyes  qui  fembleront  nccelfaires , & 
qui  feront  les  plus  commodes  & les  plus  ai- 
fées. 

Sanchez  defeeridant  plus  en  particulier, 
dit  qu’il  eft  permis  de  prendre  la  voie  du, 
duel , ii  on  y eft  allez  adroit , & qu’on  croie 
I Parce  que  , dit- il  , ce 

duel 


t Quinhocy  avoir  avantage 

ducliuin  ra-  • ° 

cionçm  de- 


lcniionis  cum  moderamine  inru!pntse  tutelre  induit.  Ea  defen/io  con  ra. 
invalorem  cft  licita  -,  & pro  vi.a  , <hc  pro  honore  , it  pro  rebus  ctiam 
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duel  paffe  pour  une  defenfe  jujle , modérée  & 

excès , Ç53  /or/e  de  defenfe  ejl  permife  „urnil  1.  z. 
pour  conferverfa  vie  , fon  honneur  , & Jes 
biens.. 

Il  y a des  Cafuïftes  qui  voudroietit  qu’en 
cesoccafions  on  eût  pour  le  moins  laper- 
milïïon  du  Prince  ; mais  Sanchez  dit  que 
cela  n’eft  pas  nécefiaire  : 1 Parce  que  lana-  1 Namde- 
turc  donne  droit  de  le  defendre  J ans  qu  il  J oit  naturai;  abf- 
befoin  d'en  demander  la  permifliou.  Et  ce  qi,eal.icu  us 
droit  naturel  donne  la  liberté  de  taire  1 ap-Ceditur, 
pel  aufïï-bien  que  de  le  recevoir , félon  ce lbtl- 
même  Jefuite  qui  attribue  cette  opinion  à 
Bannez  avec  eloge  , difant  2 qu'il  a très - » Atquc 
bien  remarque  qu  en  ces  rencontres  une  perjon-  nezaitiicc- 
ne  innocente  peut  accepter  & offrir  le  duel , il  « — . ia- 
v ce  n’eft  qu’il  aime  mieux  prendre  davantage  h^caiibùs 
fes  feuretez  en  tuant  fecrettement  au  lieu  acceptai  & 
de  fe  battre.  Car  il  prétend  que  la  même 
raifon  qui  luy  donne  la  liberté  de  tuer  fon  nemtradî- 
ennemy  en  duel , luy  donne  auflï  la  liberté  non 
de  le  tuer  fecrettement , 3 parpe  que  ce  meur-  provocands 
tre,  en  quelque  maniéré  qu’il  fe  fafïc  , efl  ’ 

toujours  une  véritable  defenfe.  orcuit:  afto- 

Et  il  déclaré  que  ce  droit  de  tuer  un  en- 
nemy  en  fecret  plutoft  que  de  fe  battre  avec  nu. 
luy,  eftfifort,  qu’il  pallè  même  quelque- 
fols  en  obligation.  Jufques-là  même  qu’il  vera  deten- 
afluré  4 que  Navarre  dit  fort  bien  qu'un  in-ll°'  Imolie. 
nocent  ne  peut  ny  offrir  ny  accepter  le  duel , fi  ncNavarra 
en  tuanl  fecrettement  fon  cnncmy  , il  peut 

C C 4 échclp-  centem  non 

acccptare 

duellitm,  nec-îndiccre , fi  poreft  occulte  ilium  ocddcnioiJritx , honoris, 
fortunarum  pericnlum  «vadere.  Ibid. 
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c'ehapper  le  péril  de  fa  vie  , de  fou  honneur , 
& de  Jon  bien.  Et  il  tient  que  cette  obliga- 
tion vient  de  la  charité,  que  cet  innocent 
qui  commet  un  iiieurtre  lécret  le  doit  à foy- 
i Quippe  même  & à ccluy  qu’il  tué.  I L>' autant , 
4»Wum  vit*  dit-il  ï par  te  moyen  il  évitera  le  d.n^er 
p _-riculum  in  er/Hr.ent  dé  fi  propre  vie  aujuel  il  s'expojerait 
^nlnensTi'a- en  fi  battant  en  duel  r Cfj3  il  ernp ficher  a fin  ad- 
bit,  ôcrc.:-  verjawe  d'ojfinjer  Dieu  en  fiijant  ou  recevant 

cttumaAo-  / j,n' 

olfererici» ‘j  JJ' ‘ . ■ 1 

II  faut avoiier que  c’en  une  Ioy  déchanté 
fort  étrange  & peu  connue  d’obliger  à tuer 
fou  prochain  & Ion  trcrc  pour  l’empefcher 
d’oirculér  Dieu  , &à  le  faire  mourir  fccret- 
tement,  de  peur  que  1T  011  l’attaquoit  ou- 
vertement , il  ne  le  porte  à quelque  excès 
en  lé  voulant  deieudre  , & ne  commette 
un  crime  en  lé  battant  en  duel  ; &én  mê- 
me temps  11e  la  re  point  de  difficulté  nydé 
Fcrupuie  de  i 'envoyer  en  enfer  en  le  tuant 
enunellar  où  on  le  croit  criminel  & cou- 
pable d’une  iujufticc  qui  doit  eftre  bien 
grande  & bien  manifelie  , puis  qu’011  la 
;prend  pour  fujet  & pour  prétexte  de  le  tuer. 
Il  ed  allez  clair  que  ce  n’ell  pas  là  la 
.Charité  que  J i;  sus  Chris  r nous  aap- 
prife  par  lés  paroles  & par  Ion  exemple , la- 
quelle nous  oblige  de  mourir  pour  nos  fre- 
res&  pour  nos  ennemis  mêmes  , & de  pre- 
térerleoien  de  leurs  âmes  ex  de  leur  falut  à 
.tous  nos  interdis  6c  à tous  les  bicnsxlu  mon- 
de. 

Molîna  palîc  encore  plus  loin  que  San- 
chez, 


, \ 
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£hez,  ou  pour  le  moins  il  fe  déclaré  davan- 
tage fur  ce  point.  Car  Sanchez  femblc 
n’obliger  à tuer  un  ennemy  pour.fe  déten- 
dre , que  par  la  charité  qu’on  fe  doit  à fioy- 
» .même,  & il  n’impolç  cette  obligation  qu’à 
un  innocent  , fans  déterminer  quel  péché 
il  y auroit  à y manquer.  Mais  Molina  étend 
la  même  obligation  prefque  à toute  lotte 
de  Supérieurs , de  perfonne.s, publiques,  & 
même  à quantité  de  particuliers  , préten- 
dant qu’elle  elt  de  juitice  ; & il  ne  craint 
Lpas.de  conclure  que  celuy  qui  y manque-  . . 
roit  , pecheroit  mortellement.  1 Quand 
celuy  qui  eji  attaqué  , dit-il  , ejî  une  per-  perfona  effet 
jonne  dont  la  vie  ejî  importante  & nécejjaire  ^Îtum  aeî- 
au  bien  public , J oit  fpirituel  ou  temporel  , il  public*  vel 
eji  obligé  foits  péché  mortel  de  tuer  , s'il 
peut , celuy  qui  V attaque  , pour  défendre  J'a  temporal!  - 

yjg  bus  reterret , 

Si  ce  Jefuite  le  fuit  trouvé  avec  les  Apof-  <üb  k xa 
très  quand  Noltre  Seigneur  leur  dit  qu’il  fe- 
roit  livré  aux  Gentils,  outragé  , & mis  a reaggrçllo- 
mort  , il  euft  cru  fans  doute  eltre  obligé 
de  s’y  oppofer  plus  fortement  que  S.  Fier-  fuamcon- 
requi  ne  luy  dit  que  par  forme  de  conlcil 
& par  aftedion  naturelle  : 2 A Dieu  ne  jujr.  lommut. 
piaffe  , Seigneur  , que  cela  fait  ; ce  malheur 
ne  vous  arrivera,  jamais.  Et  il  n’eult  pas  1734. 
aufii  receu  de  meilleure  réponfe  que  celle  ten0n^net 
.que  Jésus  Christ  fit  à S.  Pierre  ! non  eric 
3 Retir e-toy  de  mùy  , Satan  , tu  me  portes 

C c s fi**-  *.  J1- 

- • 3 Va Je  ! 

poftme,  Satana,  fcandalnm  es  mihf,  quia  non  fipis  ca  qust  funt  l)ei , lcd 
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<\ax  homi-  fcandale  ; parce  que  tu  n'as  pas  la  fageffe  de 
num.  ib,i.  [)ieu  ? mus  celle  des  hommes. 

Il  clt  encore  à remarquer  qu.’il  veut  que 
ce  commandement  de  tuer  un  aggreflèur , 
à moins  que  de  pécher  mortellement,  n’eft 
pas  feulement  pour  les  perfonnes  publi- 
ques, quand  il  y va  du  bien  public,  mais 
auiïi  pour  les  particuliers  quand  il  s’agit  de 
l’interdl  de  leurs  familles.  Voicy  les  pa- 

1 idem  vi- rôles  : I II  Jemole  qtfil  faut  dire  la  meme 
cx^prîus^  c^°fe  fi  fa  Tnort  devoit  apporter  un  grand pre- 
mortc  feque-  judice  à fa  famille , comme  à fa  femme.,  & 

.numdctri'-  " fCS  lefîItels  li  Cfi  °blil*  ^ mUÏ~ 

mentum  t'a-  Tir. 

uxori’ac  ^ Pcur  <îa,°n  nc  luy  repréfente  que 
fiiis  quos  fi  cet  homme  n’eft  pas  obligé  par  juftice 
aicre  tene-  d’expofet  fon  bien  ou  fa  vie  pour  le  pro- 
•M.  chain  , afin  de  le  retirer  de  la  mort  éter- 
nelle & temporelle  tout  enlcmble  , il  le 
pourroit  néanmoins  faire  par  charité  ; il 
prévient  cette  objection  en  difant  que 

2 Quamvis  2 quand  il  luy  feroit  permis  de  ceder  fon  droit 
cedcre°iur[  cn  Ie  biffant  tuer  par  ce  luy  qui  l'atta  ne  four 
fuo , permit-  l'empefeher  d'encourir  la  mort  temporelle  & 
aeerdfore  eterflc^e  » Ü y,e  pourroit  pas  toutefois  ceder  le 
interfid  nc  droit  de  ceux  qui  luy  appartiennent  aufqnels  fa 

' “?Sre,Ior  vie  eft  nécefjaire . c fiant  obligé  de  les  nourrir 

mort  i, s rem-  & de  les  défendre,  ht  que  par  conlequcnt 

aternæ  tn-  ^ Pecbe  mortellement  ne  tuant  pas , s'il  peut , 

currercr , pour  confcrvcr  fa  vie  , celuy  qui  l'atta- 
non  ramen 

potier  cc-  qilc‘  'i  • . 

dcrc  juri  JVlûlf 

fuorum  qui- 
tus vitaipfinsc!\ncce<rar;a,  ifequibus  alimenta ôc proteftionem debet , qvje 
a Yitaipiius  pendent,  lia. 
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Mais  pourquoy  ne  pourm-t-ril  pas  dire 
aufii  d’un  Chef  de  Communauté  Eccle- 
fiaitique  , d’un  Supérieur  de  Religion , & 
de  tous  ceux  qui  ont  quelque  charge  & quel- 
que employ , ce  qu’il  dit  généralement  de 
ceux  dont  la  vie  elt  néceflaire  à la  Républi- 
que ou  à leurs  familles  particulières,  I qit'ils  * Tenerut 

. 1 . r ri  ii.  ri  ^ rca  u 

Jont  tenus  Jous  pcche  mortel  de  tuer , s ils  peu-cu ip;*ieaiis 

vent , celuy  qui  les  attaque  , pour  conserver 

leur  *vie\  rcin.iipoflir. 

L’un  aufîi-bicn  que  l’autre  eft  une  fuite  uc  vitar» 
de  fon  principe,  & fa  raifon  eft  plus  forte 
pour  un  Chef  de  Communauté  Ecclefialti-  ' 
que  , pour  un  Supérieur  de  Religion  , ou 
pour  une  perfonne  qui  a quelque  charge 
dans  l’Eglilc  , que  pour  un  Magiltrat  fie- 
culicr,  ou  pour  un  Pcrc  de  famille,  citant 
plus  vray  de  chacun  des  premiers  que  des 
féconds  , 2 qu'il  ejl  perfonne  dont  la  vie  ejl 
fort  importante  à la  République  Ecclejiaftique , mulmm  Rei- 
ÊS3  pour  le  temporel , pour  le  fpirituel. 

D’où  il  s’enfuit  qu’on  peut  dire  fuivant  ce.nfpimuaii- 
inêmc  J efuite , 3 qu'il pecbe  mortellement  s'il bu*  r^“‘tur 
ne  tue  celuy  qui  l'attaque , s'il  peut , pour  con-  fub  rearu 
ferver  fa  vie.  hK«*ce«l# 

De  forte  que  ce  n<*fera  plus  dans  un  ou  agâreHo- 
deux  cas  feulement,  mais  prefque  dans  une 
infinité  de  rencontres , que  ce  commande-  fuam  con- 
ment  de  tuer  que  Moïina  veut  introduire  ft;rvcc' 
parmy  les  Chrcftiens  , les  obligera  fous 
peine  de  damnation  éternelle.  Et  il  nefe-  ' 
roit  pus  ai  Le  dans  la  doctrine  de  ce  Jefuite 
d’exempter  de  péché  mortel  quantité  de 

Saints 
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Saints  Martyrs  qui  fe  font  laifle  tuer  in- 
jullement , non  feulement  fans  fe  défen- 
dre ; mais  auffi  empefchant  quelquefois  que 
ceux  qui  pôuvoieiit  & vouloient  les  défen- 
dre, ne  le  dirent  ; parce  que  les  uns  etlant 
pures  de  famille  , & les  autres  peres  de 
l’Eglife  & des  Fidèles , leur  vie  elloit  im- 
portante &potlr  le  fpifituel  & pour  le  tem- 
porel. De  forte  qu’encore  qu’ils  pülfent 
par  charité  ceder  leur  droit  en  fe  laiflànt 
tuer  fans  fe  défendre  , ils  ne  pouvoient 
pas  toutefois , félon  cette  nouvelle  Théo- 
logie , ceder  le  droit  de  ceux  qui  leur 
appartenoient  & qui  eftôient  fous  leurs 
charges  aulquel's  leur  vie  elloit  néccfiài- 
re:  Et  par  corifeq fient  fi  ce  Jefuite  ne 
leur  fait  grâce  & ne  leur  accorde  difpen- 
fe  de  fa  règle  , ils  auraient  péché  mor- 
tellement en  mourant  pour  J e s u s 
Christ,  & en  ne  fe  défendant  pas , 
’&  ne  faifant  pas  tout  ce  qu’ils  pou- 
voient  pour  conferver  reùr  vie  , jufques 
à tuer  , s’il  eftoit  beloin  , ceux  qui  les  at- 
taquoient.. 

Mais  s’il  prétend  que  ce  commande- 
ment elt  de  Dieu,  comme  il  le  doit  eltre 
pour  porter  une  fi  grande  & fi  étroite 
'Obligation  , outre  qu'il  faudra  qu'il  croie 
que  la  Loy  de  Dîeü  eft  moins  raifonna- 
1)!e  & moins  jufte  que  les  maximes  de  la 
Philofophie  , & lés  loix  de  la  politique 
des  Payons  qui  n’ont  jamais  commandé 
îiy  enfeigné  rien  de  pareil  , & qui  l’euf- 

fèrft 
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fait  plutoft  condamné  en  plufieurs  cas 
que  ce  Jefuitc  approuve  , comme  un  ex- 
cès & un  crime  ; il  fera  encore  contraint 
de  changer  les  commandemens  de  Dieu , 
ou  d’en  augmenter  le  nombre.  Il  fau- 
dra , Ip.lon  luy  , faire  onze  commande- 
mens de  Dieu  au  lien  de  dix  ; ou  bien 
aii  lieu  qu’on  a dit  jufqu’à  préfent  ; Tu 
ne  tueras  point  , il  faudra  dire  à l’ave- 
nir : Tu  pourras  tuer  foqvent  fans  crain- 
te de  péché  mortel  & tu  feras  même 
quelquefois  obligé  de  tuer  , fur  peine  de 
l’enfer.  ' ‘ ‘ * * * 

IV.  P O I N T. 

Sentiment  d'Efcoùar  touchant  le  Meur- 
tre. 

JE  donneray  tout  cet  article  à Efcobar  ; 
&en  effet  il  le  mérité  bien,  puisqu’il 
porte  la  parole  pour  vingt-quatre  des 
plus  fameux^,  des  plus  anciens  Théolo- 
giens de  la  Société.  Auffi  il  a traitté  cet- 
te matière  du  meurtre  fort  amplement , & 
dans  la  brièveté  de  fou  Recueil  il  n’a 
omis  prefque  rien  de  ce  que  les  autres 
ont  dit.  De  forte  que  l’on  peut  voir  dans 
fon  livre  comme  en  abrégé  , ce  qui  eft 
étendu  dans  quantité  de  gros  volumes  de 
fes  Confrères. 

Il  propofe  plufieurs  exceptions  delaLoy 
de  Dieu  qui  défend  de  tuer  , dont  la  pre- 
mière 
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i Maief:do-  mierè  eft  cclle-cy  : i On  peut  tuer  tous  ceux 

rcspoliuric  ■ r ,.  . J , , ■-  » 

cccidi,  noc-  (J  ut  J ont  tort , comme  ceux  qui  volent  la  nuit 
lurm.dmrni  ÜH  jc  jour  • & toutes  fortes  de  perfonncs  oui 
«juiainquc  nous  ottenjent , encore  quel  on  Joit  ajjure  qu  ils 

m. xieiaaorcs  / eront  damnez,  mourant  en  cet  eflat.  En  di- 
tUnmniidi.  font  tous  ceux  qui  font  tort  , il  donne  la 
j-iccta'  n.i.  liberté  de  tuer  généralement  tous  ceux  qui 

cxnm.y.c.l.  . r 'J 

n. i.f.  u5.  nous  nuilent  en  quelque  maniéré  que  ce 

foit , laifTant  à la  diferetion  des  particuliers 
de  juger  s’ils  méritent  la  mort. 

11  s’explique  encore  après  plus  claire- 
ment , introduilant  une  perfonne  qui  luy 
1 Quicfic-  parle  en  ces  termes  : 2 De  quel  prix  doit 
valortTde-  eJ^re  £bofe  pour  la  confervation  de  laquelle 
bt-at encres  on  peut  tuer  un  larron  ? il  répond  d’abord 
confen-.v  3 quV//c  ne  doit  pas  ejlre  de  peu  de  valeur. 
tlonc  pof-  Mais  il  ajoute  après  cette  exception  : 4 Si 
o -cld'^eT  <c  Vie  Ce^a  tourne  an  déshonneur  de  ce  luy  à 
nu.  «.44.  qui  on  i'ojic.  C’cft  le  fentiment  de  LelTius , 
f‘ 1 “;in  dc.  comme  nous  l’avons  déjà  veu  ; & en  eftèt  il 

l>et  clic  res  le  cite. 

parVNifnoi.  H rapporte  aufll  l’opinion  de  Molina, 
lereturcum  qui  trent  .que  y pour  l'ordinaire  il  faut  ùn 
*nur Recula-  ecu->  °ûlîi  valeur  d’un  écu.^Ainfi  farcgle 
rite'-  autem  generale  eft  qu’on  peut  tuer  d’ordinaire  un 
M°deuit°tr.  h°mme  *3UC1  qu’il  loit , pour  un  écu.  Mais 
3’.  dub.  16.  il  prétend  qu’il  y a des  cas  extraordinaires 
aurwmaT  011  beaucoup  moins  fuffit,  & que  quelque- 
iignat.  mi.  fols  c’cll  aifèz  d’avoir  pris  une  pomme , 
comme  dit  formellement  Lcffius , ou  d’a- 
Vo;r  dit  une  jaarole  oftènçante.,  ou  d’avoir 
donné  un  démenti,  comme  Efcobar  l’af- 
fure  après  Badcl.  Car propofant  cette  t^uef- 

tion  : 
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tion  : 1 S'il  ejî  permis  à un  homme  d'honneur 
de  tuer  celtty  qui  Voffenfe  de  paroles  , ou 
luy  donne  un  démenti  ; il  répond  2 que  Badei  fcu-protan- 
tient  qu'il  ejl  permis  de  tuer  celny  qui  dit  des  Wonô  - 

paroles  outrageufes , au  cas  qu'on  ne  puijfe,pas™*>  viro , ^ 
l'arrejler  autrement.  ; . ■ 

Il  donne  la  même  liberté  à un  Gentil- ^ciu  1. 3.  d. 
homme  contre  celuy  qui  le  menacer  oit  de  putadidmi 
badon  ou  d’un  foufflet,  & qui  fe  mettroitencoccide- 
en  edat  de  le  frapper , difant  3 que  Ji  quel-  ik>fum?'feî 
qu'un  entreprend  de  donner  un  foufflet  à un  in 
Gentilhomme  ondes  coups  de  bajlon , il  luy  ç/îarccrînon 
permis  de  le  prévenir  & de  le  tuer , félon  Le]  Pote‘t- 
Jius.  Et  s’il  n’a  pas  pu  le  prévenir  , il  de- m3rquif  vl- * 
mande  4 s'il  luy  fera  permis  apres  avoir  re- mm  ««bilan 

r en  . t r ■ i r (eu  aiapâ , 

ceu  un  Joujjlet  de  pour [uivre celuy  qui  (e  jrap-  fcû  baculo 
pe , & de  le  tuer  ? A quoy  il  répond  que  Percucere>. 
y quelques-uns dijent  que  non\  parce  que  c ejt  pnUs  oed- 
fe  vanter  & non  pas  fe  détendre.  Mais  il  ne  tjere  a§^f- 
s arrelte  point  a cette  reponle,  & îloppole  Affirmât 
celle  de  Lcffius  qui  6 croit  que  dans  la  theo-  icflius  1.2. 
rie  cela  ejl  permis encore  que  dans  la  pratti-%, üm.77!2’ 
que  il  ne  faille  pas  le  confeiller , à eau  fe  du  dan-  4 Aniiceaç 
ger  des  haines,  , des  vangeances  , des  excès  rcum  aiapam. 
des  combats  if  des  meurtres  qui  en  peuvent  Perc«ien.- 

...  . . » * . . tPminlenn» 


naiflre  ‘au  préjudice  de  la  République.  &"interi-,U 

Nous  avons  déjà  remarqué  cy  - dqyant mere^, 
que  toutes  ces  raifons  font  humaines  & po-  negant.qda 
litiques:  &quoy  qu’elles  concluent  que  la  ^mVind; 

prat-  care , non 
dcicndere. 

6 At  Leflius  I. 2.  c.  9.  d.  12.  n.tfo.  licere  exiftimat  fpecnlativè , fed  in 
praxi  non  conüilendum , obpcriailuniodii,  vindidla:,  cxcdluum  , pugna- 
rum&cæd!um , inReipubl.  pcrnicieni. 

Alii  (cclufis  his  pcriculis  in  praxi  probabilem  ac  lutam  judicarunt.  Hit. 
>1.43.3-^.123. 
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1 Pneve- 
nirinc  ag- 
grelTor  po* 
rcitaliquan-] 
do  !*  Potcft, 
uretiam  in- 
lidiacor.  ». 

6.  />.  1 1 ç. 
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prattique  de  cette  doéhine  eft  difficile  & 
dangereufe  , elles  n’empefehent  pas  q-u’el- 
le  ne  demeure  toujours  probable  félon  ces 
Auteurs  , & par  confequent  qu’011  ne  la 
puillè  luivre  en  feureté  de  confidence , ayant 
feulement  foin  d’eviter  le$  dangers  de  les 
maux  qui  en  peuvent  arriver,  ainfi  que  di- 
fent  expreflement  quelques  - uns  citez  par 
Efcobar.  C’cft  à dire  qu’oli  peut  füivant  ces 
Qafuïlles , courir  apres  une  perfonne  de  qui 
on  a receu  un  foufflet  ou  quelque  autre  af- 
front, fans  s’arrefter  ny  fc  contenter  jufqu’à 
ce  qu’on  l’ait  tué.  ' 

f Ils  enseignent  encore  qu’on  peut  pré- 
venir le  mai  en  prévenant  celuy  quilepour- 
roit  faire  , & le1  tuant  par  avance  , fans 
qu’il  foit  befoin  d’attendre  qu’ii  en  vienne 
à l’effet  ; parce  que  c’eit  allez  qu’il  en  cher- 
che des  occalîons,  ou  qu’il  drelfe  des  ein- 
bufehes.  ,r  ’ • . ’ 

Que  s’il  fe  préfente  pour  attaquer , enco- 
re que  l’on  puillè  fe  lauv-er  en  fe  retirant , 
on  n’ÿ  elt  pas  obligé , Il  la  fuite  elt  honteufe. 
Que  s’il  s’approche  en  mettant  la  main  à 
l’épée,  il  elt  permis  de  le  prévenir  & de  le 
tuer  le  premier  , s’il  n’y  a point  d’autre 
moyen  d’evitbrla  mort  & deconfervérfon 
honneur. 

2 Ils  déclarent  qu’il  n?eft  pas  même  be- 
foin d’attendre  qu’on  nous  frappe  , ou 
qu’011  jTe  mette  en  citât  de  le  taire  ; qu’on 
• - • • nous 
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nous  attaque,  ou  qu’on  en  cherche  les  oc- 
calîons,  &que  c’elt  allez  qu’on  en  ait  vo- 
lonté , pour  pouvoir  en  feureté  de  confcien- 
ce  prévenir  le  mal  que  nous  appréhendons , 

& ofter  la  mauvaife  volonté  à un  ennemy  en 
luy  oltant  la  vie. 

^ i Si  quelqu’un  a commis  un  crime  qui  ru'n 
n cfl  pas  connu  , & qu  il  Içache  qu  un  au-  vei  in.’quum 
tre  a deflèin  de  le  detérer  en  jultice  , s’il aceufaror^ 
craint  que  cet  accufateur  ne  le  falTe  con-  ££  • 
dameer  à perdre  la  vie  , ou  une  partie  de  PJJ™ 
Ion  bien  , Efcobar  luy  donne  au  nom  de  c'Envt- 
Bannez  la  permiffion  de  le  tuer.  11  veut  ? fed 
feulement  que  pour  ne  manquer  pas  aux  Sneïrei- 
loix  de  la  prudence  en  fàifant  ainli  jufti- d-ere,,exeo 
ce,  on  conliderc auparavant  s’il  n’y  a point  Sb. 
d’autres  voies  de  fe  tirer  de  ce  danger  , & teadaîn»  ^ 
qu’en  tout  cas  on  avertiffe  l’accufateur  de  bonomn? 
cefifer  fes  pourfuites , afin  que  s’il  le  refufe  ami<lî°nem  ? 
on  le  puilïè  tuer  avec  plus  grand  repos  de  riïïE^ 
confcience.  do  pria,  ad- 

Coninck  , au  rapport  d’Efcobar  , n’eft  KeSe', 
pas  entièrement  de  cet  avis , non  qu’il  con-  f non 
damne  l’opinion  qu’on  attribué  à Bannez, 
au  contraire  il  rcconnoill  2 qu'elle  ejl  pro- 
bable  fi  on  ne  regarde  que  le  droit  naturel:  deaS°'su.Ck 
mais  il  dit  que  les  loix  pojitives  ont  pu  le  de-  pern.d.3^ 
fendre , & qu'en  effet  elles  l'ont  défendu.  Et  ^b'  doflk 
une  des  plus  fortes  confiderations  qu’il  ap-  «=«  ocinio' 


men  po/îtivum  potuifle  id  piohibcrc  , & de  fado  proiSfe, 


porte  pour  cmpeicncr  qu'on  ne  luive  cet-  ,-£3*0 
te  opinion  en  prattique,  eft  qu’encore  qu’on  «re 
. Jk7/.  ■ . Dd  puiflèSSi-' 


Digitized  by  Google 


8 Du  Meurtre. 

puifife  fe  repofer  , fi  on  veut  , de  fa  coti- 
fcience  & de  fon  falut  fur  lafoy  de  cet  au- 
teur; on  n’y  trouvera  pas  toutefois  lafcu- 
, Mccim-reté  de  fa  perfônne  & de  fa  vie.  t Parce 
punis  abit  que  celUy  qui  tueroit  ainji  un  homme  pour  avoir 
totem&?êf . efé  dénonciateur  ou  témoin  contre  iny  , fous 
tem  pmëx-  prétexte  qu'il  cCuroit  révélé  un  crime  vertta- 
autln  ufîæ  ’ ble  i rnaisfecret , ' ou  qu'il  l' aurait  mefne  accufé 
vèri  crimin \i  faùffemént , né pourroit  s- exempter  cPejlre  puni 
'enjujlice. 

•De  fortequéfi  l’on  poüVbit  fi  bien  prendre 
*lès  mefures  , faire  fon  coup  fi  feerettement 
qu’il  ne  fuft  pas  fceu,  tuant  ainfi  un  hom- 
me pour  échapper  le  jufte  chafiiment  d’un 
crime  que  Ton  a commis,  on  n’auroit  rien 
à craindre  ,•  félon  cette  doârine  , tty  de 
la  juftice  de  Dieu  , ny  - de  celle  des  hom- 


rcvelatio 
ms , necat, 
J tu. 


• mes. 

Efcobar  fbûtient  encore -avec  fes  Confrè- 
res, qu’il  efi  permis  de  tuer  pour  defendre 
, le  bien  ; & il  apporte  leur  même  raifon , 

V'Quiâbo-  difrfnt  2 àue  les  biens  extérieurs  fervent  pour 
nlèxterna  tonferVer'tafvïe  & l'honneUr,  & pour  main- 
Td  vijx  ho-  tenir  fon  eftat-&  fa  condition.  Et  pour  ajoû- 
•noris&’fta-  ter  quelque  chofe  à cette  perife'c  qui  luy  efi: 
tas  fuftcn  a-  commune  avec  fes  Confrères  , il  dit  que 
ni.  c efi  pour  cette  raifon  3 que  les  biens  exte- 
bônâ^ewr0  rtenrs  font -appeliez' la  vie  & le  fa#g  des 

no  vita"&  hoïâmes. 

languis  ho-  , s’ils  font  la'  vie  des  hommes , ils  rie 
fdidknr.  le  font  pas  ;de  ceux  qui  les  aiment , & de 
ceux  qui  font  au  monde,  & qui  vivent  félon 
fes  maximes.  Et.  cette- parole  n’eft  -pas 

digne. 
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digne  de  bouche  d?un  Religieux  , & ne 
s’accorde  pas  avec  la  profeflion  de  mépri- 
ser le  monde  & les  biens  du  monde  pour 
Suivre  J e s u s Ç h r isr  & fou  Evangile. 

•Mais  ce  Jefuite  témoigne  auffi  qu’il  parle 
-comme  il  penfe.,  & qu’il  ne  croit  pas  que 
Ses  Religieux  Soient  obligez  de  délirer  & 
d’aimer  moins  les  biens  du  monde  , que 
.les, gens  du  .monde  même , puis  qu’il  leur  ' 
donne  la  .même  liberté  qu’aux  Séculiers, 

• de  tuer  tous  ceux  qui  les  leur  veulent  ofter. 

(^r  après  .avoir  dit  que  Molina  étend 
^uÇîu’aux  Ecclelîaftiques  cette  doctrine 
.qui  permet  de  tuer  pour  confervcr  le 
:bien  il  demande  1 Ji  elle  peut  s'étende  Anpoffic 
■suffi  jufqu'nVX  Religieux  , veu  qu'ils  n'ont  extendfad 
.rien  de  propre.  .Et  il  répond  qu'eut  ; Par- çu^pro** 
tce  que  tous  les  hommes  ont  droit  de  defep-  Prîum  nihü 
dre  , mon  feulemnt  ce  qu'ils  poffedefr  en ^4oîX<U 

‘imiter,  ,mais  auffi  te  .qui  ils  poffedent  en  corn- 

• habetjusde- 

«tffM  v * fendândi 

Ç’eilàdire.  que  le  bien  des  Religieux  ell non 


rrence  qui  eùavançageufe  auxrReligieux  ; que 
chaque  particulier  dans  le  monde  ne  joiiit 
, que-de  ce  qui  luy  • ell  propre  ; mais  que  dans 
la  rReligion  chacun- n*a  pas  feulement  part 
.au  bien  de  la  Communauté,  mais  que  tout 
tçll-i  luy  comme ^ux. autres.  D’où  il  s’en- 
fuit que  chaqueJReligieux  a droit  de  tuer  ce- 
Juy  qui  voudroit  entreprendre  fur  le  bien  de 
fa  maifibn. 

Dd  2 . Il  * 
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Il  demande  peu  après  num.  46*  fi  les  Re- 
ligieux ont  le  même  droit  de  tuer  pour 
maintenir  leur  honneur , que  pour  defendre 
. Licitumne  leur  bien.  i EJi-il  permis  a un  Religieux  de 
Reii&iofo  tuer  un  calomniateur  qui  publie  de  grands  cri- 
met  contre  fa  Religion , comme il  ejl  fermera 
via criini-  . i.r  Unminnrt  Ap  tuer  ûour  conierver  leur  non 


fera  r opinion  commune.  . 

"oderationc  II  reconnoit  que  du  temps  d Amicus  les 
mcerimerc?  Religieux  u’avoicnt  pas  encore  la  liberté  de 
"ïïiÉi.  tuer  pour  conferver  leur  honneur.1  Ce  Je- 
cus  , cujus  puite  voudroit  bien  la  leur  donner , mais  il 
SI  n’ofe  ; & ce  qui  le  retient  n’ell  pas  la  con- 
giæ  volumt-  {itération  de  la  juftice  , mais  celle  des  nom- 
ÏÏÏÏ5SÎ  mes  & de  lacoûtume.  Il  ne  craindrait  pas 
et  tnmus , vi0iCT  ]a  i0y  de  Dieu  en  leur  accordant 
K1.&  cette  difpenfe,  mais  d’offenfer  lesCafu.f- 
n.  jcs  en  s’oppofant  a l’opinion  commune. 
"LS  Ne  commuai  fententi æ advçrfari  videatur. 
temiæaffir-  (Cependant  il  ne  lai  (Te  pas  de  propoler  cet- 
•E£,*L  te  opinion  qu’il  n’oferoit  encore  foutenir 
omn'mni  ad-  o.  l’approuve  & l’appuye  autant  qu  il 

verfari  vi-  ^ rr 

deumr.  peut.  ...  ^ • \ 

. , sîLaîco . Sa  raifon  eft  3 parce  que  s il  ejl  permis  a 

&SS*  unLa,V,e  de  tuer  four  conferver  Ton honneur 
famam  hoc  ÿ ça  reputation , il  femble  qua  p us  forte  rai- 

foncelaejl  auffi  fermée  à un  Ecclefifl^ 
yidemr  lice- ^ un  Rcliqteux.  D'autan*  que  la  profejjion, 
la  fagejjè  la  vertu  d’oie  Procédé  l honneur 

liquident  (pm  Ecclejiajlique  & d un  Religieux , ejl  plus 
nrofemo  , à élit - 
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à cflimerque  Vadreffe  aux  armes  dont  les  Secu-  fapientia  & 
tiers  tirent  leur  honneur.  • quibus  hic 

Amicus  en  ce  même  lieu  cité  par  Efco-  cierici  & Re- 
bar ajoûte  encore  pour  confirmer  la  raifon , pfôgiiahür! 
qu’en  cela  la  condition  d’un  Religieux  eft  majom  eft 
entièrement  égale  à celle  d’un  Séculier, 

Cum  in  hoc  Religiofus  £5*  Secularis  fini  om-  mmexqua 
nino  pares.  Mais  Efcobar  a oublié  ces  pa-  honor’nafcî- 
roles  , ou  pluftolt  il  les  a laiffées  exprès  ,tur.  1 m. 
encore  qu’elles  parodient  allèt  favorables 
au  delfein  qu’il  a d’établir  dans  les  Re- 
ligions le  droit  de  tuer  pour  l’honneur. 

Il  a cru  fans  doute  que  ce  feroit  rabaif- 
fer  trop  le  droit  des  Religieux  en  ce 
point , que  de  luy  rendre  égal  celuy  des 
Séculiers. 

Car  le  droit  des  Religieux  eftant  fondé , 
félon  luy , fur  la  profemon  & fur  la  vertu 
des  Religieux  ; ainfi  que  celuy  des  Sécu- 
liers fur  la  valeur  & fur  l’adrefïè  à ma- 
nier les  armes  ; comme  la  profeffion  & 
la  vertu  Religieuse  çtl  plus  relevée  & 
plus  eftimable  que  l’exercice  des  armes  , 
il  faut  néceflaircmcnt  par  cette  raifon 
d’ Amiens  , que  le  droit  que  les  Reli- 
gieux ont  de  tuer  pour  l’honneur  , citant 
mieux  fondé  , foit  aufïï  plus  fort  & plus 
grand  que  celuy  des  Séculiers.  Et  par 
conféquent  il  ne  falloit  pas  dire  qu’en  ce- 
la la  condition  *des  uns  & des  autres  eft 
toute  pareille  ; mais  il  fallait  conclure  par 
le  principe  & par  le  railbunementdeces  Jc- 
fuites,  qu’en  cela  les  Religieux  doivent  a^- 
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voir  l’avantage  fur  les  Séculiers  , & qu’ils 
peuvent  tuer  avec  plus  do  liberté  <Sc  pouf 
moindre  fujet  tous  ceux  quîentreprennent 
fur  leur  honneur. 

Et  la  raifon  en  eft  claire.  Parce  qucplU*» 
l’honneur  eft  précieux  , plus  il  eft  aifé  à 
bleflèr  , & la  fauté  de  céluy  qui  le  bieflé 
eft  plus  grande  ; & comme  les  offênfes' 
qui  ne  feroient  que  légères  contre  les  par- 
ticuliers , font  très-grandes  , & méritent? 
ün  chaftimenf  exemplaire-  eftant?  feitès  con- 
tré l’honneur  d’un  Prince  où  d’un'  Roy  ; 
ainfi  une  injure  qui  ne  fera  pas  fi  confidéta- 
ble  contre  la  perfonne  d’un  Séculier , pour- 
ra dire  criminelle  eftant  faite  à un  Religieux 
pour  fleftrir  fon  honneur  ou  ccluy  dé  fa  Re- 
ligion. .*  . . 

Par  cette1  réglé  il*  éft  aifé  dé  juger  juf- 
qu’ou  fé  péut  étendre  ce  droit  prétendu  ; 
ou  plutoft  il  eft  difficile  de  juger  de  fa 
grande  étendue.  Comme  il  dépendra  des 
Religieux  de  mettre  leur  honneur  , lepr 
vertu  , & le  refpeél  dëft  à leur  profeftiou 
à tel  prix  qu’ils  vaudront  , il  dépendra? 
auffi  d’eux  de  juger  dé  la  grandeur  des 
fautes  qui  fè  commettent  contï’euX  en 
Ce  point  , & én*  fuite'  de  la  peine  qué 
mériteront  ceux  qui  les  auront  Cofnmi- 
fes. 

Et  S’il  eft  permis  à Un  Sectilief  de  ttef 
pour  une  cltofe  de  peu  de  valeur  , licet  jit 
ïéi  patvi  pretti , comme  dit  Vafqucï , pat 
Exemple  pour  conferver  une  pomme  ou 

un 
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un  écu  , tit  pro  p.omo  , vel,  etia#t„  u<np  awççp 
fervand*. ,,  comme  dit  L'e^us.,  aiplî  que 
nous,  avons,  vçu  ; quand-,  on  i.ntçrdle  l’hpnr 
licqr  d’un  homme  en  luy  oftant  ces,  çl)pr 
fes  , il  faut  avouer  qu’un,  fujet;  endors 
moindre  , s’il  y,  en  peut  avoir  dç  moin- 
dre que  celuy.  d’une  pomme  , fijfiijra., 
félon,  cette  Théologie  , pour  donner  la, 
même  permiflion  à un  Religieux.  Il  ne 
faudra  que  le  regarder  de  travers  faire 
la  moindre  chofc  , ou  dire  la.  moindre 
parole  qui  lu.y  puilfe  déplaire  r pour  en- 
couru fa  dilgrace  , & pour  mourir  en 
fuite  de  fa  main  , s’il  veut  fe  feçvir  du 
droit  que  lçs  Jefuit.es  luy  attribuent , com- 
me eux -mêmes  le  preunent  aulïî  pour  eux  l 
& prétendent  s’en  pouvoir  fervir  , ainfi, 
que  nous  le  verrons  dans  le  point  fqivant, 
où  nous  rapporterons  le  fentiment  duPerç 
Pctau  ipr  cette  matière. 

y.  P O I N.  T. 

Conformité  des  Jefuifts  qui  ont  çnfeigne  de 
nojlr.e  temps  dans  leurs  Çoll/zes*  , avec,  le yç 
plus  Ancien? , touchant l,  la  doârine  du  Meur- 
tre. 

CEttc  do&rine  ayant  efté  établie  & in- 
ventée en  partie  par  les  plus  anciens 
les  plus  confiderables  Théologiens  de  la 
Compagnie  des  Jefuites , ainfi  que  nous 
yenon*  de  voir  aux  points  precedens  , 
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leur  aqtoritc  luy  a donné  un  tel  crédit 
& un  tel  cours  parmy  leurs  Confrères , 
que  paflànt  en  fuite  des  uns  aux  autres  , 
comme  une  tradition  de  la  Société  , el- 
le s’elt  toujours  depuis  maintenue  dans 
leurs  écoles  , & çlt  vende,  jufqu’à  nos 
jours  fans  aucune  interruption.  Au  con- 
traire elle  a reçu  par  la  fucceflion  du  temps 
un  notable  accroillèment  & une  plus  gran- 
de autorité  par  la  multitude  de  ceux  qui 
l’ont  fuiyie  lçs  derniers , tafehant  toujours 
d’y  ajoûter  quelque  chofe  , & d’augmen- 
ter la  fucceflïon  de  leurs  Feres  , en  l’é-? 
clairciflant  & étendant  de  plus  en  plus 
les  maximes  fanguinaires  & inhumaines 
qu’ils  leur  ayoient  laiflfées  fur  cettç  ma- 
tière. 

Depuis  quelques  années  cette  doétrine  a 
çncore  eflé  enlèignée  en  divers  endroits 
de  ce  Royaume  dans  plulieurs  Collèges 
des  Jefuites  au  même  temps  & dans  les 
mêmes  Collèges  plufieurs  années  de  fuite. 
Ive  P.  Flachaut  & le  P.  le  Court  l’ont  en- 
leignée  à Caen  , & fe  font  emportez  en 
l’enfeignant  dans  tous  les  excès  qui  s’y  peu- 
vent commettre.  Je  rapporteray  icy  feule- 
ment un  ou  deux  paflàges  de  l’un  de  ces 
deux  Cafuïfles  , extraits  fidèlement  de  fes 
écrits  'qui  ont  eflé  vérifiez  par  autorité  pu-? 
blique  à la  diligence  de  Moniteur  le  Rec- 
teur de  l’Univerljté  de  Paris  , dans  lef* 
quels  il  ramaflè  & dit  en  abrégé  une  bon- 
jtç partie  de  ce  que  Lcflîus  & les  autres  ont 

avançd 
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avancé  fur  cette  matière.  Voicy  fès  pro- 
pres paroles.  I Je  dis  qu'il  ejl  permis  pro-  » J>fco 
bablement  à toutes  fortes  de  perjbnnes  , 
aux  Ecclejiajliques  s aux  Religieux  , par-  «.an» 
lant  abjolument  kjf  hors  te  J caudale  , de  tuer^e Kgfoo, 
un  larron  qui  s'enfuit  , encore  qu'il  ne  fajjè  p“n^o  0~& 
point  de  rejijlance , lorsqu'il  leur  emporte  quel-  femozo  ’ 
que  cbofe  de  prix. , tomme  un  cheval  ; parti- (c andalo  , 
entièrement  Ji  c'ejl  du  bien  d'EgliJ'e,  & qu'il  rcmiugVa- 
ne  puiÇfe  recouvrer  par  une  autre  voie.  tem  > ctiam 

1  t 1.  i 1 * v».«  a j.  1.  non  rc'if- 

2 Je  dis  de  plus,  qu  tlejt  permis  detueruntcnttm  t fe. 

voleur  qui  s'enfuit , fl  cela  ejl  néceffaire  pourTe,nemres 
conferver  nojire  honneur  qui  ejl  notablement  in  6**  Ppu-à°~ 
tereffè  : comme  aujfi  de  tuer  Jimplcment  pour  e4uum  > & 
defendre  l'honneur.  Ecdeiix,  fi 

3 Enfin  il  ejl  permis , particulièrement  aux alicer  rCCU~ 
Gentilshommes , de  tuer  celuy  qui  les  voudrotffffj.  ne‘ 

frapper  , quos  que  lève  rement , Ji  l'injure  & . * icemque 

ci  ’ 1 j t . o . . n licitum  elle 

le  deshonneur  qu'ils  en  reçoivent  ejt  remarqua-  occidere  fi*. 
ble  ; comme  apres  avoir  receu  un  foufflet , ils  gicntem , fi 
peuvent  auffi-tnjl  donner  un  coup  d'épée  pour^JJf  .^ 
ev.  ter  l'ignominie  & conferver  leur  honneur,  defenfionem 
C'ejl  le  Jentimcnt  de  plujieurs  hommes 
VanS.  amittendi. 

Ces  hommes  fçavans  font  Molina , Lef-  Ujccu^ue 
fins , Sanchez , & les  autres  que  nous  avons  tem  t co- 
produits aux  points  precedens , comme  Aù-01^0  le?‘' 
tcurs  & Peres  de  cette  doctrine , puis  qu  ils  derc , ubi  ;d 
ont  avoué  eux-mêmes  ne  l’avoir  point  trou-  .m.r'spjs  elt 
véc  dans  les  livres  de^ autres  I heologiens,  fcmminNo- 


Dd  s 


pour 


bilibus,  ni- 


mirmi  ac- 
cepta alapà , 

gladio  percuterc  ftatim  ad  vitandam  ignominiam  » ccmfervandupi^uc  hopa- 
rerp.  Ica  datfci  pcrmulti. 


tized  by  Google 


426  Du  Meurtre-. 

pour  le  moins- en  certaines  propofitions  les 
plus  importantes. 

, Ce  même  Cafuïfte  dit  qu’un  homme 
qui  craindroit  qu’un  autre  ne  luy  fufcitaft 

. < un  procès,  ou  ne  l’accuTaftinjultement  pour 

l’opprimer,  parce  qu’il  atétnoigné  en  avoir 
dcllèin  , pourioit  tuer  jullcment  cet  enne- 
. my,  l’appeller  en  duel,  ou  s’en  défaire  par 
voies  fecrettes , ainlî  qu’il  jùceroit  à propos. 
Et  en  fuitte  il  confeille  de  le  fervir  plutoft 
du  dernier  expédient  que  du  premier, 

' I Parce  que  de  deux,  moyens  qui  font  lici - 

üiudvidcmr  tes  7 il  Jer/ible  qit  il  faut  preferer  celuy  qui  ejt 
eiigendum  p\m  reur  pour  celuy  qui  fe  veut  de  feu  dre , 
eftc*  parte  afin  d éviter  un  péril  évident  de  la  mort , ou 
CJftmq“dfei"  m',rt  Et  peu  de  lignes  après  , il 

iaiïk,  'ad  ajoute , i (fue  tout  cela  fe  doit  entendre  félon. 
virandam  /> ordre  du  'tribunal  fouverarn  & intérieur  , 
twt  "cjuTe  qut  efi  celuy  de  Dieu  & de  la  confcience.  Car 
rkXmPC"  ie'0>3  ^dre  du  Tribunal  extérieur  qui  n’agit 
riCi  aiix:cin~que  félon  les  formes  de  la  jujlice , & qui.con- 
rellîgenda  fidere  le  s prefomptwns  lff  les  confeélures.,  celuy 
furi,  quod  qui  préviendrait  ainji  JonadverJajxe , quelque 
rumDd  & *njujle  qu'il  pujl  ejlre , ferait  condamné  comme 
confrienri*.  homiciae , s’il  ne  fe  jujhfioit. 

ü-r  roï  Comme  fi. icsLoixdç  Dieu  ne  defendoient 

io™  cft  ’ 1 pas  ie  meurtre  aufli  fortement  que  celles  des 
Ptbn“bus  hommes  % & qu’il  fuit  permis  d’abufer  de  fa 
Ka'præ'-e-  bonté  en  le  craignant  moins  qu’on  ne  craint 
creatures  ; parce  que  fa  jufiiee  ne  punit 
wmhaberV  pas  d’ordinaire  en  cette  vie  avec  tantdéfe- 
vérité  & de  promptitude  que  celle  des  Prin- 
réiprum  pur-  ces  de  la  terre. 

garer. 
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Ce  jefilîte  met  encore  en  quel  lion  fi  on 
peut tuer  uneperfonnedequi  oinn'a  jamais 
receu  aucun:  déplaifir  ; comme  un  enfant , 
quand- on  ne  peut  pas  pourvoir  à la  feureté 
de  fa  propre  vie  que  par  la  mort.  Et  après 
avoir  dit  que  plufieurs  ne  fçauroient^  ap- 
prouver une  adion  fi  barbare  r il  ajoûte,. 
r que  félon  le  fentiment  de  quelques  autres , 1 Reipon- 
qm  efa  auffi le  Jienr  il  ejl  probable  que  c ela  ejl  m^uns'  c‘u^~ 
permis;  parce  que  ce  commandement;  Tune quibufiam 
tareras  point  r ne  défend pas  abfolument  de  tuer  ^îicere.^ 
mt  innocent mais  avec  cette  exception -,  de  ne  Pro^tere^ 
le  tuer  pas  fans  y efire  obligé  & fans  jttfle  fat*  ^cepuT, 
jet  amfîque  dit  S.  Thomas,  (h  en  ce  cas  ce - Non  ocri- 
luy  qui  tue  ne  le- fait  pas  fans  une  jujle&  très - prohibetur 
prenante  ratfon , comme  ejl  la  confervation  de  abfolutè 

fa  propre  vie.  t . cifio  inno- 

Cette  f-aifon  va  encoreplus  loin.  Car  il  cemi* , fed 
s’efifuivra  que  l’on  pourra  auffi  fe  donner 
ïa liberté  de  tuer  un  innocent,  non  feule- indû- 
ment pour  conferver  fa  vie , mais  auffi  pour  fa^e 

conferver  l’honneur  & le  bien  \ & li  l’on  fiat,  sicut 
veut  blâmer  ceiuy  qui  l’aura  fait,  il  pourra  Thomas'., 
feprélenter  pour  fa  jultification , que  fans  2.  q.  i°o-^ 
cela  il  eftoit  ruiné  de  bien  & d’honneur , fêmoccifiï» 
dont  l’un  eft  néedfaire pour  vivre,  & Tau-  n0"(J^ne 
fre  plus  cher  que  la  vie  même  ; & il  dira  ce  SSur- 
que  dit  icy  ce  Cafuïfte  : IJla  occijio  non  fit  fine  genrWma , 
jufitffima  caufa  & urgenttffima,  canfervatio 

Tambourin  atout  nouvellement  faîthn-proprUevi-' 
primer  la  mêmechofe.  Si  quelqu'un,  dit-'2, 
fl , vous  attaque , & qu'il  fe  ferve  d’une  per - 
fonne  innocente  pour  bouclier  r vous  pouvez  le 

tuer 
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tuer  pour  frapper  celuy  qui  vous  attaque. 

Efcobar  cit  dans  ce  fcntiment  tr.  i . ex.  7. 
n.  s1-  P- 12.1.  &Leffius  lequel  il  cite,  pro- 
« s;  is  qui  pôle  la  quclîion  en  ces  termes  : 1 On  de- 
»f>n  p'offet  fe  wuftde  Ji  une  perfonne  ejiant  attaquée  ne  peut 
tu.-rî  ni  n cum  fc  garent  tr  qu'en  fe  mettant  en  hasard  de  tuer 
jioccmîs n un  irinoceni  dont  Je  couvre  celuy  qui  i' attaque , 
quoi  a afor  il  peut  Je  defendre  nonobjiant  ce  péril  ? Il  ré- 
utmm&il’  Pond  2.  qu 'il  rjl  plus  probable  qu'il  le  Peut. 
ceatenmeo  11  piopofe  encore  après  le  même  cas  crune 
Setenïre?  autre  façon.  3 Suppofé,  dit-il , qu  un  ham- 
1 Refpon -mefuye  fon  ennemy  , & qu'il' ne  puijje  s' c- 
bTi?us  re(Ve  c^apcr  JHe  Par  tin  chemin  étroit  où  il  éçrafe- 
foik.  Lef-  ra  un  enfant  ou  un  boiteux  , on  demande  Ji 
Pour  fe  Jcuvcr  il  pourra  prendre  ce  che- 

».  57.  min  ? 

/.86.  jj  r^pGncj  premièrement  4 que  Navarre 

fug3iens'hof-  JHo  mn  » ^ il  n'a  une  ej'pcrance  probable 
tem  non  qu'il  ne  le  tuera  pas.  Mais  quoy  que  ce  (oit 
5cn*r ni'iiper  toujours  une  grande  injuftice  de  hasarder  la 
anguitum  vie  d’un  innocent  fur  laquelle  on  n’a  au- 
tCT«i>nFah>-  cun  droit,  pour  mettre  la  tienne en feure- 
vei  ciau-  té  toutefois  ce  n’eft  pas  affèï  pour  Leflîus , 
rirne iiiac fu- lequel  encherifiànt  fur  Navarre  , ajoûtç 
gere  ut  fc  y quV»  venté  il  femble  qu'il  faut  dire  la 
-4Cpcmis  même  ckofc  de  ce  cas  que  du  precedent.  C’eft 
Navarrane-  à dire  que  CQpnme  pour  fauver  fa  vie  on 
peut  tuer  un  innocent  de  fa  propre  main  ; 
on  peut  aufîi  faire  pafler  fon  cheval  par  def- 
fus  luy  , encore  qu’on  foit  afTuré  qu’il  en 
mourra. 

cade,nrdaUor  Sa  raifon  elt , 6 parce  que  celuy  qui  cjl  at- 
quæincafu  T taqué 

fuperiori.  tid.v.ç 9.  6 Quia  qui  invadirar  jus  habetfedeiendendi'. 


gar,  ni fi  ftt 
aliqua  pro- 
babilis  fpes 
non  interfi- 
ciendi. 

5 Sedre- 
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toqué  a droit  de  fe  defendre  , & que  fa  ren-  quojurei 
contre  ou  l' inter pojition  d'un  innocent  ne  luy 
olie  pas  ce  droit.  Ce  qui  n’eft  qu’une  appli-tismterpo- 
cation  de  la  maxime  generale  fur  laquelle  il  f‘tione* 
fonde  toute  cette  doctrine  des  meurtres  fous 
pretexte  de  defendre  fa  vie,  fon  honneur, 
ou  fon  bien  : 1 qui  eft  que  ce  droit  prétendu  1 Jus  de- 
• de  fe  defendre  s'étend  généralement  à tout  ce  qui 
e(l  nécelTaire  Pour  Je  mettre  à couvert  de  toute  tendereadîd 

forte  d injures.  _ eftnecefla- 

Mais  il  donne  un  avis  charitable  pour  nom  ut  teab 
temperer  unpeufes  réponfes  ii  on  les  trou-  fovncVjîh!flà 
ve  trop  rudes.  C’eft  de  conliderer  2 que  fi  nmnem. 
on  peut  fuir,  on  y eft  obligé  pour  le  moins  par  ^ d«“ 
charité  y de  peur  de  tuer  un  innocent.  Mais  ma,  ft  potes 
ce  langage  , comme  nous  avons  déjà  re-£g*j£ 
marqué  ailleurs  , iuivant  les  principes  de  la  ex  charîtace. 
Théologie  des  Jefuites , ne  veut  dire  autre 
chofefinonque  li  eltant  attaqué  vous  pou-cîas.  au. 
vez  fuir  fans  incommodité  pluftolt  que  de"**8- 
tuer  un  innocent  pour  vous  defendre, 
vous  ferez  bien,  encore  que  vous  n’y  foyez 
pas  obligé  abfolument , & qu’en  faifant  le 
contraire  on  ne  vous  putffe  blâmer  d’aucu- 
ne injuftice.  C’dt  ce  que  dit  le  même  Lef- 
fius  fur  un  autre  cas:  3 Si  toutefois  vous  ne  jsitamen 
voulez  pas  fuir  y vous  ne  pecherez  point  con-  ^spf^are’ 
tre  la  jujlice.  bis  contra 

Toute  cette  doétrine  meurtrière  a aulffuftltiain- 
efté  enfeignée  publiquement  à Paris  au 
Collège  de  Clermont  par  le  P.  Hereau  à la 
veiie  & avec  l’Approbation  des  Supérieurs 
& des  principaux  de  la  Société.  Car  il 

de- 
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. i Ait  fi  no-  demande  : I.  Si  lors  que . quelqu'un  itafehe  4c 
mini  nu-' > mc  dé cr  ter  auprès  d'un  Prince , 4 un  Juge , où 
nationibus  de  s perjonnes  d honneur  par  clés  faux  rapports , 
apud  *''>>>: i-  çtf  qUe  je  ne  puijfe  par  autre  voie  l'empefcher 
cem  vci  !î-  de  me  faire  perdre  ma  réputation  qu'en  le 
r0shi°"r°ahe  iuant  fecrettement  , je  .le  puis  faire  en.con- 
re'nicaris  Jcience  ? C’clt  la  même  queftion  quejLeflius 
necuiiara-  a ^éia  propofee  cy  - devant,  & d’autres 
hoc^ ianv-  avec  luy.  il  y donne  aulîi  la  même  ,ré- 
num  famse  p0nfc.  2 Bannez  , dit-il  , le  croit  , & il 
tècraaTrèin -ajoüte  de  plus  qu'il  faut  dire  la  même  chofe 
tcrdvr  jui , id  gneore  que  le  crime  fait  véritable  , pourveu 
i£5?  P°H«-  qu'il  foit  caché  , en  forte  que  félon  les  içe+ 
^Afirmat  &es  k&^e  il  ne  pufjfe  pas  Je.  dé- 

Unnncz  q.  COUVTir . 

64-  a-7-d.  , Qn  ne  peut  autorifer  gueres  davantage  un 

id'dUn"3  crime  qu’en  permettant  d’en  comraettreun 
dum,  «iamfi  ^utre  pour  le  mettre  à couvert  , & don- 
vemn"d»m-nant  la  liberté  de  tuer  un  homme  .qui  en  _a 
modo  occul-:  laconnoitfànce,  lors  qu’on  a.peurqu’ilen 

tumfit,  ira  1 

ne  fecundutrf parie. 

juftitiamic-  La  raifon  de  eeCafuïfteeft , 3 parce  que 
poiiir'pan-  f vous  témoignez  vouloir  m'ojler  l'honneur  ou 
dere.  la  réputation- en  mê  frappant. d' un  baflan,  ou 
3 Quia  fi  me  donnant  un  fouffiet  , je  puis  vous  en  em- 
alapà  irn-  pejeher  avec  armes  ; Çu  par  conjequent  ji  vous 
■ pndhi  veHs  ta! chez  de  le  faire  avec  la  langue,,  je  puis  me 
nrernn  vcl  û-fervir  de  la  meme  voie  lors  que  je  ne  puis  me 
inam  viola-  fattver  qu'en  vous  ofiaut  la  vie.  Car  il  im- 
armîs'prohi-  fsorte  peu  en  quelle  de  ces  deux, maniéré  s on -nous 
cfani  fi  id°  atta<?ue->  puisqu'on  nous  peut  faire  autant  de 

coacris  lia-  ' mal 

gui,  necali-  _ . 

ut  poflim  evaderc  nifi  te  occidam , parum  id  videtur  referre , c»m  cequè  lin- 
guu  atque  alio  irtftrumento  mih  i nociturus  es. 
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mal  avec  la  langue , qtdavec  un  autre  injlru - 
ment. 

Si  cette  raifon  & cette  maxime  fàngurnai- 
fe  avoit  cours  aujourd’huyparmy  les' hom- 
mes , comme  il  femble  que  ce  jefuitc  luy  en 
veut  donner  en  l’enfeignant  publiquement, 
perfonne  ne  feroit  en  leureté  de  (a vie,  ou 
plutolt  il  n’y  auroit  prefque  plus  perfonne 
dans  le  monde  où  les  médiiances  fervent 
d’entretien  ordinaire  , & la  raillerie  paflè 
pour  vertu. 

Il  allégué  encore  cette  autre'  raifon  qurcft 
plus  generale:  1 Le  droit  de  fe  defendre  s'é- 
tend atout  ce  qui  ejl  necejfaire  pour  Je  mettre  à 
couvert  de  toutes  fortes  d'injures.  Il  a pris 
cette  raifon  de  Lelfras , laquellenous  avons 
déjà  examinée;  mais  il  y ajoùte  cet  aduu- 
cifïèment  , 2 qu' auparavant  de' tuer  ce  dc- 
tradeur , il  feroit  bonde  l'avertir  qu'il  eujl  à 
Je  départir  de  fa  mauvaije  volonté  ; & s'il  ne 
le  vouloit  pas  faire,  pour  éviter  le  fcnndale  il 
ne  faudrait  pas  le  tuer  publiquement , mais  en 
fecret. 

Les  Juifs  avoient  cette’ même  confédé- 
ration, &difoient  prefque  la'  même  choie 
quand  ils  'demandoient  la  mort  de  Jésus 
Christ,  & ne  vouloient  pas  toutefois 
qu’on  le  fill  mourir  nn  jonrde  fdle  de  peur 
de  fcandale'&'de‘ trouble.  3 Les  Princes 
des  Preftres  & les  Scribes  , dit  S.' Marc  , 
cherchaient  U moyen  de  le  prendre  avec  finejjc 
pour  le  mettre  à mort  ; mais  ils  dijotent  qu'il 
ne  le  fallait  pas  faire  le  jour  de  la  Jejle  , de 

peur 


1 Deinde 
jus  defenfîo- 
nis  cxrendit 
fe  ai  omne 
quod  elt  nc- 
ceirarium  ut 
fe  quis  ab 
Omni  in  uni 
foret  iin- 
munem. 

z Moncn- 
dus  tamen 
pn’us  elfct 
dcrraûorut 
defifteret,  & 
ftnollet,  ra- 
tione  feart- 
d.-.li , non 
effet  apertè 
occidcndus . 
féd  dam. 


} Ptquære- 
bantSu.umi 
Saccrdotes 
& Scribie 
quomodo 
eum  dolo  re- 
nerenr&oc- 
cidercnt  : 
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Dîcebant  peur  que  cela  ne  caufajl  quelque  trouble  parmy 
antem:  Non/<»  peuple. 

netorrem-  Jemettray  fin  àce  Chapitre,  & je  le  fer- 
mons fieret  meray  par  quelques  lieux  remarquables  du 
livre  que  le  P.Petau  a fait  imprimer  depuis 
quelques  années , de  la  Pénitence  piibliqiie. 
Car  ayant  écrit  après  ceux  que  nous  avons 
citei , & voyant  qu’il  ne  pouvoir  rien  ajou- 
ter à la  licence  de  leurs  fentimens  touchant 
le  meurtre , il  a voulu  fe  lignaler  & fe  ren- 
dre remarquable  par  deflus  tous  les  autres 
en  fe  montrant  plus  hardy  qu’eux  dans  la 
prattique  & l’execution  de  ce  qu’ils  ont  en- 
feigné. 

Cette  do&rine  eft  d’elle  - meme  fi  éloi- 


gnée de  toute  raifon  & de  toute  humani- 
té , que  la  plufpart  de  ceux  mêmes  qui  la 
veulent  faire  pafifer  pour  vraie , ou  au  moins 
pour  probable,  la  foûtiennent  feulement 
en  général  & dans  la  Théorie  : & quand 
ils  la  confiderent  de  prés  dans  les  cas  par* 
ticuliers  & dans  les  fuites  funeftes  qu’elle 
tire  après  elle , l’hotreur  & la  honte  les  re- 
tient & les  empêche  fouvent  d’en  approuver 
la  prattique. 

11  ne  fe  trouvera  peut-eftre  que  le  P.Pe- 
tau  qui  palfant  par  deffus  toute  forte  de 
modération  , ne  fe  contente  pas  de  foûte- 
nir,  comme  les  autres,  que  cette doétri rie 
qui  enlèigne  le  meurtre  elt  probable  , ou 
d’en  approuver  la  prattique  ; mais  il  en  de- 
mande & en  prelfe  l’execution,  & la  pour- 
fuit  avec  chaleur  à toute  extrémité  contre 

tin 
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un  Docteur  & un  Propre  qu’il  reconnoit 
irréprochable  dans  fa  vie  , & qui  ne  peut 
dire  criminel  au  point  fur  lequel  illepour- 
fuit , linon  parce  qu’ayant  elle  obligé  par 
quelque  engagement  de  charité  &de  nécelîi- 
té  à reprendre  quelques  defauts  de  la  con- 
duite des  Jefuites  dans  l’adminiftration  des 
Sacremens  de  la  Penitence  & de  l’Eucha- 
riltie  ; ce  que  dit  ce  Do  fleur  de  Sorbonne  ne  luy 
agrée  point , ny  à fes  Confrères. 

Ces  Zelez , dit-il  parlant  de  Monficur  Ar- 
nauld  & de  ceux  qui  ont  approuvé  le  livre 
de  la  Frequente  Communion  > par  une  ar- 
deur précipitée  , fans  fcience  ny  diferetion , 
s'engagent  dans  des  dejjeins  dont  l'i(J'uè  leur  fe- 
ra aujji  funejle  comme  l'entreprife  a cjlé  témé- 
raire. Il  fuit  le  conlèil  que  Leiïius  & les  au- 
tres donnent  d’avertir  auparavant  celuy  que 
l’on  veut  tuer.  Et  parce  que  ce  langage  pa- 
roilt  étrange  en  la  bouche  d’un  Religieux , 
& capable  de  bleffer  tout  le  monde,  il  s’i- 
magine le  pouvoir  adoucir  en  prévenant 
luy-mêmece  qu’on  luy  pourroit  juüement 
reprocher,  & difmt  que  cette  façon  pourra 
fembler  un  peu  rigoureufe , mais  que  l'inten- 
tion ejl  louable  , voire  qu'elle  efl  nécefjaire  à 
ceux  qui  ont  le  gouvernement  en  main. 

Il  veut  couvrir  fa  paiïion  inhumaine  fous 
le  voile  d’une  bonne  intention  imaginaire* 
Il  veut  faire  palfer  l’averlion  qu’il  a contre 
une  perfonne  innocente  , pour  un  deflèin 
louable  & pour  u\i  devoir  nécelfaire.  Et 
parce  qu’il  ne  trouve  rien,  dans  la  vie  de  ce 
Tom.  II.  Ee  Dodeur 
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Dodteur  célébré  qui  le  puifïè  rendre  aufli 
criminel  qu’il  le  repréfente , il  forme  contre 
luy  des  accufations  générales , & luy  impo- 
fe  les  plus  grands  crimes  contre  l’Eltat  & 
la  Religion , fans  autre  preuve  & fans  autre 
fondement  que  celuy  de  la  paillon  & de  fon 
aveuglement. 

Il  palfe  même  plus  loin,  &pour  fe  dé- 
faire plus  aifément  de  fon  adverfaire  il  té- 
moigne delîrer , qu’on  fuivelapenféed’un 
célébré legillateur  qui  ordonna,  que  Ji  quel- 
qu'un voulait  changer  & innover  quelque  cho- 
Je  dans  les  loix  une  fois  reçues  , il  parujl  la 
corde  au  col,  attachée  d'un  nœud  coulant , eff 
qu'en  cet  état  ayant  mis  en  avant  (es  caujes 
déoppojition  Ji  on  les  jugeait  équitables  la  loy 
fuft  abolie  ou  modifiée  , & le  propofant  fufl 
renvoyé.  ; mais  que  Ji  cette  ouverture  n'agréoit 
il  fujl  incontinent  étranglé  , payant  ainji  la 
peine  dise  à fa  témérité.  Cette  façon,  dit-il, 
pourra  fembler  un  peu  trop  rigoureufe  , mais 
P intention  en  ejl  louable  ; votre  elle  efl  nécef- 
faire  à ceux  qui  ont  le  gouvernement  en  main. 
De  ce  difeours  il  efl  aifé  de  conclurre  félon 
la  morale  de  ce  Pcre  , que  M.  Arnauld 
ayant  propofé  une  doctrine  contraire  à cel- 
lcr  qui  efl  en  crédit  parmy  les  jefuites  , il 
mérité  la  mort , & qu’on  ne  fera  rien  que 
de  louable  de  tirer  le  nœud  coulant  pour  l’é- 
trangler ; voire  qu’il  efl  néceffaire  que  ceux 
qui  ont  en  main  le  gouvernement  agifiènt 
ainfi , & fe  rendent  les  miniftres  de  la  paflion 
& des  interdis  de  ces  Pères. 

C’cft 
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C’efi:  une  choie  incroyable  qu’un  Preftre  , 
qu’un  Religieux  , & qu’un  Chreltien  ofc 
parler  de  la  forte,  & oie  s’élever  d’une  ma- 
nière li  cruelle  & li  honteufe  contre  un  Fref- 
tre  & un  L)odteur  de  Sorbonne.  Mais  il  ett 
encore  plus  incroyable  qu’il  veuille  éten- 
dre cette  tureur  , comme  il  le  témoigne, 
contre  tant  ci’Evêques  & de  Doéïcurs  qui 
ont  approuvé  fou  livre  de  la  Frequente 
Communion , & généralement  contre  tous 
ceux  qui  fuivent  & eftimeut  les  ientimens  de 
ce  livre;  c’cltàdire  contre  une  infinité  de 
gens  habiles,  de  pieté,  & de  toutes  l'ortcs 
de  conditions. 

Il  faut  avoiier  que  ceux  qui  ont  permis 
les  meurtres  & qui  ont  donné  la  liberté  de 
fe  défaire  de  les  ennemis  en  les  tuant , ne 
fe  font  jamais  portez  à un  li  grand  excès , 
& qu’il  y a peu  d’hommes  qui  ayent  com- 
mis tant  d’homicides  & fi  abominables 
en  toute  leur  vie  , que  ce  Pere  fi  bon 
& fi  doux  en  a voulu  faire  de  fa  propre 
main. 

Je  ne  parle  point  icy,  quoy  qu’il  femble 
que  c’en  loit  le  lieu , de  cette  deteltable  doc- 
trine qui  apprend  aux  fujets  à tuer  leurs 
Rois,  fous  prétexté  qu’ils  font  Tyrans; 
aux  femmes  grolfes  à faire  périr  leur  fruit 
dans  leur  fein,  quand  elles  ne  peuvent  pas 
s’en  délivrer  fans  péril  de  leur  vie;  & aux 
filles  débauchées  d expofer  leurs  enfansafin 
de  fauver  leur  honneur,  qui  ell  la  doéhine 
desjefuites.  Je  repréfenteray  pluscommo- 
Ee  2 dément 
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dément  toutes  ces  choies  quand  je  p^leray 
en  particulier  des  devoirs  de  chaque  p 

lie  dans  fa  condition.  . n , 

le  remarqueray  feulement  îcy  que  li  le 
meurtre  qui  le  commet  dans  tous  ces  cas 
& dans  tous  les  autres  que  nous  avons  rap 
porter,  cy-devant  , & que  nous  avons  ex- 
traits des'  livres  des  Jetuitcs , n’ell Iww t 
contre  le  commandement  de  Dieu  qui  dé- 
fend de  tuer , comme  les  Jefuit«  je  fou- 
tiennent  ; il  n’ell  pas  aile  de  s *magmet 
en  quelle  occafion  on  pourra  violer  ce 
commandement , ou  fc  rendre  comme 
le  violant,  li  on  peut  tuerunennemy,  un 
calomniateur  , un  voleur  , un  agor^1^» 
un  dénonciateur  de  crimes  taux  , m 
me  véritables  , mais  lecrets  ; & ce  qui  e 
plus,  une perfonne innocente  & de  qui  on 
n’a  jamais  reccu  aucun  déplaifit  ; un  en- 

ftntJ  un  Prince  , un  Roy  , toutes  fortes 
de  Supérieurs,  fans  excepter  Peres  & Me- 

Si  on  peut  appeller  en  duel  , aflaiîiner 
en  public  , tuer  par  furprife  & avec  avan- 
tage , taire  mourir  en  fecret  par  poilon 
ou  autrement  pour  conterver  fa  vie  , fon 
honneur  & fon  bien  , & meme  pour  la 
moindre  choie  du  monde  , comme  pour 
une  pomme  , quand  on  le  croit  engage 
d’honneur  à ne  la  pas  laitier  emporter  a cc- 
luv  qui  l’a  prife. 

Si  on  peut  , dis-je  , tuer  ou  faire  tue 
impunément  & fans  péché  dans  tous  ces 

CHS  i 
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cas  , ainfi  que  les  Jefuites  l’enfèignent  pu- 
bliquement, il  s’enfuit  nécdfairement  que 
félon  leurs  maximes  pour  le  rendre  cri- 
minel contre  le  commandement  qui  dé- 
fend le  meurtre  , il  faudra  tuer  de  gayeté 
de  cœur  & fans  aucun  fujet  véritable  ou 
apparent.  Ce  qui  ne  peut  convenir  qu’aux 
Démons  & à ceux  qui  auroient  une  ma- 
lice diabolique. 

Article  V. 

Des  Impur  etez  que  les  Jefuites  permettent 
contre  le  commandement  de  Dieu  & 
de  la  raij'on  naturelle. 

LEs  Jefuites  permettent  prefque  tout  en 
cette  matière , à la  referve  de  la  derniè- 
re action  du  péché  ; A il  feroit  même  diffi- 
cile de  justifier  dans  leurs  maximes  & leurs 
raifonnemens  , qu’ils  la  condamnent  tout 
de  bon  , puis  qu’ils  approuvent  , comme 
nous  allons  voir , & qu’ils  déchargent  de  cri- 
mes toutes  les  voies  & tous  les  moyens , qui 
conduifent  à cette  fin , comme  les  mauvai- 
fes  compagnies , les  difeours  impudiques , 
les  baifers , les  regards , les  perifées  deshon- 
neltes  , & la  pollution  même  , qui  elt  en 
quelque  façon  l’accomplillèment  du  péché 
de  la  chair. 

Je  ne  fçay  pas  fi  on  ne  peut  pas  craindre 
après  ce  qu’a  écrit  le  P. Tambourin  , que 
les  Jefuites  ne  difent  quelque  jour  que  la 

Ec  3 - for- 
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fornication  peut  eftre  permifè.  Voicy  Tes 
i Fomîca- paroies.  I 11 ejl  depm  par  la  Clémentine  Ad 
pcccamm*6  n0Jlrarn  ; De  heereticis.  Que  la  fornication 
moi  taie,  & ejt  un  peebé  mortel , ff  que  dire  le  contraire , 
atl'^cre  eîFe  c'  eft  Hnc  hcrejie.  Mais  jî  elle  ejl  défendue  de 
hærcticu  ii , droit  pofitij  ou  de  droit  naturel  ; CT'  pur  con- 
fn  c ctUcntft  jC({ue<îL  fi  elle  efl  mauvaije  d'elle- même , défi 
Ad  noitram.  une  qucjlion  entre  les  Dodeurs.  Durandus  , 
ds.b^daîi  M art  mus  de  Magifiris , Caramuel , CJ5  quel- 
in  !o.um  que  peu  d'autres  croyent  qu'elle  ejl  Jeulement 
P^^ivo  défendue  de  droit  pofitif  Mais  l'opinion  com- 
aa  ctiam  ju-  mune  & prefque  de  tous  les  Dodeurs , efl  qu'elm 

arque  aaeo  ^ efi  Refendue  par  la  loy  naturelle Pour 

ex  fe  fr  in-  moy , jc  tiens  deux  chef  es  pour  certaines.  La 
la  n'qua.-riiur  Pre7ntere  j que  ? opinion  commune  efl  véritable. 
à Dottori-  La  Jccondc  , que  cette  venté  prejuppofee  , il 
raaduf qui-*  faut  dire  qu'il  y a une  raifon  naturelle  qui 
dem , Mani-  prouve  cela.  Mais  il  faut  que  nous  avouions 
gMrisC Cara-  ingénument  que  le  principe  d'où  l'on  tire  cette 
muel , alii-  conclufion , n ejl  pas  encore  entièrement  décou - 

eiTerdurr!  ex  vert-  C’efl  que  nous  avons  accoutumé  de 
jure  po:iti-  répondre  touchant  quelques  J'ecrcts  du  ciel,  ou 
contr unisse  ^ quadrature  du  cercle  , ou  autres  quejlions 
omnium  t'erè  fcmblables  lors  que  nous  en  difputons  en  Philo- 

fc°nv:nlTào-^0^Jie'  ^ar  now  difons  que  ces  chojes  font  cer- 
cet  elle  de  taincs  & qu' elles  peuvent  eflre  prouvées  par 

irêM?hi  vero  ^es  ra’fons  dcmonflratives , mais  que  perfonne 

duo  funt  cer-  ne 

ta.  l'rimô  i 

hancrommunem  elTe  veram  fententiam  : Sccundi»  dara  hac  vcricate , dicen- 
dum.dnobisclTcdarira  ionem  naturalem  id  ccr;à  probanrem,  fedingenuè 
iateri  nos  debere  eam  à priori  nondum  clarè  elîe  compertam.  lia  folcmus 
ref,  onderecum  de  co-li  quibufdam  orcul  is,  cum  de  quadraturn  circuli , aliiA 
que  limilibus  ctiam  in  Philofophia  difputamus  ; canimirumcer  a elle  , certiA 
‘lue  ration  bus  pofie  probnri , ver  uni  eas  nondum  a.lhuc  fuillc  nianireftù  al» 
ullo  propofitas.  Dixi  A priori;  nam  à roitrriori  fa'is  manitefle  probatur, 
pt^fertim  ex  co  quod  fi  non  elle:  .ure  natursli  prohibita , in  aliquo  landeni 
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ne  les  a encore  proposes.  J'aydit  (le  princi*  urgentiflîmo 
pc  dont  on  tire  cette  conclujion.  ) Car  fi  on  la  j^a  §i”pen- 
cunjidcre  par  les  f riitcs , on  le  prouve  ajfez  ma - Ciri > quod 
ntfcjlcment  , principalement  de  ce  que  Ji  elle  aid  porcft. 
n'ejloit  point  défendue  de  droit  naturel  , on 
pourrait  l'accorder  par  difpenfe  en  quelque  ren~  f 7,\  f f 
contre  trds-preffante , ce  qui  ne  je  peut  dire  en  "•  »• 
façon  quelconque. 

Ileltaifé  de  voir  où  va  ce  raifonnement. 

I 11  ejl  probable  , dit-il  , qu'il  peut  y avoir  } Daripo.Tc 
une  ignorance  invincible  du  précepte  qui  defend  |n"i”cMen» 
la  fornication , au  moins  parmy  les  "Barbares  circa  pne- 
les  perfonnes  grojjieres.  C'eji  le  fentiment  f^aïcandi  ! 
d'Azor  & de  Fagundez.  La  raifon  ejl  que  ce  fritem  apud 
precepte  ne  fe  tire  pas  trop  manifejiement  des  PncuitosS,& 
premiers  principes  de  la  lumière  naturelle.  probable 
Il  dit  premièrement  que  plulieurs  Doc-  ^‘or 
teurB , qu’il  cite , tiennent  que  la  fornication  sondez  , 
n’eft  defendüe  que  de  droit  pofîtif;  &pnr^,l“0à^ 
confequent cette  opinion  cft  probable,  fe-niauitcrtèi'i- 
lon  luy , clkint  appuyée  fur  l’autorité  de  ces  cx^miu 
Dofteurs  qui  ne  manquent  pas  fans  doute  principiis 
de  raifons  pour  la  prouver.  < ^ SES*. 

En  fécond  lieu  il  dit  que  le  principe  d’où  «•  »o.  • 
l’on  peut  inférer  que  la  fornication  etl  mau- 
vaife  d’ellc-même  & défendue  de  droit  na- 
turel, n’eft  pas  évident  j qu’on  ne  le  peut 
encore  trouver,  on  pour  le  moins  décou- 
vrir clairement.  D’où  il  s’enfuit  que  cette 
conclufion  n’dl  pas  évidente  non  plus  que 
fon  principe  , mais  qu’elle  elt  feulement 
probable.  Et  encore  qu’elle  le  foit  aujour- 
d’huy  davantage  que  l’opinion  contraire 
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qui  n’a  pas  tant  de.partifans  & dcCafuïftes 
de  fon  codé  , toutefois  comme  celle-cy 
elt  la  plus  douce , c’eit  à dire  la  plus  re- 
lafchée  & la  plus  conforme  aux  inclina- 
tions corrompues  de  la  nature;  elle  pour- 
ra pcut-ellrc  bien-toit  l’emporter  par  deifus 
l’autre  par  les  fuffragcs  & le  plus  grand 
nombre  de  ces  Cafui  lles  nouveaux  qui  font 
profellion  d’une  Théologie  accommodan- 
te , & qui  fuivent  volontiers  les  opinions  les 
plus  larges. 

Et  en  troifiémc  lieu,  quand  ellcdemcu- 
reroit  toujours  la  moins  probable  c’cft  allez 
qu’elle  foit  Amplement  probable , puis'  que 
le  moindre  ou  dernier  degré  de  probabilité 
fuffit  pour  la  fuivrje  en  feureté  de  confcien- 
cc,  félon  ces  Doéleurs. 

4.  D’où  il  s’enfuit  évidemment  que  celuy 
qui  fera  dans  ce  fentiment  de  Tambourin 
pourra  abfolument  demander  & recevoir 
difpenfc  de  la  fornication , ainli  que  du  jciT 
ne;  puis  qu’il  eft  pour  le  moins  probable, 
félon  luy,  que  l’une  non  plus  que  l’autre 
11’elt  détendue  que  de  droit  pofîtif;  & que 
lorsque  les  chofes  11e  font  mauvaifes  qu’à 
caufc  qu’elles  font  défendues , on  peut  avec 
raifon , & fans  railon  même , félon  quel- 
ques Cafuïltes , en  obtenir  difpenfc  & s’en 
fervir. 

y.  Tambourin  a preveu  cet  inconve-  - 
nient  & ce  defordre,  & avoue  alfez'ouvcr- 
tement  qu’il  fuit  de  fon  opinion  en  la  ma- 
nière qu’il  la  propolc  & qu’il  la  foûtient 

quand 
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quand  il  dit  que  , 1 Si  faute  de  principe  ervi-  , s;  non 
dent , qu'il  confcjfe  n'avoir  point , on  la  veut 
■prouver  par  les  fuites , on  la  prouve  ajfeZ  ma-  prohibita , 
nifejlement  ; principalement  de  ce  que  Ji  elle 
n'ejloit  point  defendüe  de  droit  naturel  ( il  gentiflimo 
parle  de  la  fornication)  on  pourrait  l'accor- 
der  par  difpenfe.  farf.  7vii«r. 

Il  apporte  icy  comme  raifon  principale'-?-  ‘‘“f 
qui  peut  prouver  , ou  plutôt!  comme  une  ».  ' 

conjeélure  qui  peut  faire  croire  que  la  for- 
nication ef!  defendüe  de  droit  naturel,  qu’on 
ne  fçauroit  avoir  difpenfe  pour  la  com- 
mettre. Et  en  un  autre  temps , fi  le  mon- 
de y et!  plus  difpofé  qu’à  preient,  luy-mê- 
me  ou  fes  Compagnons  appuyez  fur  les 
mêmes  principes  que  lu  y , pourront  aifé- 
ment  prouver  qu’on  en  peut  eftre  difpenfe; 
parce  qu’il  n’eft  pas  évident  qu’elle  loit  de- 
fendüe de  droit  naturel,  & qu’il  et!  même 
probable  qu’elle  nel’dl  que  de  droit  pofi- 
tif  , ainfi  qu’il  le  déclaré  luy-méme.  Et 
ainli  la  fornication  fera  du  nombre  des  cho- 
fes  indifférentes;  ou  plutoll  elle  en  eft  déjà 
félon  ces  principes  ; & elle  pourra  eftre  per- 
mile  quand  il  leur  plaira  employer  leur  au- 
torité & leurs  raifons  pour  faire  lever  la  de- 
fenfe  laquelle  feule  la  rend  mauvaife  & cri- 
minelle. 

Et  il  femble  qu’il  veuille  préparer  déjà 
comme  de  loin  les  efprits  à recevoir  un  jour 
cette  malheureufe  doélrine  , quand  il  dit 
fur  la  fin  de  la  feétion,  1 qu'il  cil  probable  ,2  Dan'i'Pfrc 

El  J 1 , .ignoran  ia.ii 

C y qu  //invincibîlcm 

circa  præcepttim  non  fornicandi , fai  cm  apud  Barbaros  & ineukos , pro- 
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habile  eft.  ^ il  peut  y avoir  une  ignorance  invincible  du 
ira  Azor,  Fa-  précepte  qui  defend  la  Jormcation  , au  moins 
quignon  * ’ Parmy  les  Barbares , & les  perfonnes  grojjie- 
admodum  rcs.  C'ejl  le  fentiment  d'Azor  & de  tagnn- 
îud'deduci-"  dez.  La  raifon  cjl  que  ce  precepte  ne  Je  tire 
turex  primis  pas  trop  manifeflement  des  premiers  principes 
bminisna-  de  la  lumière  naturelle. 
tural’s.  Il  dit  encore  une  fois  qu’il  n’eft  pas  evi- 
*'  IO‘  dent  ny  certain  par  voie  de  principe  & de 

raifon  naturelle  que  la  fornication  foit 
mauvaife  d’ellc-méme,  & defendiie  par  la 
loy  de  la  nature.  Et  de  là  il  inière  qu’on 
peut  ignorer  invinciblement  , c’eft  à dire 
innocemment  , que  la  fornication  eft  un 
péché.  D’où  il  s’enfuit  que  dans  cette 
difpolitiononla  peut  commettre  innocem- 
ment & fans  péché  : parce  que  félon  les 
principes  de  fa  Théologie  & de  fa  Société, 
ce  qui  fe  fait  par  ignorance  invincible , n’elt 
point  pcché. 

Cette  pcriniflîon  qu’il  donne  de  commet- 
tre la  fornication  par  ignorance , eft  comme 
un  préjugé  & une  preuve  qu’on  lapeutaulîi 
commettre,  félon luy , avec dilpenfè , puis 
que  l’un  auffi-bien  que  l’autre  s’enfuit  de 
fonraifonnement,  &cft  appuyé  fur  le  mê- 
me fondement  qu’il  établit  icy , ou  qu’il  fup- 
poie  : Qu’il  n’y  a point  de  principe  évident 
tiré  de  la  lumière  naturelle,  par  lequel  on 
puillè  montrer  que  la  fornication  eftmau- 
vaifè  d’elle-mêmc , & défendue  par  la  loy 
de  la  nature. 

Et  cette  même  raifon  prouve  encore  qu’il 

tient 
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tient  que  la  fornication  n’eft  pas  aufli  défen- 
due par  la  Loy  divine.  Car  perfonne  ne 
peut  difpenfer  de  la  Loy  divine  non  plus 
que  de  la  loy  naturelle.  De  forte  que 
quand  la  fornication  ne  fcroit  pas  défen- 
due par  la  loy  naturelle,  elle  ne  pourroic 
pas  néanmoins  dire  permilè  par  difpenfe, 
iï  elle  elloit  defcnuüe  par  la  Loy  divine;  & 
ainfifofltenant  que  li  la  loy  naturelle  ne  la 
defendoit  pas  , elle  pourroit  cltre  permife 
en  quelques  cas  par  la  difpenfe  des  hom- 
mes : il  témoigne  clairement  qu’il  ne  croit 
pas  qu’il  y ait  aucune  Loy  divine  qui  la  dé- 
tende. 

Bauny  en  fa  Somme  chap.  46.  pag.  717. 
allure  que  ceux  qui  dans  leurs  hantijes  font 
obligez  de  voir , de  parler , de  traiter  avec fil- 
les  zf  femmes , dont  l i veüe  zsf  la  rencontre  les 
fait  fouvent  cbeoir  en  péché , font  capables 
dans  ce  danger  perpétuel  d’efre  en  grâce , 
de  la  recevoir  an  Sacrement. 


Excipe 


Layman  avoue  bien  en  général  que  l’on 
eft  obligé  de  fuïr  les  occaiions  prochaines 
de  ce  péché , mais  il  y ajoûte  ces  exceptions  : 

I Si  ce  'défi  que  le  danger  & foccafio n prochai-  . . 

1 ; 7 n a ’n  r nüipropin- 

ne  de  pecher  mortellement  ne  je  puijjeojter  J an  s q«um  peri- 
recevoir  quelque  notable  incommodité  en  fon 
corps  , en  [a  réfutation  1 ou  en  fon  bien.  Car  rainer  pec- 
en  ce  cas  défi  un  confeil , mais  ce  nef  pas  un  ca,1'il  • fulc 


. * ' . * ■*  °r.m  m~ 

précepte  de  quitter  un  moindre  bien  pour  un  commodo 

plus  grand  , & de  faire  moins  d'efiat  d'une  ’ t 

Com - fortunanim 

rolli  non  pofïî* ; tune  confilïtim  quidem  cft  minorein  illam  jaihiram  maori 
fcono  fccurkacis  anima:  po.thabcrc.  Lajrnan  t.  5.  irait.  6.  r<y>.  4.  n*~ 
m-.r»  9. 
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commodité  temporelle  que  de  la  feureté  & dit 
falut  de  [un  ame. 

Il  n’y  a perfonne , quelque  engagée  qu’el- 
le loit  dans  les  occalïons  les  plus  prochaines 
& les  plus  dangereufcs  de  ce  péché,  qui  ne 
puillè  toujours  prendre  pour  prétexte  d’y 
demeurer  , quelqu’une  de  ces  rail'ons  ; & 
partant  nul  11e  le  croira  jamais  obligé  de  les 


1 Si  (o’.um 
fiat  ob  vu- 
luptatem 
qu:c  prtecifè 
ex  ipfa  nar- 
rationc  ca- 
piturabfque 
ul  eriorcin- 
tentione,  cil 
peccacum 
voniale.  I.ef- 
fitil  de  juft. 

I.  4.  '«f.  3. 
d.  S.  Minier e 
6 1-pag.  688. 


2 Sipriorc 
modo  de- 
lcftatioper- 
cipltur,  non 


quitter. 

LclTius  parlant  des  difeours  deshonnef- 
tes  , dit  qu’il  11’y  a que  péché  veniel  à les 
fai  rc  ou  à les  entendre , 1 encore  qu'on  y pren- 
ne plaijir , pourveu  qu'on  n'ait  pas  d'autre  in- 
tention que  celle  du  pluifirqne  l'on  y prend.  Il 
en  pourroit  dire  autant  d’une  parole  oilèu- 
fe  , ou  d’un  difeours  indiffèrent  fait  à la 
volée. 

Et  quelque  peu  après  parlant  du  plailîr 
qui  vient  de  l’imagination  & de  la  penfée 
des  choies  deshonnelles  , il  dit  encore  la. 
même  chofe  en  une  autre  maniéré.  Il  dil- 
tinguc  deux  fortes  de  piailirs  , ou  plutoll 
deux  manières  de  prendre  plaifïr  aux  choies 
deshonnelles.  La  première  elt  , lors  que 
le  plailîr  vient  de  la  penfée  deshonnelle:  La 
féconde,  lorsqu’il  vient  de  l’objet  ou  de  la 
chofe  même,  ou  de  l’aétion  deshonnelle  à 
laquelle  on  penfe,  &de  laquelle  ons’entre- 
tient. 

Il  déclare  en  fuite  que  dans  le  premier 
plailîr , il  11’y  a point  de  péché.  Et  la  raifon 
ell , 2 parce  que  le  plaijir  ejl  de  meme  nature 

que 

eft  per  fc  poccatum;  quiadclc&atio  fequiturconditioncm  operis 
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que  Pâli  ion  d’où  il  procédé.  Car  il  ejl  fem" 
blable  à cette  aéîion  , comme  dit  Arîjlote  au  e!"meitde-9 
IO.  des  Ethiques  c.  4.  & c'eji  me  Juite  né-  libido  qua- 
cejjaire  de  toute  operation  qui  nous  ejt  conjor-.cx  quonaf_ 
me.  Or  l'operation  d'où  naijl  ce  platjir , «V/2  ™"o’t^a 
pas mauvaife , mj  bonne , 0#  pour  le  moins  l0  Etjl4 
indifférente  , ypnw  /*  connoiffance  de  la  ve-  ^ Eft  _ . 
rite , ok  veüe  de  quelque  chofe  rare  & ad-  dam  „ecei: 
m trahie  , laquelle  les  hommes  ejhment  beau-  frrb  çx 
coup , twor?  qu  ils  ayent  en  horreur  i objet  de  nûbis  con. 
'•f  connoiffance  & de  cette  veüe. 


erua  refui- 

*UféftL tijJCtfJV  L l*&  l/fcâ'é/W  V r»v  • O ^ 

1 Ces  chofes  dont  les  hommes  eftiment  opus  ex  quo 


tant  la  connoilTance , & qu’ils  prennenttant 
de  plailir  à voir  ou  à s’en  entretenir , font  J fed  bonuni  , 
comme  il  le  dit  luy-même,  les  combats , «fin- 
ies duels , les  enchantemens  des  Magiciens  ? nimirum  no- 
la  génération  des  animaux  ou  des  hommes , titîa  verica- 
& tout  ce  qui  appartient  à cette  aétion  • rarceaurad- 
De  forte  que  félon  luy,  la  penfée  de  tou-  minmda:  vî- 
tes ces  chofes , encore  que  l’on  s’y  entre-  no  itia’in  Oc. 
tienne  volontairement  & avec  plailir  , & viûoncm 
même  pour  ce  plaifir  que  l’on  en  relient , ne  magniadti- 
fera  point  péché.  Car  il  conclut  tout  fon  mmi , c- 
raifonnement  en  ces  mots . 2 Lie  plaijir n cjt  jeaumcirca 
point  mauvais  de  foy-mme.  KSS 

Il  pouvoit  dire  davantage,  oc  inrerer  de  evecreiuur. 
ce  principe  qu’il  dit  élire  d’Ariftote,  que  ce  s- 
plailir  fenlible  non  feulement  n’efl:  point  ”/6V,8; 
péché  , mais  auffi  efl  louable  & honnelte  j 1 lloc  modo 
puis  que  l’objet  qu’il  luy  donne , elt  bon  & ^aensur 

hOU-  lecbone  vc! 


prteliorum  , > — — ■.  ■ - 

fiunt,  vcl eorum  qu:e  pertinent  ad  opus  generi-:oms  de  concep.uin  prohs. 

Ibid.  2 Ergo  talis  deleUatio  non  elt  de  fe  mala. 


narratione 

duelloruni  , & rerum  admirandarum  quæ  per  artem  niagicam 
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honncfte , fçavoir  la  connoillance  de  la  vé- 
rité : Nempe  notitia  veritatis. 

La  feule  condition  donc  qu’il  deman- 
de pour  pouvoir  s’entretenir  innocemment 
dans  la  penfée  de  ces  chofes  , c’elt  que 
l’on  s’arrelte  au  feul  plailir  qui  naill  de  cet- 
te penfée  ; & que  l’on  ne  penfe  pas  à ce- 
luy  qui  peut  venir  de  la  choie  ou  de  l’adion 
" mauvaife  & deshonnelle  à laquelle  on  pen- 
fe. 

Je  ne  m’arrefteray  pas  à examiner  cette 
condition  imaginaire  en  matière  de  Mora- 
le, auflî-bien  que  delà  diltindion  & l’abl- 
tradion  metaphylique  fur  laquelle  elle  cil 
fondée.  Je  diray  lèulement  que  de  décla- 
rer à une  perfonne  qu’elle  peut  prendre  pl  ai- 
lir  à une fale penfée,  pourveu  qu’elle  nere- 
garde  point  l’objet  fale  que  cette  penfée  luy 
repréfente,  ou  qu’elle  ne  lbit  point  touchée 
duplaifirqui  en  vient  naturellement;  c’eft 
comme  fi  on  luy  difoit  qu’elle  peut  le  te- 
nir devant  un  feu , pourveu  qu’elle  n’en  re- 
çoive point  de  chaleur,  & palier  au  milieu 
de  la  boiie  , pourveu  qu’elle  ne  lé'  galle 
point. 

Le  feul  fens  commun  & l’experience  con- 
tinuelle montre  allez  qu’il  elt  comme  im- 
poffible  de  regarder  ces  chofes  que  l’on  ai- 
me , & pour  lefquelies  on  a inclination  ; 
comme  les  hommes  l’ont  naturellement 
pour  les  objets  de  la  concupifcence  de  la 
chair  , fans  exciter  l’amour  & les  mouve- 
mens  de  cette  inclination  que  l’on  a pour 

eux  ; 
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eux  ; comme'il  eft  impoflible  de  voir  & de 
coniiderer  les  chofes  que  l’on  hait,  fans  eu 
concevoir  une  haine  & une  averfion  encore 
plus  grande. 

Pour  ce  qui  eft  des  baifers , Leffius  pro-  j D[ffi 
pofe  la  queltion  en  cette  manière  : 1 II  y a éftdèoSb 
difficulté  touchant  les  baifers  , les  conjiderant  ‘Ju“ut1'nus 
comme  des  allions  qui  d'elles-mêmes  font  agréa-  eUaft^dc- 
blés  à la  chair  : CT  difpofent . quoy  que  de  loin , le,aabüis 
ala  pollution  ; JfavoirJi  en  ujant  en  cette  ma-  motèdifpo- 
ntere , fans  avoir  intention  de  palier. plus  outre  ne!ns  “d  lé- 
dans  le  plaifir  [en fuel , onpeche mortellement7.  u^mnquTs 
Il  répond  d’abord  félon  le  fentiment,  qui  l}acra  'one 
eft , à ce  qu’il  dit  iuy-même , le  plus  com-  U°n1nren- 
mun  dans  l’école  ; qu’il  y a péché  mortel  d.endo uire- 
aux  baifers  qui  fe  font  de  la  forte , & il  té- 1?^™°,' 
moigne  l’approuver.  2 Premièrement  par-  peçcetmor- 
ce  que  ce  fentiment  efl  le  plus  commun.  £»  a! 
fécond  lieu,  parce  que  le  plus  feur  ejl  de  s'e'loi  58- m- 687.  ' 
gner  le  plus  que  l'on  peut  de  ces  chofes.  En  munUfen- 
troifiéme  lieu , parce  qu'il  y a fouvent  danger  *ei}tia  eft  »n. 
de  confentir  à ces  chofes  & de  s'y  ar  refer  avec  peœatSi 
plaifr , ou  de  tomber  en  pollution , fuivant  lamoriientp  \> 
complcxion  ou  la  difpojition  du  corps.  C'cf  Jrobïw  !“ 
pourquoy , dit-il , il ef  expédient  de  n'efire  pas  fum  nu*? 
trop  large  en  ces  chofes.  D’où  il  inféré  qu’il  mnTqai^* 
faut  absolument  défendre  ces  baifers  aux  tutîu?c.rtut 
perfonnes  fiancées.  ™ ,!!!■- 

Mais  peu  après  il  les  accorde  comme  ximèviren- 

, tur  i tutu 
CIIO-  quia  fæpe 

...  periculum 

eft  ulreræris  contentas  Yelmoro'æ  dcleûationis , vol  ctiam  poltaùonis,  ra- 
tionetenipcratuenriaur  peculiaris  dirpofitionis  corporis.  Quant  obeaufam 
expedit  in  hujufmodi  non  elfe  laxuni.  ’ Undeetiam  inter  fpon'oscenfeo 
plane  efle  dilluadenda  , ficaufa  voluptatis fiant. 


* 


I 


1 
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chofes  innocentes  & licites  aux  mêmes  per- 
fonnes  fiancées.  Car  s’eftant  fait  cette 
objection  de  la  part  de  ceux  qui  font  de 
Sponfis  fentiment  contraire  : 1 Qu'on  accorde  que  les 
volupras  perjonnes  fiancées  peuvent  jouir  du  plaijir 
r précisé  quelles  prennent  à je  bai fer  ou  à Je  toucher  les 
mains  ou  le  vifage  , J'ans  que  pour  cela  elles 
manus  vcl  pechent  même  vemellement.  il  répond  a- 
pkm'fitaut  voüaut  cette  propolition,  2 que  l'on  acc or- 
ne vendez  de  cela  aux  perjonnes  fiancées  ; parce  que 
eo'pcccè?.  c'eft  îin  figne  ‘k  D conjonélwn  charnelle  qui  Je 
nu.  u.  59.  fera  \ après , à laquelle  ils  ont  en  quelque  façon 
conccdimr  f ^roit  conjcntir  à raifon  du  mariage. 
quia  elt  li-  Il  leur  accorde  les  mêmes  bai  fers  qu’il 
îx^uunejîi  avoit  auparavant  condamnez  de  péché  mor- 
quam  ratio-  tel  félon  la  doctrine  la  plus  commune,  & 
nficonftnd-  félon  fon  propre  fentiment.  Et  ce  qui  elt 
requodam-  encore  plus  étrange  & plus  extravagant , il 
îunc.°»Ps9.  ^cs  ^cur  accorc^e  Pour  la  même  rai  Ion  pour 
laquelle  il  avoit  dit  auparavant  qu’on  ne  les 
leur  pouvoit  pas  accorder.  On  donne  cela , 
dit-il , aux  perjonnes  fiancées  ; parce  que  c'cjl 
un  Jignc  de  la  conjonction  charnelle  qui  fe  fera 
apres , à laquelle  ils  ont  en  quelque  façon  droit 
de  confient ir  à raifon  du  mariage.  Et  peu  au- 
3 Etiamin-  paravant  il  avoit  dit  : -3  Mon  avis  ejl  qu'il  en 
foudeo^anè  fat,t  détourner  entièrement  même  les  perfonnes 
difluadenda.  fiancées , parce  que  ces  baifers  comme  proditi - 
lum^u °cit  À' eux-mêmes  le  plaijir  des  fens  , mar- 

dekftabile  quent  naturellement  la  conjonction  charnelle 
fu™ertlfiUra  jnt  fcfera  uujji-tujl  ou  peu  après  , comme  on 

gnum  co-  le 

puis  vcl 

iiHlantis , velfumree,  urctiamexufuanimaUmnconftat.  Ttaque in coconti- 
ncri  vidc.ur  tacitus  quidam  conlènfus in copulam.  Ibid.  11.59. 
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le  peut  voir  d'ordinaire  dans  les  animaux 
mêmes.  C'ejl  pourquoy  il  J'emble  qu'ils  en- 
ferment un  confenternent  tacite  à cette  con- 
j on  II  ion. 

Je  biffe  ces  contradi&ions  à démêler  à Tes 
Confrères.  Je  remarqueray  feulement  en- 
core îcy  qu’il  affure  que  les  perfonnes  fian- 
cées peuvent  prendre  plailïr  , & confentir 
en  quelque  façon  à l’aétion  du  mariage  qu’ils 
exerceront  quand  ils  feront  mariez  ; comme 
s’il  eftoit  permis  de  jouir  d’un  droit  qu’on 
napas  encore,  & même  qu’on  n’aura  ja- 
mais ; le  mariage  ne  donnant  pouvoir  que 
de  faire  ce  qui  eit  néceflàire  pour  la  généra- 
tion des  enfans , & non  de  chercher  le  plai- 
fïr  honteux  & l’allbuviffement  de  laconcu- 
pifcence. 

Layman  a enfeigné  la  même  chofei  Car 
prenant  la  difficulté  de  plus  haut , il  fait  cet- 
te queliion  generale  ; 1 Si  une  perfonne  ma-  , a n 
riée  commet  péché  mortel  en  s'arrêtant  trop  à mortaie  ' 
la deUitatimdethomuJlede  l'efprit , lors  qu'm  Sgi- 
/ abjence  de  l autre  , elle  s'entretient  dans  la  le&ationis, 
penfAduplaJ/tr qui  naift  de  Pufage  du  ma-  îbr“^ 
nage  . Unjatt  a ordinaire  la  meme  queflion  :uSe°bic<aec 

louchait  une  veuve  qui  s'entretient  dam  U fou- 

venir  de  la  volupté  pafjee , & touchant  un  fian-  maricalïs. 
ce  qui  deftre  goufte  par  avance  celuy  qu'il 
aura.  11  répond  2 qu'un  mari  & une  fem-  ponîiôietde 
me  ne  pechent  point  mortellement  lors  qu'efiant  ï IftT 

Tom.  II.  Ff  e'ioi’inez,  cor<£*none 

tcdtæ.  Idem  de  fponfo  defiderante  vel  obleftante  fejn  copula £* P7' 

tnnnl.l.  lr.  3.  c.6.  n.12.  p.  41.  2 Dico  1 rnn 

peccat  fi  de  maritali  copula  abfente  conjure  coeitan's  r~m  m"?ra  itei:  P00 
lâriè  approbet , fivedeeagaudeat.  * 8 ^mcoguatamvolUn-, 
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éloignez,  C un  de  l'autre  ils  penfent  à l’ail  ion  du 
mariage , Çjf  quils  reçoivent  cj5  entretiennent 
cette  penfee  avec  plaijir  CJ*  avec  joie. 
quoJidcm  II  dit  après  la  meme  chofe  des  veuves  & 
s-anchezi.  i.  des  perfonncs  fiancées  qui  font  ce  qu’il  a dit 
n.33.  &Fii-  dans  laqucltion  qu  il  a propolée.  11  pâlie 
üur.  c.  i.  encore  plus  outre,  &ii  le  l’ert  de  l’autorité 
ad  oinnem  de  Sanchez  pour  ioütenir  que  toute  lorte 
voiuptatis  (jc  perfonncs  indifféremment  peuvent  s’ar- 

nfiectionem , f , . „ r . 

ctiam  fnn-  relier  volontairement  & avec  complailan- 
^bcenciæ1  ' ce  ^alls  penfée  du  phiillr  qu’elles  auroient 
concept* ex  avec  une  femme  quelle  qu’elle  loit  , s’ils 
cogîratione  clloieiit  mariez  enfemble. 

concubirus  T,  n , . . 

cum  muiie-  Il  eu  aile  de  voir  qu  il  n y a point  de  pen- 
orè/'  ihT  fée  ny  de  delir  laie  & deshonnelte  qu’on  ne 
puiflè  julfifier  par  ces  diltinétions  & par  ces 
fubtilitez  qui  ne  peuvent  fervir  qu’à  cor- 
rompre les  cfprits  & à leur  donner  la  liber- 
té de  commettre  fans  celle  une  infinité  de 
fornications,  d’aduitercs  & d’inceftes  dans 
eux-mêmes  fans  aucun  fcrupule  de  con- 
fcicnce. 

Pour  ce  qui  regarde  la  pollution  , LeP- 
fiusfoûtient  qu’on  la  peut  delirer  quand  on 
cnefpere  quelque  bien.  Ses  paroles  font: 
1 II  cjl  probable  qu  on  la  peut  dejirer  d'une  Jim~ 
pie  affection , à caitfe  du  bon  effet  qui  en  arrive , 
elle  iiiam  de-  comme  de  la  faute , de  la  délivrance  d'une  ten- 
fiderare  fini-  tation  çff  du  repos  de  l'efprit. 

eau  fa  aiî-  I olct  dit  la  meme  ciiolc  encore  plus  net- 

cujos  boni 

cHethis  cum  >■ 

enconjunrti, 

v.c.  eau  fa  finit  ntis  , fedandee  tentation!? , obinendx  tranquill:  taris  animi. 
Leffïnsde  jiijl.lik.  4.  t-if.  3.  fl.  14.  «km.  10-|.  p.697. 


I Dico  3 
probabile 
elt  licitniTi 


Digitized  by  Gppglg 


1 


De  l'Impureté.  qfi 

temcnt  : I Si  que Iqu' un  dejire  la  pollution pour 


Siquis 


i i ' [ i oiqu 

une  bonne  pin  i comme  pour  la  Jante' , ou  pour  ^er,^epc 
fe  défaire  des  tentations  de  la  chair  qui  luy  font  o^bonum" 
quelquefois  de  la  peine , il  n'y  a point  de  péché.  [inem . fci- 
Emanucl  Sa , Sanchez , & Etcobar  font  de icmfvdti 
ce  même  iêntiment.  Je  rapporte'ray  feu-kvaodas  ' 
lcmcnt  les  paroles  du  dernier  qui  ditadonVsq^. 
2 qu’une  perfonne  qui  en  dormant  commence  *?us  ‘«ter- 
de  tomber  en  pollution , n'efl  pas  obligé  de  l'ar-  fionSeil 

refier  en  s'éveillant.  Ce  qu’il  fuppofe  com-  peccarum. 
me  certain  dans  (a  Théologie  ; & il  damait  effj  ‘ff 
de  en  fuite  ce  qu’il  faut  dire,  3 -S'il eji bien-t-p1- 
ai/e  de  cette  pollution , c! f s'il  la  dejire  ? Sa  ré-  ru‘„ 
ponleelt  que  s'il  en  eji  bien- ai  je  & qu'il  la  **49- 
dejire , non  à cauje  du  plaijir  , mats  pour  fa  c.  z. 
fauté,  ou  pour  appaifer  les  tentations , il  n'y  a f-  7*  £f‘fr 
pas  meme  péché  vente  l.  ■ \j  jf' 

Lefïïus  donne  la  raifon  pourquoy  l’un&^-  'H- 
l’autre elt  licite , fçavoir de  defirer  la  poilu-  „ 2 .Inchoa. 
tion  cz  de  s en  réjouir.  4 Parce  , dit-il, nopoiimio. 
que  lors  qu'il  eji  permis  de  defirer  qu'une  cho-  !,cm  110,1  Fc- 
Je  arrive , il  ejt  aujji  permis  de  Je  réjoüir  de  ce  evigiians  re- 
q u' elle  eji  arrivée.  Car  ces  chef  es  font  de  me-  primerc; 
me  nature  dans  les  réglés  de  la  Morale-,  parce  gaîd2fde 
que  la  joie  fuit  nécejfairement  la  joüijfancc  du  ‘*la  poliu- 
bicn  qu'on  a dejire,  & elle  prefüppofe  & 

ferme  le  defir  de  ce  bien.  nire  * si 

17  f -,  y.  gaudeat 

11  vel  opter, 

. . . nonobde- 

leitanonem  , fed  proprer  faniratem  , vcl  ad  fedandas  rcivariones  ne- 
peccarum  quidem  vemale  elt.  4 Quia  quod  lieitum  elt  de.'iderare 
ur  fiat  , licimm  elt  ctiam  eo  gaudere  quod  fadtum  fit  , & courra  ii 
fas  gauderc  de  fafto  , eriam  lieitum  erit  dcftderare  ut  fiat.  Ilæc  cnim 
funt  c ufdem  nioris.  Nam  gaudium  rclitltat  ncecilario  ex  bono'  defide. 
rate  obtento  , & liippouit  , vel  implicite  de/idenum  includir,  Leffim  fu. 
pr.i  ».  ioy.  . 1 
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Il  femble  qu’il  met  la  pollution  au  rang 
des  chofes  bonnes , puis  qu’il  trouve  que  le 
defir&  la  joie  qu’on  en  a eft  bonne,  endi- 
t Nam  «au-  lànt  que  I la  joie  Juit  néceffairement  la  con- 

n'^cirario”'  no*$ance  du  ^ien  1ue  ^ on  a dejiré.  Et  en  effet 
cxhoaode-  fi  la  pollution  n’eftoit  pas  une  adion  bon- 
tcnto  C°ob*  1101  ou  pour  le  moins  indifférente , fonrai- 
fonncment  11e  vaudroitrien.  Car  comme 
il  dit,  la  joie  tient  de  la  nature  de  la  choie 
dont  on  le  réjouit.  Si  donc  la  pollution 
elloit  mauvaile  & illicite  , félon  luy  , la 
joie  aufli-bien  que  le  defir  en  feroit  mau- 
vais , & il  ne  pourroit  pas  dire  , comme 
il  fait  , que  l’un  & l’autre  font  permis; 
L’opinion  de  Leflius  ell  donc  que  la  pollu- 
tion eli  bonne  & louable,  ou  pour  le  moins 
indifférente. 

Surquoy  il  s’explique  encore  plus  clai- 
rement dans  le  même  endroit , en  s’ap- 
puyant toujours  fur  cette  même  raifon , & 

. 1 Confirma-  difantpourla  confirmer,  2 que  l'objet  ma - 
tur , quia  teriél  de  cette  joie  neft  pas  mauvais , & que 
maccriaie  jm  objet  formel  ejt  bon.  Et  il  avoit  dit  peu 
non  cii  ma-'*  auPatavant  , que  la  raifon  pour  laquelle 
lum , & for- le  ddîr  de  la  pollution  efioit  licite  , eft 
num  ef/bC^  3 Parce  que  la  chofe  que  l'on  dejire  n'ejl  pas 
3 Ratio  eli , péché , mais  d'e Ile-même  indifférente. 
hic  aidera-  D’où  il  inféré  que  non  feulement  il  eft 
rur,  non  cit  permis  de  defirer  le  bon  effet  qui  fuit  de  la 
?c?c>«rMfè  P°^ution  y comme  la  fanté  , fans  délirer 
i niillercns.  la  pollution  en  elle-même,  ainfi  que  l’en- 
feignent  quelques-uns  un  peu  plus  retenus 
que  luy.  Mais  il  conclut  que  l’on  peut 

aulïï 
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aulTi  defirer  l’un  & l’autre  tout  enfemble , 

& dire  bien  -aife , non  feulement  du  foula- 
gement  que  l’on  reçoit  par  le  moyen  de  la 
pollution  même,  i 11  n'ejl  pas  Jêulemeut  i Nonfo- 
permis , dit-il  , de  fe  réjoùir  de  ce  bon  effet , c^udère 
félon  quelques-uns , encore  que  cette  joie  n'ait  de  ipfo  ef- 
autre  objet  ou  motif  que  cet  effet  même  . & ' 

qu'il  ne  regarde  que  luy  feul  comme  prefent  ou  volunt , 
avenir  ; mais  il  ejl  permis  de  fe  réjouir  de  la 
caufe  même , qui  efi  la  pollution , à caufe  du  ratio, objec- 
te» effet  qu'elle  produit.  rum  moti-°‘ 

Il  parle  dans  tout  ce  difeours  de  la  po.l-  vumdende-, 
lution  , comme  il  pourroit  faire  du  boire  comimms 
&du  manger  & de  toutes  les  chofes  indif-o«ncondi- 
ferentes.  Car  dans  la  Morale  on  ne  fçau-  vei^ær^- 
roit  donner  d’autre  rang  au  boire  & au  man-  tis,  fèdetiam 
ger  , qui  font  des  avions  naturelles  , que  JpôÊon? 
celuy  des  chofes  indifférentes  , lefquelles  fc.)  proptec 
il  n’ell  pas  permis  de  defirer  qu’à  caufe  du  clfc<au,n‘ 
befoin  que  l’on  en  a pour  s’acquiter  de  fes 
devoirs  , & pour  confervcr  fa  vie  ; & cet 
Auteur  veut  qu’il  foit  permis  de  dire  tou- 
tes les  mêmes  chofes  de  la  pollution  ; & 
il  dit  en  termes  exprès,  2 qu'elle  n'ejl  point  - Nondt 
un  mal , qu'elle  n'ejl  point  péché  ; que  .d'elle-  no^ciimV- 
même  elle  ejl  indifférente  , qu'il  ejl  permis  ,cl*  Pcr 

ae  la  dejirer  , qu  il  ejl  permis  de  s en  re-  rens;  licct 
JOÜir.  cam  dcrtdc- 

De  forte  que  dans  lès  principes  il  n’y  a d^cagmdc- 
non  plus  de  mal  dans  la  pollution  , qucre-  lhiL 
dans  le  boire  & le  manger  ; & comme  le 
boire  & le  manger  font  un  remede  contre 
lafaim  & contre  la  foif,  la  pollution  eft, 

Ff  3 félon 
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félon  lny  , un  rcmede  contre  l’indifpofi- 
tion  & la  pcfantcur  du  corps  & de  l’el- 
prit  , & contre  la  tentation  qui  met  l’a- 
me  en  danger  du  fàlut.  Et  ainlî  comme 
l’on  le  fert  du  Loire  & du  manger  pour 
reparer  les  forces  & pour  loûtenir  la  natu- 
re; il  tient  qu’on  peut  aullî  fe  iervir  de  la 
pollution  pour  foulager  la  nature  & pour 
confèrver  la  l'alité  & le  repos  tant  de  l’elprit 
que  du  corps. 

D’où  il  s’enfuit  dans  les  mêmes  princi- 
pes de  ce  Jefuitc  & de  fes  Confrères , que 
comiry?  l’on  peut  prendre  & demander  du 
pain  quand  on  a faim , on  peut  pareillement 
non  feulement  delirer , mais  auffi  procu- 
rer la  pollution  quand  on  fe  lent  preliê 
de  la  tentation  ou  de  quelque  indilpoli- 
tion  corporelle  que  l’on  cfpcre  foulager  par 
cette  voie. 

Cela  s’enfuit  néccfïâirement  de  fon  prin- 
cipe. Car  il  elt  permis  de  faire  ce  qu’il  eft 
permis  de  délirer  & de  recevoir  avec -joie; 
le  delîr  & la  joie  11e  pouvant  s’attacher 
qu’aux  bonnes  chofes,  comme  Lefîîus  l’a 
avoiié  cy-devant  parlant  de  la  pollution  mê- 
me. Et  il  n’eft  pas  feulement  permis  de  vou- 
loirleschofes  qui  font  bonnes,  & de  s’en 
réjoiiir;  mais  auffi  de  les  faire,  de  les  re- 
chercher, & de  les  procurer.  De  forte  que 
s’il  eli  permis  de  delirer  la  pollution  en 
elle-même  , & d’en  avoir  de  la  joie  , il 
cft  aulli  permis  de  l’exciter  & de  s’y  porter 
comme  à une  aêtion  bonne  & fans  reproche. 

Auffi 
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Auifi  n’ont-ils  point  de  honte  de  décla- 
rer qa’011  n’elt  pas  obligé  de  s’abltenir  des 
choies  qui  caulent  la  pollution  , encore 
qu’on  le  lçache  par  expérience.  C’elt  la  , ninccoJ 
dccifion  formelle  qu’Etcobar  tire  de  ces  ügo  tencri 
principes  de  la  Société.  1 Je  colline  delà , ^lunere  à 
dit-il,  cj  u une  perfonne  j fachant  par  experien-  caüdiscibis, 
ce  qu'en  ufintae  viandes  chaudes , en  allant  à ibne^èVali 
cheval , & en  Je  couchant  d'une  certaine  ma-  accum’bendi 
nicre  , elle  tombe  en  pollution  , elle  n'cjl  pas 
obi igée  de  s'abjlcnir  de  ces  chofes.  * tus  poiluitur. 

Layman  dit  plus  , ou  pour  le  moins  il  1 • 

dit  plus  clairement  la  mêmcchofe,  fçavoir  77.  f.i\o. 
que  li  la  caufe  d’où  s’enfuit  la  pollution  eft 
licite  en  elle-même  & honnelte  , on  n’eft  dum  Ce  ho- 
pas  obligé  de  l’eviter,  & que  la  pollution  £nfj*CJe^h0^ 
en  ces  cas  n’eft  pas  péché.  Et  enfuite  il  neftus,  v.c. 
ajoûte  ; Z que  fi  l'aélion  de  laquelle  on  croit 
que  s'enfuivra  la  pollution , ejl  illicite  d'elle-  audirc , vcl 
même , ou  à caufe  de  quelque  cir confiance , ou  ?*s  fccun' 
bien  elle  fe  fait  fans  utilité  & fans  nécejjité , patriæ  a™ 
comme  lors  qu'on  boit  ou  mange  avec  excès , ou  d0c^’equan'- 
u on  s'entretient  en  des  difeours  inutiles  d'où  ortenflonc 
'on  prévoit  qu'on  tombera  en  pollution , qttoy 
que  l'on  n'en  ait  pas  l' intention  ; en  ce  cas  on  ne  s laids  & Ce- 
peche  que  veniellement  contre  lachaficté , en- 
core  que  la  caufe  d'où  naijl  la  pollution  (oit  d' cl-  a&ioneslî- 
le-mcme  péché  mortel.  ■ Snobibn-c 

Il  n y a perfonne  qui  n avoue  que  c elr  pericuiopoi 
tomber  volontairement  en  pollution , que  ^.X?;tcrC 

I'  t 4*  de  fccutune. 

1 Vel  a&iocx  quapoüurio  fccutura  patatur , fecundam  Ce  vel  nu  ion  j cir- 
cuniftantiæ  necelTaria  ett , v.c.  nimiociboaurpotu  le  ingurgitare , imitilitcr 
contabulari,  unde  pollucioncni  c uituram  c*iilimes;quamtamen  minime  inten- 
das,tunc  vcniale  ta-irum  Tccearum  contra  callitacnicoinmittitur,  etiamneaufa 
ex  qua  pollutio  fequitur  in  le  nrjrcaiïs  lit,  v.c.sbrictas.  Lajnun  l.  1 6 . 
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de  ne  pas  faire  ce  que  l’on  peut  pour  l’é- 
viter ; que  c’eft  la  rechercher  que  de  n’en 
pasruir  lcsoccaiîons  ; &dans  le  feus  com- 
mun de  tous  les  hommes  c’elt  la  procurer , 
que  de  le  porter  de  foy-même  aux  chofes 
que  l’on  fçait  par  expérience  qui  la  produi- 
ront , lors  qu’il  eit  libre  de  s’en  abilenir; 
ce  qui  cil  encore  plus  véritable  quand  ces 
choies  font  défendues  & criminelles  en  el- 
les-mêmes , comme  l’yvrognerie , félon, 
Layman. 

La  raifon  qu’il  allégué  pour  exeufer 
celuy  qui  tombe  ainiï  en  pollution  après 
s’eltre  eny  vré , eft  qu’il  n’a  pas  eu  intention 
d’y  tomber,  encore  qu’il  ait preveu qu’il  y 
tomberait  en  s’eny vrant  ; Unde  pollutionem 
fecuturam  exiflimes , dit-il,  quant  tam  en  mi- 
nime intendas.  Mais  fi  cette  raifon  exeufe 
la  pollution  , il  faudra  dire  qu’elle  exeufe 
aulîi  l’yvrognerie.  Car  l’intention  de  cet 
homme  n’a  pas  efté  fans  doute  de  s’eny- 
vrer , non  plus  que  de  tomber  en  pollutiop , 
mais  feulement  de  prendre  fon  plaifir  en 
beuvant  & mangeant,  encore  qu’il  previft 
qu’en  s’y  laiffant  aller  il  tomberait  dans 
l’y  vrognerie , & enfuite  dans  la  pollution. 

On  peut  même  dire  véritablement  qu’il 
a eu  l’intention  plus  éloignée  de  L’yvrogne- 
rie que  de  la  pollution;  parce  que  l’yvro- 
gnerie  n’apportant  que  du  mal  & de  l’in- 
commodité au  corps  & à l’efprit , n’eft  pas 
une  chofe  deiîrable  en  elle-même  ; & la 
pollution  au  contraire  pouvant  avoir  de 
1 ' bons 
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bons  effets , comme  le  foulagement  des 
incommoditez  du  corps  ou  des  peines  de 
l’efprit  , elle  peut  , par  la  raifon  de  cc 
Jefuite,  dire  abfolumcnt  delïrée.  Et  par 
. confequent  ii  lors  qu’un  homme  tombe 
en  pollution  apres  s’eltre  envvré,  la  pol- 
lution n’elt  point  péché  mortel  , parce 
qu’il  n’a  pas  eu  intention  d’y  tomber  ; l’y- 
vrognerie  ne  le  fera  pas  non  plus , par- 
ce qu’il  a encore  eu  moins  intention  de 
s’enyvrer. 

Les  Jefuites  difent  donc  i.  Qu’il  elt  per- 
mis de  defirer  la  pollution  en  elle-même. 
2.  Qu’il  elt  permis  de  le  réjoüir  quand  elle 
elt  arrivée.  3.  Qu’il  elt  encore  permis  de 
faire  ce  qui  l’excite  ; comme  d’ufer  de 
viandes  chaudes  , & de  s’emporter  avec 
excès  dans  le  boire  & le  manger  , juf- 
qu’à  s’enyvrer  , encore  que  l’on  prévoie 
& que  l’on  fçachc  par  expérience  qu’en 
fuite  on  tombera  en  pollution.  Il  faut 
donc  néceffairement  qu’ils  croient  qu’on  la 
peut  abfolument  procurer.  Car  c’eit  bien 
procurer  une.  chofe  que  de  s’y  porter  avec 
inclination,  & après  avoir  fait  ce  que  l’on 
fçait dire  nécefTaire  pour  la  procurer  & la 
produire , fe  réjoüir  & dire  bicn-aife  quand 
elle  elt  arrivée. 

Cette  do&rine  elt  fort  commode  pour 
faire  reülïir  les  deireins  du  Démon  d’im- 
pureté , lequd  après  avoir  tenté  les  hom- 
mes pendant  le  jour  par  des  penfées  des- 
bonncltes,  continue  de  les  tourmenter  en- 
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corda  nuit  pur  des  illuiions.  Ce  que  l’Egli- 
le  a jugé  li  important , & tellement  à crain- 
dre tk  à fuïr  pour  fesenfans que  dans  fes 
prières  publiques  elle  en  a inllitué  une  pour 
demander  particulièrement  à Dieu  qu’il  les 
preferve  de  ces  illuiions  noéturnes , & fur 
tout  de  la  pollution  : 

Procul  recédant  fomnia , 

Et  noélium  phantafmata , 

Hoflemtjne  nojlrum  comprime , 

Ne  poli  uant  ur  cor  pur  a. 

s 

Et  les  Jcfuites  au  contraire  enfeignant 
qu’on  peut  delirer  la  pollution , apprennent 
à faire  une  prière  toute  oppoféc , puis  que 
delirer  c’elt  véritablement  prier  devant 
Dieu. 

Mais  ii  l’Eglifc  nous  apprend  à fuïr  de 
la  forte  & à prévenir  par  nos  prières  les 
pollutions  qui  peuvent  arriver  la  nuit  con- 
tre noltrc  volonté  & fans  y avoir  donné  oc- 
calion;  avec  quelle  feverité  ne  condamne- 
roit-clle  pas  celles  qui  arrivent  de  jour  & de 
nuit  apres  les  avoir  dclirées  &:  procurées , 
enfaifantee  dont  on  prevoyoit  bien  qu’el- 
les dévoient  arriver.  « 

Outre  les  chofes  que  j’ay  déjà  rapportées 
furcefujet  au  Chapitre  de  la  Cupidité,  & 
celles  que  je  rapporteray  encore  en  traittant 
en  particulier  des  devoirs  des  perfonnes 
mariées  , je  pourrois  rapporter  encore  icy 
quantité  d’autres  opinions  trés-fales  & 

très- 
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trés-honteufcs  , fi  la  modcftîe  Chrcfiicnnc 
ne  m’obligeoit  d’ufcr  de  grande  retenue 
dans  un  dilcours  que  la  feule  nécelfité  inc 
permet  de  faire , &que  l’honnefteté  m’obli- 
ge d’abreger  plus  qu’il  me  fera  poffible , par- 
lant d’une  matière  dans  laquelle  les  choies 
mêmes  licites  & honnefies  ne  Içauroient 
prefque  fe  reprélèntcr  honnefiement.  Je 
me  donneray  donc  bien  de  garde  de  tranl- 
crire  icy  toutes  les  ordures  dont  Sanchez  a 
fait  des  volumes  entiers , & dont  il  y en  a de 
fi  fcandalcufes , qu’on  les  a retranchées  dans 
quelques  éditions  ; cc  qui  n’a  pas  empefehé 
que  Tambourin  ne  les  ait  renouvellées  dans 
fon  livre. 

Il  fufiit  de  voir  par  les  dilcours  des  Je- 
fuites  que  j’ay  citez,  la  grande  licence  que 
leur  Théologie  donne  à la  concupifcence  de 
la  chair,  de  s’abandonner  aux  penfées  falcs 
& deshonnefies,  jufques  à jouir  dans  l’ima- 
gination de  toutes  fortes  de  perfonnes,  pour- 
veu  qu’on  s’imagine  qu’on  les  a époufées , 
ou  qu’on  ait  defir  de  les  époufer , & que  les 
pollutions  & autres  effets  honteux  qui  peu- 
vent naiffre  de  ces  penfées , ne  font  point 
pechez , ou  qu’ils  ne  font  que  légers.  Il  y a 
quantité  de  gens  vicieux  & impudiques  qui 
fe  contenteroient  de  cela  pour  fatisfairc  leurs 
pallions  infâmes.  Aufiï  de  ces  excès  il  eff 
aifé  de  palier  aux  autres , & de  lafeher  entiè- 
rement la  bride  à tous  les  mouvemens  & les 
defirs  de  la  fenfualité. 
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Du  "Larcin. 


Article  VI. 


Du  Larcin. 

Que  ici  Jefnites  /’ autorifent , & abolirent  le 
Commandement  de  Dieu  qui  le  defend. 


B 


Erober  n’efl  autre  chofe  que  faire  tort 
' à uutruy  dans  les  biens , & luy  caufer 
dommage  en  quelque  maniéré  quccepuiflè 
dire,  foit  que  l’on  prenne  ce  qui  cftàluy, 
ou  qu’on  le  retienne  ; foit  qu’on  le  prenne 
par  force  ou  par  adrdlè  ou  artifice  ; foit 
qu’on  en  difpofe , qu’on  le  donne , ou  qu’on 
le  confumc;  foit  qu’on  en  profite,  ou  qu’on 
n’en  profite  pas.  Car  dans  toutes  ces  diffe- 
rentes manières  d’ufer  du  bien  d’autruy 
comme  du  lien  ^ le  droit  de  celuy  à qui  il 
appartient clt toujours  également  violé,  & 
on  luy  fait  injufiiee  en  luy  oflant  ce  qui  efl  à 
luy.  Voyons  comme  la  Théologie  des  Jc- 
fuitesexeufe  les  larcins  dans  toutes  ces  ma- 
nières differentes, 

Emanucl  Sa  entre  fes  aphori  fines  met  ee- 
1 Qiiidam- îuy-cy  touchant  le  larcin  : 1 Celuy  qui  en 
dcdit'rem 1 Ÿrenay,t  ^ticlque  ckofe  d'autruy  , ne  luy  porte 
aiiquam  ac-  aucun  préjudice  , parce  qu' il  ne  s'en  fervoit 
cipiens,  quia  paf  s'endevoit  pas  fervir , ne  fl  point 

non  utcha-  oblige  a rejutution.  11  n y a guercs  de  larcins 
tenctur°n  clu’ün  ne  puifiê  couvrir  de  ce  pretexte,  e fiant 

reftitucrc , âifé 

fi  nulli  cft 

Domino  ufùi  futurs.  Sa  verts  Furtum  , e.  6.  /.  29a. 
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aifé  de  fe  perfuader  que  ce  que  l’on  veut 
prendre  ne  fervira  de  rien  à celuy  à qui  on 
le  prend  , principalement  s’il  eff  riche  & 
accommodé.  Et  il  y a en  effet  quantité  de 
chofes  dont  ceux  qui  les  ont  ne  lé  fervent 
pas , & dont  ils  ne  lé  ferviront  peut-eltre  ja- 
mais , lefquelles  il  fera  permis  d’emporter 
par  ce  principe , fans  fcrupule  & fans  crain- 
te d’effre  obligé  à reftitution.  Cette  maxime 
donne  grande  ouverture  & grande  liberté 
aux  pauvres  gens  & aux  domeftiques  des 
perlonnes  de  condition  & accommodées, 
de  faire  impunément  quantité  de  larcins , 
en  ufurpant  des  chofes  dont  ils  voient  qu’on 
ne  fe  fert  point , & qu’on  lailfe  même  quel- 


quefois perdre. 

Il  dit  après  , parlant  dans  l’opinion  la 
plus  commune  , que  1 celuy  qui  dérobant  1 Qui  per 
fouvent  peu  à chaque  fois , arnaffe  une  fomme 
notable , ejl  obligé  à rejlitution  ; maisilajoû-  tur,cum  ven- 
teenfuiteenfaveurde  ces  larrons,  2 qu’iVJJJ^jJ 
■y  en  a quelques-uns  qui  tiennent  le  contraire , fummam  , 
quand  cela  ne  fe  fait  pas  dans  /’ intention  de  ^“^ftituere 
rober  cette  grande  fomme.  un.  ».  8. 

Efcobar  propofe  la  même  difficulté  en  , 1 Ecfiq«i- 
ces  termes:  3 0/  un  homme  qui  en juite  de bîiicer  ne- 
plulieurs  petits  larcins  prend  le  dernier  obole  §anc  > suan- 
qui  achevé  un  grand  larcin  dont  il  devient  cou-  intenrionc 
pable  , efi  obligé  de  rejlituer  toute  la  fomme 
quiaejle  cnmpofée  de  ces  petits  larcins?.  lire-  matn.  Ibid. 
pond  4 qu'il  nef  pas  obligé  fous  péché  mor-  uk|rT,„£qui 

tel  obolum  ar- 


ripuit,  & fit  ideo  gravis  furti  reus , tenetur  rotam  illam  quanticatemquæ  ex 
minimis illis fur:i$coaluir,  reftituerei*  EfnLartr.  i.  Ex. 4.  «.23.  j>.i6t. 

4 Mon adtotamquancitatcnuenc.urfubmorcali , fed  ad  illam,  quàabla- 
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, furtum  tel  de  rejiituer  toute  la  fomme , mais  feulement 
une  partie,  laquelle  ejlant  ojlée  le  larcin  ne  fera 
plus  criminel. 

Amicus  avoit  dit  auparavant  la  même 
choie,  & prefque  dans  les  mêmes  termes; 

1 Qui  nota-  I que  celuy  qui  a dérobé  quelque  Jomme  nota- 

titatcin'iura  PdS  ienu  fous  péché  mortel  à la  rejiituer 

tus  cil , non  toute  entière  ; mais  que  c'cjl  ajjez  qu'il  rejhtué 
moral i *ro  ce  *lu*  pour  faire  que  le  tort  qu'il  a fait 
tam  reflitue-  au  prochain , ne  fait  plus  notable. 

tc;  fed  rat  Le  même  Auteur  en  un  autre  endroit  tire 

cllelircfti-  . . ,,  . . , 

tuatur  qUan- de  ces  principes  une  conlequence  bien  dit- 
ad'tdicn^  fercnte  de  ceile-cy,  encore  qu’elle  foitlur 
dumnotabi- lemêmefujet,  difant  que  2 quand  un  hom- 

l'ihuimTro1  me  Pdr  P^uJleurs  petits  larcins  cft  parvenu  A 
ximo.  Ami- une  jomme  notable , il  peche  mortellement  tou- 
U f*  8 5„  tes  l£S  f0lS  V1' dprés  cela  il  prend  quelque  peu 
,;7.  /.44i!  de  choje  à la  même  perfonne.  Cela  paroi ft 
2 Tertio  fcverc  après  la  douceur  & l’accommo- 
l'mguiafurta  dement  qu  il  témoigne  dans  1 autre  re- 
ad  no-abi-  p01)fè  ; mais  c’ell  le  propre  de  l’elprit 
tatem  per-  humain  de  ne  pouvoir  garder  la  mcdio- 
vfnidcindc"crit®  » & s’eiriPorter  dans  les  excès, 
abeodem'  paflant  d’une  extrémité  à l’autre,  quand  il 
Domino  le-  quitte  la  conduite  de  la  Foy  , & l’appuy 
vem  mate  ^ l’autorité  , pour  luivrc  fa  propre  lu- 
mière. 

Bauny  traittant  la  même  queftion  , dit 
que  c’elt  une  opinion  commune  entre  les 
Théologiens  , que  celuy  qui  dérobe  à di- 
verfes  fois  plulïeurs  petites  fommes  , perd 
la  grâce  de  Dieu  quand  il  elt  arrivé  à la 
fomme  qui  fuffit  pour  faire  un  péché  mor- 
tel, 


riam  ulùr 
par,  roiîes 
peccacmor- 
caluer.  Ami* 

ntl  tom.  3. 
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tel.  Et  enfuite  il  ajoûte  en  corrigeant  ces 
Auteurs  : Neanmoins  avec  leur  permijfion  Baun?  ™ 
fuferay  dire  , I.  que  le  dernier  larcin  qu'on  fh 
Jitppofe  ejire  léger , comme  ceux  qui  l'ont  de- 143.  ' * *' 
vancé , nef  que  veniel.  Et  peu  apres  mê- 
lant Ton  difcours  avecceluy  d’Emanuel Sa , 

& parlant  en  partie  Latin  , & en  partie 
François  , comme  s’il  avoit  peur  d’elhe 
entendu  de  tout  le  monde , il  tire  cette  con- 
clufion  du  raiformement  de  cet  Auteur  : Sa 
verbo  furtum  ».  8.  dit-il,  appuyé  fur  ce  fon- 
dement, que  celuy,  qui  per  vices  pauca  alicui 
furatus  ejï , cum  ad  notabilem  quantitatem  per- 
venerit  , neji  obligé j'ur peine  de  damnation 
éternelle  a rien  refiituer. 

La  chofc  du  monde  qui  touche  plus  les 
hommes  & qui  les  empelche  davantage  de 
faire  tort  à leur  prochain , eft  l’apprehenlion 
d’eftre  obligez  à rendre  : mais  c’eft  leur 
donner  toute  forte  de  liberté  de  dérober  & 
de  commettre  toute  forte  d’injuftice,  que 
de  leur  orter  cette  crainte  , les  difpenfant  ■ 
de  la  reftitution  & des  peines  non  feule- 
ment de  cette  vie , mais  aufii  de  l’autre  & 
de  la  damnation  éternelle,  comme  fait  ce 
Jefuitc. 

Et  la  raifon,  dit-il  , en  ejl  forte.  Car  à 
reparer  le  tort  dont  on  auroit  ejié  la  caufe , nul 
n'efl  tenu  fous  peine  de  damnation  éternelle , 
quand  à le  faire  on  n auroit  peebé  que  venielle- 
ment  ; dé  autant  que  telle  obligation  n'eji  effet 
d'autre  coulpe  que  de  mortelle. 

De  forte  que  félon  Bautry  on  peut  s’ac- 

com^ 
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commoder  & s’enrichir  même  du  biert 
d’autruy  , pourveu  qu’on  n’en  prenne  pas 
beaucoup  à la  fois , & qu’on  n’y  aille  que 
par  petits  larcins , qui  toutefois  tous  enfem- 
ble  feront  enfin  une  fomme  notable , fans 
que  le  voleur  l'oit  obligé  à une  reltitution 
Jous  peine  d’encourir  la  damnation  e terne  lie. 
Ainli  la  reltitution  & la  damnation  ne  fe- 
ront que  pour  les  voleurs  qui  feront  ou  trop 
mal  adroits  , ou  trop  avides.  11  y a des 
marchands , des  banquiers  , des  partifans  * 

• & autres  gens  d’affaires,  tqui  pourront  amal- 
fer  des  richdles  extraordinaires  par  cette 
méthode , en  prenant  fur  quantité  de  par- 
ticuliers de  petites  fommes  qui  enfemble 
en  produiront  de  très-grandes  , & ils  ne 
laifieront  pas  de  vivre  en  repos,  fans  crain- 
dre la  damnation  ny  la  reltitution,  qui  leur 
eftfouvent  beaucoup  plus  rude  & plusfen- 
fible  , s’ils  fe  veulent  fier  à la  parole  du 
P.  Bauny  , & à la  Théologie  de  la  Com- 
pagnie. 

BMunyenfa  Ce  même  Cafuïfte  parlant  des  chofes 

s.mme  chaf.  trouvées , demande  ce  qu’il  en  convient  faire 
pour  mettre  fa  confcience  en  repos*.  Il  répond 
que  félon  le  lèntiment  commun  qui  ell  vé- 
ritable , elles  appartiennent  aux  pauvres. 
Mais  il  ajoute  fuivant  l'opinion  de  quelques- 
uns  ,*  que  fins  aucun  péché  on  fe  les  peut  Attri- 
buer avec  les  circonjlances  qui  en  fuivent.  La 
première  , que  l'on  fe  foit  préalablement  in- 
formé des  voijins  , ou  de  ceux  qui  pour  leur 
qualité  en  pourroient  J f avoir  des  nouvelles , 
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s'ils  n ont  pas  connoiffance  de  fon  vray  & légi- 
timé pojfejfeur.  La  Jeconde  , qu'il  foient  en 
difpojitio n de  la  luy  rendre  quand  il  paroijlra 
qu'elle  luy  appartient. 

Encore  que  cette  opinion  foit  faufie  & 
trés^injufte  , toutefois  il  femble  la  rendre 
moins  criminelle  par  le  tempérament  qu’il 
y apporte  , ne  voulant  pas  que  celuy  qui  re- 
tient les  chofes  qu’il  a trouvées,  fe  les  ap- 
proprie , & luy  permettant  feulement  de 
s’en  rendre  le  jdepofïtaire  & de  s’en  fèrvir , 
tant  qu’il  les  aura  dans  la  difpojition  de  les  ren- 
dre à celuy  qui  les  demandera , quand  il  pa- 
roijlra qu'elles  luy  appartiennent.  Mais  il 
ruïne  immédiatement  apres  cette  condi- 
tion , en  établifïànt  trois  principes  qu’il  tient 
tous  affinez  , & defquels  il  veut  que  dé- 
pende entièrement  la  decifïon  de  cette  diffi- 
culté. 

Le  premier  eft,  que  celuy  qui  aura  ces  cbo- 
fes,  fe  les  pourra  approprier , s'il  ejl  pauvre . 
Le  fécond,  que  l'ayant  fait  une  fois , c’eftà 
dire  s’eftant  approprié  une  fois  la  chofe  qu’il 
aura  trouvée,  elle  fera  Ji  proprement  à . luy , 
qu' encore  que  le  maijlre  paroijfe  par  après , il 
ne  fera  pas  tenu  de  s'en  deffaijir.  Ce  qui  dé- 
truit entièrement  ce  qu’il  avoit  établi  aupa- 
ravant comme  une  condition  néccflaire  pour 
pouvoir  retenir  ce  qu’on  a trouvé  ; qu'il 
fautejlreen  difpojition  de  le  rendre  à celuy  qui 
le  demandera , quand  il  paroijlra  qu'il  luy  ap- 
partient. 

Le  troifiéme  principe  eft , que  ce  nom  de 

Tnm.  1 4 G g pauvre 
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pauvre  comprend  les  Monajleres , les  Hofpitauxt 
les  Eglifes , ceux  qui  manquent  des  choses  ns~ 
cejfatrcs  à l'entretien  honnejle , tant  de  leur  ejlat 
que  de  leur  vie. 

Si  c’eft  eflre  pauvre  que  de  n’avoir  pas 
tout  ce  qui  feroit  néceflàire  pour  s’entrete- 
nir honneftement  félon  fx  condition  , il 
n’y  a prefque  perfonne  aujourd’huy  qui  ne 
fepuilfè dire  pauvre,  &qui  par  conféquent 
n’ait  droit  de  s’approprier  toutes  les  chofes 
égarées  qu’il  trouvera  , ou  qui  luy  feront 
adretlées  , fans  eflre  jamais  obligé  de  les 
rendre,  encore  que  ceux  à qui  elles  appar- 
tiennent, viennent  les  redemander! 

Laÿman  eti  de  ce  même  fentiment.  Car 
après  avoir  dit  qu’en  matière  de  chofes  : 
trouvées  r l’opinion  commune  des  Doc- 
teurs elt  qu’il  les  faut-abfolument  rendre  à 
celuy  à qui  elles  appartiennent , ou  bien  à 
Ion  defaut  les  diftribuer  aux  pauvres  & lés 


employer  en  bonnes  œuvres  ; il  appuyé  en- 
core, cette  opinion  de  l’autorité  de  S.Au-  L 
guftin  apportant  un  pàlîàge  de  ce  grand 
Dodeurdel’Eglife,  lequel  il  tire  de  l’Ho-  - 
, sîquid  melie  9.  d’entre  les  jo.  1 Ht  vous  avez  trou- 
invenifti  & Vg  quelque  chofe  , & que  vont  ne  l'ayez  pas 
diftî  ,rCr^"  rendue , vous  l'avez  dérobée. 
puiiù  s.  Et  d’un  autre  cofté  il  rapporte  auffi  l’opi- 
nion  contraire  qui  rient  qifon  peut  s’appro- 
prier & garder  les  chofes  trouvées*  Et  en 
fuite  prononçanrfnr  le  différend,  il  conclut 
2 inter has  en  Ccs  termes  : 2 La  première  de  ces  deux 

duas  opimo-  . 

nespriorma-  _ OpMtonS 

gis  pia  & tutior  cft  j attamen  pofterior  quoque  probabflisu  Lavman  J.  3. 
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opinions  cjî  la  plus  pieufc  & la  plus  affurée  ;,r. f>  j, 
toutefois  la  dernicre  ejl  aujji  probable.  Et  il  ”•  M- 
ajoûte  en  faveur  de  cette  derniere  opinion , 
qu’aprés  avoir  attendu  quelque  temps,  s’il 
arrive  que  celuy  à qui  appartient  la  choie 
qu’on  a trouvée  , ne  lé  puilïé  découvrir, 
on  a la  liberté  d’en  difpofer  ablolument, 
foit  qu’on  la  donne,  qu’on  la  vende,  ou 
qu’on  la  confuilic.  1 Et  que  s'il  arrive  après  , Qu0d  a 
l'avoir  aliénée  ou  conlumée  de  bonne  foy . que  v,cr0  l?oft 
celuy  a qui  elle  ejt , vienne  a Je  préj enter , on  vd  confùm- 
n'efl  oblivé  de  luy  rendre  rien  que  ce  que  l'on  Pc,°"en!  b0' 

J c ; ‘ni'  I l,a  nde  taC- 

cn  a mis  a profit,  & dont  on  ejt  devenu  plus  tam  Domî- 
riebe. 

Baunÿ  dit  encore  la  même  chofe , & fem-  fpn  Vcîù- 
blë  l’avoir  prile  de  Layman  , n’ayant  fait 
que  traduire  le  Latin  en  François.  Car  au  "1,1  mventor 
chap.  13!  de  fa  Somme  p.  191.  il  fait  cette 
queÜion  : A quoy  ejl-on  obligé  quand  on  a con-  e,i.  du. 
fumé  l'autruy , qu'on  croyoit  de  bonne  foy  cjlre 
à foy , non  à autre  \ Il  répond  : A rendre  ce 
dequay  F on  à profité , & rien  plus.  Et  pré- 
venant luy1  meme  l’objeéhon  qu’on  luy 
pouvoit  .faire  ; Qu’il  y a de  l’injuüice,  & 
par  conféquent  de  l’obligation  de  reftituer 
en  Va  A ion  de' celuy  qui  s' ejl  contre  jnflice  ap- 
proprié ce  qu'il  ne  pouvoit  ny  devoit  , parce 
qscil  l'ofioit  à autruy  , il  dit  pour  réponfe 
qu'aux  faits  Jus-alleguez  il  ne  s'y  trouve  point 
d'injujlice  , puis  qu'ils  font  colorez  de  bonne 


Ce  bon  rcre  parle  mieux  qu’il  nepenfe, 
difant queces  faits  (qu’il  entreprend  de  juili- 

G g 2 fier  ) 
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fier)  font  colorez  de  bonne  foy.  Car  en  effet 
ils  n’ont  rien  que  la  feule  apparence  de 
bonne  foy  & d’aétions  équitables , & ce  font 
de  véritables  larcins , fuivant  le  témoignage 
de  S.  Auguftin  rapporté  cy-delîus  par  Lay- 
man:  St  vous  avez  trouvé  quelque  eboje , tsf 
que  vous  ne  Payez  pas  rendue , vous  P avez  dé- 
robée. 

Sous  ce  même  pretexte  , & fous  cette 
if!  même  couleur  de  bonne  foy  il  veut  faire  pajjer 
t.  ij6-  pour  bons  les  patts  & les  contrats  ufuratres  ; 

quand  il  dit , que  ceux  qui  par  traffic,  négo- 
ciations , Paas  ou  contrats  ufuratres  qu'ils 
croy oient  ejtrc  bons , ont  gagné  de  grands  biens , 
ignorant  invinciblement  que  telles  façons  d agir 
fujfent  reprouvées  & illicites , ne  font  obligez  a 
faire  refitution  d'iceux  biens  acquis  comme  ce- 
la , encore  qu' après  avoir  ainji  gagné , on  les 
injlruife  de  PinjuJlice  d'iceux  contrats. 

Et  peu  auparavant  p.  1 S4-  après  avoir 
dit  qu’une  perfonne  qui  auroit  fait  ceflion 
pourroit  en  confcience  fouftraire  &, garder 
une  partie  de  fes  biens  pour  l’entretien  de  fa 
famille  & de  fon  effat , continuant  fon  dif- 
cours  & étendant  fa  penfée,  il  ajoute:  Ce 
que  je  croy  avoir  femblablement  lieu  quand  les 
femmes  par  le  mauvais  ménage  de  leurs  maris , 
les  enfans  par  celuy  de  leurs  peres  meres , 
font  contraints  d'abandonner  leurs  biens  aux 
créanciers  qui  en  font  faire  ladéguerpie  parles 
mains  de  ta  jujlice. 

Et  peu  de  lignes  après  il  pourfuit  encore 
• & dit , que  la  femme  oh  les  enfans  appeliez  en 

)*&- 
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jugement  pour  fe  voir  condamner  à devoir  dire 
ce  qu'ils  ont  feparé , difirait  , ou  ufurpé  des 
meubles , héritages,  & biens  du  deffunt , ne  font 
en  confcience  tenus  de  le  déclarer.  Et  parce 
qu’ils  peuvent  eftre  pris  à ferment  & fe  trou- 
ver obligez  de  jurer  en  Juitice,  il  leur  don- 
ne cet  expédient  : ‘ Afin  toutefois  qu'ils  ne  men- 
tent , & qu'en  le  faifant  ils  ne  fe  parjurent , 
le  fage  Confeffeur  leur  dira  qu'ils  ayent  a fe  for- 
mer une  conception  en  l'ame  , fuivânt  laquel- 
le ils  règlent  leur  re'ponfe  & le  ferment  qu'ils 
pourront  faire  par  le  commandement  du  Ju- 
ge , pour  autorifer  & faire  croire  leur  inno- 
cence. 

Et  au  cas  que  ne  rencontrant  pas  un  fage 
Confeflèur  qui  entende  bien  ces  détours  & 
ces  tromperies , ils  tombent  entre  les  mains 
de  quelqu’un  qui  leur  femble  trop  exaêl , & 
qu’il  veuille  les  obliger  à rendre  ce  qu’ils 
ont  fouftrait , il  tient  qu’ils-  font  difpenlèz 
de  le  croire;  & quand  l’Eglife  même  inter- 
viendroit  & y employeroit  fon  autorité , & 
qu’en  vertu  d’un  Monitoire  on  les  prelfe- 
roit  de  venir  à révélation  & à reftitution, 
ils  ne  feroient  pas  tenus  de  luy  obéir  : 
Parce  qu'en  cette  rencontre  , dit-il  , ny  la 
femme  ny  les  enfans  fufdits  ne  doivent  ny  ne 
peuvent  efire  forcez,  par  le  Confeffeur  à venir  à 
révélation  des  chofes  ainji  foufiraites , quoy  que 
les  créanciers  en  euffent  obtenu  mandement 
lettres  monitoire  s de  l'Evêque. 

Dans  ce  même  principe  il  dit  au  même 
chapitre  pag.  200.  qu'une  perfonne  qui  feroit 
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r edevablc  de  grandes  & très-notables  jurâmes, 
peut,  au  préjudice  de  Je  s créanciers , donner 
une  partie  de  fon  bien , fans  que  celuy  au- 
quel il  aura  fait  ce  don  foie  oùligé  de  rendre 
aucune  choie  aux  créanciers  , s’il  n’y  elt 
contraint  par  Jultice.  Voicy  comme  il 
conclut  apres  avoir  propolé  des.  opinions, 
contraires  fur  ce  point  : je  dis  donc  que  qui 
aurait  receu  en  don  quelque  meuble  ou  immeu- 
ble d'un  homme  obéré  , rie  fer  oit  oblige'  d'en 
faire  la  déguerpit  en  faveur  des  créanciers  du- 
dit perfennage , avant  d'y  ejire  contraint  par 
Jujtice. 

v -Dans  la  page'fuivante  il  propofe  un  au^ 
tre  cas  fur  le  même  iujet  ; & il  le  refoud  d’u- 
ne maniéré  qui  autoiife  & entretient,  non 
feulement  l’injuftice,  maisaufli  Iavengeam 
ce  & l’homicide.  Quelqu'un , dit-il , priera 
un  fùldat  de  frapper  & battre  fon  voijin , ou 
de  brûler  la  grange  d'un  homme  qui  l'aura  of- 
fnfé.  L 'on  demande  fi  au  defaut  du  foldat , 
l'autre  qui  Ça  prie'  de  faire  tous  ces  outrages 
doit  reparer  dujien  le  mal  qui  en  fera  reüjji  ? 
U rapporte  en  fuite  quelques  auteurs  qui 
tiennent  l’affirmative  , & fans  en  citer  au- 
cun pour  l’opinion  contraire  , il  l’avance 
comme  de  luy-mémc  & dit  en  réfutant  les 
premiers  : Mon  fentiment  n'ejl  pas  le  leur. 
Car  a rejhtucr  nul  n'ejl  obligé , s'il  n'a  violé  la 
jujlice.  Le  fait-on  quand  on  Je  foûmet  à au- 
tr uy , quand  on  le  prie  d'une  faveur  ? 

Ce  beau  raisonnement  peut  fervir  à 
judificr  d’injuftiee  , non  feulement  tous 

les. 
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les  hommes  qui  employait  leurs  amis  ou 
autres  perfonnes  pour  faire  du  mal , fe  fer- 
vant  d’eux  , comme  de  leurs  mains  & de 
leurs  inltrumens , & ainli  ne  faifant  avec  eux 
qu’une  même  aéfon  & une  même  injulti- 
ce  , Toit  qu’ils  commettent  des  larcins  & 
des  meurtres , ou  d’autres  violences  : mais 
il  peut  aufîi  fervir  à jullirter  toutes  les  per- 
fonnes qui  portent  & follicitent  les  autres 
au  mal  ; & le  Diable  même  lors  qu’il  tente 
les  hommes  & lés  fait  pecher  : parce  que  les 
tentations  & les  fol  licitations  au  mal  ne  for- 
cent point  la  volonté  , & ne  font  que  des  in- 
duôions  .&  comme  des  prières  qui  dépen- 
dent abfolument  de  ceux  qui  font  tentez  & 
follicitez  à mal-fairc  , dont  autîi  plufieurs 
les  refufent  & les  rejettent. 

Voila  donc  à quôy  fe  reduifènt  les  maxi- 
mes de  ceCafuïltc.  Elles  enfeignent  à dé- 
rober avec  adrellè  & avec  afliirance,  fans 
eltrc  obligez  à refiitution  ; à parler  contre  £h 
confcience  , fans  mentir  ; à fo  parjurer , 
fans  infidélité  ; àfc  mocquer  de  la  Jufiice, 
fans  manquer  au  relpeèt  qu’on  luy  doit;  à 
• méprifer  l’autorité  de  l’Eglilé  , fans  dcl- 
obeïlïànce  ; enfin  à frauder  les  créanciers , 
à ruiner  le  commeicc , à détruire  la  foy  pu- 
blique , & à ravager  les  biens  des  voiiins , 
fans  injuftice. 
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Du  faux  Témoignage. 

Article  VII. 

« 

Faux  témoignage  ne 
diras. 

LE  faux  témoignage  eft  un  péché  telle- 
ment odieux  & contraire  à la  loy  na- 
turelle , que  les  hommes  les  plus  corrom- 
pus & qui  font  gloire  de  tous  les  autres  pé- 
chez , ne  peuvent  fouft'rir  qu’on  les  accule 
de  celuy-là , ny  même  d’un  lïmplç  menfon- 
ge.  Dieu  le  defend  toujours , foitenjufti- 
ce , foit  en  particulier  ; mais  les  Jefuites  le 
favorifent  par  tout , & les  pechez  qui  en  dé- 
pendent , fçavoir  la  calomnie  & la  médi- 
fance. 

fur^uUrc-'  Dicaftillus  demande  : i Si  on  ejl  tenu  de 
rra&are  fe  re  trader  lors  qu'on  a avancé  une  faufj'eté  qui 

dlaum*' Um  co**tera  la  vie  à un  autre  , ou  la  perte  de  quel - 
q «ndo’ex  membre , lors  que  le  témoin  en  fe  retraitant 
-inonda  encourra  la  même  peine  ? Il  répond  qu'il  croit 
mors  feu  fl  ce  faux  témoin  n'a  pas  peChe  mortelle^ 
m uiiatio , ment  en  difant  cette  faufjete.  il  n'eft  point  tenu 
rëretraOanti  apres  qu  il  a appris  la  venté,  de  rétracter  ce  . 
refiiifet  a dit , en  s'expofant  à tant  de  maux, 

am*  iC’eft  à dire  qu’il  eft  permis  de  tuer  un  inno- 
Exiftim°  fi  ccnt  aprés  .l’avoir  calomnié  , pluftoft  que 
■reritmorta-  de  fè  mettre  foy-même  en  danger  en  le  re- 
aoüiàmfaï*  tra&ant  j puis  que  ce  ne  font  pas  tant  les 

fitarem , v pecheZ 

non  teneri 

cum  tanto  fuo  încommodo  cognita  verirate  dî&um  retra&are.  Legatur 
Tolet.  1.  c.  59.  LelT.  du  b.  7.  Rcginald.  f.2.  n.  4$,  Dicafttü.  /.  2.  rf.  1. 

d,y,  fttyZf 
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pechez  ou  les  bourreaux , que  les  témoins , 
qui  font  mourir  celuy  qui  eft  condamné  fur 
leurs  depofîtions. 

Pour  avoir  encore  plus  d’éclairciflèment 
fur  cette  queftion  , ce  Jefuite  renvoyé  au 
traitté  de  la  reftitution , où  il  dit  1 que  /V  1 Adniha 
piwon  qui  tient  qu  une  perfonne  qui  a dit  un  q„i  faifum 
faux  témoignage  par  ignorance  ou  madverten-  “ftjmonînm 
ce  , fans  pecher  mortellement  , n'ejl  obligée  à ignorant  f»  , • 

rien , quoy  que  ce  faux  témoin  produife  la  con-  rel  inad- 
damnation  d'un  homme , ejl  feùre  dans  laprat-  «iamfiex 
tique , quoy  que  l'oppofée  luy  femble  ejlre  plus  Woteftimo- 
conforme  à la  raifon.  Car  il  ne  fait  pas  eftat  garaiiquem 
de  fuivre  la  lumière  de  la  raifon  & de  l’e-  ^nari* 
quité  naturelle , non  plus  que  les  réglés  de  dub.V  m*c 
la  Foy  ; mais  fon  propre  feus  , & l’auto-  fcnten-îain 
ritédefes  femblables  dans  larelblutiondcs  eft,  fcdprior 
difficultez  qui  regardent  les  mœurs  & la  maeis  vide- 
Religion,  ht  c eft  un  des  plus  beaux  & rationi.  Di- 
plus  commodes  principes  de  la  Théologie  “M-ff 
des  Jefuites  , qu’on  n’eft  point  obligé  de 
reftituer,  lors  qu’on  n’a  point  péché  mor- 
tellement en  fai  (an  t tort  au  prochain.  Car 
li  ce  principe  ejl  feur  , ceux  qui  trouvent 
une  grande  fomme  d’argent  , ou  qui  la 
prennent  par  ignorance  ou  par  inadver- 
tence , ne  lont  pas  obligez  à la  rendre , par- 
ce qu’ils  n’ont  pas  péché  mortellement  en 
la  prenant.  On  peut  voir  la  fuite  de  ce 
principe  au  Chap.  de  la  Reftitution.  Quelr 
vous  y joignez  les  conditions  que  les  Jefui- 
tes demandent  pour  rendre  une  a&ion  pé- 
ché mortel,  les  faux  témoins  en  recevront 
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un  grand  foulagement  & un  grand  courage 
pour  continuer  à bien  faire  & à fe  bien  ac- 
quitter de  ce  devoir. 

Ce  même  Auteur  n’eft  pas  moins  favo- 
rable à celuy  qui  le  iaiiiê  corrompre  par  ar- 
gent , non  pour  dire  un  faux  témoignage , 
mais  pour 'n’en  pas  dire  un  véritable;.  II 
approuve  la  remarque  d’Azor  , qui  dit 
i Notât  1 que  Ji  un  témoin  corrompu  par  argent  fe 
lïcc*  tcttU  cac^e  ou  fe  retire  devant  qu'il  foit  interrogé 
pecunia  cor-  juridiquement , ou  qu'il  foit  appelle  en  Jujli- 
^ 1 ne  Pec^e  Point  COiltr€  U judice  & il 
difcejat  an-  n'ejl  point  obligé  de  rejlituer  l'argent  qu'il  a 
wEogè-  reccu  de  là  forte.  Comme  fi  la  juftice  n’ef-' 
wr  auta^i  toit  autre  chofe  que  les  formalitez  & l’ex- 
*££  terieur  de  la  jultice.  Un  homme  elt  en 
non  pcccat  danger  de  perdre  la  vie  faute  d’avoir  dcsté- 
ti^m^ncc^1* m°ins de fon  innocence:  fi  pouvant  le  de- 
tçnetur  rcf-  livrer  par  voltre  témoignage  vous  prenez 
cuniamPnc  de  l’argent  pour  ne  luy  rendre  pas  ce  de- 
acceptam,  voir  , vous  en  prenez  pour  le  faire  mou- 
fimiiUcr°cre- r"’  > puis  <îue  non  feulement  celuy  quide- 
derec  effe  pofe  contre  la  vérité , mais  aufîi  celuy  qui 
nüéqu.\.  cele  la  vérité  dont  dépend  la  vie  d’un  inno- 
u.  z.  it'ff.  4.  cent , efl.  la  véritable  caufe  de  fa  mort.  Ce 
^j6-8  qui  ell  encore  plus  vray , ou  pour  le  moins 

plus  criminel  & plus  injufle,  quand  il  s’efl 
laiflc  corrompre  par  argent. 
z Hincfe-  Tambourin  dit  que  2 celuy  qui  efl  accufé 
curnTui'-ic  d'un  crime  qui  ne  peut  eflre  prouvé  juridique- 
eufâtur  de  ment 


crimme 


quod  jurîdicè  ab  accufarare  probari  nequit,  non  fol  uni  pofTe  negarc  cri- 
men  , fedetiam  dicere  acculatorem  calumniari  & menriri.  ItaPetrusNa- 
varral.2.  0.4.11.34.  Lcge  eciam  S.Thoraam 2. 2.  q.60.  art. 2.  Qmcnim 
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ment  par  l'accufateur  , non  feulement  peut  acculât  de 
nier  le  crime  ; mais  qu'il  peut  dire  encore  que 
l'accufateur  ment . isf  qu'il  le  calomnie.  Il  barinonpap 
renvoyé  à S.  Thomas  en  fa  1.2.  q.  69.  art.  ^ .cea,u^- 
z.  C’elUans  doute  afin  qu’on  voie  la  corn  mênbrîprx, 
damnation.  Car  S;  Thomas  prouve  dans  ("n,“ur- 
cet  article , qu’// n'ejl  pas  permis  à i'acçuféde  9 Tittïi.  /. 
fe  défendre  par  une  calomnie , & que  lors  me-  2-  *•  z-  "■  ' 
me  qu’il  n’eft  pas  interrogé  juridiquement  ^ 2' 
il  ne  luv  e(l  pas  permis  de  dire  une  faujjeté. 

, Faljitatem  tamen  proponere  in  nutio  çafulicet 
alicui.  Cependant  T ambourin  trouve  qu’il 
n’y  a point  de  difficulté  en  Ion  opinion  ; 
comme  fi  ce  n’eftoit  pas  un  merifonge  de 
dire  à un  homme  qu’il  ment , lors  qu’on 
Içait  qu’il  dit  la  vérité,  & une  calomnie  de 
l’accufer  comme  calomniateur,  lors  qu’il 
nous  accufe  d’un  crime  que  nous  avons 
commis.  De  deux  accufateurs  l’un  dit  la 
vérité  & l’autre  ment;  l’un  objeéte  un  cri- 
me véritable , & l’autre  un  faux  ; & félon 
l’admirable  Théologie-  de  Tambourin  ce- 
luy  qui  dit  la  vérité,  eft  menteur;  & celuy 
qui  objeéte  le  crime  véritable , elt  calomnia- 
teur: dequoy  il  ne  doute  nullement. 

Mais  1 il  y a , dit-il  , plus  de  difficulté  1 il-cc 
en  un  autre  cas.  On  demande  fi  ne  pouvant  pi^n  ,n 

j r j . , . . ■ ré  , orCiunrom-. 

vous  défendre  contre  un  témoin  injujte , qu  en  nlum  : iliuJ 
le  çalomniant , vous  pouvez  le  faire  fans  pe- 

cbe  , fi  aiio  modo 
i _ teabiniufto 

telle  tucri  nequeas , licite  fallâ  crimina  illi  poflisobiicerc,  quanta  lûflïciunc 
adtuam  ju/lam dct’enfîonem * Duoalfero.  Unum  faris  mihi  probabile  elt; 
al  erum  fat  is  incertum.  Probabile  mihi  elt  te,  fiidfacias,  non  pcccare  con- 

tra  ’uftitiam  , unde  necobligariad  relbtutiooem Incertum  mihi  eA  an. 

idpoffit licite  ficri  fine  ulla  cufpa . . . Ut  quidcnini  fi  Sodomitam  oportet  pro- 
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bari  effc  il-  ch i , & luy  impofer  autant  de  faux  crimes 
cxcommu-  V1  **  Jera  necefaire  pour  vojtre  jujte  aejenje.- 
fi  Chaffc  •’  3e  ^lS  ^?UX  (hofes  ÿ l'une  qui  me  jemble  ajfez 
cum  ? .L.  !* . probable  ; l'autre  que  je  trouve  ajj'ez  incer - 
fl  M rn'efi  ajfe\  probable  que  Ji  vous  le 

publier  e faites  y vous  ne  pechez  point  contre  la  jujli- 
Scripturas  ce  : & que  par  confequent  vous  ri  elles  point 
Poffctnc  obligé  a reftitution ....  mats  je  ne  Jfay  point 
^bKcuf  d certainemeni  fl  cela  fe  peut  faire  fans  aucun 
^cînduci.''  Peché.  i . . . Car  s'il  faut  prouver  que  ce 
Ll  ii"  Ch  témoin  ejî  un  Sodomite , un  excommunié  y un 

inaiiudtem-  heretique s'il  ejl  néceffaire  pour  cet  ef- 

pujexoïyen -fet  de  contrefaire  des  aéles  publics , pourra-t - 
on  folliciter  un  Notaire  à cela  ? Je  laiffe  cette 
6-7-  dijiculté  à refoudre  à un  autre  temps. 

Il  faut  remarquer  qu’il  ne  parle  pas  d’un 
faux  témoin  qui  impofe  de  faux  crimes  , » 
mais  d’un  témoin  injurte,  ab  injuflo  tefte,  • 
qui  accule  de  crimes  véritables , mais  fe- 
crets , ou  qu’il  ne  fçauroit  prouver  , fé- 
lon les  formes  de  judice.  Car  c’eft  ainfï 
que  ces  Do&eurs  expliquent  eux-môqies 
ce  qu’ils  entendent  par  un  témoin  injuftè^ 
ou  qui  accule  injullement.  I Que  ce  té- 
moin y dit  Dicaitillus  , s'en  prenne  à luy- 
m:me  y Ji  en  fuite  de  cela  il  ejl  tenu  pour  ca- 
lomniateur y même  n'ayant  pu  prouver  le  cri- 
me ; ïsf  par  confequent  ayant  accufé  injufe- 
probare  non  ment , il  efi  obligé  à refitution. 

quî'adeb  De  forte  que  , félon  cette  Théologie  , 
injuftè  ac-  pour  le  defendre  de  crimes  véritables , mais 
tenerurref-  fecrets  5 & dont  il  n’y  a point  de  preu- 

tttuere  ac-  VeS 

«ufator,  Dittfl.  I,  i,  trtlf.  X.  diff.u.  f.  3,  d.i 8.  ».  l8j. 


1 Hic  ac 

eufator  fibi 
imputer  fi 
e*  hoc  ca- 
hr.nniator 
habeaiur , 
immo  cum 
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ves  publiques , on  peut  dire  au  plus  hom- 
me de  bien  du  monde,  qui voudroit nous 
déférer  en  Juftice  , qu’il  eft  Sodomite  , 
heretique  , excommunié  &c.  & on  peut 
pour  prouver  cette  calomnie , fe  fervir  de 
faux  témoins , fuppofer  de  fàuflès  pièces , 
& corrompre  un  Notaire  pour  les  ligner, 
fans  commettre  en  tout  cela  aucune  inju- 
ftice  ; quoy  que  , félon  l’Ecriture  , ceux 
qui  font  le  mal  & ceux-  qui  le  font  faire  , 
ou  qui  y confentent  feulement , font  la 
même  faute. 

Mais  après  avoir  foûtenu  qu’il  n’y  a en 
cela  aucune  injultice  , Tambourin  doute 
s’il  y a pour  le  moins  quelque  péché  en 
une  a&ion  qui  enferme  tant  de  crimes , 
parce  qu’il  ne  le  fçait  pas  certainement  , 
c’eft  à dire  dans  les  principes  de  fa  Théo- 
logie , qu’il  eft  auffi  probable  qu’il  n’y  en 
a point.  Car  un  Do&eur  auffi  fçavant 
que  luy  , ne  demeure . pas  aifement  dans 
l’incertitude  touchant  les  chofes  qu’il  a 
bien  examinées  , & n’en  doute  pas  fans 
raifon.  Et  ainli  fon  doute  lèul  eft  un  fon- 
dement fuffifant  pour  établir  une  opinion 
probable.  . - 

Il  tient  donc  en  effet  , quoy  qu’il  n’ofe 
pas  le  déclarer  , qu’il  eft  auffi  probable 
qu’on  peut  fans  aucun  péché  , auffi-bien 
que  fansceluy  d’injuftice,  faire  toutes  for- 
tes de  crimes  pour  en  cacher  un  que  l’on 
a commis  , & opprimer  par  calomnies  , 
par  faux  témoins  , par  pièces  fuppofées  , 
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par  corruption  de  la  juftice  & de  perfon* 
nés  publiques  , celuy  qui  le  veut  décou- 
vrir; parce  que  Ton  ie  perfuade  qu’il  ac- 
cufe  injuftement;  c’cft  à dire  qu’il  ne  fçau- 
roit  prouver  ce  qu’il  dira  , par  les  voies 
& formalites  ordinaires  de  la  Juftice  , en- 
core qu’il  Toit  vray  & affiné. 

Tambourin  approuve  fort  la  maniéré 
dont  Hurtado  croit  que  les  écoliers  peu- 
vent rendre  témoignage  des  études  de  leurs 
. schoMi- compagnons,  i U*  écolier , dit-il  , wk- 
probarecur-^^  prouver  qu  il  a fait  (on  cours  , & pour 
fum  , ad  cela  ayant  b e foin  de  deux  timoins , il  peut  y 
duobusteili- employer  deux  de  jes  amis  qui  ne  l'ont  point 
bus , adhi-  veit  aller  aux  leçons  * mais  qui  fe  perfuadent 

dulTs  amicos  “Jfa*  Ça'il  y a ajfi/le'  : Ils  ne  peuvent  pas  pour - 
qui- ilium  tant  jurer  qu' ils  l7y  ont  vèu  aller.  Aufli 

rint  Ime-  nVt-on  pas  accouftümé  de  les  faite  ju- 
reiTcictiio-  rer  t & ainfï  il  ne  fera  pas  fort  diffici- 
radifibiper- ie  d’avoir  de  fauflès - atteftations  d’étude, 
fuaden-ii-  qui  fervent  à obtenir  les  degrez  & lesBc*' 

lum  inter-  , 

fuilTe  ; at  UetiCCS.  • •- 

nonpoffunt  Pour  la  detraétion , Voicy  la  réglé  que 
Sfe.  Tambourin  nous  dônne  pour  entendre 
3. médire  avec  plaifir  & fatisfadion',  fans 
Ci.  n.'t  pecher  mortellement.  2 Lors  qu'on  mcdil 
1 Quifîip-^'^  aHtrf  i cel“y  f***  J***  dejtrer  la  médi- 
pofita  de-  fance  , s'en  rijùüit , non  à caufe  de  l'infamie 
finf  uiio’  du  prochain , mais  à caufe  de  la  connoijjhnce 
ipfuis  défi-  nouvelle  & curieufe  qu'il  acquiert  des  aélions 
tamr°  nôn  du  Procham,  ou  à caufe  de  l' éloquence  de  ce - 

deipfainfa-  ’ /.,v 

mia , fed  de  ’ 

iola  curiofa  Vel  nova  cognitione  faûorum  proximi , vcl  de  cloquentia 


detradtorîs, 
valdc  pro- 
babilceitex 
hoc  per  (é 
non  peccare 
mortaliter. 

Tambur.  /,  <j. 
decul,  c.  3. 
}*7-  ».  1. 
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/«v  qui  médit , il  ejl  fort  probable  qu'en  cela 
pncifement  il  ne  peche  point  mortellement. 

On  peut  donc,  félon  luy,  fans  faire  grand 
mal  , fe  réjouir  de  la  médifance  fans  la 
defirer;  mais  il  femble  qu’il  ne  fe  fouvient 
pas  d’un  principe  de  fa  Théologie  tout 
contraire  , par  lequel  fes  Confrères  con- 
cluent d’ordinaire  qu’on  peut  délirer  la 
pollution  , parce  qu’ils  veulent  qu’on  s’en 
puiilc  rejoüir.  Et  en  effet  c’eft  la  même 
chofer  ou  l’une  luit  de  l’autre. 

Il  ajoute  que  cette  réjoüiHànce  doit  ve- 
nir de  l’eloquence  du  médifant , & non  pas 
de  l’infamie  de  celuy  dont  il  médit.  Ce- 
la le  fait  commodément  & fans  peine  par 
une  abftraétion  d’efprit , ou  une  direéfion 
d’intention  ; mais  il  n’empefche  pas  le  mai 
de  la  detra&ion , il  l’augmente  au  contrai-  • 
re  plutoll  au  lieu  d’y' remedier.  Carilelf 
vray  des  médilances  aulîi-bien  que  des  fa- 
letez  , que  les  mieux  exprimées  font  les  • 
plus  dangereufes  ; parce  que  les  belles  pa- 
roles & les  difeours  étudiez  & agréables 
fur  ces  matières,  font  comme  une  amor-- 
ce  qui  attire  & qui  ouvre  le  cœur,-  pour  y \ 

faire  entrer  plus  doucement  le  mal  qu’on.  ' 
entend  avec  plaifir. 

Après  avoir  entendu  la  detraciion,  t il  1 Voneft 
vous  ejl  permis , félon  Dicaftillus  , de  croi-  ™de- 
re  certainement  le  mal  qu'on  vous  a dit  de  jytfquo 
quelqu'un , pourveu  qu'il  en  foit  publiquement  pubiioTcit 
diffamé  par  le  bruit  commun.  Comme  fi  le  mfamarus 

1 . permrno- 

brUlt  rem.  Vi- 

(tfiitiHi  l.l.  tr.,2.  difp.iz.  dut.  1,  n.  ij. 
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bruit  commun  pouvant  eftre  faux , & l’ef' 
tant  trés-fouvent  , il  pouvoir  fervir  dejuf" 
te  fondement  à une  injuftice  vilible  , & à 
un  jugement  defayantageux  au  prochain- 
Par  ce  principe  Dicaftiilus  n’euft  pas  con- 
damné de  dctradlion  ou  de  jugement  te- 
meraire  tous  ceux  qui  ont  eu  mauvaife 
opinion  de  Jésus  Chr  i st,  & qui  l’ont 
tenu  pour  un  feelerat  & un  impie  ; parce 
que  l’envie  & la  medifance  des  Phariliens 
avoit  rendu  ces  faux  bruits  tout  communs 
pendant  fa  vic,&  encore  plus  à fa  Paflion 
& à fa  mort. 

Mais  ne  fera-t-il  point  permis  de  dire  une 
médifance  auffi-bien  que  de  l’entendre  ? 

» PK>babi-  Dicaftiilus  tient  1 quV/  ejî  probable  qu'il 
lis  eft  fen-  n'y  a point  péché  mortel  à perdre  quelqu'un 
réputation  dans  l'efprit  d'un  homme  d'im - 
(feilicetre-  portance , duquel  on  ne  craint  aucun  mal  en 
tal'e  «îmen  luy  révélant  un  péché  mortel  de  celuy  qu'on 
ai«rius , ex  affame.  Il  ne  parleroit  pas  autrement  quand 
jBSÏÏÏil  auroit  entrepris  de  foûtenir  que  la  médi- 
apud  viram  fance  d’elle-même  n’eft  pas  mauvaife  ; & 
quonJUnaii  que  s’il  ne  s'enfuit  point  d’autre  mal  que 
timetur  ) l’infamie  & la  perte  de  la  réputation  de  celuy 
qd  recen-  de  qui  on  médit  , elle  ne  fçauroit  eftre  un 
tiores.  L,t.  grand  péché.  • 

l’.f.  i.M.  2*  Il  n'y  a pas  non  plus  , félon  ce  même 
8.  ».  *33.  Auteur,  péché  mortel  à revelerun  grand  pe- 
peccatum  ché  , ou  meme  a en  impojer  un  faux  a une 

grave,  vei  perf0nne  qui  Ce  vante  (T en  avoir  commis 
etiam  falfù  1 J 1 J j 

lllud  impo-  , 

nere  tali 

perfonsequx  de  fitnüibusipfa  fe  jaftat , ant  nil  curât , aut  de  iis  eft  pubhcè 
intamata,  nec  eft  monalis  detraüio.  Volcrni  eaiin  & confenuenu  nos  fit 
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de  femblables , ou  qui  ne  s'en  foucie  pas , ou  injuria.  d*. 
qui  en  ejî  publiquement  diffamée  , cela  paffe‘* 
pour  une  petite  infamie.  C’cft  à dire  qu’on  «*•  h * ' 
peut  fans  perdre  la  charité  médire  de  ceux 
dont  plufieurs  perfonnes  médiferit , non 
feulement  en  redifant  ce  qu’on  a oui  dire 
d’eux  , mais  encore  en  leur  impofant  de 
faux  crimes  : ou  bien  que  fi  une  perfonne 
fe  décrie  elle-même  par  fa  mauvaise  vie  4 
voiiS  pouvez  ïàn§  grand  mal  ïuy  aider  à fe 
décrier  encore  davantage  & à fe  perdre  en- 
tièrement de  réputation , en  la  calomniant 
& augmentant  fes  defordres  , & luy  attri- 
buant des  crimes  aulquels  elle  n’a  jamais 
penfé.  J’pimèrois  aütant  dire  qu’on  peut , 
fans  offenfer  beaucoup  Dieu  ou  le  prochain, 
aider  à fe  perdre  ; à celuy  qui  dans  un 
trtmfport  de  paffion  ou  de  folie  voudroît 
brûler  fa  maifon  , & fe  noyer  ou  fe  tuer 
foy-même. y 

1 , 1.  ■ j • A U • . • : - i f :lj.-  • 

r.î  i O:  ; . 1.  ' ■ . ' ' ’ i 

.lii  si  Ch  a pi  t.r  e lli. .... , . .i 

îO'  J.*.  * » * i ■ i ^ 1 ■ • t J - J •.’*/,  !..  » i, 

- Des  Commandemens  de  l’Eglife. 

S I les  Jefuites  fôiht  fi  bon  marché  des 
Comnlandemens  dé  Dieu , comme 
ihoüs;  Venons  de  voir , il  ne  faut  pas  cfpe- 
rei*  qu’ils  traitterit  mieûx  ceux  de  l’Eglife. 

Cela  fc  verra  dans  ce  Chapitré  où  nous  par- 
lerons i.  de  la  Sanélifïcation  des  Fefies, 

2.  du  Jeûne,  3.  de  la  Communion  de  Paf- 
7om.  IL  H h quesJ  * 


•>« 
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ques , 4.  de  la  Confefiion  annuelle  com- 
mandée par  l’Eglifc. 


Article  I. 

De  la  Sandification  des  Feftes. 

CE  commandement  porte  deux  obliga- 
tions. L’une  de  ne  point  travailler 
aux  jours  de  Fefte  & de’Dimanche;  l’au- 
tre de  les  fan&ifier.  Celle-cyeft  la  fin  du 
precepte  ; l’autre  n’eft  qu’un  moyen  pour 
l’accomplir.  Car  ce  que  Dieu  demande 
principalement  de  nous  en  ces  jours  Saints, 
c’eft  que  nous  nous  employions  particuliè- 
rement à le  fan&ifier  , ou  plutoft  à nous 
ûnétifier  nous-mêmes  en  le  fervant  ; Et 
afin  que  nous  puiiïïons  vacquer  avec  plus 
de  dévotion  & de  liberté  à Ton  fervice  , fl 
veut , & l’Eglife  nous  commande  de  fa 
part  que  nous  quittions  ces  jours-là  le  foin 
de  toutes  autres  affaires,  & que  nous  nous 
abftenions  de  toutes  fortes  d’occupations 
qui  pourroient  nous  en  empefeher  ou  nous 
en  aivertir. 

Les  Jefuites  reconnoiflèntces  deux  obli- 
gations renfermées  dans  ce  commande- 
ment; mais  ils  les  ruinent  en  même  temps 
par  de  fauflès  explications  & par  des  ac- 
commodemens  tout  humains  , comme 
nous  allons  voir  en  cet  article  que  nous 
«iiviferons  exprès  en  deux  points  dont  cha- 
cun 
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ctm  aura  deux  paragraphes  , afin  de  repré- 
senter Séparément  & plus  clairement  les  fenti- 
mens  des  Jefuites  fur  chacune  de  ces  obli- 
gations. 


I.  Point. 


$.  I. 


«-  > « 

Que  les  Jefuites  wéprifent  T autorité  de  l'Egli- 
fe , S5  ruinent  le  commandement  par  le - 
quel  elle  defend  de  travailler  les  tours 
de  Fefle. 


LAyman  traittant  de  l’obfervation  des 
Feftes , dit  que  dans  la  partie  dè  ce 
commandement  qui  defend  le  travail , il  eft 
commandé  1 de  s* dbflenir  tout  le  long  du  jour 
de  Fejle  de  faire  aucune  œuvre  fervile.  Et  en 
fuite  expliquant  ce  qu’il  entend  par  œuvres 
ferviles,  ilajoûte:  a On  appelle  œuvres  fer- 
viles  celles  qui  nejlant  que  pour  le  fervice  du 
corps,  font  d’elles-mcmes baffes , & ne  fefont 
(T ordinaire  que  par  des  valets , comme  labou- 
rer, bajlir , &c. 

Il  témoigne  que  danfer , joiier  , aller  à 
la  comedie  , ne  font  pas  du  nombre  des 
allions  qui  font  défendues  par  ce  comman- 
dement ; parce  que  ce  ne  font  pas  des 
allions  propres  & ordinaires  à des  Servi- 
teurs ny  a des  efclaves.  Et  il  découvre 
afïcz,  fon  fentiment  par  ce  qu’il  inféré  en 

H h 2 fuite: 


1 Utincc- 
gro  die  Fefto 
opéra  fervi- 
lia  non  exer- 
ceanrur. 


2 Opéra 
ferWlia  di- 


cunrurqu* 

corporis 
commodit*. 
ribus  in  fer. 
vientia  , 
igaobiiior* 
mar,  & pçr 
forvos  exer- 
ceri  folira, 
cujufmodi 
fuot  arare, , 
fabricare, 
&C.  Xaj- 
mn»  I.4.  tr. 
7*  <.2.  n.  1. 

/•  181. 


• \ 
’i 
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i Didmus  fuite  : i Qu'il  rfy  a que  les  feules  œuvres  fer* 
oïafSvi-  viles  4U?  foieHt  defend»ës  les  jours  de  Je  fie  ; 
l°u  Traque  mais  aujji  qu'elles  le  font-  toutes , Ji  ce  nefi  que 
FeftiprSi-  f raifon  particulière  ou  la  coujlume  les 
bit»  eiTe , permette. 

PSS»  Cc  n’cftoit  Pas-  P.our  Iny  d’avoir  re- 
conruemdi-  duit  la  defenfé  que  l’Eglife  fait  de  travailler 
rf  pcrj*jïa  les  jours  de  Fefte  aux  feules  œuvres  qui 
nï*z.  ‘ font  propres  aux  efclaves  & aux  valets , 
comme  fi  cette  partie  du  commandement 
n’eftoit  que  pour  les  valets  ; il  fàlloit  eii- 
core  qu’il  y mift  une  grande  exception  en  di- 
fant  ; Prœterqssam  Ji  jure  vel  confuetudine 
permiffa  Jint. 

De  cette  exception  , comme  d'un  prin- 
cipe y ii  tire  quantité  de  çohélufions  qui 
font'  autant  d’ufurpationS  ‘ fur  ce  comman- 
dement, &autant  de  difpehfes  pour  travail- 
ler les  jours  de  Fefte.  ^ 1 lf 

Il 1 permet  • - ï . d’écrife  toutes  fortes  .de 
ehofes,  dé  copier  , de  peindre.  Et  farai- 
i qoianonfon  cft  y a parce  crue  les  Peintres  ne  rejfen- 
minu<s  pifto-  tent  pas  moins  de  fatis faCtion  à peindre  , que 
seVdn.quîrn  ceux  qu*  aiment  les  livre S à étudier  : ce  qui 
literarûrn  marque  que  l'art  de  la  peinture  défi  pas  J er - 
wïïoTni-  vile  , mais  liberal  & infiitué  pour  le  diver- 
miquadam  tijj'emcnt  de  l'efprit , & digne  d'un  honnefle 
c ap m nrat & homme.  Côilimé  fi  les  Feftes  eftoient  in- 
detinemur ; fiituées  pour  fe  divertir  , ou  qu’il  n’y 
euft  que  les  perfënnes  de  condition  balle 
. Pingendi_  & fervile  qui  fuftènt  obligées  d’interrompre 

non  fer vi.  |pn  vç 

1cm,  fedli-  . . leurS 

bcralemef-  ^ , . ...  * . - 

fe,  quippc  ad rccrcandum  homincm  jnllirutam,  uberoque homme dignam, 
Ibii.  ».  3. 
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leurs  occupations  ordinaires  & leur  travail, 
pour  fcrvir  Dieu  ces  jours-là. 

- Il  ajoute  peu  apres,  que  faire  même ces 
exercices.,  cfeft'à-  dire  écrire  & peindre  les* 
jours  de  Feftc  , non  feulement  par.  diver- 
tiflement , ou  pour  quelque  caufe  jurte  & 
neceiïàire  , mais  autîi  par  un  efprit  mer- 
cenaire & pour  le  feul  profit , il  n’y  a point 
de  mal  ; & fa  raifoneft:  1 Parce  que  l'in-  1 Namiu- 
tereft  & le  profit,  ne  rend- pas  nne  aftion 
fer  vile.  Il  n’y  a que  là  peine  & la  fatigue  facit  oPu*  V 
du  corps  qui  luy  femble  eftre  fervile  &elfcfo,rvilp*  ^ 
profane  & indigne  des  Feftés  ; mais  les 
' divertiftèmens  , les  plailirs  , Fintercft  , & 
le  . profit  luy  paroififent  honneftes  & di-  1 
gnes  d’hoimeftes  gens  & des  jours  les  plus 
iolcmnels.^  •>  ■ . • 

Et  parce  que , félon  ce  principe , la  chaf- 
fe  & la  pefche  devroient  eftre  jugées  les 
plus  lèrviles , eftant  des  plus  pénibles  & de 
plus  grand  travail  ,voicy  comme  il  en  par- 
le : 2.  Cbajjer  aux  befies  &■  aux  oifeaux  , * venaH, 
Ç35  pefeher  , femblent  efire  des.  actions  fervi-  a, e’* 
les  de  leur  nature  ; & par  confequent  defen-  genereVuo 
dut  s par  le  droit  commun  , comme  il  fe  coU 
lige  au  chap.  Licet.  De  feriis  : la  coutume  dentur  ; 
toutefois  a fait  qu'il  ejl  permis  de  chaffer  par  J^^i|ure 
divertijfement  aux  jours  de  Fefie , comme  aujji  prohibé, 
de  pefeher  dans  lei,  rivières  fans  beaucoup  de  "^ca  l5  VT 
gens  & de  travail.  ■ cet.  De 

Il  met  bien  d’un  codé  le  droit  commun  *?■"*•  , 

u v Coufuetiiuo 

Jtl  h 3 Ot  tamctiobti- 

nuit  ut  die- 

bui  Feftis  liera  fit  recreatianis  caufa  inftj.cuta  venntio,  itemque  pifeatioia 
flaiititnibos . fine , écc.  itid.  h.  6. 
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& le  commandement  de  PEglife  qui  dé- 
fend la  chaflè  & la  pefche  aux  jours  dç 
Fefle;  & de  l’autre  collé  la  coûtume  con- 
• traire  à ce  commandement  , qui  a in- 
troduit l’abus  de  chaflèr  & de  pefeher 
en  ces  jours  ; & il  prononce  en  fuite 
en  faveur  de  la  coûtume  : Confuetudp  ol>- 
tinuit. 

Il  met  encore  l’exercice  de  la  guerre  au 
• Bdiare  mêmç  rang  que  la  chaflè  & la  peiche.  i II 
dit-il,  que  ^exercice  de  la  guerre# 
proxïmè  une  œuvre  fervile  ; farce  quil  tend  directe - 
ïïSolî?  ment  À tuer  les  hommes  ; c'ejl  pourquoy  il 
■ecem,  qua-  rïejï  pas  permis  aux  jours  de  Vejîe. 

Il  déclaré  donc  que  l’exercice  de  la  guer- 
«mef \,an.  re  eft  fervile.  Mais  aufli-toft  après  il  le 
*• 7t  releve  & Pannoblit  en  la  même  manière 
qu’il  a déjà  fait  la  chaflè  & la  pefche , ajoû- 
x Confite-  tant  X que  la  coutume  l'a  rendu  honorai 
fcdo  tamen  foie  & dilue  de  s jours  de  Fefte  aujji-bienque 

non  minus  / ff  ° J 

artemmili-  la  Cf}ajje.  _ 

taremquam  II  pourroit  dire  la  meme  choie  des  dan- 
Feftodicho-fès,  des  bals,  des  comédies  & des  fpeéta- 
iwAayic,  clés  que  la  corruption  du  monde  a auto- 
rifèz  aux  jours  de  Fefle  contre  l’intention 
& l’ordre  de  PEglife  ; confuetudo  ilia  die 
fefio  hotsefiavit.  Mais  il  eft  aifé  de  voir  que 
les  jours  de  Fefle  ne  rendent  pas  ces  exer- 
cices honorables , mais  plufloft  que  ce* 
exercices  deshonorent  & profanent  les  Fe- 
fles,  comme  tous  les  Saints  Pont  toujours 
cru  & enfeigné  dans  PEglife , & que  la  fèule 
lumière  de  la  Foy  & du  Chriftianifme  la  plus 
commune  fuffit  pour  le  connoiflrç.  Et 
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Et  ce  Jefuite  même  le  reconnoit  aflèz 
en  avoiiant  que  ces  exercices  de  la  ch  allé , 
de  la  guerre,  &c.  font  ferviles  de  leur  na- 
ture , & défendus  par  le  droit  commua 
aux  jours  de  Fefte.  De  forte  que  quand'  il  dit 
après , que  nonobftant  la  defenfe  de  l’E- 
glife  & l’ordre  delà  nature  même,  la  cou- 
tume a autorifé  ces  exercices  & les  a ren- 
dus honneftes  & licites  aux  jours  de  Fefte, 
il  faut  qu’il  attribue  à la  coûtume  une  ver- 
tu admirable  & tout  extraordinaire  qui  foit- 
au  deftus  de  la  puillànce  de  l’Eglife  & de 
toute  la  nature;  puisqu’elle  fait  palier  im- 
punément par  deftus  les  loix  de  l’une  & de 
l’autre. 

Et  comme  les  loix  de  l’Eglifc  font  cel- 
les du  S.Efprit  qui  nous  les  a données  par 
elle  , & qui  la  conduit  en  tout  ce  qu’elle 
fait  & ordonne  , fi  la  coûtume  l’emporte 
au  deflus  des  loix  de  l’Eglife  , comme  ce 
Cafuïftele  prétend;  il  faut  que,  félon  luy, 
elle  ait  plus  de  pouvoir  que  le  S.  Efprit  , 
& que  l’autorité  qu’elle  a dans  fon  école , 
(bit  plus  confiderable  que  celle  de  Dieu 
même  , puis  qu’il  croit  qu’on  doit  dé- 
férer aux  abus  qu’elle  a introduits  dans 
l’Eglife  , au  préjudice  des  ordres  pri- 
mitifs & des  loix  que  le  S.  Efprit  a éta- 
blies. * ; 

Mais  fi  ces  chofes  femblent  extraordi- 
naires & incroyables  en  elles-mêmes  , & 
confiderées  félon  .les  réglés  de  la  vérité  & 
du  feul  feus  naturel  , elles  ne  le  font 

Hh  4 pas 
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pas  dans  les  maximes  dcces  Dodeurs  nou- 
veaux. , Car  ce  n’eft  pas  en  ce  cas  feule-'.- 
ment , mais  en  toutes  autres  fortes  d’oc- 
cafiorisv  que  la  couftnme  fe  trouvant,  op- 
pofée  & contraire  aür  loix  de  Dieu  & de 
î’Eglifè,  elle  gagne  ordinairement  fa  eau  fs 
par  leuf  jugement  ; ainfi.  qu’il  eft  remarqué 
en  divers  'endroits  de  ces  écrits.  • 

Efcûbar  fuit  la  même  réglé  que  Lay- 
manpour  déterminer  quel  travailcft  permis 
•yteoii  défendu  aux  jours  de  Feftcdi.  x 
quod'feni  vre  fervile , dit-il,  eji  celle  qui  ejl  peur,  les 
deputati  ■ valets  & les  efclaves.  Et  il  ajoûte,;  com-! 
fUKecopus  rne  Layman  , que  ii  une  œuvre  n’çft  pas 
ftrviic  fit,  d’elle-même  fervile  , elle  ne  le  devient  pas  ■ 
cmmeVhc- l°r$  qu’on  la  fait  pour  le  gain, 
mm,  fidefc  II  met  après  au  nombre  des  actions  qui 

5 eiïïT  ne  f°nt  point  ferviles , l'Aude  , récriture , 

jef“b«r.tr.7. les  voyages , lesdanfes.  Et  encore  qu’il  avoiie 
«T'/»-1'  9Uc  & la  peinture  font  des  aélions 

ferviles,  il  ne  lailfe  pas  de  dire  après,  z que 
î Pingcr e fi  la  cbàjje  fe  fait  par  obligation  & par  devoir , 
rc  fervüceft' comme  quand  un  veneur  ou  un  ferviteur 
Vcnatio  fi  " chaflè  par  le  commandement  de  fon  maif- 
cid  e fervile  Ale  ejl  fervile  auffi-bien  que  la  peinture ; 

eft  ut  piûara:  mais  qu'elle  ne  r ejl  pas  fi  on  y va  pour  fon 
&Upta"  pla*fir  & Par  divsrtiffement. 
crentionem , - C’efft  à dire  qu’un  ferviteur  ne  peut  pas 
aller  à la  chaflè  un  jour  de  Feftc  par  obeïf- 
Mundare  fance  ,*  lors  que-  Ion  maiflre  l’y  envoie; 
fcopU,  ta-  jùajg  qUe  ic  maiftte  y peut  aller  pour  le 
tîrcparietes  plaifîV  s,  & le  feiviteur  anfli  ; & par  con- 

6 ch«ju™m’  ^(luent  ■>  flue  l’obeïflancc  dans  le  tra- 
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y ail  profane  une  Fcftc  , mais  que  la  vo-modi,  nia 
lùpté  dans  le  même  travail  ne  la  profane 

paS.  , fatio,  fal- 

Parlant  au  même  lieu  de  ceux  qui  tra- ve]^'a 
vaillent  à nettoyer  , à tapilïèr  , & à parer  ».  i. 
les  Eglifes  aux  jcfurs  de  Felte,  il  dit  qu’ils  re^ïïïJ’ 
pcchent  pour  le  moins  veniellement , s’ils  operaexcr-  • 
n’ont  quelque  caufe  légitimé.  Il  dit  la“n^;il?s 
même  choie  des  œuvres  de  miferieordenoniiccnr; 
extérieures  que  l’on  exerce  envers  le  pro-  « 

chain,  comme  de  raccommoder  les  habits  péri  , deter- 
des  pauvres , leur  porter  du  bois  ou  autres 
choies  dont  ils  ont  befoin  ; ces  aébions  , du.  ».  7.  • 
félon  luy  , font  ferviles  & défendues  aux 
jours  de  Fclïe.  ' . > J 

7 II  veut  qu’il  foit  permis  dépeindre  &de 
ehaffer  pour  le  plaifir,  aux  jciurs  de  Felle; 

& il  ne  veut  pas  qu’il  foit  permis  de  ballier 
une  Eglife  } de  la  tapilïèr  , & de  l’orner 
pour  le  lèrvice  de  Dieu.  Il  veut  que  l’on 
puific  fc  promener  , danfer , voyager , & 
allçr  où  l’on  voudra  pour  fe  divertir  ; & il 
ne  veut  pas  qu’il  foit  permis  de  vifiter  les 
pauvres  & les  malades  , & de  leur  rendre 
quelque  aïîiÜance,  prétendant  que  les  œu- 
vres de  mi  (encorde  font  plus  contraires  à 
la  fainteté  des  Felïcs , que  les  jeux  & les  di- 
vertilïèmens  du  monde.  Il  ne  veut  pas 
même  qu’il  foit  permis  de  porter  l’aumof- 
ne  aux  pauvres  les  jours  de  Felte,  comme 
il  dit  expreflement' peu  après. 

- Car  ayant  mis  en  quelïion  lï  ceux  qui  par 
un  motif  de  pieté  font  desaétions  qu’il  ap- 
_ 1 1 h 5*  . pelle 
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pelle  ferviles , pèchent  contre  le  commande- 
ment de l’Eglife,  il  répond  en  ces  termes: 
i sxcuôn- 1 Jl  y en  a qui  exemptent  de  péché  ceux  qui 
i&epuî-  *' occupent  en  des  œuvres  ferviles  les  jours  de 
uns  ? aü-  Fejlc  , pour  bajlir  ou  reédifier  les  Eglsfes  gra- 
à rci^extr-  tuitement  , pour  porter  t’aumofnc  aux  pau - 
.cernes  die  vres , pour  orner  les  "Temples , &c.  Mais  pour 
ferînutd*  m°y  Je  fuis  ébt  fentiment  de  ceux  qui  n exemp- 
tempiasdi-  tetft  pas  les  perfonnes  qui  travaillent  fans  né~ 
n&àï*  ks  jours  de  Fefie  , encore  qu'ils  le  faf- 
gratû,  ad  fe»s  par  ce  prétexté  : c’eft  à dire  par  motif 

deeroofy-  ^ ^ -P  , 

dam,  ad  or-  U croit  donc  qu  il  eft  permis  de  jouer, 
bu  fc!'  aV  danfer , ife  promener  làns  néceflïté  & pour 
ego cu^niis  le  fculplaifir  les  jours  de  Fefte;  parce  que 
ÊbSnTèi  félon  la  Théologie  des  Jefuites  , ces  ac- 
▼ei hoc  prêtions  ne  font  pas  ferviles.  Il  prétend aufiï 
»ccdfir«cC  qu’encore  que  la  peinture  & la  chaflè 
non  excu-  foyent  ferviles  d’elles-mêmes  ; toutefois  le. 
kBr*  motif  du  plaifir  & du  contentement  qu’oa 
y cherche  , les  empefehe  de  l’eftre  , & les 
rend  licites.  Et  néanmoins  il  fouftient  que 
ballier  une  Eglife  par  dévotion  , prendre 
fon  plaifir  à parer  un  Autel  , à tapiflèr* 
une  Chapelle , à porter  l’aumofne  à un 
pauvre  , font  des  actions  défendues  aux; 
jours  de  Fefte  ; & que  la  feule  néceflité 
& non  le  plaifir  les  peut  empelcher  d’eftre 
ferviles.  Comme  fi  le  plaifir  que  l’on  prend 
à chaflèr  ou  à peindre  eftoit  plus  noble  & 
plus  faint  que  celuy  que  l’on  prend  à fer- 
vir  les  pauvres  & Dieu,  même  dans  les 
Eglifes, 
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Il  a même  de  la  peine  à exempter  de  péché 
mortel  ces  aétions  de  pieté  & de  Religion , 
tant  il  veut  paroiftre  rigoureux  en  ce  point. 

Elles  font,  dit-il,  pour  le  moins  péché  veniel. 

Saltem  venialia  funt. 

Filliutius  l’avoit  dit  devant  luy  en  mêmes 
termes  , & encore  plus  clairement.  1 II  ftoJuS* 
femble  que  ballier  une  Eglife , la  tapiffer , & plum,  venir# 
<P autres  allions  femblables , fontferviles  ; & peribu'V  & 
qu'a  ies  faire  fans  excufe  légitimé t il  y a pour  hui  ufmodi , 
témoins  péché  veniel , encore  qu'il  ne,  fit  pas  ^ ■1;31>in£ 
mortel  s'il  n'y  a du  mépris.  Etrange  Théo-  aliqua  excu- 
logie,  qu’il  ne  faille  point  craindre  de  mé-  cSSt‘I“S 
prifer  le  commandement  de  Dieu  qui  de-  f?!tem  pec- 
fend  le  travail  des  jours  de  Kelte&deDi-g“™“; 
manche  en  travaillant  pour  fby -même; taie,  feciuf* 
parce  que  l’on  prend  fon  plailîr  au  tra-^3,^, 
vail  , comme  à la  chaflè  ; & qu’il  faille  »•». 
craindre  de  le  méprifer  &<de  pecher  mor-  J; 
tellement  en  travaillant  feulement  pour  le  t*i.  167. 


fèrvice  de  Dieu  & de  l’Eglife  ! 

De  forte  que  ces  jours  que  Dieu  a de- 
ftinez.  particulièrement  à fon  fervice , pour- 
ront , félon  cette  Théologie  , eftre  em- 
ployez à fervir  tout  autre  que  luy.  On  pour- 
ra en  donner  une  partie  au  divertiffèment, 
une  autre  au  monde  : & ce  qui  eft  le  plus 
étonnant  & le  plus  horrible  , on  pourra 
les  donner  tous  entiers  ou  en  partie  au  fer- 
vice  da  Diable  , les  paflânt  en  débaur 
ches  & en  offènfès  de  Dieu  ; fans  violer 
pour  cela  le  commandement  qui  ordon- 
ne de  fanêtifier  les  Feftçs  & les  Diman- 
ches. . C’eft 
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G’eft  ce  que  Filliutius  enfcigne  en  ter- 
* D'eoî.mes  exprès , quand  il  dit  i qu'il  n'efl  point 
camimjfîT  particulièrement  défendu  de  pecber  cf  d'offen- 
c'°aucffc  pe*^r  Dieu  aux  jours  de  Fcjlc  , comme  fi  par 
Kibkamdiê  lgs  crimes  & les  pechez,  on  violait  les  jours 
-?o,  quaft de  Fefie.  Ce  ne  fera  donc  pas  taire  chqfc 
vefhis  vide- contraire  a.  lafan&ification  des  Fcftes , que 
tur.  nu.  cie  ies  employer  à o d'enfer  Dieu  ; mais  on 
^ profanera  ces  jours  faints  fi  on  les  em- 
ployé au  fervice  des  Eglifes,  des  autels,  & 
des  pauvres.  Si  le  premier  de  ces  excès 
. eft  plus  impie,  l’autre  paroift  plus  ridicu- 
le , & tous  deux  enfemble  abolifiènt  entiè- 
rement le  commandement  de  fanétifier  les 
Feltes  ; l’un  en  condamnant  une  partie  de 
ce  que. Dieu  demande  ; & l’autre  en  julti- 
fiant  ou  exeufant  ce  qu’il  defend,  particu- 
lièrement ces  jours-là. 

Si  Filliutius  auffi-bieu  qu’Efcobar  qui  en» 
cecy  cil  de  -fon  fentiment , avoit  cflé  en  la 
compagnie  des  Pharifiens  lors  que  No  lire 
Seigneur  voulant  guérir  un  homme  qui 
avoit  la  main  toute  feche  , leur  demanda 
pour  arrefter  leur  envie  & empefëher  leur. 
2 licer  Sab- calomnie  , .2  S'il  ejloit  permis  au  jour  du 
faecrc^an  Sabbat  de  faire  du  bien  ou  du  mal  $ Sans 
male.’*  Marti  doute  ils  n’auroient  pas  efté  fi  furpris  , &. 
3" Ariîiitw  ne  ^er°ient  pas  demeurez  fi  courts  que  les 
cebant.  **  Pharifiens.  Car  ils  ne  répondirent  rien  , 
Jiti‘  Ci  demeurèrent  dans  le  filcncc , comme  dit 
l’Evangile.  .Mais  ces  Jefuites  n’euflfent  pu 
fe  taire  fans  trahir  leur  confidence  & la 
eaufe  de  la  Compagnie.  Efcobar  eult  dit 
..  . qu’ji 
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qfü’il  n’eft  pas  permis  de  bien  faire.  Non 
iuet  béni  facere  : puis  qu’il  fouftient  qu’il 
n’eft  pas  permis  de  parer  des  Eglifes  ,•  ny; 
de  porter  l’aumofhe  aux  pauvres  : & Fil-'  » 
liutiufc  cuit  pu  dire  qu’il  ett  permis  de  mal 
faire,  licet  male  facere  , puis  qu’il  croit  que 
les  pechez  ne  profanent  point  ces  jours- là: 

Opéra  peccaminofa  non  eJJ'e  fpecialiter  prohi-  ■ > 

bit  a die  Fejlo , quafi  per  ea  dits  Fejhts  vio — 
letur. 

^ Fillintius  explique  en  fuite  quels  pechez 
il  entend  quand  il  dit  qu’ils  ne  profanent 
point  les  jours  de  Feflê  alléguant  tout 
enfemble  la  raifon  de  fon  opinion,  i La  ifcvîopo- 
principale  raifon  ÿ dit-il  , ejl  parce  que  ce  qUî™hoc  * 
troijiéme  precepte  , entant  qu'il  e(i  divin  , prxceptum 
n'oblige  pas  particulièrement  à ne  pecker  point  qCuTtëous  di* 
les  jours  de  Felle.  Comme  fi  ce  n’eftoit  vînum  en , 
pas  defendre  particulièrement  d’oiïènfer  {J^iaSlrad 
Dieu ,.  que  de  commander  de  l’honorer  & non  pccean- 
de  lelervir , particulièrement  ces  jours-là,  Fciio.^a. 
n’y  ayant  rien  plus  oppofé  qu’honorer  Dieu  »•  «47* 

& Poffenfer.  ' 

-s  II  allégué  une  fécondé  taifon  encore  plus 
étrange;  dilant  que  pecker , comme  médire , Tumquia 
Je  parjurer  , fe  corrompre  avec  des  femmes  , formah^cr^1 
& autres  femblables  , ne  font'  point  allions  noneftfer- 
ferviles.  Et  parce  que  S.  Thomas  après  les  t^h«e',dpê. 
Saints  Peres  & l’Efcrifure  , I a dit  qu’il  n’y  ierar<:  • *ot- 
a point  de  fervitude  plus  baffe  & plus  op-  f^iia.  %d. 
polee  à la  fanétification  des  Fefles  }v  que 
celle  du  péché  qui  nous  rend  elclaves  du 
Diable  , & fait  que  nous  luy  rendons,  le--* 
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fervice  que  nous  devons  particulièrement 
à Dieu  ces  jours-là  , il  prévient  cette  rai- 
fon  , & la  touche  feulement  en  paflknt  , 
comme  n’en  tàifant  pas  grand  cas.  Il  ri  im- 
porte , dit-il , de  dire  que  celuy  qui  pecbe  de- 
vient efclave  du  péché  , parce  que  cela  riejl 
vray  que  par  métaphore  £5*  en  figure , &non 
en  effet  & réellement , comme  Suarez  le  monf- 
tre  au  long. 

Il  parle  généralement  & fans  excepter 
perfonne  , lors  qu’il  dit  que  cette  parole: 
Celuy  qui  pecbe  devient  efclave  du  péché  , 
n’eft  pas  réellement  véritable  quoy  qu’il  ne 
puiflè  ignorer  qu’elle  eft  de  JesuS 
Christ  en  S.  Jean  8.  où  il  dit  que 
tout  homme  qui  peche  ejl  efclave  du  pé- 
ché : omnis  qui  facit  peccatum  , fervus  ejl 
peccati. 

C’eft  bien  une  penfée  fort  nouvelle  par- 
mi les  Chreftiens  , qu’une  a&ion  indiffé- 
rente , ou  même  bonne  de  foy  & louable, 
comme  orner  une  Eglife  , foit  plus  baflè 
& plus  lèrvile , & partant  plus  defenduè  aui 
jours  de  Fefte,  &plus  contraire  à la  làin- 
teté  que  Dieu  demande  de  nous  ces  jours- 
là  , que  les  pechez  les  plus  énormes. 
Mais  c’eft  une  nouveauté  & un  excès 
encore  plus  eftrange  de  dire  que  ces  pe- 
chez ne  font  pas  aérions  ferviles  proprement; 
c’eft  à dire  qù’ils  ne  font  pas  proprement  con- 
traires à la  liberté  & à l’honnelteté  naturelle 
des  hommes , & fur  tout  à celle  des  Chref- 
tiens,. 

D’où 
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D’où  il  s’cnfui  vra  , comme  en  effet  ce  Jc- 
fuitc  ne  craint  pas  de  l’avoüer , que  Jésus 
Christ  n’a  pas  parié  proprement , lors 
qu’il  a dit  que  celuy  qui  peche  eft  cfclave  du 
péché  ; ny  S.  Paul  lors  qu’il  a dit  que  les 
pécheurs  font  efclaves  du  Diable , & qu’il 
les  tient  captifs. 

Et  il  faudra  en  fuitte  déclarer  que  Jésus 
Christ  ne  nous  a pas  proprement  déli- 
vrez ny  proprement  rachetez  , puis  qu’on 
ne  delivre  pas  proprement  ceux  qui  ne  font 
pas  proprement  efclaves , & qu’on  ne  rachè- 
te pas  proprement  ceux  qui  ne  font  pas  pro- 
prement en  fervitude  & en  captivité.  Et 
enfin  pour  comble  d’impieté  il  faudra  oller 
à Jésus  Christ  la  qualité  de  Rédemp- 
teur & de  Libérateur  , & dire  qu’il  n’eft 
qu’un  Rédempteur  & un  Libérateur  méta- 
phorique &fymbolique,  & non  pas  propre 
& véritable  ^ mais  impropre  & figuré,  con- 
tre la  parole  de  Jésus  Christ  même: 

I Si  le  Fils  vous  delivre , vous  ferez,  véritable-  i si  roi  fî- 
ment  libres , 

De  forte  que  cette  do&rine  des  Jefuitcs  beri  ericis. 
renverfe  les  fondemens  de  l’Ecriture  & de  ?*"•  8- 
la  Religion , & elle  a’eû  pas  feulement  op-  54 
poféè  à la  fageflê  de  la  Croix  & à la  Philo-  . 
fophie  Chreûienne,,  maisauffi  à la  lumière 
de  la  raifon  & à U Philofophie  Payenne. 

Car  les  Payens  mêmes  ont  reconnu  qu’il 
n’y  ariendeplusfcrvile  ny  de  plus  contrai- 
re à la  liberté  naturelle  de  l’homme  & de'  la 
■raifon,  que  le  vice  & le  péché.,  quoy  qu’ils 

n’ayent 
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n’ayent  pas  connu  l’auteur  de  cette  fervitu- 
de&  le  maître  véritable  de  ces  efeiaves,  qui 
eft  le  Diable,  non  plus  que  le  vray  libéra- 
teur de  ces  mêmes  efclaves , qui  éft  J e- 
sus  Christ.  •• 


1 Nuraèlo- 
co  Fefti  ad 
loctini  ubi 
non  eft  rcce- 
ilere  conful- 
tù  liceac? 

2.  Ira  plane, 
&fervilibus 
ibi  operibus 
vacarc. 

J Ifctlnr  tr.  I . 
Emou.  5.  t 

3.  ».  11. 
p.  100. 


$.  IL  •' 
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Expediens  que  les  Jefuites  propofent  pour 
eluder  le  commandement  qui  d/fend  de 
travailler  les  jours  de  Fefte. 

NOus  avons  veu  jufques  icy  comme 
les  Jefuites  difpenfcnt  les  Peintres  , 
les  Challèurs  , les  Pefcheurs  , &c.  du 
commandement  qui  détend  de  travailler 
aux  jours  de  Fefte  ; il  refte  de  voir  en- 
core quels  expediens  ils  donnent  pour 
l’éluder. 

Efcobar  en  Fournit  deiir.  Le  premier 
eft , fi  les  Fcftes  font  locales  de  comman- 
dées en  un  lieu  foulcment  , comme  font 
fouvent  les  Feftes  des  Patrons  des  Paroif- 
fes , de  fortir  de  ce  lieu  pour  aller  travail- 
ler en  un  autre.  Il  met  premièrement  la 
chofe  en  queftion,  & demande  , i S'il  eft 
permis  de  fûrtir  à deffein  d'un  lieu  où  il  eft 
Fefle , pour  aller  en  un  autre  où  il  nef  pas 
Fefte  ? Et  il  répond,  1 qu'aftùrdment  il  eft 
permis  d'y  aller  & d'y  travailler  en  œuvres 
ferviles.  . 

Il  ne  dit  pas  qu’il  faut  quelque  raifon  ou 
quelque  néceffité  pour  cela  * mais  qu’oii  le 

peut 


Qiflil  . , . VU 


Google 


De  la  Sanctification  dis  Fefte  S-.  497 

peut  faire  à deflèin  feulement  de  travailler 
& de  fc  décharger  du  commandement  de 
l’Eglifè. 

Emanuel  Sa  qui  eft  de  même  fentiment 
dit  1 qu 'après  avoir  oui  la  Mejfe  en  un  lieu  i Andicà 
qù  il  eft  Fefte  , on  peut  aller  en  un  autre  lieu  *Jjf"aald>ïeft 
où  il  n'ejl  point  Fe (le  pour  y travailler.  Ilcumuhinôrt 
veut  qu’on  entende  la  Méfié  , mais  par|2Fa$“jn 
dévotion  feulement,  comme Filliutius qui bontîdf ex 
l’a  cité  & fuivi  l’explique.  Car  après  avoir  £^JeuftbiFJr‘ 
demandé,  2 S'il  eft  permis  de  fortir  du  lieu  wf  F,ji,îm 
de  fa  demeure  où  il  eft  Fefte  , pour  aller  tn 
un  autre  où  l'on  travaille  aux-  œuvres  fervi-ïecadetcT1 
les  ? il  répond  abfolument  , 3 .que  cela  eft  fnropu"°  jj{co 
permis , qu'eftant  en  ce  lieu-là  , on  y peut  Feftu° dies 
travailler  comme  les  autres  qui  y demeurent.  a^locum  in 
Et  il  ajoûte  4 que  pour  ce  qui  eft  de  la  Mejfe , operibus™1 
il  femble  plus  probable  qu'en  fortant  du  lieu  où  fervaj}j“?,. 
il  eft  Fefte 'on  doit  l'entendre , pouveeu  que  ce-  cercac  poiré 
la  fe  puijfc  faire  commodément  & que  ton  di-  t,lcn?vac?re 
fe  la  Mejfe  de  bon  matin  ; pour  s'en  aller  en  fui - vüibus  in  eo 
te  travailler  au  lieu  où  il  n'eft  point  Fefte.  loco-  r,ÜMt- 

Il  veut  qu’on  entende  la  Méfie  mais 
pour v eu  qu'il  fe  puijfe  faire  commodément  fa£" 
autrement  il  ne  voudroit  pas  y obliger.  Et 2 4‘  ‘(wd  ad 
afin  .qu’on  ne  doute  pas  de  fa  penlëe  & de  Sacmm  au- 
fon  intention  * il  le  dit  encor»  une  fois , 
comme  pour  s’expliquer  davantage  en  ces  t»bnius  vî- 
termes  : f J'ay  dit , pourveu  que  celà  fe  puif-  £SSS 
Je  faire  commodément  ; parce  que  Suarez,  au à pwprio  lo- 

Fnvn  II  J i 1 • » . co  ubi  eft 

À<m'  iL  11  lieu  die»  Feftus , 

commode  poffit  habere  Sacrum  fummo  mane , ur  deinde  in  loco  ubi  non  obli- 
gatdiesFeftus,  vacare  poflit  operi  fervili.  Mh.ih.  5 Uix;  f, 
modo  commodèpoïïït , «juiaûcetiam  limitât  Suarez,  quanivis  Sanchez  va’^ 
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protabiie  lieu  que  fay  cité  exprime  cette  même  condition. 
. Néanmoins  Sanchez,  croit  fort  probable  qu'il 
n'y  a point  d'obligation  d'entendre  ta  Nleffe , 
quanio  ante  qua>Jd  on  doit  ejlre  avant  midy  hors  l' étendue 
mendient  iu-  du  lieu  où  il  ejl  tefe. 

trTiim'itM*'  Ét  pour  éclaircir  davantage  la  difficulté, 
iiiius  loci.  Filliutius  demande,  1 fi  pour  faire  légitimé- 
Ita‘  An  ad  ment  toutes  ebofes , il  ejl  néceffaire  d'avoir  quel - 
hæequxdi-  que  raifon l.  Il  répond,  2 qu' encore  que  quel- 
mit^cienja" ques-uns  tiennent  que  cela  ejl  néceffaire , par- 
requiratur  * ce  qu  autrement  ce  feroit  éluder  le  commande- 
iqui ment  » il  efi  toutefois  plus  vray  qu'il  ne  l'efl 
requirent , pas  ; mais  qu'il  ejl  en  la  liberté  de  chacun  de 
fieretlnfra \S°rtir  du  lieu  où  il  ejl  Fefle , fans  autre  fu/et 
dem  logis;  que  pour  travailler  & gagner  quelque  chofe. 

riuseSnon"  $a  raifon  eft , 3 parce  qd  à proprement  par- 
requin , fed  1er  , ce  n'ejl  pas  tromper  que  de  je  fervir  de 
a^flrçîfe  fQH  ^roit  Hue  c'efi  p^ftoffuir  l'obligation 
eonferre  fo-  du  precepte  ; ce  qui  n'ejlant  pas  défendu  par 
rwnlTfa5-  ^ même  precepte , il  s'enfuit  que  c'efi  une  chofe 
ciendi  gra-  dé  elle-même  indifferente. 
iwxum  aîi-  C’eft  un  étrange  ^roit  que  celuy  de  11e 
quod  coiii-  garder  pas  les  Feftes,  & de  (èmocquerde 
la  ^OIte  l’Eglife  , en  éludant  Ion  com- 
î.<te»PF°-  mandement.  Si  tous  les  habitans  vou- 
îo^noneft* l°ient  ^ ffrvir  de  ce  droit  prétendu  , & 
uii/fraus  a s’en  allerchacun  à Tes  affaires , à fon  tra- 
quis  jurefuo  vajj  ^ & même  fe  promener  pour  Te  di- 
^tmseftfu- vertir  hors  la  Paroi  lié  où  il  eft  Fefte  , 
fionempra-  *1  n’y  auroit  plus  de  Fefte  , ou  bien  il 
ceptî,  quodfaudroit  que  le  Cur;é  la  celebraft  tout 
i 0l*  avec  Prêtes  feuls  s’il  en 
nonfitpro-  avoit.  IVIais 

hibitum,  erç  res  ex  fe  indiffèrent,  ttii. 
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• Mais  la  raifon  de  cet  auteur  eft  plaçan- 
te, que  de'fortir  exprès  de  fa  Paroiflè  où 
il  eft  Fcfte,  pour  aller  travailler  à une  au- 
tre où  il  n’eftpas  Fefte , cen’eft  pas  trom- 
per , mais  feulement  fuir  le  precepte  de 
l’Eglife.  Comme  fi  ce  n’eftoit  pas  trom- 
per que  de  fuir  à payer  ce  qu’on  doit , & 
fi  un  enfant  ne  paflèroit  pas  pour  defo- 
beïflànt  & rebelle , qui  fuïroit  pour  ne  pas 
faire  ce  que  fon  pere  luy  commanderoit. 

Et  ce  qu’il  ajoûte  pour  confirmer  cette 
raifon  , eft  aufli  fort  confiderable  : Que 
l’Eglifc  ne  défendant  point  de  fortir  hors 
de  la  Paroiflè  où  il  eft  Fefte  , c’cft  une 
chofè  indifférente  & libre  à un  chacun  a 
& par  confequent  qu’il  n’y  a point  d’o- 
bligation d’y  demeurer  • pour  cclebrer  les 
Feftes,  . . 

Au  jugement  de  ce  Jefuite  il  faut  refor- 
mer les  Manuels  de  l’Eglife.  Et  quand 
les  Curez  recommanderont  déformais  une 
Fefte  , il  ne  fuffira  pas  de  dire  qu’il  y a 
obligation  de  la  garder  , il  faudra  qu’ils 
défendent  encore  dp  'la  part  de  l’Eglife  à 
leurs  Paroifiîens  de  quitter  la  Paroiflè  pour 
fc  décharger  de  leur  obligation.  Il  faudra 
pareillement  reformer  le  commandement 
de  l’Eglife,&  ne  dire  pas  feulement,  com- 
me l’on  a dit  jufques  icy  , Les  Fejles  tu 
fandifieras  , & ajouter  ; Tu  ne  t’enfuiras 
point  de  la  Paroiflè  où  elles  fè  gardent  , 
pour  te  décharger  de  l’obligation  de  les 
fimefifier  ; puis  que  fans  cela  tous  les  Pa- 
I i 1 roifliens 
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roiffiens  pourr oient  abandonner  l’Eglife  , 
lèlon  ccttc  Théologie  nouvelle , & laillèr  le 
Curé  tout  feul  y faire  l’Office. 

L’autre  expédient  qu’Efcobar  donne  pour 
éluder  ce  commandement ,.  eft  de  prendre 
des  lerviteurs  ou  des  ouvriers  Iufideies , 
pour  les  employer  & les  faire  travailler  les 
jours  de  Fclte.  Afin  d’établir  cette  riiaxi- 
i ïrohiben-  me  , il  demande  : i Si  les  œuvres  ferviles 
rumeopera  çoni  feulement  defenduês  aux  Chreftiens  Us 
Feftis  tan-  jours  de  Jtejte , ou  indifféremment  a toutes  Jor- 
rum  Chrif-  tes  perfiowies  ? Il  répond  2 qu'il  ne  faut 
omnibus  pas  condamner  un  maifire  qui  commanderait  à 
commuai-  un  jerviteur  Infidèle  de  s'occuper  à ces  œu- 
crz  «and  vres  aux  jours  de  Fefie.,  Et  fa  raifon  eft, 

Dominu*U#  Parce  Iue  cet  efchv*  Infidèle  ne  peche  point , 
(junîu'uV-  d'autant  qu'il  ncjl , point  oblige  aux  loix  de 
modt  oçera  fEglife. 

imponçrct  Il  pouvoit  dire  la  même  chofc  des  Athées 
infideü,  quia  & des  fous.  Et  en’ effet  il  dit  quec’eft  le 
infideie  non  lentement  de  Layman  3,  pour  le  moins 

ckmic’^ibus"  touchant  les  fous.  Mais  fi  cela  eftoit  , il 
Ecdetenon  y auroit  de  l’avantage  à prendre  des  fervi- 
iwT'  n teurs  Athées  & Infidèles.  C*eft  (ans  dou- 
« j.  fC.  \ oi  *’  te  témoigner  que  l’on^a  un  grand  refpeéi 
3 undepu-  & un  grand  amour  pour  les  loix  de  Dieu 
licicum  elle  & de  l’Eglile  , que  de  les  faire  violer  par 
imponcre  d’autres  quand  on  ne  le  peut  pas  faire  foy- 
fa  pmenw  même  ; comme  fi  l’aétion  & la  faute  d’un 
amentibus,  valet  ne  retomboit  pas  fur  le  maiftre  qui  la 
lînquunr.  luy  commande.  . . > . , 

UiJ-  Un  fou  ne  peche  pas  en  effet,  non  plus 

qu’atn  cheval  quand  il  travaille  les  jours  de 

Fefte; 


De  la  Sanctification  des  Feftes.  fO  l 

Fefte;  mais  celuy  qui  fait  travailler  l’an  & 
l’autre , porte  le  pcché , parce  qu’il  eft  l’au- 
teur du  travail  , & que  c’eft  luy  propre- 
ment qui  travaille,  comme c’eft  le  labou- 
reur qui  tourne  la!  terre  , pluftoft  que  la 
charrue  &les  boeufs  dcfquels  il  fè  lert  pour 
cela  : Et  il  femble  qu’il  faut1  avoir  renon- 
cé à la  raifon  c»  renonçant  à,-  l’obeïffance 
qu’on  doit  au  commandement  de  Dieu  de 
de  l’Eglife,  pour  s’imaginer  qu’on  ne  l’of- 
fènfe  pas  en  faifant  faire  chez  foy  , pour 
fon  feul  intereft , ce  qu’il  défend  & ce  qu’on , 
n’oferoit  pas  faire  foy -même. 

Le  P.  Bauny  ait  chàp.  17.  de  fa  Somme, 
p.  2,66.  où  il  .traitte  expreflement  de  cette 
matière,  dit  que  ceux  qui  manquent  d’ho- 
norer  & de  fan&ifier  -les  Dimanches  * Je 
vont  engageant  .dans  un  grand  £3*  bien  énor- 
me crime  ; & il  dit  en  fuite  qu'ils  l'évite- 
ront Ji  , félon  qu'ils  y font  obligez , ils  fe  don- 
nent la  peine  en  ce  jour- là  d'ouïr  la  MeJJ'e& 
de  ne  travailler.  Il  réduit  toute  la  fanâifi- 
cation  des  Feftes  & des  Dimanches  à ne 
point  travailler  & à oiiir  la  Melle  ; quoy 
qu’on  faftè  le  refte  du  jour , il  prétend  qu’on 
en  eft  quitte. 

Pour  autorifer  fa  penfée  , il  dit  que  de 
P un  & de  l'autre  les  Saints  Âpaftr  es  nous  ont 
donné  le  commandement , au  témoignage  de  S . 
Auguftin  au  Serm.  261.  de  Fempore.  Voi- 
cy  fes  mots  : Apofloli  Dominicum  diem  & 
Apoftoltci  viri  ideo  religiofa  Jolemnitate  ba- 
bendum  fanxerunt , quia  in  eodem  Rederrttor 
Ii  3 nof 
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nojler  à mortuis  refurrexit , quique  ideo  Do- 
minica  appellatur , ut  in  eo  terrenis  operikus  vef 
mundi  illecebris  abjiinentes , tantum  divinis 
eultïkus  ferviamus. 

Il  fait  force  fur  cc  paflàge  , & il  veut 
qu’on  le  remarque  comme  très-important 
en  cette  matière,  croyant  y avoir  rencon- 
tré tout  ce  qu’il  cherche.  Voyez-vous , dit- 
il  , comme  il  defend  qu'on  ne  s'occupe  aux 
fyints  jours  de  Dimanche  mux  œuvres  ma- 
nuelles? 

Je  ne  m’arrefte  point  à ce  quecefçavant 
Théologien  cite  ce  Sermon  comme  de 
S.  Auguftin  , lequel  toutefois  n’eft  pas  de 
luy.  Mais  je  ne  puis  que  je  n’admire  la 
fimplicjté  de  cc  bon  homme  , qui  apporte 
pour  preuve  de  fa  proportion  un  paflàge  qui 
la  rui  ne  & qui  prouve  évidemment  tout  le 
contraire  de  ce  qu’il  prétend.  Car  fauteur 
de  ce  Sermon  parlant  de  la  partie  de  cc 
commandement  qui  defend  le  travail  au* 
jours  de  Fefte  & de  Dimanche , veut  que 
l’on  retranche  en  ces  jours-là  non  feule- 
ment les  occupations  & les  foins  de  toutes 
les  chofes  de  la  terre  ; mais  aufîi  les  plaifirs 
& les  divertiflèmens  du  monde  ; Ut  in  eo 
terrenis  operibus  & mundi  illecebris  abjlinen- 
fes , &c.  Et  au  contraire  , ce  Jefuite  avec 
les  Confrères  permet  le  travail  à quantité 
de  perfonnes , & laiflè  une  entière  liberté  à 
tout  le  monde  de  jouir  de  tous  les  plaifirs 
& des  divertiflèmens  qu’ils  voudront  : mê- 
me de  ceux  qui  font  défendus  par  laloy  de 

Dieu, 
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Diçu,  fans  que  pour  cela  ils  faflènt  rien  de 
contraire  au  commandement  de  l’Eglife  & à 
là  fan&ification  des  relies  ; pourveu  feule- 
ment qu'ils  fe  donnent  la  peine  d'entendre  la 
Mejje , comme  dit  Bauny. 

Et  pour  l’autre  partie  du  commandement 
qui  regarde  la  fanélification  des  Feftes , il 
fait  encore  plus  clairement  paroiftre  ion 
aveuglement  en  ce  qu’il  rapporte  de  ce  mê- 
me Auteur  & des  Conciles  qui  condam- 
nent évidemment  fon  opinion  dans  les 
lieux  mêmes  qu’il  allégué,  ainfi  que  nous 
l’allons  voir  dans  la  fécondé  partie  de  cc 
Chapitre. 

I L P O I N T. 

$.  I.  , ; 

/ 1 

Qu'il  fuffit , félon  les  Je  fuite  s , pour  fanCtifi'er 
les  Dimanches  d'entendre  une  baffe  Mejfe  ; 
qu'on  la  peut  entendre  où  l'on  veut , entiè- 
re ou  par  parties , & à tant  de  reprifes , que 
, l'on  veut . 

CEt  Auteur  que  le  P.  Baunyrite,  après 
avoir  dit’que  les  Apoftresont  ordon- 
né qu’on  s’abftienne  au  jour  de  Dimanche 
des  occupations  & des  plaifirs  du  monde, 
ajoûte  qu’ils  n’ont  ordonné  cela  que  pour 
nous  mieux  difpolèr  par  ce  retranchement 
des  plaifirs  & du  travail , à paffer  faintement 
ce  jour  faint  au  fervice  de  Dieu  , fans 

1 i 4 nous 
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nous  occuper  à autre  chofe  ; ut  in  eo  ter- 
renis  operibus  , vel  ptundi  illecebris  abftj * 
nentes  , tantum  divinis  cullibus  ferviamus . 
Et  le  P.Bauny  dit  qu’on  c£ quitte  de  toute 
l’obligation  que  l’on  à' de  lanâifier  le  Di- 
manche & les  Fefies  , fi  oü'Je  donne  la  peine 
en  ces  f arnt s jours  d’oüir  la  Méfié. 

' Et  continuant  de  citer  ce  même  Auteur 
comme  s’il  eltoit  pour  luy  ; Et  pour  la  Me(fe^ 
dit-il,  qui  eft  partie  de  l’honneur  que1  Dieu 
exige  de  nous  en  ce  jour-là  , il  en  parle 
ainli  : In  die  veto  nnllus  fe  à Mifiarum  ■ fa - 
etarum  celebratione  feparet , ne  que  quis  domi 
remaneat  cœtcris  ad  Ecclefiam  pergentibus  , 
neque  in  venatione  Je  occupet. 

S’il  vouloit  tirer  quelque  avantage  de  ce 
paflage,  ildevoitpour  le  moins  en  retran- 
cher ces  derilieres  paroles  ; neque  in  vena- 
tione Je  occupet.  Car  les  citant  comme  de 
S\  Auguftin  qui  rapporte  le  commande-, 
ment  des  Apoitres , il  reconnoit  que  félon 
S.  Auguftin  & les  Apoftres  la  chaiîc  eftde- 
fenduë  le  Dimanche,  laquelle  néanmoins, 
félon  l’opinion  de  ce  Pere  & de  fes  Con- 
frères , eft  permife  ce  jour-là  aux  per- 
lonnes  qui  s’y  employent  par  divertifle-r 
ment. 

Il  devoit  encore  prendre  garde  que  ce 
paflage  ne  fait  rien  pour  luy  , & ne  prou- 
ve nullement  ce  qu’il  prétend.  Car  cet 
Auteur  qu’il  cite  dit  bien  que  perfonne 
ne  doit  fe  difpenfer  d’entendre  la  Méfié 
Je  Dimanche  ; mais  il  ne  dit  pas  que  cela 

fuffit 
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fuflfit  pour  s’acquitter  comme  il  faut  du 
précepte  qui  commande  de  fan&ifier  ce 
jour-là.  Et  comment  le  pourroit-il  dire , 
ayant  dit  immédiatement  auparavant , que 
l’intention  de  Dieu  & de  l’Églife  eft,  que 
nousnenous  occupions  à autre  choie  qii’à 
fon  lèrvice.  Utineo  tanutm  divinis  cnltibus 
ferviamus. 

Après  que  le  P.  Bauny  a fi  bien  explique 
ce  pallàge , & qu’il  s’eneft  fervi  fi  heureufe- 
ment  pour  fon  defTeiri  , il  joint  l’autorité 
des  Conciles  à celle  des  Apoltres  & de 
S.Augullin,  & il  continué  fon  difeours  ett 
cette  maniéré  : Les  Conciles  en  di fient  autant. 
Celuy.de  Mayence  c.  37.  & de  "Tours  -f.  tous 
deux  en  fan  813  .du  temps  de  Leon  3.  de 

Charlemagne , & le  Jixie'me  de  Conjlantino- 
ple  auc.  8.  en  ces  termes  Diei  vero  Dommici 
tant#  debet ejfie  obfiervantia , nt  prêter  oratio- 
nes  & Mi[  Jarum  fiolemnia , & eaqu<ç  ad  vefi- 
cehdum  pertinent , nihil  fiat.  * ' ' 

Il  feroit  mal-aifé  de  trouver  dans  les 
Conciles  un  palfage  plus  exprès  que  celuy- 
cy  pour  condamner  l’opinion  du  P.  Bauny 
& de  fes  Confrères  touchant  la  fanèlification 
du  Dimanche  ; & toutefois  il  le  produit  luy- 
meme  & prétend  s’eu  fervir  comme  d’une 
torte  preuye  pour  luy. 

' Jÿuny  veut  que  le  feul  travail  manuel  foit 
défendu  au  Dimanche  ;•  & le  Concile  qu’il 
cite  défend  de  faire  quoy  que  ce  foit  ce 
jour-là,  hormis  ce  qui  elt  néceffaire  pour 
vivre  , ut  preeter  eu  quœ ad vcficendum  perti- 

Ii  S nent 
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tient  nihil  fiat . Bauny  fouftient  qu’en  en- 
tendant la  Meflè  on  fatisfait  au  précepte  qui 
commande  de  fanéttficr  le  Dimanche  ; & le 
Concile  déclare  que  Ton  doit  employer  tout 
le  jour  en  actions  de  pieté  & de  Religion , 
comme  font  les  prières , & l’afliftance  à la 
Meflè  & au  fervice  divin:  défendant  toutes 
fortes  d’autres  occupations  & divertiflè- 
mens  ; ut  p rceter  orationes  & MiJJarurn  fo- 
lemnia  nihil  fiat. 

Layman  parlant  de  l’obligation  de  lànc- 
tifier  les  Fefles  , l’explique  en  cette  forte: 

, AUerum  I Vautre  partie  du  commandement  de  T Egli- 
Xriftico"  fe reZar^ l,°hfervati°n des  Tefies , ejlaffir- 
pnccepto  de  matin* , Çff  ordonne  que  tous  les  F ide  les  qui  ont 
obfervatip-  pura?e  la  raifon  entendent  la  Méfié  entiers 

ne  Feftorum  J * ,J  M • 

contînetur,  avec  attention*  * 

affirmativum  gj  vous  eftcs  en  peine  de  fçavoir  quel- 
nes  Fidei'eï  le  Meflè  vous  elles  obligez  d’entendre  , il 
“•T  rKa 'io‘  vous  répondra  que  2 pour  accomplir  ce  pre- 
iùtegram teS  cepte  , il  ejl  indiffèrent  que  les  Fideles  ente n~ 
Miilamcum  aux  jours  Jg  Fejle  une  grande  Méfié  ou 

audiant."6  une  baffe.  Et  fi  vous  luy  repréfentez  l’obli- 
Z4;m4»/.^.  gationqu’ily  a d’entendre  la  grande  Meflè 
,38S.  en  fa  Paroiflê  , il  vous  refoudra  ce  doute 
* Nonre-en  vous  difant  qu’il  n’y  a pas  feulement 
fertadpr*-  obligation  d’entendre  absolument  la  Meflè 
adimpietio*  en  fa  Paroiflê  : 3 Il  riy  a pas  même  ^ dit-il, 
FkièiesFef  ^^glife  déterminée  à fpavoir  la  Paroifie , 
todfcfoterl  pour  entendre  la  Méfié;,  mais  en  quelquâfku 
fuit  miflae  SM 

fol omni  vel  i 1 

privane. 

JiU.  h.  J.  j Neque  etiam  certa  Ecelefia  , pufa  Parochjalis  , pro 
Mifla  audienda  définira  eft  ; fed  ubicuinque  Fideles  Mitfam  aadiant , prtp- 
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que  les  Fideles  P entendent , ils  fatisfont  au  pre-  c«Pro  rc- 
cepte  de  P Eghfe . fociunt. 

Il  vous  avouera  bien  que  les  Evêques  & 
les  Payeurs  de  l’Eglife  ordonnent  aux  Fi- 
deles d’entendre  la  Meflè  dans  leur  Paroif- 


fe  ; . mais  il  ne  reconnoit  pas  en  ce  point  leur 
voix  pour  celle  de  l’Eglife,  & il  ne  fait  pas 
difficulté  de  dire  que  les  Fideles. ne  font  pas 
obligez  de  leur  obéir,  fe  fondant  fur  l’au- 
torité de  Suarez  & de  Tolet , 1 qui  don-  1 ubî,d- 
nent , a ce  qu  il  dit  , cet  avis  : [lue  le  corn-  Qbiigare 
mandement  qiPun  Evêque  fait  à ceux  qui  font  pr*ceptum 
fous  fa  charge , cP entendre  la  Mejfe  chacun. dans  fubViriMif- 
J a Paroifjè.  ne  porte  point  d' obligation  ; pré-  ûmaudianc 
tendant  que  les  Evêques  memes  n ont  paspaf0chi^ 
pouvoir  de  commander  cela  , Ikns  doute  ,w* 
parce  qu’ils  ne  l’ont  pas  rçceu  de  Suarez  ou 
de  T olet , n’y  ayant  nulle  apparence  de  dire 
qu’ils  ne  J’ont  pas  receu  de  Jésus  Christ, 
puis  qu’il  leur  a donné  l’autorité  de  gou-  • 
verner  leurs  peuples  & de  leur  commander 
tout  ce  qu’ils  jugeront  utile  à leur  falut  & 
au  bien  de  l’Eglife , & qu’il  leur  a dit  que 
ceux  qui  leur  obeifîènt , luy  obeïflènt  en 
leurs  perfonnes  , & que  ceux  qui  les  mé- 
prifent , le  ménrifent  luy-méme.  Auffi 
plufieurs  Conciles  ont  ordonné  d’aflifter 
aux  Meffes  de  la  Paroiflc  , lcfquels  ne 
mériteront  pas  d’eflre  écoutez  , félon 
ces  Jefuites  , comme  ayant  palfé  leur  ; 

pouvoir  & fait  des  ordonnances  témérai- 


res. 


Tambourin  ne  fe  met  pas  beaucoup  en 
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peine  de  fçavoir  s’il  y a quelque  ordon- 
nance qui  defende  d’entendre  les  Melfes 
particulières  des  Religieux  au  préjudice  de 
celles  des  Paroiflès.  Car  il  prétend  que 
ces  Decrets  font  abolis  par  la  coultume. 

« Quod  fi  Que  fi  le  texte  de  Parocbts  c.  1 dit  le  contrai - 
deVarahîs  re  » *1  efi  maintenant  aboli  par  Puf  âge  & par 
contrariai  la  cauflume.  - ' ’ 

iteft Dicaftillus  devant  luy  avoir alluré la mé- 
coniUetudi-  xne  chofe.  1 Quoy  que  quelques  anciens 
tus.3  rJîiw.  (tient  pu  dire , il  cjl  à prefent  tout  certain  , 

1 fe^on  t0liS  ^cs  Auteur  t , que  le  droit 
Mif'c.  4,  ancien  a ejlé  abrogé  par  la  coujlume.  Et  ce 
n 6-  qui  elt  eftonnant , après  avoir  donné  à 
qU2e  & duî1-"  cette  coultume  qui  elt  un  defordre  tout 
ainqueNor-  vifible , le  pouvoir  d’abroger  le  droit  & les 
[ktîsfit'3^  ^OIX  » il  dénie  à l’Evêque  le 

caepto,PqTid-  pouvoir  de  détruire  cette  couftume  par 
quid  aiiqiû  fcs  ordonnances.  3 L’Evêque  , dit-il  , 
dixerint,  ne  peut  ordonner  que  chacun  entende  la 
jsm  emm  Mejfe  en  Jd  Paroiffe  ; parce  que  félon  l’ufa- 
eftapùdom  ge  de  PEglife  il  ejl  libre  à chacun  de  l’entendre 

res  ,aaS-‘  par  tOUU . - - ' 

quom  jus  Ainfi , fi  vous  voulez  croire  ces  Theolo- 
nTabrogaî'  Slcns  •>  toute  la  San&ification  des  Feftes& 
tum  efie.  m-  ci  es  Dimanches  fera  reduke  à entendre  une 
^rS7'  Meflè , & encore  une  Méfié  balte  , & à 
üf.  i d-l'.  l’entendre  où  l’on  voudra , quoy  qu’en  di- 
Epifco  us  Evêques  & les  Conciles. 
ponPpotcPr  Que  fi  on  n’a  pas  la  dévotion  ou  le  loi- 
m^uifqae  S’entendre  la  Melte,  Dicaftillus  a foin 

audiac  Mi!-  de 

fam  in  Tua  . . . - •' 

Varochia , eo  ipfo  qood  fecundun  Ecclefi*  nfûm  libérant  fit  cuique  ubique 
suaire,  n,  59, 
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de  la  commodité  des  perfonnes  de  quali- 
té. I S'ils  ne  peuvent  pas  , dit-il  , re- , senatorea 
mettre  commodément  à un  autre  temps  les  af~ ac.  rcliSui. . 
f aires  publiques , ils  font  exempts  dobferver  ce  auTaripu-1 
precepte.  • 

Mais  afin  qu’on  ne  l’accufc  point  de  fai-  ™mpûs  «jî-. 
re  acception  de  perfonnes , il  permet  aux  “^5°^ 
férviteurs  de  n’aller  point  à la  Méfié  , queunt.  • 

1 fil  faut  rt  lever  de  grand  matin 
aller  ,C!>  dormir  moins  que  decoujtume.  o US  5.  i,ft.  5. 
efioient  prefiéz  de  leurs  affaires,  le  dormir ^0‘0, 5*5* 
& le  fommeil  ne  les  retiendroit  pas  au  lit  j 1 Famuliin 
& fi  leur  maiftre  leur  avoit  commandé  de  fe 
lever  de  grand  matin  pouf  le  fuivre  à lawifla,  ex- 
chafié  , ou  pour  luy  rendre  même  quel-  t-aord?J*.: „ 
que  fcrvice  infâme  , ce  Jetuite  les  orni-re  diiigen- 
geroit  à luy  oheïr  , & il  les  difpenfè  d’o-  tiamJ^avte‘ 
beïr  à l’Eglife  qui  leur  commande  de  1er-  nimis  dilu- 
vir  Dieu  , en  entendant  la  Méfié  , 
pour  obferver  ce  commandement  il  faut  dinario4  & 
qu'ils  fe  lèvent  plus  matin  & dormir  moins  moderato 
que  de  coujtume.  demendo , 

Que  fi  vous  ne  voulez  pas  entendre  la 
Melle  entière , ces  Cafuïftes  nouveaux  tien-  tando.  Ad 
lient  qu’on  peut  fatisfaire  à ce  devoir  en 
entendant  feulement  une  partie  : & c’efi  pneceptum. 
une  chofe  honteufe  de  voir  comme  ils  en"-21*- 
parlent , & comme  ils  divifent  & mettent 
en  pièces , pour  parler  ainfi  , la  chofe  de 
la  Religion  la  plus  fàinte  , difputant  & 
conteltant  les  uns  contre  les  autres  pour 
déterminer  precifément  quelle  partie  de  la 
Méfié  on  peut  omettre  , & quelle  ofi  eft 

abfo-- 
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abfolument  obligé  d’entendre  pour  fatis* 

1 faire  au  commandement  de  l’Eglife.  Ils 
demeurent  tous  d’accord  que  celuy-là  pé- 
ché contre  ce  commandement , qui  man- 
que à une  partie  notable  de  la  Méfié  ; mais 
ils  font  en  different  pour  déterminer  quelle 
eft  cette  partie  notable. 

i Quaiem  > i Koninck  dit  que  ce  feroit  une  partie 

fecunSum  notable  fi  on  n’entendoit  la  Meffc  que  de- 
fentenSam , puis  l’Evangile.  D’autres  rcduîfent  cela  à la 
vénérer* ou  à la  troifiémè  partie  de  la  Méfié , 
poftEvange-  comme  Azor  qui  demande:2  Quelle  partie  de 
MeJJè  tient-on  notable ? Et  il  répond  que  tous 
83.4.6.^.  demeurent  d'accor.d  que  la  moitié  ou  latroijié- 
l8*' me  partie  ejl  notable. 

^ z Qusenam  'Bauny  en  fa  Somme  c.  17.  p.  277.  eft 
Sotabiiîs ha-Plus  hardy  que  les  autres,  parce  qu’il  par- 
bcatur *.  in-  le  après  eux.  Car  il  détermine  plus  parti- 
^^“^culierement  quelle  partie  de  la  Méfié  on 
midiam  am  eft  obligé  d’entendre  precifément  pour  &*- 
temeffeno-  au  prceepte-.  C'efl  mon  opinion  , 

tabilem.  dit-il  , I.  que  qui  entend  la  MeJJe  depuis 
8*^630  f*  l’Offertoire  inclusivement  , jufqua  la  pojl 
communion , fatisfait  au  precepte  ; parce  qu’il 
fi  trouve  préfentaux  parties  ejfentielles  & in- 
tégrantes d'icelle  Mejjè.  Je  ne  fçay  qui  luy 
a donné  l’autorité  dediminuer  ainfi  la  Méfie, 
& de  luy  couper , pour  ainfi  dire , la  telle 
& les  pieds  en  retranchant  le  commence- 
ment & la  fin. 

Il  s’en  trouve  d’autres  qui  fubtilifent  en- 
core davantage  fur  ce  fujet,  & apprennent 
i couper  la  Méfié  par  la  moitié , & à join- 
dre 
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dre  les  parties  de  deux  Méfiés  differentes 
pour  en  faire  une  entière.  Azor  au  lieu  , 
que  je  viens  d’alleguer  donne  cet  expédient, 

& dit  que  celuy  qui  s’en  voudra  fervir  s’ac- 
quittera fort  bien  de  l’obligation  d’enten- 
dre la  Mefïè  ; I parce  qu’il  fait  tout  ce  qui  * Praft* 
ejl  contenu  dans  le  precepte , dautant  quel'  E- .pricept0in 
glife  commande  Jimplement  qu'on  entende  la  continent. 
Mejfe  toute  entière  , mais  elle  ne  commande  pradj*^- 
pas  qu'on  l'entende  toute  entière  d'un  même  c,eÇa  « ai* 

Preftr,  eodem  Sa- 

rrejtre.'  cerdote  ta- 

Comnck  eft  auflî  de  cet  avis  au  lieu  que  tum^inte- 
j’ay  déjà  cité  où  il  fait  cette  queftion.  i Si  S,  red 
celuy  qui  vient  à la  Méfié,  par  exemple , un  {^IC,Wrut 
peu  avant  la  confecration  , & entend  ce  qui  tant  audfcl 
rejle  de  cette  Mefié-là  , & le  commencement  "ms>  A*t* 
de  celle  aui  fe  dit  après , jujqu'à  la  confecra- 
tion  exclufivement , fatisfait  au  precepte  de  qnfvSd 
l'Eglifeï  II  avoiie  que  ceux  qui  tiennent  la  u,lum  sa- 
negative  font  fondez  fur  une  raifon  très-  S^rp0anu£ 
forte  & efficace  , qui  eft  que  celuy  qui  en  Craw>nem 
ufe  de  la  forte,  n’entend  point  une  Mefïè  ditreu*^™ 
entière  , à quoy  toutefois  il  eft  obligé  par  pa^çm  iiiiu* 
le  commandement  de  l’Eglife  : 3 Parce 
que  , dit-il , ces  deux  parties  de  deux  Méfiés  ufiu.e 
differentes  ejlant  indépendantes  l'une  de  l'au-  nem^ct 
tre , elles  ne  peuvent  pas  faire  une  Méfié  en-  fivè.* 
tiere  ; à quoy  toutefois  il  ejl  obligé  ; & cette  c^to^t 
raifon  , parlant  à la  rigueur  , prouve  afieZ  cle(i*.i>  Ç- 

effica-T‘à("tm  ; 

, „ 3 Quia 

cnm  du*  îUæ  pattes  fin:  inter  fe  omnino  independentes  , non  pof- 
font  integrum  fàcrificium  conftituere  ; & conlèquenter  qui  eas  au. 
dît  , non  audit  Miflam  intégrant  , ad  quam  tamen  obligatur  ; Oc 
hase  ratio  m rigore  loquendo  hanc  fententiam  fatit  efficaciter  probar. 
lkitL 
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efficacement  cette  opinion.  Mais  aufli-tofë 
après  ces  paroles  il  ajoûte  que  nônob fiant 

1 Quia  ta- cela,  i parce  qu'il  y a plujienrs  Doftcurs qui 

ooaorcsdo- €ffieignent  le  contraire  * celuy  qui  en  ufe  de  U 
cent  contra- forte  cjl  en  J cureté , & il  ejl  probable  qu'il 
Elquïn-'  ffitisfait  au  commandement.  . , 

do  taiis  eti  .Il  affine  cet  homme  fur  une  fimplcpro- 
JfroSctit  habilité  & fur  la  parole  de  quelques  Cafuï- 
eum îatisfa-  fies,  contre  l’autorité  de  l’Egli le , puis  qu’il 
cere.  ib>i.  avo^e  qU*eue  commande  d’entendre  une 
Meffe  entière  , & qu’elle  ne  l’efi  pas  fi  elle' 
n’cftdite  par  un  même  Prefire  , & contre 
la  raifon  qu’il  reconnoit  évidente  & effica- 
ce; comme  fi  les  Cafuïftes  nouveaux  le  dé- 
voient emporter  fur  l’Eglife&  fur  la  raifon 
même. 

Il  ne  fe  contente  pas  de  renoncer  à la 
raifon  pour  luivre  une  prattique  nouvelle 
& corrompue , & de  prendre  la  liberté  de 
renverfer  les  loix  de  l’Eglife  fous  pretexte 
de  les  expliquer  ; il  voudroit  encore  rejet- 
ter  la  faute  de  ce  reiafehement  & de  ce 
mépris  de  l’autorité  de  l’Èglilè  & de  fes 
loix  fur  'l’Eglife  même.  Car  pour  ap- 

2 Ratio eft  puyer  fa  répohfe,  il  dît  i que  l'Eglije  Jfacbant 
quia  cum  bien  que  fes  loix  font  ainli  expliquées  par  de 
fuasiegesita  graves  Docteurs , CS»  permettant  que  leurs 
à gravitais  explications  J oient  imprimées  & enfeignéei 
w^cari?  publiquement  , elle  ejl  cenfée  adoucir  Je  s 
hoc  ipfoquo  Iqîx  , êf?3  les  modérer  fuivant  cés  explica - 

corum  ex  pli-  1 * - 1 

catîones  tlOYlS . 

permittitpu-  Comme  fi  l’Eglife  approuvoit  tout  ce 

blicè  tm-  w ^ * «iC 

primi  & do-  _ _ qU  elle 

ccri,  ceiifeturfiiumpraceptuni  jnxtaeasmoierari.  lbii. 
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qu’elle  tolère  ou  qui  ne  vient  pas  à fa  con- 
nôiflànce.  Il  faudrait  établir  une  Inquifi- 
tion  toute  extraordinaire  pour  examiner 
toutes  les  erreurs  qui  font  dans  les  livres 
nouveaux.  Et  parce  que  les  Paiïeurs  de  l’E- 
glife  les  diffimulcnt  quelquefois , & les  fouf- 
frent  avec  douleur  & gemiirement  , ne 
voyant  pas  prélentément  de  moyen  ny  de 
difpofition  pour  les  corriger  ou  pour  les  re- 
primet  , c’eft  leur  faire  grand, tort,  & abu- 
fer  injuftement  de  leur  patience  & de  leur 
tolérance  ? que  d’en  tirer  avantage  pour 
tromper  le  monde,  & faire  croire  aux  peu- 
ples & aux  fimples  que  les  Evêques  approu- 
vent par  leur  filence  tout  ce  qu’ils  ne  con- 
damnent pas  ouvertement,  quoy  qu’ils  en 
gemifièntfouvent  devant  Dieu.  Voiia  com- 
me les  abus  & les  erreurs  fc  gliflent  dans 
l’Eglifc , & s’y  établirent  peu  à peu  ; ceux 
qui  les  ont  introduits  prétendant  enfin  les 
faire  paifer  pour  des  loix  & des  réglés  de  l’E- 

gMf-,  , • ,V  . 

Bauny  en  fa  Somme  c.  17. p.  )8t.  pro- 
pofeaulli  cette  queftion  : Si  c'ejî  Satisfaire  au 
ÿy  ecepte  d entendre  la  JHejft , d' entendre  une 
partie  d'icelle  d'un  Prejlre , Çÿ  l'autre  d'un  fé- 
cond different  du  premier  ? Il  cite  Emanuel 
Sa  & quelques  autres  qui  tiennent  l’affir- 
mative ; & approuvant  cette  opinion  , il 
ajoute  : Je  la  tiens  pour  véritable  , parce 
que  l'oyant  de  la  forte , on  fait  ce  que  l'E- 
gltfe  veut.  Car  il  ejl  vray  de  dire  que. 
qui,  entend  de  l'un  des  Prefïres  qui  dtfoient 
rom.  Il  Xk  al 
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la  Meffe  quand  il  ejl  entré  dans  l'Eglife  , 
ce  qui  fuit  la  confecration jufqu'à  la  fin  , & 
de  celuy  qui  luy  a fuccedé  , ce  qui  devance 
la  confecration , qu'il  a oüi  toute  la  Meffe , fuis 
que  effectivement  il  s'ejl  trouvé  à toutes  fes 
parties. 

Il  ne  s’arrefte  pas  là.  Il  dit  de  plus  que 
non  feulement  on  peut  ainfi  entendre  la 
Méfie  par  parties  à deux  fois  lots  que  deux 
Preftres  la  difent  de  fuite  & fans  interru- 
ption ; mais  aulîi  en  trois  ou  quatre  fois , 
& encore  plus  avec  interruption  & dans  un 
fi  grand  intervalle  de  temps  qu’on  voudra. 
Et  parce  qu’il  a vu  que  cette  opinion  pour- 
roit  eftre  mal  receüe  à caufe  de  fa  nouveau- 
té, il  la  veut  faire  paflèr  fous  lenomd’A- 
zor,  afin  qu’on  ne  croie  pas  qu’il  l’a  inven- 
tée de  luy-même.  On  demande,  dit-il,  s'il 
ejl  befoin  que  cela  fefaffè  confecutivement  fans 
interruption  de  temps ? Azor  p.  I.  /.  7.  c.  3. 
q.  3.  répond  que  non,  & que  partant  l'on  peut 
en  divers  temps  fe  trouver  à autant  de  parties 
de  la  Meffe , comme  il  en  faut  pour  en  compofer 
une  entière. 

C’eft  à dire  qu’on  la  peut  entendre  d’au- 
tant de  Preftres  differens,  qu’il  y a de  par- 
ties dans  la  Meflè  , pourveu  que  ce  que 
l’on  a entendu  feparément  de  chacune  e fiant 
joint  enfemble , enferme  tout  ce  qui  fe  dit 
à la  Meflè  ; & qu’encore  que  ces  Preftres 
difènt  la  Mefle  en  des  temps  & des  Autels 
bien  éloignez  , on  ne  laiflè  pas  en  les  en- 
tendant de  la  forte  , de  fatisfaire  au  com- 

man- 
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mandement  de  l’Egüfe  , & d’avoir  enten- 
du véritablement  une  Meflè  entière  com- 
pofée  de  parties  fi  diverfes  & fi  incapa- 
bles d’eftre  unies.  J1  vaudroit  mieux  com- 
battre ouvertement  le  commandement  de 
l’Eglife  , que  de  s’en  joüer  d’une  ma- 
niéré fi  ridicule  & avec  une  liberté  fi 
étrange  , qui  ne  peut  eftre  bonne  que 
pour  rendre  la  Meflè  & toute  la  Reli- 
gion méprifable  aux  Heretiques  & aux  A- 
thées. 


Cependant  cette  belle  raifon , qu’il  fuf- 
fit  pour  fatisfaire  au  precepte  de  l’Eglife, 
d’afîifter  à toutes  les  parties  de  la  Meflè  en 
quelque  maniéré  qu’on  les  entende  , foit 
de  fuite  & en  une  fois , ou  par  parties  & 
à diverfes  reprifes  , a fait  que  quelques- 
uns  fc  font  emportez  jufqu’à  dire  que  fi 
entrant  dans  l’Eglife  on  trouve  deux  Pref- 
très  à deux  Autels , dont  un  commence 
la  Meflè  & l’autre  eft  à la  moitié  , fi  on 
entend  en  même  temps  l’une  depuis  le 
commencement  jufqu’à  la  moitié  , & l’au- 
tre depuis  la  moitié  jufqu’à  la  fin , on  s’ac- 
quite  du  devoir  d’entendre  la  Meflè.  Bau- 
ny  cite  pour  cette  opinion  Azor&  quelques 
autres  , & Azor  en  parle  en  ces  termes  : 


I Si  ce  que  dit  la  fécondé  opinion  eft  vray  , dg*  ^onn- 
je  ne  voy  rien  qui  empefebe  que  celuy-là  ne  rum  êrt  qaôd 


fatisfajfe  au 


►»;!*  »*r»  yfCt€]/wC  (J *ww  *r#r»  «vrrr  » rm  w ju/t  k « • 

M II  .J,  o •>  modocet, 

IV  K Z eH~  quin  fatis- 

faciat  prac- 

ccpto  qui  ædem  Sacram  ingrc  (Tus  , duo*  Sacerdotes  rem  Sacram  facienrea 
audit  fimul  per  partes.  Nam  quod  attinet  ad  attentionem , po-eft  ad  utrum- 
que  aaimum  intenderc.  Quare  fecunda  feutentia  mihi  folum  probatur , quia 


ui  entrant  en  FEt'life  fecunda  opi- 

, J modocet. 
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i.-mtomm  vi-  entend  U Meffe  par  parties  de  deux  Prejîre's 
rorum  eft  qui  la  difent  en  mime  temps.  Car  pour  ce 
nonefficaci  tj*  de  l attention  , il  peut  l avoir  a tout 
deux.  C’*  Jl pourquoy  j'approuve  cette  opinion , 
,„pt(\  ».r;r  non  qu'elle  J'oit  fondée  en  raifon  affez  forte  ; 
L 7- c-  3-  mais  parce  qu'elle  ejl  fondée  fur  l'autorité  de 
*'  *1‘  perfonnes  conjiderables. 

II  avoue  que  cette  opinion  , qui  eft  ri- 
dicule en  elle -même  , & contraire  au 
commandement  de  l’Eglife  & au  refpeél 
qui  eft  deu  à la  Méfie  , eft  aufli  fans 
raifon  & fans  fondement-  qui  foit  folide  i 
& toutefois  il  ne  laillè  pas  de  l’approuver 
de  peur  de  defobliger  & de  dédire  ceu-x  qui 
la  foûtiennent , à l’autorité  defqucls  il  aime 
mieux  deferer , qu’à  celle  de  l’Eglife  & de 
la  raifon. 

Coninck  dit  la  même  choie  , & il  ap- 
prouve aufli  cette  opinion  comme  la  plus 
probable  , encore  qu’il  ne  la  fuive  pas  ^ 
eftant  retenu  par  cette  feule  confideration , 
i Quia  Doc-  * que  les  Doâeurs  n'afjurent  pas  que  celuy-cy 
coJen^modo  fà*sfaJfc  att  prgcepte  , comme  il  l'ajjurcnt  du 
affVrutu"10  ° premier.  ‘ - • 

faccrc^icut  Il  fout  remarquer  encore  icy  la  deference 
priorcm!euc  & le  refpecl  que  ces  Gafuïftes  ont  les  uns 
cwittk  fo.  pour  les  autres  4 qui  va  jufqu’à  les  faire  re- 
noncer à la  raifon  & à la  vérité  pluftoft  que 
• de  fe  feparer  de  fentiment  & de  fe  contre- 
dire les  uns  les  autres , ft  ce  n’eft  que  quel- 
que engagement  de  parti  , ou  quelque  in- 
tereft  particulier  les  y oblige.  Ils  fe  don- 
nent la  liberté  de  rejetter  les  Saints  Peres , 
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& de  preferer  leurs  propres  penfées  & leurs 
opinions  nouvelles  à l’ancienne  doctrine  de 
ees  grands  Maiftres  de  la  Théologie , com- 
me nous  l’avons  remarqué  en  plusieurs  ren- 
contres ; & ils  appréhendent  de  s’éloigner 
de  l’opinion  des  ' Cafuïftes  de  ce  temps, 
quoy  qu’ils  croient  qu’ils  fe  font  éloignez 
de  la  raifon  & de  la  vérité,  établifiànt  par 
ce  moyen  les  Cafuiïtes  Juges  & mailtres 
'de  la  vérité  , & leurs  opinions  nouvelles 
la  loy  & la  réglé  des  mœurs  & de  la  Re- 
ligion.  ' 

Tolet  traittant  de  ce  fujet,  parle  ainfi.  : 

I 11  y en  a qui  difertt  que  fl 

la  moitié  de  la  MeJJe  d'un  Prejlre , & lerejte  n qU;s  me- 
d'un  autre  Prejlre,  il  J'atisferoit  au  p recette 
dautant  qu'il  entendroit  la  MeJJe  entière.  Et  uno  Sacer- 
cela  me  femble  probable.  ‘ quam&ab1' 

Efcobar  fuppofe  comme  une  choie  con-  »iio , quod 
liante  & commune,  qu’il  efl:  permis  d’en-  Ja“s^ec 
tendre  la  Méfié  par  parties  de  divers  Pre-  Nam  MilTatu 
lires;  & enfuitc  il  fait  parler  en  ces  termes 
une  perlonnc  qui  le  confultc  : 2.  Vous  m'avez,  yidecurpro- 
dit  qu'on  peut  entendre  la  moitié  de  la  MeJJe 
d'un  Prejlre , & l'autre  moitié  d'un  autre  /.$. «. 7. ».s. 
Prejlre : je  vous  demande  fi  on  peut  premie-t-xos°- 
rement  entendre  la  derniere  partie  de  la  MeJ-  po^cDq'*en|l 
fe  , après  la  première7.  A quoy  il  répond  parte™  Mif- 

ainfi  : 3 T’urrianus  dit  qu'oily  ; parce 
accomplit  en  fubjlance  ce  qui  ejl  commandé alio  sacer- 
par  le  precepte;  & on  ne  fait  que  renverfer 

K k 3 l'or~  an  ponic 

prias  par*  pofterior  Mi  (T*  audiri  & poftea  prior?  3.  Afîerit  Turrianus 

feleft. p.  2 . d.  16.dub.7-  quiapr*csptumquoad(ûbft3nnanumple:ur,  oclu- 

lnminvectiturordo.  Xfiaanr.i.  Exam.  i 1.  h-7).  /•  *89. 
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l'ordre.  Ce  n’eft  pas  en  ce  point  feul  , 
mais  en  quantité  d’autres  trés-importans 
que  les  Jefuites  n’ont  point  de  peine  à 
rcnverfer  l’ordre  que  le  S.  Efprit  a éta- 
bli dans  les  myfteres  de  la  Religion  & dans 
l’Eglife. 

1 Poteftne  II  demande  encore  I fi  l'on  peut  tout  en - 

r 1 H. r. //  C_3 î /„  M.m. 


W - > — - 1 - -----  r 

__  w ?/?<*/*  confecration  ? Et  il  répond 

SSibuV  que  Hurtado  le  croit , que  comme  dit 

unus  Miffam  ? dvo/'r  attention  à l'un  & à 

SSê-  /Wr*  Pr*/2r*.  De  forte  qu’une  perfonne 
mrionida-  qUj  pourrait  en  même  temps  appliquer  fon 
5££îÏÏ*m'  efprit  à cinq  ou  fix  Preftresqui  diroienten- 
iior.ado  de  femblela  Meffe,  & qui  feroient  à diverfcs 
nartiVc  An  Sarrîfirp . nrmrroit  en  moins  de 


- . «partie  pour  en  faire  une  entière  dans  fon 

potcftquis  r 

ad  utmmque  Cipril. 

«accrdotwn  Et  c’eft  fur  ce  principe  qu  Efcobar  s ap- 
tendere.in*  puye  pour  dire  encore  a qu'il  tient  probable 
JM-  ce  qu'un  Auteur , qu’il  ne  nomme  point,  a 
^f't'enfeigné , qu'une  perfonne  qui  ferait  obligée 
probabüiter  par  precepte  ou  par  vœu , ou  à qui  onauroit 
ex  PKec^~o  donné  pour  pénitence  dé  entendre  trois  Meffe  s , 
to°,  ’ex*œ-  fat  is fer  oit  en  les  entendant  enfemble  de  trois 
nitenm  m-  preares  al({  celebreroient  en  même  tempî. 

garant  très  II  n’y  a rien  défi  aifé  que  d’accomplir 
« r»Ufe-  a*nfi-  les  commandemens  , les  péniten- 
cerafifimui  pes  , & les  vœux.  Mais  cet  accomplif- 

à tribus  s»-  ' femenf 

cerdotibus  . ICUlCllü 

eçdem  tempore  celebramibus  audiat.  JUS. 
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fement  auroit  befoin  d’une  pénitence  beau- 
coup plus  grande  que  la  première , puis  que 
ce  n’elt  qu’un  jeu  & une  irrifion  de  la  Reli- 
gion , qui  approche  de  l’impiété.  Quand 
on  commande  à un  homme  d’entendre 
trois  Méfiés , on  luy  commande  de  les  en- 
tendre comme  on  les  entend  d’ordinaire 
dans  l’Eglife  & félon  la  coûcumc  des 
Chreftiens , craignant  Dieu  & affûtant  avec 
refped  au  faint  Sacrifice  de  la  Meffè  , & 
non  en  une  maniéré  fi  nouvelle , fi  imagi- 
naire , & fi  capricieufe  ; perfonne  n’ayant 
encore  oüi  parler  de  cette  invention  ridicu- 
le d’entendre  trois  Méfiés , & même  vingt 
& trente  en  moins  de  demie  heure,  s’il  y a- 
voit  autant  de  Preftres  qui  la  celebrafifent  au 
même  temps. 


$•  IL 

Qu’on  peut , félon  les  Jefxites  , fatisfaire  au 
precepte  d'entendre  la  Meffe  , en  l'enten- 
dant fans  dévotion  intérieure  & J an  s 
attention , & fans  intention  , même  avec 
intention  expreffe  de  n'y  pas  fatisfaire , £5* 
s'entretenant  Jeul  ou  avec  d'autres  de 
difeours  & de  penfées  mauvaifes  & des - 
bonnejles. 

•np  Out  ce  que  nous  avons  produit  jufqu’à 
X prélént  de  la  Théologie  des  Jefuites 
touchant  l’obligation  d’entendre  la  Meflé  & 
la  maniéré  de  l’entendre , ne  regarde  pre- 

Kk  4 cifé- 
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cifément  que  l’extcrieur  de  la  fanâifica- 
/ tion  des  Feftes.  Il  faut  dire  un  mot  de 
la  difpofition  inferieure  ; & voir  avec 
quelle  dévotion  & attention  ils  tiennent 
qu’on  la  doit  entendre  afin  de  fatisfaire  au 
précepte! 

Conink  prenant  la  queftion  de  plus 
haut,  & la  faifant  generale  pour  tous  les 

1 NAncftCOmmandemensdcrEgli£è,  foûtient  i que 

rçceflanum  > . r . ...  . n . 2 

utquispræ-  pour  y Jatisjaire  il  n ejt  pas  bejoiH  a avoir  au- 
cî  è latisfa-  cuae  dévotion  intérieure  ; & que  c’eft  alïèfc 
ptoEccîe/ix,  de  taire  extérieurement  ce  qu’elle  ordonne; 
terÎTm  ^ t,re  ceftc  maximc  générale  une  con- 
quamdcvo-  cîufion  particulière  qui  eft  telle  : 2,  Que 
tioncm.  co-  cejuv  qui  e(l  diflratt  , même  volontairement 

mnck.dt  Satr.  ->  .1  . J ,,  n/r  tv  r • r ■ 

7.8j.  a.  6.  tout  le  long  de  ta  MeJJe , Jatisfait  aii  precepte 
<ui>.  l'Eglifg^  pourveu  qu'il  ait  aj]cz>  <£ attention 

*86°  ' f pour  ajjijler  à la  AleJJe  avec  une  dévotion  ex- 

2 Hinc  fc-  teneur e . Il  avoit  dit  peu  auparavant , fui- 
qui  etum  vo-  vant  ce  meme  principe , que  I on  peut  la- 
luntaric  eft  tisfairc  au  commandement  de  l’Eglife  par 
rcs’acrid’ir-  une  aétion  laquelle  non  feulement  ne  feroit 

ss?ârpàsbonnc»  n'ia‘s  ^ ^er°^  m^mc  un  ver^ 

cientîr  præ-  table  péché. 

fens  ut  ut  Sa-  AV.or  dit  la  même  chofe,  & il  l'explique 

ternadévo-  encore  plus  au  long.  3 (Jn demande , dit- 
f t'sfacCTe^  ^ 1 -fi  ce^uY  peche  en  entendant  la  Mejfe , 

F.ccieiiæ  fatisfait  au  commandement  ? Il  rapporte  pre- 
præcepto.  mietement  les  opinions  des  anciens  . di- 

IhA.n.  302.  . . . . * . . 

foiiumus  îant 

Eccleiïæ 

pr;eceptis  Citisfacere  per  aûum  qui  non  fit  vera  virtui  ; îmoquifitpeccatum. 
]bii.  ».  196. 

3 Ah  prsrcepro  & lrgi  fati sfatiar  qui  cum  peccato  rem  audit  divinam  i A$ti 

injtit.  mtr.  l-'J.  t.6.  f.6 35.  * 
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fant  I qu'il  y en  a eu  autrefois  qui  ont  cru  ge'-  i Fuerequi 
neralement  qu'on  ne  pouvoit  accomplir  aucun  fenfefirit  §c' 
precepte  par  une  action  qui  d c Ue-meme  fuji  lum  pnecc- 
mauvaij'e.  Ceux  qui  ont  tenu  cette  opi-  p”fit 
nion,  font  tous- les  Saints  Peres  & les  an-  per  fe  malus, 
ciens  Théologiens.  2 Mais  leur  opinion , fi1™.]**1* 
on  croit  cet  auteur  , ejl  maintenant  rejeltée  1 sedho- 
d'un  commun  confentement.  Sans  doutepar-  n,m °Pm.10 
ce  qu’elle  n elt  pas  allez  large  & accommo-  omnium 
dance  pour  ceux  qui  ea  ont  depuis  inventé 
d’autres  pour  adoucir  , ou  pluftoft  pour 
deshonorer  & abolir  les  commandemens  de 
l’Eglife.  La  raifon  de  ce  Jefuite  eft , 3 par-  'j  Kcque 
ce  que , félon  luy , la  charité  & le  dejir  d'une 
bonne  fin  n' ejl  pas  néceffaire  pour  accomplir  un  rum  fubftan- 
precepte  en  fubflance  ; c’ejl  à dire  pour  faire 
Jimplement  la  chofe  qu'il  commande.  turchariras 

Il  réduit  fa  maxime  aux  exemples , qui  vo[ubn°t"‘.finis 
eft  le  moyen  d’en  faciliter1  l’intelligence  & 
la  pratique  ; & il  prend  ces  exemples  en  par- 
tie de  S.  Antonin  dont  il  rapporte  & réfu- 
té le  fentiment.  Ce  Saint  dit  qu’un  homme 
qui  iroit  à l’Eglife  feulement  pour  voir  des 
femmes , & pour  s’entretenir  de  fales  pen- 
fées  en  les  voyant  , en  forte  que  fans  cela 
il  ne  penferoit  pas  à aller  à l’Eglife  ny  à 
entendre  la  Meflcun  jour  de  Fcfte,  n’ac- 
complit point  le  precepte  s’il  y a affilié  dans 
cette  difpofition.  Mais  Azor  rejette  cette 
opinion  7 en  l’éludant  par  une  diftinétion 
fort  fubtile.  Il  n’oferoit  pas  nier  abfolu- 
ment.  que  cet  homme  ne  commette  un 
grand  crime  ; mais  il  dit  que  ce  crime 

Kk  y % eft 
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eft  contre  le  commandement  de  Dieu 
qui  det'end  la  convoitife,  & non  pas  con- 
tre celuy  de  l’Eglife  qui  oblige  d’entendre 
la  Melle. 


i s.  An«>-  Voicy  comme  parle  Azor:  i S.  Antonin 
ninusidvo-  a voulu  dire  qu'un  homme  qui  ne  va  à l'Evli- 
ejufinodiho -f  que  pour  voir  une  femme  , CJ  Jatisfaire  a 
niinem  aiiàs  fes  dejirs  impudiques  , Çÿ  qui  fans  cela  n'y 
nuiiomoJo  iroit  pas , peche.  Ce  qui  ejt  vray , non  qu'il 
acciiïurum  att  Vl0[j  [e  commandement  d'entendre  la  Mef- 
vîdendï'.'aut  fe  ; mais  parce  qu'il  ejl  allé  à l'Eglife  par  une 
intemperan-  pajfion  deshonnejle  & pour  fon  plaijir  feule- 
d^wufa  !*"  ment , & parce  qu'il  a entendu  la  Meffe  avec 
vcranf  eftId  uyt  efPrt*  tolit  déréglé.  C'ejl  pourquoy  parlant 
nunineo’  généralement,  il  faut  tenir  pour  vraye  Popi- 
▼hi°amre&di"  nion  ceux  îu*  ^lfent  qu' encore  qu'on  peche 
preceptum  en  entendant  la  Meffe,  on  ne  laiffepasde  fatis - 

°:iïz\™f*ire  au  precep*e' 

pki°m  adierîc  T ambourin  dit  la  même  choie  en  des  ter- 

voiuTatif  mes  capables  de  donner  de  l’horreur  à ceux 
gracia  9 & qui  Savent  ce  que  c’eft  que  le  Sacrifice  de  la 

vato  ammV  Melle.  1 Si  quelqu'un,  dit-il,  affijle  à la  Meffe 
atfedbi  rem  pour  voir  une  femme , ou  pour  acquérir  de  la 

dierit*  Qnare  va*ne  &0*re  i Ü fatisfait  au  précepte  pour v eu 
figeneratim  qu'au  même  temps  il  vacque  au  Jacrifice. 
loquamur , se)OI1  cet  Auteur  on  peut  vacquer  au  fa- 
nimeiuiio-  cnfice  de  la  Melle  en  s entretenant  & re-> 


(Um^hoT  Pai^ant  ^ou  cfprit  de  penfées  d’impureté 
prxceptum  & de  vanité  ; c’elt  à dire  qu’on  peut  tout 
SmTcnm  enfemble  facrifier  à Dieu  & au  Démon  ; 


peccato  res  • 
divina  an- 
diatur.  Ibid. 
cupandam  vanam 


avec 

i Si  Mifls  qnis  interfit  ad  videndam  mulieremveladaa- 
gloriam , fatisiacit , fi  intérim  facrificio  vacet.  Tsmlmr.  /. 
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avec  cette  différence  qui  va  encore  à l’a- 
vantage du  Diable , qu’on  l’adore  & qu’on 
le  fèrt  véritablement  dans  Ton  cœur  par  la 
vanité  & l’impudicité  qu’on  y entretient 
volontairement.  Au  lieu  que  l’hommage 
que  l’on  rend  à Dieu  en  cet  ertat  , n’eft 
qu’apparent  & tout  extérieur  , & ne  con- 
iiffe  que  dans  la  feule  préfence  & pofture 
du  corps.  Et  néanmoins  ce  Jefuite  veut 
que  l’Eglifefè  tienne  fatisfaite  de  cette  ma- 
niéré d’aflîfter  au  facrince  de  la  Meflè  , 
comme  d’un  entier  accompliffement  defon 
precepte.  Se  peut-il  dire  rien  de  plus  hor- 
rible contre  Dieu  , de  plus  honteux  pour 
l’Eglilè  , & de  plus  ridicule  & plus  con- 
traire au  lèns  commun , auffi-bien  qu’à  la 
Foy  & aux  fèntimens  les  plus  généraux  de 
toute  Religion. 

Filliutius  dit  encore  la  même  chofe , & 
apporte  le  même  exemple  : 1 Une  mau - 1 Pravam- 
vaife  intention  , dit-u  , comme  de  regarder  jun&a  vo- 
impudiq  uement  une  femme , jointe  a la  volon-  ffz 
té  d'entendre  la  Mejje  , n'efl  point  contraire  fam>  ,,‘tafpï- 
au  precepte  ; c'ejl  pottrquoy  ceïuy  qui  l'entend  J|J“- 
dans  cette  difpojition  y fatisfait , pourveu  qu'il  dinofè  ! &c. 
ait  l'attention  qui  efl  nécejjatrc.  Et  peu  après 
parlant  de  cette  attention  qu’il  requiert  pour  rentio  , non 
entendre  la  Meflè  , il  avoüe  bien  qu’on  y fft  contraria 
manquerott  encaufant&  s entretenant  d at- CC|no;  quare 
faites  pendant  la  Meflè  ; mais  avec  cette 

■ . . , n ■ y ■ n FtUtutuU  qq. 

exception:  2 ôi  ce  nejtoitquon  interrompit 
quelquefois  ces  difeours  , tantojl  parlant  , & 

. tan-  us, 

2 Nifi  vel  confabulatio  effet  difcontinuata , partim  fcilicet  loquendo , & 
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partim  at-  taHtofl  fe  tenant  attentif,  comme  l'on  a coûtu- 
tcndendo , me  de  le  faire. 

mCfi«;mfoni'  Il  a rai  fonde  dire,  comme  on  a coûtu- 
îct.  nu.  me  de  faire  ; parce  qu’il  n’arrive  prefquc 
HUm-2'6 • Jamais  autrement  même  parmyles  plusin- 
* dévots.  Quand  le  refped  des  myfteres  ne 
les  porteroit  pas  à cette  interruption  , la  di- 
versité des  allions  & des  ceremonies  de  la 
MefTe  y contraindroit  tous  ceux  qui  ne  vou- 
draient pas  paroiftre  ouvertement  impies. 
Il  faut  bien  qu’on  interrompe  les  entretiens 
particuliers  pour  fe  mettre  à genoux  quand 
lePreltredefcendau  bas  de  l’autel  au  com- 
mencement de  la  MefTe  , quand  on  fe  le- 
vé à la  leéfure  de  l’Evangile  , quand  on 
fe  remet  à genoux  après  l’Evangile , ou  du 
moins  devant  la  çonfccration  ; & il  n’y  a 
perfonne  fi  peu  religieux  qui  ne  fe  tienne 
dans  le  filence  & dans  quelque  refpeét  pour 
le  moins  extérieur  quand  le  Preftre  leve 
l’hoflie  pour  l’adorer  & la  faire  adorer  aux 
aiïiftans;  comme  aùfïi  quand  il  communie 
& qu’il  donne  la  Communion.  De  forte 
que  quand  Filliutius  dit  que  les  entretiens 
& les  difeours  d’affaires  font  permis  durant 
la  MefTe , & ne  font  pas  contraires  au  com- 
mandement de  l’Eglife  , pourveu  qu’ils 
foient  interrompus  & mêlez  de  quelque  at- 
tention, il  dcclareafîèz  ouvertement  qu’ils 
font  tous  permis  , n’y  en  ayant  quafi  ja- 
mais que  de  cette  forte. 

Bauny  eft  de  même  avis , & il  l’explique 
encore  plus  clairement  en  fa  Somme  ch . 1 7. 

g.  178. 
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p-.  278.  en  ces  termes  : Les  homme  s & Us 
femmes  qui  durant  le  facrifice  delà  MeJJe  in- 
terrompent leurs  prières  par  des  paroles  non 
ne'ceffaires , quoy  que  fouvcnt  réitrées , fatis- 
font  au  commandement.  Et  il  ajoûte  peu 
apres  , que  de  Je  d s (ira  ire  légèrement  en  la 
priere  , c'eji  une  faute  de  foy  légère.  D’oùil 
i nfere  : Qitoy  donc  qu'on  la  réitéré  & multiplie 
durant  la  Mffjè , Ji  n'arriver  a-t-elle  jamais  à 
la  mortelle.  Et  de  ce  difeours  il  conclut  ab- 
folument  : Dire  donc  peu  de  mots  à fon  voifin , 
puis  retourner  à la  priere , Çfj3  d' icelle  aux  pa- 
roles y n'efi  pas  chofe  qui  empefebe  en  rigueur 
qu'on  n'entende  la  MeJJe. 

Que  fi  toutefois  une  perfonne  vouloit 
caufer  continuellement  durant  la  Meflè  , 
ces  Do&eurs  ne  le  condamneroient  pas  à 
en  entendre  une  autre  , pourveu  que  ces 
entretiens  ne  fullènt  pas  de  choies  ferieu- 
fes  , mais  légères  & qui  n’occupent  pas 
trop  l’efprit.  Non  de  re  feria  . Jed  levi , , 
quee  non  impediat  attentionem  necejjariam. 
Et  cette  attention  eft  toute  extérieure,  & . 
confille  à prendre  garde  à ce  que  fait  le 
Preilre , & aux  ceremonies  qu’il  prattique , 
pour  le  moins  par  intervalles , afin  de  le 
lever  quand  il  lit  l’Evangile  , fe  mettre  à 
genoux  à la  confecration , & adorer  Nof- 
tre  Seigneur  quand  il  éleve  l’Hofiie  conla- 
crëe. 

Suivant  cette  doârine  les  ouvriers  & les 
femmes  qui  caufent  & rient  enfemble  en 
travaillant  , pourroient  pareillement  cau- 

ler 
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fer  & s’entretenir  affiliant  enfèmble  à la 
Mclfe  ; parce  que  leurs  difeours  ordinai- 
res n’eftant  pas  moins  que  de  chofes  ferieu- 
fes  & qui  occupent  l’efprit  , ils  pourront 
avoir  la  même  attention  à la  Mcfïè  qu’à 
leur  travail;  ce  qui  fuffit  félon  ces  Théo- 
logiens. 

Us  vont  jufques  là  que  de  dire  que  quand 
les  entretiens  qui  fc  font  durant  la  Mclîè  , 
lèroient  de  chofes  mauvaifes  &deshonnef* 
tes , ils  n’empefeheroient  pas  qu’on  ne  fa- 
tisfift  au  precepte  de  l’entendre.  C’eft  ce 
1 Quopaao^dü  > Filliutius  en  expliquant  Soto  qu’il 
expücandus  veut  ellre  de  ce  fêntiment  ; &Bauny  tom- 
3f^;beroit  ai  fé  ment  d’accoiu  de  ce  point,  puis 
. fin.cumdiciti qu’il  dit  en  fa  Somme  c.  »8.  p.  176.  qu'il 
fin^dc'rcbus  eftfme  qiie  ceux-là  font  fans  blafme , qui  tien- 
indecemi-  nent  que  les  Beneftciers  & les  Chanoines  fa- 
impied.  jw.  tisfont  à leur  devoir  lefquels  en  affijlant  au 
h.zi6.  Chœur  pendant  le  faint  Jervice  , pajj'ent  leur 
temps  en  des  entretiens  Jcandaleux , & dans  un 
cmploy  de  tout  point  vicieux  , comme  feroit 
. de  rire , gaufjer  , &c. 

Efcobar  conclut  ce  point  en  lercduifant 
à la  dernière  extrémité,  lors  qu’il  demande , 
ï Audit  2 fi  ce^uy  entend  -Mejje  dans  le  deffein 
quis  Sacrum  de  ne  point  fatisfaire  au  precepte,  y fatisfait  ? 

Sadendi  ^ rcToncl  ï V fatisfait  affurement  , fui- 
pracepto , vant  le  feniiment  de  VaJ'queX. 

iwpianècx'  Sanchez  dit  la  même  chofc.  Et  afin  qu’elle 
vaiquciaf-  paroifle  moins  odieufe,  il  la  tire  par  confe- 
(îuence  d’un  autre  principe  qui  elt  encore 

exam.  il.  plUS 
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plus  étrange,  i Celuy  , dit-il  , qui  entend  , veèim-, 
la  Melle  par  mépris,  accomplit  véritablement  pieraudiendi 
lé  precepte.  Et  a plus  porte  raijon  celuy  qui  ccptumiiiud 
r entend  avec  intention  de  n'y  pas  fatisfaire.  «conremp- 
II  veut  perfuader  qu’on  peut  taire  la  volon-  ergoàfor-  ’ 
té  de  l’Églife  en  faifant  exprefiëment  con- tjoncumin- 
tre  fon  intention  ; qu’on  peut  luy  obeïr  p.ir  non  fatisfa- 
une  rébellion  volontaire , & Phonorer  par  «endi. 
un  mépris  affe&é , entendant  la  Méfié  avec  Zr.ï.Tïj. 
refolution  de  ne  fatisfaire  point  à ce  qu’elle  » 64. 

defire,  & avec  un  mépris  formel  de  fon  com- 
mandement. ' . 

Il  femble  impoffible  d’aller  plus  avant  fur 
ce  fujet,  que  de  dire  que  l’on  accomplit  un 
precepte  par  l’a&ion  que  l’on  fait  pour  le 
méprifer , & avec  intention  de  n’y  point  fa- 
tisfaire. Mais  Tambourin  pafie  encore  au 
delà.  Car  il  trouve  un  moyen  de  ne  con- 
trevenir point  à ce  precepte , non  feulement 
avec  l’intention  de  ne  le  point  accomplir , 
mais  même  en  ne  faifent  pas  extérieurement 
ce  qui  eft  commandé , encore  qu’on  le  puft 
faire  fi  on  vouloit.  2 On  peut , dit-il,  lici-  2 Poteft 
tement  fe  retirer  quelques  jours  avant  une  Fef- 
te  en  quelque  lieu  éloigné  de  l’Eglife  ou  l'on  pre-  cum  diftan- 
voit  qu'on  ne  pourra  pas  entendre  la  Mejfe 
jour  de  la  Fejle , quoy  qu'on  le  faffe  à dejfem  de  dere , inquo 
ne  la  point  entendre, -ou  de  n'eftre  point  obligé 
de  l'entendre . die  feftivo 

C’eft  un  paradoxe  plus  grand  que  ceux 
des  Stoïciens  , qu’on  puifie  obeïr  en  des-  pore  à die 
obeïflant  , honorer  en  deshonorant  , & 

s’ac-  fine  ne  au- 

fiiar,  feu  ne  teneamr  audire  Sacrum.  Tamhtr  /.  4.  itcal.  t.  ».  $.  J.  ».6. 
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s’acquitter1  de  ce  que  l’on  doit  à Dieu  & à 
l’Eglife  par  des  pechez  & des  crimes  con- 
tre les  ordonnances  de  Dieu  & de  PEglife,. 
Il  ne  refte  plus  à ces  Do&eurs  que  de  dire 
que  les  crimes  & les  pechez  font  de  bonnes 
avions  , puis'  qu’ils  peuvent  fervir  , félon 
eux  , à accomplir  les  commandemens  de 
Dieu  & de  PEglife;  &que  Dieu  & l’Egli- 
fe  ne  fçauroient  commander  que  de  bonnes 

aétions.  • • 

Et  c’eft  ce  que  Celot  femble  prétendre 
quand  il  foûtient  que  celuy  qui  entend  la 
Mcflè  par  vanité , fait  une  bonne  œuvre. 
C’eft  au  livre  9.  chap.  7.  où  il  combat  le 
P.  Seguenot , & le  reprend  d’avoir  dit  qu’ en- 
core qu’on  ne  puilfe  pas  accomplir  comme 
il  faut  les  commandemens  de  Dieu  & de 
l’Eglife  , fans  le  fccours  de  la  grâce  ; on 
peut  toutefois  par  les  feules  forces  de  la  na- 
ture & fans  la  grâce  Etire  tout  l’exterieur 
des  avions  qui  font  commandées.  Et  pour 
s’oppoferàluyplusdire&ement,  il  luypar- 
t f, p, o con-  le  en  ces  termes  : 1 Je  foâtiens  au  contraire 
leihal/pec^  qu'un  homme  qui  ejlant  en  péché  mortel,  va 
cato  irreti-  à PEglife  & à la  Mejfe  un  jour  de  Fejle  qui 
nem  quTpû-  de  commandement  , de  .peur  de  perdre  fa 
blicz  metu  réputation  , quoy  que  fon  œuvre  foit  impar- 

infamiæ  - - » < » 

temr 
Mif 

præcep: 

Fefta  di«ce- 
lcbi-at,  id  glife. 

■ ipfiim  , licec"  J p * 

imperfec-  vjei- 

tum,  opus 

pneveniente  comiranteque  gruiafacerc , iicquc  obcdientiain  Eccldj*  debi- 
Wi  infringerc.  Celtt  1. 9.  c.  7.  f.  8 1 3. 
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».  Cette  aélion  eft  de  vanité , & nonobftant 
il  faut  qu’elle  foit  bonne  & l'ainte  fi  elle  eft 
faite  par  le  mouvementée  la  ^race  prévenan- 
te & fuivante , ainlî  qu’il  luppolc;  ou  bien 
il  faudrait  dire  qu’un  péché  peut  procéder 
de  la  grâce  comme  de  fon  principe , &que 
la  grâce  nous  peut  faire  pecher , ce  qui  fe- 
roit  un  blafphême  , ou  plufiott  une  folie 
plus  grande  que  celle  de  ceux  qui  ont  dit  que 
Dieu  eft  auteur  du  péché.  Car  ils  n’ont  pas 
dit  qu’il  nous  fait  pecher  en  nous  donnant  la 
grâce , mais  plultoft  en  nous  la  réfutant  & en 
nous  pouvant  au  péché , non  par  fa  grâce 
mais  par  fa  puillànce. 

Auffi  Celot  avoüe  x qu'il  n'ejl  jamais  tom- 
bé dans  la  p en fée  d'aucun  homme , que  la  or  ace  V- , 
de  Jésus  Christ  nous  pouffe  à une  aCtion  chrüîi  çra- 
quiejl  péché.  Il  déclaré  donc  que  celuv  oui  ti:îl?didim; 
entend  la  Meire  en  péché  mortel  par  va-fitïumpec- 
nite , ou  pour  le  leul  honneur  du  morde  caQ°'  !,“t‘ 
le  fait  par  le  mouvement  de  la  grâce  de 
Jésus  C h r i s t ; & par  confequentque 
fon  aétion  eft  bonne;  & qu’en  cette  quali- 
té elle  luffit  pour  accomplir  le  comman- 
dement d’entendre  la  Melle  les  jours  de 
Fefie. 


i Cm"  venir 
in  nienteni 
icere  nos 


Ce  Jeftiite  prétend  que  tous  ceux  qui  ob- 
îervent  quelque  precepte  extérieurement 
comme  les  Juifs,  & encore  d’une  maniéré 
pire  que  les  Juifs , le failànt  par  uii  mauvais 
motif , ne  lailïènt  pas  d avoir  la  grâce  de 
JesusChiust,  d’agir  par  fon  mou- 
vement , ot  de  faire  en  lujtc  de  bonnes 
Tom.  II.  Ll  actions,' 
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actions  , quoy  qu’elles  ne  foient  pas  par- 
faites ; c’elt  à dire  encore  que  le  bon  motif, 
qui  en  eft  comme  l’ame  & la  forme  , & 
qui  leur  devroit  donner  la  perfeéHon , leur 
manque  ; & qu’au  contraire  elles  loient 
faites  par  un  motif  vicieux  & criminel  , 
en  forte  qu’elles  feront  d’elles-mêmcs  de 
véritables  pechez  & des  crimes  couverts  de 
l’apparence  des  bonnes  aélions  exterieu- 
rcsi  Et  ainfi,  félon  ce  Do&eur,  les  pé- 
chez & les  crimes  feront  de  bonnes  œu- 
vres propres  pour  contenter  Dieu  & pour 
fatisfaire  à lès  commandemens  & à ceux  de 
l’Eglife. 


Article  II: 

Du  Jeûne  Sc  du  commandement 
de  jeûner. 

T E Jeûne  de  l’Eglife  conlifte  à s’abfte- 
,L  nir  de  certaines  viandes  qu’elle  defend, 
& à fc  contenter  d’un  feul  repas  le  jour  , 
lequel  autrefois  on  ne  prenoit  que  le  foir 
apres  Vcfpres  , ou  pour  le  moins  après 
None  en  certains  jours  de  jeûne  moins  fo- 
lemnels*  comme  les  veilles  desFeftes;  ce 
qui  fe  prattiquoit  encore  au  ficelé  de  S.  Ber- 
nard , & long  temps  apres  i comme  les 
Cafuïlles  mêmes  en  demeurent  d’accord. 
Aujourd’huy  on  a anticipé  le  temps  du  re- 
pas, changeant  le  fouper  endifner,  &ona 

en- 
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encore  introduit  depuis  peu  la  coutume  de 
faire  collation  le  foir. 

11  n’y  a perfonne  qui  ne  voie  que  ce  chan- 
gement a apporté  un  grand  relafchement  au 
jeûne , félon  qu’il  a elle  «obfervé  & inlïitué 
dans  toute  l’Antiquité  ; & ce  n’eft  que  par 
une  grande  condelcendance  qpe  l’Eglifc  per- 
met qu’on  s’en  aquitte  en  le  gardant  de  cet- 
te maniéré. 

Cependant  les  Jefuites  le  trouvent  encore 
trop  rude;  &pour  l’adoucir  & l’accommo- 
der à la  mollelfedes  gens  du  monde,  iis  le 
reduifent  à tel  point,  que  jeûner,  fuivant 
leurs  maximes,  c’clt  en  vérité  ne  jeûner  point 
& faire  bonne  chere.  • 

Pour  faire  voir  cela  plus  clairement , nous 
diviferons  cet  article  en  trois  points.  Au 
premier  nous  verrons  en  quelle  maniéré  ils 
règlent  le  manger  & l'heure  dU  repas  aux 
jours  de  jeûne.  Au  fécond  ce  qu’ils  difent 
du  boire  & de  la  collation  du  foir.  Et  au  troi- 
fiérne  leur  facilité  à difpcnfer  dii  jeûne  tou- 
tes fortes  de  perfonnes  & pour  toutes  fortes 
de  (ùjets , mêmes  les  plus  criminels  & les 
plus  infâmes. 


Ll  2 
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I.  Point. 

Que  félon  la  Théologie  des  Jcfuites  on  peut  aux 
• jours  de  jeûne  avancer  l'heure  du  repas , 
te  faire  ji  long  U Ji  grand  qu'on  voudra  , 
manger  davantage  qu'en  un  autre  jour,& 
aller  jufques  à l'excès  U a l' intempérance , 
fans  violer  le  jeûne. 

BAuny  enfoSommeChap.  16.  pag.  2yi. 

déclare  qu'a  prèfent  l'heure  de  la  refeSLon 
ejl  le  midy\  mais  il  ajoûte  qu’ on  peut  néan- 
moins fans  pccher  , avancer  & anticiper  ce  . 
temps  d*une  heure  , & il  cite  pour  cette  opi- 
nion Layman , Binsfeld , & Diana  qui  dit 
que  les  Religieux  en  ont  le  privilège.  Ce 
11’eft  pas  un  trop  grand  avantage  ny  un  trop 
grand  honpeur  pour  les  Religieux,  dédire 
qu’ils  font  les  premiers  à fe  relafcher  , & . 
qu’ils  demandent  des  privilèges  pour  jeû- 
ner plus  à leur  aile.  Mais  li  on  peut  fans  pé- 
cher, comme  il  dit,  avancer  & anticiper  le 
temps  de  la  refeélion  d'une  heure , il  n’ell  point 
befoin  de  privilège  pour  cela  , & les  Reli- 
gieux employeroient  mal  leur  crédit  pour 
l’obtenir.  Aulîi  ce  Jcfuite  ne  femble  pas 
en  faire  grand  cas , dilant  en  fuite  que  fans  y 
avoir  égard  ils  le  font,  & tous  les  autres  auji 
fans  faute  ; & que  tous  enfemble , c’elt  à dire 
les  Séculiers  & les  Religieux,  peuvent  préve- 
nir ledit  temps  de  deux  ou  trois  heures  quand 
la  nécefjué  ou  la  'bienfeance  l'exigent.  C’ell 

à dire 
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à dire  qu’on  peut  déjeuner  les  jours  de 
jeûne  , au  lieu  de  difner  , & fe  mettre 
à table  des  huit  ou  neuf  heures  du  ma- 
tin. 

Efcobardit  prcfquc  la  même  chofc.  Il 
demande  I Ji  on  rompt  le  jeûne  anticipant  « Anticipa- 
fans  aucun  fujet  un  jour  de  jeûne  l'heure  ^»hoVacome- 
repas  ? Et  il  répond  2 qu'on  ne  le  rompt  à endidieje- 
poinf, parce  qu'il  n'eji  pas  de  l'eJJ'ence  du  jeûne  de  f°m' 

mangera  une  heure  déterminée.  Cette  répon-  \ Minimè , 
fe  donne  une  liberté  abfoluc.&  laris  bornes , ^fioho. 

6 permet  de  prévenir  aux  jours  de  jeûne  ne  non  eit  de 

l’heure  du  repas , non  feulement  de  deux  ou  • 

trois  heures,  comme  dit  Ba’uny,  mais  en-»«M.  «<«*. 

core  davantage  r & elle  donne  le  pouvoir 
démanger  abfolumcnt  à toute  heure  qu’on 
voudra;  parce  que,  comme  dit  ce  Cafuïltc , 
manger  à une  heure  ou  à une  autre  heure  déter- 
minée , n'eji  pas  de  l' cffcnce  du  jeûne. 

Que  s’il  fe  commet  quelque  faute  dans 
ce  dérèglement  , elle  ne  peut  eftre  au  plus 
que  vénielle  , félon  ce  même  Doéfcur. 

3 //  y aura  péché  véniel , dit-il  , Ji  ce  n'eji  3 Delinque- 
que  celte  anticipation  (oit  lévere , comme  d'u- tur  vei}‘a1'- 

7 , . , * r-v » ' -1  ^ 1 c tcr>  nif,fir 

ne  derme  heure.  \J  OU  il  conclut  en  faveur  exieua  anti- 
des  Religieux  qui  ont  le  privilège  d’antici- 5*p  \ut 
per  le  temps  du  diluer  d une  heure,  quilSrr.  nu. 
peuvent  fans  péché  difner  à dix  heures  & Re^(o$ 
demie.  hai>enes  . 

La  coutume  corrompue  & le  relafchc-  pr*vil?siu7} 
ment  du  temps  leur  donne  une  demie  heu- pranüuni 
re  , & leurs  privilèges  leur  donnent  uneP^£3”™' 

Ll  3 hcu-ulla  culpa 

per  horatn  & fnediam  iiuc  rceridicm  praudere.  jUi. 
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heure  pour  anticiper  le  repas.  De  forte 
qu’lis  pourront  difner  fans  lcrupule  à dix 
heures  & demie  les  jours  de  jeûne  , don- 
\ nant  ainfi  un  grand  exemple  de  penitence 
& d’auilerité  aux  Séculiers  & au' commun 
• des  Chreltiens  qui  porteront  le  jeûne  une 
heure  & demie  ou  deux  heures  plus 
qu’eux  , & ne  difneront  en  ce  tcmps-là  qu’a- 
prés  midy. 

1 ambourin  enchérit  encore  par  deiïus 
Efcobar  , & il  foûtient  que  les  Religieux 
peuvent  aux  jours  de  jeûne  difner  à neuf 
heures  & demie  en  hyver , & à huit  & demie 
i Prons  en  elle,  diiantqjue  i quant  à ceux  qui  veu- 
piitarc  meri- lent  5 imaginer  que  l heure  du  midy  ejt  celle 
horamferc-  ^ ordonnée  pour  le  repas  fous  peine  de 
finendifta-  péché  mortel  , il  faut  remarquer  qu'ils  peu- 
mortaiifub  difner  une  heure  devant  midy  en  hyver , 

rtota  eos  deux  heures,  avant  midy  en  eflé . . . . D'où 

Saeurwîîô-  ^ s'e}2fHlt  fie  parce  que  les  Mcndians  -j?  ceux 
ra  circitcr  ' qui  participent  à leurs  privilèges  joüiffent  de 
Jg*  ^chr;;e.  c*luv  d’anticiper  le  difner  d'une  heure  les  jours 
• me.  Sanchez  de  jeune  , comme  il  ejl  contenu  dam  l' abrégé 
TrulVind.  ^es  privilèges  de  la  Société  de  Je  fus  ; par  cette 
n.  3.  c.î.  rai  fin  ceux- la  pourront  difner  deux  heures  de 
&4dunbas  Soleil  de  vant  midy  en  hyver , & trois,  en  ejlé  ; 
in  ællate.  * parce 

Ita  2305. 

f.  4.  c. '8.  num,  100.  hjnç  quoniam  Mendicantes , & qui  coruui  privilégia 
participant  , gaudent  pri  ilegio  anticipandi  refe&ionem  per  horam , ( ira 
Comp.  privilcgionim  Societatis  JESU)  ideopo:eruntprandcreduabushoris 
hyeine  tribus  ærtare  ante  meridiem.  Nam  unam  autalteramdanuoralicas 
meridiei  » reliquas Papæ.concclîio.  quia  tntil: i probàbiiiter ccnfcnt  corne- 

dere  fem  horâ  ante  flatutum  vcl . concerta m tem pus,  etiam  fine  eau  a , non 
eUenotabilemculpam,  quiaparumpronihiloreputacur.  Dian.  p.  5.  (radt.  5. 
num.  ro.  p.  1.  rraft. 9.  n.  27.  p.  2. 19.  n.  53.  Idcirco  hyeme  poterunt  hi 
auabus  nonscum  duniJia,  æftatc  tribuj  cum  dimidia  ante  lôlarem  meridiem 
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parce  que  la  durée  morale  de  midy  leur  en  don-  menfæ  ac- 
ne  une  ou  deux , &le  privilège  du  Pape  l' au-  * 

tre.  Et  pourcc  que  plufieurs  accordent  avec  caufa  îtudîî , 
probabilité  que  de  manger  demie  heure  avant 
le  temps  ordonné , même  fans  caufe , nef  pas  eciam  fine 
une  faute  notable  ; parce  que  peu  de  cbofe  ejl 
conjideréf  comme  rien  : de  là  vient  qu'en  hyver  ta .4.  tq.%. 
ils  pourront  difner  deux  heures  & demie  avant  * num' 
midy , & en  ejlé  trois  & demie  auparavant.  •• 

Que  ficela  fe  fait  pour  caufe  d'étude , dévoya 
ge  , ou  d'affaire  &c.  il  n'y  aura  pas  même  de 
péché  veniel. 

Ce  privilège  femblc  fi  confiderable  à 
Tambourin  qu’il  a bien  voulu  remarquer 
icy  & faire  fçavoir  à tout  le  monde  qu’on  l’a 
trouvé  dignç  d’eftrc  mis  dans  l' abrégé  des  pri- 
vilèges de  la  Société  de  JESUS,  comme  U il 
des  plus  importans  pour  le  bien  de  la  mê- 
me Société,  & pour  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu.  Où  il  faut  remarquer  que  tout  cecy 
n’efi  que  pour  ceux  qui  veulent  s'imaginer 

? ue  l'heure  de  midy  efi  celle  qui  ejl  ordonnée  pour 
e repas  fous  peine  de  péché  mortel.  D’où  il 
s’enfuit  que  ceux  qui  ne  voudront  pas  avoir 
cette  imagination  , pourront  manger  dés  le 
matin , fi  bon,  leur  femble , fans  rompre  le 
jeûne. 

Pour  ce  qui  efi  de  la  qualité  du  repas  que 
l’on  prend  les  jours  de  jeûne  ,Tolct  dit  que  j eïc«  tem-, 
l’on  peut  le  faire  meilleur  que  l’on  11e  fc-  P.?rc.,.ej"nii 
roitpassil  n efioit  point  jeune.  1 II  ejl  acdpercin 
permis , dit-il  , en  temps  de  jeûne  de  prendre  pramho.jr*.^; 
quelque  choje  de  plus  à difner.  2.  nnm.  4. 

L1  4 San-  f • l0p 
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Sanchez  dit  la  même  chofe  encore  plus 
ouvertement  & avec  plus  grand  mépris  de 
i Q«i  fcmei  l’Eglile  dt  de  fon  commandement,  i Celuy , 

comed.?Unildit-il,  qui  prenant  Jbn  repas  un  jour  de  jeûne , 
cura  us  ira  a foin  de  remplir  tellement jbn  eflomac  de  viande 
n ait  aucune  faim  , accomplit  véritable- 
uc  ni  h il  ment  le  précepte  encore  qu'il  élude  P intention 

prorfus.  ta-  fa  [a  foy  -fa  cp  fa  mor^faer  [a  chair  par  la 

miipauarur,  7 J J r 

verc  impiet  faim.  Il  elt  donc  permis , lelon  ce  grand 
cunmmcn  ’ D odeur  , de  le  jouer  ainfi  de  l’Eglife  eu 
lcçis  in;en-  faifant.  le  contraire  de  ce  qu’elle  prétend , 
“ri°rs  m^me  Suc  l’on  femblc  taire  ce  qu’elle 
quacarncin  commande.  • ‘ • 

defraudet!  Tolet  paffe  plus  avant  , difant  2 que 
san,ifa  ,p.  quelque  excès  que  l’on  paille  faire  au  boire 
T 'nXp.  & au  J ranger  dans  le  difner  , & quelque 
65.  ’ ’ temps  que  l’on  y mette,  pourveu qu’il  n’y 

niVau^in1' point  d’interruption , on  nc  rompt  point 
quanti  atc  le.  jeûne  , encore  que  l’on  bleflè  notablc- 
dOTfc”  nient  la  fobrieté,  & quei’on peche  griéve- 
vanda  men-  ment  contre  cette  vertu.  De  forte  que  l’on 
^unTi'T-d  Pourra  cftre  trois  ou  quatre  heures  à table 
quamvis aïi-  à la  mode  d’Allemagne  , & boire  & man- 
n--ltum ger  tant  que  l’on  voudra  , fans  rompre  le 
non  ob  id  jeune , & lans  contrevenir  a 1 ordre  de  1 E- 
fbivic  jc.u-  ojjfc  félon  ces  Dodeurs.  On  pourra  ac- 
cac  tamen  complir  un  précepte  d abftinence  par  un  ex- 
comra  fo-  C(fs  de  gourmandife  ; on  jeûnera  (ans  dire  lo- 
;uut.  far*,  bre  ; on  fera  pénitence  par  un  peche , & on 
mortifiera  la  chair  & le  ventre  en  le  flattant 
& le  rempliflànt. 

En  fuitte  de  cette  Théologie  folide  ils  con- 
cluent prefque  tous  que  le  boire  ne  rompt 
• pas. 
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pas  le  jeûne  en  quelque  temps  & dans  quel- 
que excès  qu’on  le  prenne.  En  ce  temps 
(dit  Bauny  en  fa, Somme  chap.  iô.pag.  2 y y. 
parlant  de  la  collation  du  foir  , ) le  boire 
n’inrerefïè  le  jeûne  non  plus  que  durant  le 
jour.  Ce  qui  fe  rapporte  fort  à l’inftitu- 
tion  du  jeûne  , & comme  parle  ce  Jefuite 
même  pag.  lytf . à la  fin  four  laquelle  Dieu 
& l'Eglife  veulent  & ordonnent  qu'on  fajje  le 
jeûne  , qui  efl  de  tenir  la  chair  en  bride  & 
l' appétit  en  efclavage  foin  la  raifrm.  L’ulage 
& l’exccs  du  boire  , principalement  celuy 
du  vin , ayant  plus  de  force  pour  échauffer 
la  chair  & pour  foûlever  l’appetit  contre  la 
raifon  , que  l’ufage  des  viandes  les  plus 
nourriffantes. 

Il  y a des  yvrognes  qui  jeûnent  toute 
l’année  , félon  cette  do&rine,  quoy  qu’ils 
s’enyvrent  tous  les  jours,  les  paffant  pref- 
que  tous  fans  manger  , & fe  conten- 
tant d’un  morceau  de  pain  &'de  peu  de 
chofe  avec , pourveu  que  le  vin  ne  leur  man- 
que point. 

Le  même  Auteur  dit  au  même  lieu  p. 
25 ’6.  qu’autant  de  fois'  que  l’on  mange  de 
la  chair  & des  œufs  les  jours  de  jeûne,  on 
commet  autant  de  pechez  ; mais  il  ajoûte 
qu'il  n'en  efl  pas  de  mime  des  autres  viandes , 
comme  pain , poifjon  & beurre  , dont  l'ufage 
réitéré  autant  & Ji  fouvent  que  l'appetit  en 
veut , apres  la  fécondé  fois  n'efl  péché.  Sa 
raifon  eit , dautant  comme  a in  fi  f oit  que  l'a- 
bondance an  par  deffm  de  la  nécejjîté  fe  tour - 

L 1 5 ne 
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ne  en  cacochymies  dans  l'ejlomac,  qui  ne  croif- 
fent , mais  enervent  les  forces,  il  fernble  qu'  on 
ne  peut  raifonnablemcnt  dire  que  le  repas  que 
l'on  fait  au  defj'us  du  fécond  profite  au  corps 
moins  qu'il  lefortijie. 

Il  veut  dire  que  les  excès  au  boire  & au 
manger  font  le  même  ettct  que  le  jeûne , 
qui  cft  d’affoiblir  le  corps.;  & que  parcon- 
fequent  ceux  que  l’on  commet  en  Carê- 
me en  mangeant  autant  & fi  fouvent 
que  l’appetit  çn  veut  , apres  la  fécondé 
fois  ne  font  pas  pechez  contre  le  jeûne  , 
puis  qu’ils  ne  font  pas  contre  l’intention 
& la  fin  pour  laquelle  il  a cité  inftitué. 

Ce  Ferc  n’a  pas  confideré  la  différence 
qu’il  y a entre  mortifier  le  corps  & l’ affai- 
blir ; entre  diminuer  la  violence  de  la  fenfua- 
lité & enerver  les  forces  de  la  nature.  L’in- 
tention de  l’Eglife  & la  fin  du  jeûne  ell  de  ra- 
battre la  violence  de  la  fenfualité , & non  pas 
d’ofter  les  forces  du  corps.  Elle  prétend  au 
contraire  de  guérir  par  le  jeûne  les  foi.bleffes 
& les  infirmiez  du  corps  aufli  bien  que  ccl-. 
les  de  l’ame  , ainfi  qu’elle  le  déclaré  fou-* 
vent  dans  l’Office  & dans  les  prières  de  Ca- 
rême. 

Ce  bon  vieillard  n’a  pas  pris  garde  à cette 
diftinélion.  Il  a confondu  la  fenfualité  qui 
eft  dans  le  corps  comme  une  chaleur  étran- 
gère pareille  à celle  de  la  fièvre , & qui  ne  luy 
donne  des  forces  que  pour  fe  révolter  contre 
l’efprit  & contre  la  Loy.de  Dieu,  avec  la 
force  & la  vigueur  naturelle  du  même  corps 

qui 
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qui  luy  doit  fervir  pour  obeïr  à rcfprit  , 
& pour  le  rendre  plus  propre  & plus 
prompt  aux  a&ions  extérieures  de  pieté 
& de  vertu.  Il  prétend  que  de  mortifier 
la  fenfualité  & d’affoiblir  le  corps  eftant 
une  même  chofe  félon  luy , celuy  qui  en 
Carême  mange  par  excès,  &.  par  ce  moyen 
ruïne  fa  finté  & enerve  les  forces  naturel- 
les du  corps  , répond  parfaitement  bien  à 
l’intention  de  l’Eglife  quand  elle  commande 
de  jeûner. 

C’eft  à dire  que  le  vray  moyen  de  fuivre 
l’intention  de  l’Eglife  en  Carême  , eft  de 
. boire  & manger  avec  excès , & que  la  meil- 
leure invention  pour  obtenir  la  fin  du  jeû- 
ne eft  de  ne  jeûner  point,  mais  plutoft  de 
s’emporter  dans  les  débauches , puis  que  les 
débauches  abatent  bien  davantage  le  corps 
que  ne  fait  pas  le  jeûne , & qu’elles  enervent 
fes  forces,  qui  eft  la  fin 'du  jeûne,  félon  ce 
grand  Théologien. 

Quant  à la  collation  du  foir,  Baunyen 
fa  Somme  ch.  16.  p.  154.  dit  que  l’on  peut 
fans  rompre  le  jeûne  prendre  quelque 
bouillon  d’herbes  ou  quelque  faladc  avec 
un  harang  foret.  Et  pour  plus  grand  éclair- 
cifîèment  il  demande  : Et  qui  prendrait  un 
amande  ou  un  potage  au  pain  broê , pecher oit- 
il}  Ilavoiie  avec  quelques  auteurs  qu’il  ci- 
te , que  cela  11e  fe  peut  faire  fans  péché  ; 
mais  il  déclaré  fon  fentiment  en ccs  termes, 
p.  2 yy.  Je  croirais  néanmoins  que  par  Eu  Page 
de  ces  ebofes  on  n inter  cjj'eroit  pas  le  jeûne , 
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quand  elles  r?  excédent  pas  la  quantité  qui  ejl 
permife  par  la  coutume  de  P Eglife  , recette 
par  le  consentement  des  fages.  Et  afin  qu’il  ne 
manque  rien  à cette  collation  reformée,  il 
ajoute  qu’en  ce  temps  de  collation  le  boire 
n'interejje  point  le  jeûne  : c’ell  à dire  que  l’on 
peut  en  prendre  tant  que  l’on  voudra  fans 
rompre  le  jeûne. 

Azor  dit  la  même  chofe  en  ces  termes  : 


1 Communi  1 La  coutume  ejl  maintenant  que  P on  prenne 
jam  u lu  r«-  , aujji  un  peu  de  pain  feulement  , ou  avec  du 
uîparuinpa-  fruit  , de  s herbes  , ou  d'autres  viandes  le'ge- 
nis  ctiam  res  comme  des  firues , des  rai  fins . des  noix. 
feorfim  fo-  des  poires , des  pommes , des  conf  tares  au  miel  * 
lurn , veluna  ou  au  fucre  , ou  bien  quelque  petit  poiffon. 
buT,  hcr-  Car  en  cela  il  faut  Je  tenir  à la  coût  urne.  Si 

b-S  sîev?llîS  ^OIÎ  PeUt  PrCll(^re  Pour  reS^e  ^eS  rela^che- 
ribùs  ,e'cu-  niens  , les  delicateifes  & les  excès  que  la 
jufmodi  funt  coûtume  introduit  tous  les  jours  dans  la 
paiTa’,  nu*  collation , il  n’y  aufa  plus  de  bornes , & il 
ccs,  ry™,  ne  refiera  plus  d’apparence  même  de  jeûne, 
aUacx  ràc-  citant  clair  que  les  hommes  fe  donnent  tou- 
caro&mci-  jours  plus  de  liberté  dans  cette  matière,  & 
Iri  pïicicu-’  font  fouvent  des  collations  qui  font  de  bons 
lus  parruius.  foupers , & qui  valent  mieux  que  ceux  que 
(bemdirdïn  quantité  de  perfomies  de  toute  forte  de 
hac  pane  condition  qui  île  jeûnent  & ne  preten- 
dent  point  jeûner  , font  tout  le  long  de 
s.?.  7.*  l’année. 


demAïo-ui*  Elcobar  fuit  Azor  en  ce  point.  2 fe 
rîum  ücaiîos,  fyay  bien , dit-il  , qu'Azor  os?  d'autres  per- 
penn^ere  mettent  de  manger  de  petits  poiffom  à la  col- 

quod  non  . lation , & je  ne  l'improuve  pas  s'il  r?\  en  a 
improbarim  que. 
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que  peu.  Azor  non  plus  que  Bauny  ne  fi  pauci  fine, 
parle  que  d’un  petit  poilfon  , & Elcobar  ‘JJ 
luy  fait  dire  qu’il  elt  permis  d’en  manger  n.'c  ./.202. 
plufieurs.  Scio  Atorium  & altos  permittere 
pifciculos , parce  que  fon  fentiment  elt  qu’en 
effet  il  eft  permis  d’en  manger  pluiitcurs 
à la  collation  , pourveu  que  la  quantité 
n’en  foit  pas  trop  grande  ; quod  mn  impro- 
barimji  pauci  Jint.  Il  fera  bientoft  permis , 
comme  nous  allons  voir , de  manger  à la 
collation  un  grand  poiflon  , puis  que  plu- 
fieurs petits  en  valent  bien  un  grand , & le 
peuvent  bien  égaler. 

Il  ajoûte  encore;  1 pour  ce  qui  eft  des 
bouillons  d'amandes  & de  legumes  les  Doéleurs  ilfinibus5*: 
nen  demeurent  pas  d'accord  ; mais  je  permets  amygdalo 
a en  prendre  , pourveu  que  ce  ne  Joit  pas  en  Ji  x ;unc  doûo- 
grande  quantité  que  celle  des  fruits.  Audi-  P'r™c' 
toft  que  les  choies  qui  regardent  les  mœurs  cas'permif- 
font  mifes  en  deliberation  , & qu’on  ftmquami- 
commence  feulement  d en  douter  , ces  guni  non 
Docteurs , qui  font  profefiion  d’une  de-  <j£*quct‘ 
votion  aifée  & d’une  Théologie  accom-  ‘ ' . 

modante  , ne  manquent  pas  de  prendre  - 
le  party  de  la  chair  & du  fang  , & de 
conclure  pour  la  fenfualité  & pour  l’hu- 
meur charnelle  des  hommes  du  mon- 
de. 

Il  faut  conclure  & finir  ce  point  par  un 
pafiage  de  T ambourin  qui  parle  encore  bien 
plus  hardiment , & n’elt  pas  fi  fcrupuîeux 
que  les  autres.  Il  dit  que  2 des  viandes  dont  ^ Dloode 

x . cibis  com- 

1 • Oft  munibus 

quadragefimalibus , herbis  nimirum , fivc  crudis , fiva  clixis , pifeibus  five 
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jjarvi* , five  on  ufe  en  Carême  ,ff avoir  herbes  crues  & bouïl- 
magnis  faie  p0uTons  petits  ou  çt  ands  & cuits  avec  du 

tibusfiverc-  J cl , jruits  frais  oujecs  , ou  confitures  , laits 
five^ficcis  £ amandes  ou  d’autres  legumes , on  peut  pren- 
dulcîariis  / dre  pour  fa  collation  ce  que  P on  aimera  le  mieux , 

amygdalu^  PuurveH  fue  Ie  tout  i avec  te  Pain  HHe  P°n 
rumeremo-  mange  ensemble , n’excède  point  le  poids  de  huit 

mikib^eV^"- 

accipi  p oC-  Il  faudroit  eftre  bien  degoufté  pour  ne 

tacuioqwc’  Pas  trouver  dans  une  fi  grande  diverfité  de 
cuîiibet  am-  viandes  dequoy  fatisfaire  fon  appétit  , & 
grand  mangeur  pour  ne  k ralîafier 
flatum  ex  pas  dans  la  quantité  qu’il  dit  qu’on  en  peut 
Pradittist&  Preodre.  Et  neanmoins  il  ajoûte  que  pour 
quodacci-  la  veille  de  Noël  on  peut  doubler  le  poids  & 

excedanon-  mant,er  fetZ>e  onces.  C’eft  peut-eftre 

cias  octo.  parce  que  le  jeûne  eft  ce  jour-là  plus  grand 
Ttmkur.ii. 4.  & p^us  foiennel.  Il  pourfuit  dans  fou 
3.  indulgence  , oc  dit  qu  on  pourroit  ajoûter 
elitoOLo  encore  d*ux  onces  à ces  huit , parce  que  quel - 
unciis  famés  que  s- uns  tenaient  que  c’efl  peu  de  chofe  ; 
prorfuscx-  & qua^^  arriverait  que  huit  onces  fujfi- 
fivenequa-  r oient  pour  rajfajier  entièrement  , il  ne  laif- 
Muod’  ra-  fer°d  pas  d'être  permis  de  les  manger  ; ce 
cltatcr  in-  qui  a ejlff  prudemment  introduit  pour  ojler  les 
ventum  eft  fcrupules  des  âmes  trop  religieufes. 
nefcSïet*  C’cû  fans  doute  une  excellente  manie- 
fcr^uiupa-rc  iever  ies  fcrupules,  que  d’ofter  tou- 
tefigiofior?-  tes  les  peines  du  corps  de  peur  d’en  don- 
busyîa.  ner  à l’efprit , & de  permettre  aux  ames 

Dixi  au-  1 .. 

tem  ofto  rCll- 

circiteruo- 

cias.  Namparam  excedere  addendo  unam  vel  alteram  urticam  fiiprapnc- 
dictas  o Cto , elTec  ex  nonnullorum  fentemia  provitio  maceris  ; riec  mortale 
pcccatum  conftiruens. 
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religieufes  de  fe  raflfafier  en  faifant  col- 
lation , afin  de  les  délivrer  dit  foin  de 
veiller  fur  elles-mêmes.,  & de  la  peine 
qu’elles  auroient  à retenir  & modérer  leur 
appétit. 

IL  Point. 

Que  félon  la  Jheologie  des  Jefuites  on  peut 
aux  jours  de  jeûne  boire  tant  que  l'on 
voudra  pendant  le  repas  & hors  le  re- 
pas , osf  prendre  , à chaque  fois  que 
'l'on  boit  , un  morceau  de  pain  ou  quelque 
autre  chofe , & s'enyvrer  même  fans  inter effer 
le  jeûne. 

IL  ne  femble  pas  que  toute  la  condcf- 
cendance  humaine  puiflfe  réduire  le  jeû- 
ne plus  bas  que  font  ces  Jefuites  dont  nous 
venons  de  rapporter  les  opinions.  Après 
avoir  dit  que  l’on  peut  anticiper  l’heure  du 
repas , & difner  & déjeuner  tout  enfemblc 
les  jours  de  jeûne;  que  l’on  peut  faire  le 
repas  aufli  bon  qu’on  voudra,  & meilleur 
que  les  jours  qu’on  ne  jeûne  pas , jufques 
à palfer  dans  l’excès  ; qu’on  peut  le  conti- 
nuer & rendre  aufli'  long  qu’on  voudra  ; 
& apres  cela  faire  encore  au  foir  une  col- 
lation qui  fera  un  vray  fouper  ; il  femble 
qu’il  ne  refte  plus  aucune  difficulté  au  jeû- 
ne , ny  aucun  veltige  de  cette  fàinte  feveritc 
avec  laquelle  il  a elté  inftitué  & gardé  fi- 
dcllemcnt  dans  l’Eglifejufqu’à  ces  derniers 
liécles  où  l’ignorance  & la  corruption  l’a 
ainfi  altéré. 


Tou- 


i Non  vio- 
lât’ejuniuiM 
qui  extra 
confitcram 
corporis  re- 
feüionem 
bibit  ctiam 
vinum  & 
cervi(iam: 
idenim  cnn- 
fuetudotem- 
pore  immé- 
morial! per- 
xnitcïc.  L* i- 

mun.  lit.  -j. 
tr.  8.  f.  l. 
u.  7.  1. 194, 
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Toutefois  parce  que  les  perfonnes  du 
monde  nourris  dans  le  luxe  & les  plailirs 
ne  le  contentent  jamais  de  l’indulgence  & 
des  relafchemens  qu’on  leur  accorde , mais 
demandent  toujours  davantage  , & trou- 
vent  le  jeûne , tel  qu’il  ell  aujourd’huy  , 
encore  trop  rude  & trop  fafeheux , la  Théo- 
logie des  Jefuites  cherche  de  nouveaux 
moyens  de  les  latisfaire  ^ & defeend  aiié- 
ment  jufqu’à  la  derniere  complai  lance. 

Premièrement  elle  foûtient  qu’on  peut 
dés  les  matin  aufli  bien  que  le  relie  du  jdur 
prendre  du  vin  autant  & li  fouvent  que  l’on 
voudra , fans  craindre  de  rompre  le  jeûne. 
I Celuy-là  ne  viole  point  le  jeûne  , dit  Lay- 
man  , lequel  hors  le  repas  ordinaire  boit  du 
. vin  ou  de  la  biere  ; parce  que  la  coûlume  de 
temps  immenforial  le  permet. 

11  faut  qu’il  n’ait  jamais  oüi  parler  de  la 
manière  dé  jeûner  fe'on  ladifciplinedel’E- 
glifedans  tous  les  lîécles  paflez , pour  appel- 
lcr  , comme  il  fait , une  coutume  imme- 
. moriale  , celle  qui  11’a  elle  introduite  que 
■depuis  quelque  temps,  & qui  cft  contraire 
à la  déclaration  que  l’Eglife  fait  encore  pu- 
bliquement dans  l’Offic.edu  Carême,  témoi- 
gnant à les  enfans  que  le  jeûne  du  Carême 
■ enferme  l’abLlinencc  du  boire  aufli  bien  que 
celle  du  manger  , quand  elle  leur  fait  dire 
tous  les  jours  pour  s’entr’exciter  à le  garder 
fidellement  : TJtamur  ergo  parcius  verbis , 
cibis , & potibus , fans  mettre  aucune  diffé- 
rence entre  l’un  & l’autre. 

Mais 
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Mai$  outre  cette  coutume  corrompue, 
& oppofée  aux  loix  & à la  dilcipline  de 
l’Eglife,  ce  Doéleur  Jefuite  allégué  enco- 
re une  raifon  qui  luy  femble  folide,  difant 
que  I l'Eglife  ne  dépend  pas  à préfent  le  boire 
hors  le  repas  aux  jours  de  jeûne  , parce  qu'il  j 
n'ejl  pas  principalement  pour  nourrir  le  corps , ! 
mais  pour  ojler  la  fotf.  Si  cette  raifon  eft 
tonne,  le  manger  ne  fera  non  plus  defen-  ; 
du  que  le  boire.  Car  comme  le  boire  eft  j 
de  foy  un  remede  contre  la  foif , le  man- 1 
ger  elt  aufii  un  remede  contre  la  faim  ; & 1 
ii  le  manger  nourrit  en  délivrant  de  la1 
faim  , le  boire  nourrit  auiii  en  délivrant  de 
la  ibif.  • 


11  y a même  des  breuvages , comme  le  vin 
& la  biere  , qui  nourriilent  davantage  que 
quantité  de  viandes  légères.  D’où  il  s’enfuit 
que  fi  l’intention  de  l’Eglife  dans  le  précepte 
du  jeûne,  ainfi que  ce  Jefuite  le  témoigne, 
& qu’il  eft  vray , eft  de  regler  & de  retran- 
cher la  nourriture  au  corps  afin  de  la  foû- 
mettre  à l’efprit  & de  mortifier  les  vices  & 
les  paillons , il  faut  dire  qu’elle  defend  éga- 
lement le  manger  & le  boire  qui  fortifie  le 
corps  : ce  qui  a efté  exa&ement  obfervé  dans 
les  premiers  fiécles , où  l’on  ne  fçavoit  non 
plus  ce  que  c’eftoit  de  boire  de  vin,  que  de 
. manger  de  la  chair  les  jours  de  jeûne , com- 
me peuvent  bien  Ravoir  tous  ceux  qui  ont, 
quelque  connoiftànce  de  l’Antiquité , & les 
plus  relafchez  des  Cafuïftes  le  rcconnoif- 
fent  encore  , comme  Bauny  en  fa  Som- 
Tom.  II.  Mm  me 
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me  ch.  16.  p.  zyo.  & plufieurs  autres  : 
l’Eglitè  témoignant  par  là  que  le  vin  nour- 
rit & fortifie  plus  que  le  poilïon  & les  autres 
viandes  de  Carême  qui  ont  efté  toujours 
permîtes. 

Encore  fi  Layman  difoit,  comme  quel- 
ques autres,  que  la  foif  eftant  plus  difficile 
à fupporter  , & en  quelque  façon  plus  in- 
commode que  la  faim  , on  peut  quelque- 
fois dans  la  néceffité  boire  hors  le  repas  * 
il  lèroit  plus  exculàble  ; mais  fi  veut  , & 
la  plufpart  de  fcs  Confrères  veulent  avec 
luy , que  l’on  puiflè  boire  autant  & fi  fou- 
vent  que  l’on  voudra  les  jours  de  jeûne  , 

& même  fans  néceffité  & fans  foif , beu- 
vant  pour  fe  nourrir  & pour  appaifer  la 
faim  , fans  bleflèr  le  commandement  de 
1 Quam-  l’Eglife.  1 C'eji  pourquoy  , dit  Layman  ; 
ohrcmdquis  concluant  fon  difeours  , Ji  quelqu'un 
cemïiam  bi-  du  vin  on  de  la  bttre  pour  appaijer  fa 
bat  gratis  faim  . il  ne  fait  rien  contre  le  precepte  de 

fam.s  fedan-  ,-r 

dae,  non  agit  * 

contra  ec-  Mai  s quedîrons-nous  d’une  perfonne  qui 

cèptum.ræ  boiroit  de  la  forte  en  fraude  du  jeûne?  Il  ne  1 
laillèra  pas  d’obtèrver  la  loy  de  l’Eglilè,  fé- 
lon Tambourin  , pôurvcu  qu’il  ne  boive 
point  de  lait  ou  de  bouillon , il  peut  boire 
tout  ce  qu’il  voudra  , même  pour  le  lèul 
plailïr  qu’il  y prend.  Voicy  fes  propres . 

2 Noniîcet  termes  : z lin'ejl  pat  permis  dans  un  jour 
intra  diem  de  jeûne  de  boire  du  lait  on  du  bouillon  ; mais 

jejunn  ebi-  ' * 

berelacvcl  W 

jus  1 fedli- 

cetbibcrevinum , muftum,  ccrvifiam,  aauas  ex herbiî velcodcm vînodif- 
tillatas,  étiamde  mane,  ctiam  ob  folam  uelcitatipncm  , ctiatn  nuiltotiesin 
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il  ejl  permis  de  boire  du  vin  doux , de  labié- die,  etîam 
re  , des  eaux  dijlillées  a' herbes  avec  du  vin , !n.  fra“dcm 
& ms  me  dé s le  matin  & pour  le  feul  plaijir  1.4. 

tff  plujiears  fois  en  un  jour,  & en  fratule  du  c-  s- 

•a  9.  2.  ».4. 

jeune* 

Et  de  p'eur  que  le  boire  n’incommode  où 


ne  donne  du  dégouff  , principalement  le 
prenant  de  la  forte  Pans  nécelîité  & fans 
foif  dés  le  matin  , Layman  tient  que  l’on 


peut  prendre  un  morceau  de  pain  après  avoir 
beu.  I Il  s'enfuit  encore  de  la  mimer aifon,  1 nisadde 
dit-il  , que  quand  P on  boit  après  l'heure  du  ^eemco“rgi 
repas  , il  ejl  permis  de  prendre  aufji  un  mor-  cum  extra 
ceau  de  pain , de  peur  que  le  boire  ne  nuife  à 
la  fantê.  Et  fi  une  perfonne  veut  boire  dix  ou  bitur,  îid- 
douze  fois , comme  elle  le  peut , fuivant  la  'Xnfplnis" 
réglé  decesCafuïffes  , & encore  plus  fotv-  adjicerene 
vent  fans  rompre  le  jeûne,  elle  pourra  aulTl  p™“s  n°:Â 
à chaque  fois  prendre  un  morceau  de  pain , ’ 


ne  potus  noeeat.  . : . 

Baurty  qui  prend  d’ordinaire  beaucoup  de 
chofes  de  Layman,  le  fuit  audience  point, 
difanten  fa  Somme  ch.  16.  p.  2^8.  Qui, 
après  avoir  beu  pour  étancher  (a  Joif , 7/1  an- 
feroit  un  peu  de  pain , on  qui  durant  le  jour 
tiendrait  en  fa  bouche  quelque  morceau  de  con- 
fiture , pe  cher  oit-il  ? Il  le  veut  couvrir  de 
quelques  auteurs  qu’il  cite  , difant  qu'ils 
répondent  hardiment  que  non  ; dautant  que 
telles  chofes  tiennent  plulojl  lieu  de  médecine 
que  d'aliment.  .,11  approuve  cette  réponfe, 
fans  en  apporter  d’autre,  témoignant  qu’il, 
11’eft  pas  en  effet  moins_  hardy  ny  moins 
Mm  2 cbn- 
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condefccndant  que  ccs  Auteurs  , encore 
qu’il  paroiflè  plus  retenu  , fe  fervant  de 
leur  nom  pour  déclarer  fon  fentiment  dans 
un  point  qu’il  a cru  pouvoir  elïre  mal  re- 
ceu  ; parce  que  le  relafchement  y paroilt 
trop  vilîble. 

Il  veut  néanmoins  dans  cette  grande  fa- 
cilité qui  luy  eft  comme  naturelle , j>aroiftre 
quelquefois  fcverc.  Car  dans  le  même  Cha- 
pitre entre  les  chofes  dont  un  Confefïcur 
doit  interroger  fon  Pénitent  fur  la  matière 
du  jeûne,  il  met cellc-cy  pour  la feptiéme  : 
Si  durant  la  journée  il  n'a  point  pris  quelque 
morceau  de  pain,  quoyque  petit.  Car  encore 
qu'en  cela  il  n'y  ait  aucune  faute  quand  on  le 
fait  avec  néceffité ; on  ne  peut  toutefois  exeufer 
de  venielle  celuy  qui  en  cela  n'a  autre  réglé  que 
le  defordre  de  fa  concupifcence  , laquelle  efl 
dé  autant  plus  blâmable  , que  plut  fouvent  on 
fe  donne  la  bardieffe  d'y  retourner  & prendre  à 
plufieurs  fois  réitérées  la  même  quantité , quoy 
que  petite  en  foy.  Car  combien  que  chacune 
d’icelles  folitairement  conjiderée  ne  nourriffe 
beaucoup  , fi  font-elles  bien  toutes  enfemble  ; 
joint  que  corroborant  le  corps  5 elles  luy  ofient 
la  difficulté  de  jeûner  ; & ainfi  lt  privent 
delà  fin  pour  laquelle  Dieu  & P Eglife  veulent 
& or  donnent  q ur on  le  fajfe,  qui  efi  de  tenir  la 
chair  en  bride , £3*  l' appétit  en  efijavage  fousla 
raifon. 

Il  femble  que  c’cfl  une  grande  feverité 
pour  luy  de  condamner  cet  homme  de  pcché 
veniel.  Mais  il  s’adoucit  bientoft , & il  fe 
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corrige  dans  la  même  page  où  il  fait  cette 
cjueftion  ; Et  qui  fans  faim  ny  foif  pr  endroit 
un  jour  de  jeûne  à la  requejle  d'un  amy , du  vin 
avec  un  petit  morceau  de  pain  & quelque  peu 
de  confitures  , pecheroit-il  ? Il  nomme  plu- 
fîeurs  auteurs  qui  blâment  cette  a&ion  com- 
me contraire  au  jeûne  ; mais  ilnelaiffe  pas 
de  conclure  avec  d’autres  qui  l’cxemtent  de  . 
péché,  mêmeveniel,  dont  il  rapporte  cet- 
te raifon  : D'autant , ce  difent  - ils  , qu'à 
bien  & prudemment  agir  il  n'y  a point  aof- 
fenfe. 

C’eft  fans  doute  une  rare  fagefiè  de  prefe- 
rer  la  complaifance  d’un  amy  , aux  loix  de 
Dieu  &de  l’Eglife,  & la  courtoi fie  humai- 
ne à la  difeipline  Chrcftienne.  Il  a raifon 
d’appcller  cela  fagefiè  du  monde , & même 
de  douter  s'il  y a fagefiè  au  monde  telle  : Car 
les  gens  du  monde  n’auroient  pas  l’afili- 
rance  de  violer  ainlî  les  loix  de  l’Eglife 
en  ce  temps  & en  d’autres  encore  plus 
importans  , fi  d’autres  plus  fages  qu’eux 
dans  cette  fagefiè  du  monde  ne  leur  fournif- 
foient  des  raifons , & ne  leur  donnoient  des 
expediens  pour  ralfurer  , ou  plutoft  pour 
tromper  leurs  confidences  en  commettant 
ces  excès. 


Efcobar  s’accorde  aflèz  bien  avec  Bauny 

en  ce  point.  I Un  amy  me  prie  , dit-il , de  ^ D[e  . 

prendre  un  petit  morceau  un  jour  de  jeûne  ; junj,  ^ ai£j'. 

Je  le  fais  par  civilité , y a-t-il  pecbi  vemel ? c°  rosn™.s 
J J 1 -, v/f  1 T fumomod»- 

JVL  m 3 J c cumcibi  ur- 

banitatis 

gratis  , num  venialiccr  delinquo? 
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Negarivè  Je  répons  avec  Fagundez.  qu'il  n'y  en  a pairet . 
dèTrcfpon"  Je  ^‘Jfe  tndme  la  liberté  de  boire  tant  & Ji 
doo.  E[cobarfouvent  que  l'on  voudra.  Et  fuppofant  coni- 
». i3‘  me  a^ur<^  \ Que  le  boire  ne  rompt  point  le 
» uixipo-  jeune  , il  demande  i Ji  on  peut  prendre  du 
Vioîare°ejn-  Vin  aH$  qu'on  voudra  , encore  que 

njum , an  ce  foit  en  grande  quantité  ? Et  il  répond  cil 
S”pot<3f"  un  mot  Qu’oa>'*  Et  reconnoiflfant  qu'en 
q loties  quîs  vertu  de  cette  permiffion  on  peut  pafîèr  à 
cecfnniagnà  ^cxcc"s  > & boire  au  delà  de-  la  raifon  & de  la! 
q.ianritatl-  tempérance , il  ajoûtc pour  juftifier  ton  opi- 
p.jteft.  ibid.  nion  9 qUe  2 l'exccs  dans  le  boire  peut  b tôt 
1 immo-  violer  la  tempérance , mais  non  pas  le  feu ne. 
teTtèmpe-'  ^’où  il  tire  cette  conclu  (ion  , qui  eft  une 
rantiam  vio-  maxime  generale  en  cette  matière  , 3 que 
jejunium.'011  tQut  ce  fe  ^0lt  » encore  que  l'on  e# 
jw.».  7ç.  prenne  fouvent  & en  grande  quantité , com> 
oai3dqu13“e  me  i*  a dit  auparavant  , ne  rompt  point  le 

porus  eit , jeûne. 

mm'foîwt.  Ea  raifon  commune  à tous  ceux  qui  tien- 
Md.  n.  7ç."  nent  cette  opinion  , elt  , comme  nous 
l’avons  déjà  Vcu  cy-deflus,  que  le  boire  de 
foy-même  ne  nourrit  pas.  Mais  y en  ayant 
qui  nourrit , comme  le  vin , ils  ne  laiflènt 
pas  de  dire  qu’on  en  peut  prendre  tant  qu’011 
veut  & lims  foif,  feulement  pour  fe  nourrir 
8c  fortifier. 

4 Vinum  '■‘Efcobar  fuppofant  4 qu’w»  homme  prend 
quis  ni  uf.  du  vin  apres  diluer  pour  apùaiftr  la  faim.  & 
firme , ecadpour  [e  nourrir  es  [ujtevter , demande  Ji  c cjl 

mmem  extra  romJrc  le  }eH*c  ? H dit  f qu 'Azor  croit 

prandium , ; qu'oilV. 

an  frangit  / 

jejunium * ç AlTerir  Arorius  p.  i.  1.17.  r.  10.  q. 4.  ar  certum  crt 
ex  communi  non  tra.igere,  q-.tia  vinum  altr  per  aecidens  : Ecclefia  au-- 


] 
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qu'ouy.  Mais  il  le  condamne  hardiment  & tem  prohi- 
avec  force  , difant  qu'il  ejl  ajfuré  que  dans  perfcXnt, 

F opinion  commune  ce  ne  fi  pas  le  rompre.  Sa  au. 
raifon  eft  celle  que  je  viens  de  dire  : Parce 
que  le  vin  ne  nourrit  que  par  accident , ffj3  /’£- 
glife  defend  feulement  les  chofes  qui  nourrifiestf 
dl 'elles-mêmes. 

Il  eft  vray  en  general  que  le  boire  ne  nour- 
rit que  par  accident  ; parce  qu’il  y a des  breu- 
vages qui  nourri  flènt  , & d’autres  qui  ne 
uourriffent  pas.  Mais  ce  n’eft  pas  par  acci- 
dent que  le  vin  nourrit  ; il  a une  force  & une 
vertu  naturelle  de  nourrir;  & il  n’y  a point 
de  vin  qui  ne  nourrilîè,  plus  ou  moins,  fe- 
lon  qu’il  a plus  ou  moins  dp  force.  Et 
quand  l’Eglifc  a défendu  ou  réglé  l’ulage 
des  chofes  qui  nourriilènt , elle  n’a  point 
confideré  fi  elles  nourriftent  par  accident  ou 
autrement.  Les  diftinâions  metaphylî- 
ques  n’entrent  point  dans  lès  reglemens  & 
dans  fa  difciplme.  Ce  qui  eft  h vray  , & 
particulièrement  du  vin  , qu’elle  en  de- 
fendoit  autrefois  entièrement  l’ufage  eu 
Carême,  comme  celuy  des  œufs  & de  la 
chair. 

Comme  ce  Cafuïfte  donne  la  liberté  de 
boire  du  vin  ou  toute  autre  liqueur  autant 
& fi  fouvent qu’on  voudra,  quoties quis vo- 
luerit , & in  magna  quandtate  ; il  donne 
auffi  la  liberté  de  manger  autant  de  fois 
que  l’on  boira.  Car  fe  propofant  luy-mê- 
me  cette  queftion  : r Toutes  les  fois  qu'on  bicI 

Mm  4 veut  quo  ies 

fjigidus  potus  haurjendus  , aliquid  ne  noceat  præfumere.  JM. 
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a.  18.  f.  veut  boire  , ejl~il  permis  de  prendre  aupara - 
***•  vant  quelque  choj'e  de  peur  que  le  boire  n'tn- 
i licct  commode  i II  répond  i qü1  encore  qtJAzor  , 
aiiquoscibos  qui  tient  que  cela  elt  permis  , excepte  de 
îaexd  r^tU" cette  re?Je  de  certaines  viandes  ; néanmoins 
Do&orcs  les  Doileurs  permettent  de  prendre  indiffèrem- 
modicâ  in  ment  de  toutes  Cortès  de  viandes  dont  on  ufe  en 
omnem  ci-  Lareme  , pourveu  qu  on  n en  prenne  pas  en 
rnitnuw*"  &rand*  quantité. 

n'a.  r‘  Il  y a des  Cafuïftes  qui  permettent  de  pren- 
dre  quelque  chofe  après  avoir  beu  , mais 
celuy-cy  permet  de  prendre  avant  même 
que  de  boire.  Ceux-là  ne  permettent  d’or- 
dinaire de  prendre  que  du  pain  ; & celuy- 
cy  donne  la  liberté  de  prendre  de  tout  ce 
qui  fe  peut  manger  aux  jours  de  jeûne  , 
omnem  cibum , même  du  poiflon.  Car  il 
n’excepte  rien. 

Le  jeûne  fans  doute  ne  fera  pas  trop  rude 
pour  ceux  qui  le  voudront  faire  de  la  forte, 
beuvant  à toute  heure  de  tout  ce  qu’ils  vou- 
dront & autant  qu’il  leur  plaira;  mangeant 
pareillement  à chaque  fois  qu’ils  boiront , 
pain  , fromage  , poiflon  , ou  toute  autre 
chofe  , foit  après  avoir  beu,  fuivantla  ré- 
glé la  plus  générale  de  ces  Cafuïftes  , foit 
avant  même  que  de  boire  , fuivant  le  pri- 
vilège qu’Efcobar  donne  ; alfurant  qu’on  ne 
1 aille  pas  pour  cela  de  jeûner , pourveu  qu’à 
chaque  fois  qu’on  mange  on  en  prenne  peu , 
encore  qu’on  puiflè  boire  tant  qu’on  vou- 
dra , même  avec  excès. 

Encore  qu’Emanuel  Sa  ne  dife  rien  de  par- 
ticulier 
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ticulier  ny  de  nouveau  fur  cette  matière , qui 
n’ait  e£té  dit  par  les  autres  que  j’ay  déjà  ci- 
tez, toutefois  parce  que  fonfentiment  rem- 
ferme  celuy  de  plufîeurs,  ne  faifant  quera- 
maflèr  & réduire  en  abrégé  les  opinions  les 
plus  communes  de  la  Compagnie , il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  rapporter  icy  fes  pa- 
roles. I Boire  de  l'eau  ou  du  vin  n’efl  pas  , jeu„;um 
violer  le  jeûne , encore  que  l'on  mange  quel-  nori  violât 
que  ebofe  de  peur  que  le  boire  ne  fiffe  mal , 
non  plus  que  de  manger  un  peu  après  avoir  etiamfi  aii- 
difné , quand  un  amv  qui  ejl  encore  à difner  nepowsno- 
vom  en  prie  ; parce  que  celapajjc  encore  pour  ceaÇ=  neefi 
une  partie  de  vojlre  difner  ; comme  auffi  d'a-  prandiopa- 
vancer  l'heure  du  difner  quand  il  y a quelque  edar, 
fujet  de  le  faire.  Ces  paroles  font  comme  anficocome- 
un  abrégé  de  tout  ce  que  les  autres  ont  dit  den^- . u- 
touchant  la  liberté  de  boire  du  vin , deman-  parsernr‘a™dîi 
ger  en  beuvant,  de  prolonger  le  repas,  & cenfemr, 
de  prévenir  l’heure  du  difner.  Car  il  parle  pranl^cT* 
de  tous  ces  points  abfolument  & prefque  caufa  Pra- 
fans  aucune  limitation. 

tiinm  Humer,  8.  fxg.  317. 

III.  Point. 

Que  fuivant  les  difpenfes  que  les  Je  fuite  s don- 
nent du  jeûne  , il  n'y  a prefque  perfon- 
ne  qui  fait  obligé  à jeûner. 

* 

A Prés  avoir  réduit  le  jeûne  à ce  point , 

& l’avoir  tellement  changé  & corrom- 
pu qu’il  ne  mérité  pas  feulement  le  nom 
Mm  5 de 
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dejeûne , & ne  peut  pas  même  fervir  pour 
rcgler  la  vie  d’une  perfonne  un  peu  fobrè, 

7 <îu  n’y  a plus  lieu  de  parler  de 

la  difpenfe  de  jeûner , n’y  ayant  plus  de  jeû- 
ne en  eftèt , ny  de  difficulté  à pafïèr  les 
jours  de  jeûne  fejon  les  maximes  de  ces 
•Uocteurs,  puis  que  la  feule  fbbrieté  com- 
mandée à tous  les  hommes  & en  tout  temps 
oblige  à davantage  qu’à  ce  que  ces  gens  pre- 

pf  rc*  SH00  e . P^  1e  jeûne  de 

1 tghle.  Toutefois  ces  Théologiens  mitigez 
& partifans  de  la  chair  & du  monde  paffont 
encore  plus  outre  , & difpenfent  du  jeûne 
la  plufpart  des  hommes  dans  toutes  fortes 
de  conditions , non  tant  pour  les  fbulager 
de  la  peinç  & de  la  difficulté , puis  qu’il  n’y 
en  peut  avoir  aucune  à jeûner  félon  leurs 
réglés , que  pour  ofter  tout  ce  qui  pourroit 
arrefter  leur  cupidité,  & pour  leur  donner 
une  entière  liberté  de  faire  tout  ce  qu’ils 
voudront.  « . ■ 

I#  veulent  que  l’obligation  du  jeûne 
commence  feulement  à l’âge  de  vingt  &un 
ans;  & qu’elle  cefïè  d’ordinaire  à l’âge  de 
foixante  ans.  Sur  quoy  ‘Tambourin  fait 

de  lur- 1 

medîænoc-  z*11  1 7 a Vl^gt  tsf  un  ans  accomplis  a une 
tis  hoc  die  heure  apres  minuit  d’un  jour  de  jeûne,  fera- 

nandum  eft,  tcnu  jeûner  ce  jour -la  ? Il  répond  que 

ÏÏ  viaefi-'  Jl  cette  fremîere  he*re  n'appartient  point  à la 
muni  pri-  'vtapt-  deuxieme  année  , il  n'ejî  point  obligé 
muni;  te-  ‘ . * o 

netur  fi  pri-  cc 

gct  ^pneceptiwn^  aia^um  vigÇfimam  fecundum  talis  ærmis  in  quo  ut~ 

1 8 P CptUm-  Sl  f,t  nat«  m ipfb  prima  hora  medi*  no&*  , non 
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ce  jour*} a an  jeûne , parce  qu'il  a pu  manger  oblîgatur. 
À cettç  première  heure  , c j ainji  rompre  le  4‘ 
jeûne.  Il  efl  fi  exaét  pour  maintenir  les 
prétentions  de  l’intempcrance  contre  lejeû- 
nc  , qu’il  n’en  veut  pas  perdre  une  feule 
heure  , & par  cette  heure  feule  il  veut  ga- 
gner une  journée  entière  , & la  décharger 
de  l’obligation  du  jeûne  ; comme  fï  la 
liberté  qu’il  donne  de  manger  pouvoit 
plus  faire  en  une  heure  que  la  plus  fain- 
te  Loy  de  Dieu  & de  l’Eglife  en  tout  un 
jour. 

En  fécond  lieu  le  P.  Bauny  difpenfe  de 
cette  obligation  les  Laboureurs,  Vignerons , 

JVIajjons  , Menuijiers , généralement  tous 
ouvriers  & artifans.  C’dî  en  fa  Somme 
çh.  i<î.  p.  261.  & 263,  D’autres  Cafuïf- 
tes  qu’il  cite  \ & dont  il  approuve  pluftoft 
lé  fentiment  qu’il  ne  le  condamne  y ajou- 
tent les  Peintres , Couturiers , Bar  hiers.  Chi- 
rurgiens , avec  les  Tifferans , Boulangers , Cor- 
donniers ; comme  aujji  les  Ecoliers , les  Voya- 
geurs , les  Plaideurs  , les  Procureurs  & 1rs 
Avocats,  les  Pauvres. 

A ceux-là  il  ajoute  ceux  qui  ont  quelque 
foibleile , loit  du  corps  ou  de  l’efprit  : Et 
en  la  page  261.  il  dit  généralement  que 
ceux  qui  Je  plaignent  de  mal  de  tejle  , de 
ca'ur  , d'ejlomac  , on  qui  l'ayant  vuide  & 
fans  nourriture  ne  peuvent  s'endormir  , ne 
font  compris  dans  ce  precepte.  Sa  raifon  ell 
que  l' Eg/ife  n entend  nous  obliger  avec  cette  ri- 
gueur , qu'il  nous  faille  au  préjudice  de  nojlre 

fanté 
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Jante  on  de  la  diminution  de  nos  forces  fuivre 
fes  volontez. 

Le  jeûne  modéré  & règle  félon  l’ordre  de 
l’Eglife  repare  plultoft  les  forces  & la  fantc 
qu’il  ne  les  diminue,  comme  il  paroiit  par 
le  témoignage  de  l’Eglife  .même  dans  fes 
prières  ; par  l’experience  <5t  le  confcntement 
des  plus  habiles  & raifonnables  Médecins. 
Mais  quand  il  les  diminueroit  quelque  peu , 
& qu’il  apporteroit  quelque  incommodité 
aux  corps  , faudroit-il  conclure  qu’on  en 
feroit  difpenfé , l’intention  de  Dieu  & de 
l’Eglife  eftant  de  donner  de  la  peine  à la 
chair  pour  faire,  pénitence  des  plaifirs  qu’on  ’ 
luy  a donnez  , & de  la  mortifier  pour  le 
moins  quelque  temps  après  l’avoir  flattée 
& traittéç  trop  mollement  tout  le  relie  de 
l’année. 

Tambourin  étend  la  difpenfé  du  jeûne  en- 
core plus  loin  que  Bauny.  Car  après  avoir 

t Ercufarià  dit , I qu’il ejl  trop  certain  que  ceux  qui  font 

wbiiî'terin  nota^ement  malades  , font  exempts  de  jeâ- 
firmoi  & va-  ner , encore  qu  ils  J'oicnt  tombez  dans  cette  ma- 

rc  Uetl  cer S>  Par  ^eur  ProPre  faute  , il  ajoûte  , qu'il 

ta  nimis , en  faut  dire  de  même  cC un  malade  à qui  le  je û- 

^îfirmUtcm  ne  fero**  peut-efire  utile  pour  fa  fante.  Car 
inciderint  alors  cjlant  véritablement  infirme , il efl  exempt 
cuipa  '1  Publication  de  jeûner  , quoy  que  par  acci- 

Idem  de  eo  * dent 

infirmo  cui 

fortè  conducerent  ad  fânitatera  ielunia  . . . Idem  de  eo  qui  nodtu  •dor- 
mi re  per  notahile  tempus  non  potcll  ni  fi  cœnet.  Iis  enim  effet  onero- 
fum  lie  jejunare  ....  neque  hune  obligo  manc  jentare  feque  ferd 
plenè  reficere,  quo  pa&o  jain  jejunium  fartum  tedum  confervarct , non 
obligo  , inquam  , licet  commode  id  facere  queat.  Nenio  in  je  unando 
eff  obligandus  ad  extraordinaria  remédia , & ad  relinquendum  ilium  jus 
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dent  le  jeûne  luy  foit  utile.  De  là  vient  que  comedendi 
s' il  ne  jeûne  pas,  il  peche  à la  vérité  contre 
temperance  contre  la  charité  qu’il  fe  doit  4. 

foy-même , mais  non  pas  contre  le  precepte  de '«*.<.$.  s.  7. 

PEglife.  4 

Il  parle  d’un  homme  qui  eft  tombé  en 
maladie  par  fa  faute,  par  exemple  par  fon 
intempérance , pour  l’expiation  de  laquel- 
le il  feroit  déjà  obligé  au  jeûne,  félon  les 
réglés  de  la  pénitence.  Il  fuppofe  encore 
que  le  jeûne  eft  un  remede  à fon  mal  & 
utile  à fa  fanté.  De  forte  qu’en*  ne  jeû- 
nant point  il  peche  contre  les  loix  de  l’E- 
glife , contre  celles  de  la  tempérance  , & 
contre  la  charité  qu’il  fe  doit  à foy-même, 
bleflànt  fa  fanté  déjà  altérée  , & augmen- 
tant fon  mal.  Et  toutefois  il  prétend  que 
parce  qu’il  eft  malade  il  eft  difpenfé  du 
jeûne.  C’eft  à dire  que  la  même  maladie 
qui  l'oblige  au  jeûne,  l’en  difpenfc;  &quc 
l’Eglifc  qui  ne  difpenfe  perfonne  de  jeûner 
que  pour  foulager  fon  impuiffance  , con- 
fent  à cette  difpenfe  qui  ne  foulage  point, 
mais  luy  nuit  ; & ne  prétend  pas  l’obliger 
à un  jeûne , auquel , quand  elle  ne  le  com- 
manderoit  pas , il  ne  fçauroit  manquer  fans 
péché. 

Il  faut  dire  le  même , ajoûte  cet  Auteur, 
de  celuy  qui  ne  peut  dormir  la  nuit  durant 
un  temps  notable  , s\il  ne  foupe.  Car  il  fe- 
roit  trop  chargé  de  jeûner  de  la  forte.  Je  ne 
l'oblige  pas  meme  à faire  fa  collation  le  matin , 
auquel  cas  le  jeune  demeurerait  en  fon  entier  ; 

le 
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je  ns  l'y  oblige  pas , dis- je,  qttoy  qu'il  le  puijfe 
commodément',  parce  que  per  faune  n'ejl  obligé 
pour  jeûner  de  faire  des  chofes  extraordinaires  , 
Ê35  d'abandonner  le  droit  qu'il  a de  manger  vers 
le  midy. 

L’indulgence  de  l’Eglife  à fouffrir  & per- 
mettre que  l’on  mange  à midy  aux  jours 
de  jeûne  eft  un  droit  , félon  ce  Cafuïlte, 
duquel  lès  enfans  k peuvent  prévaloir  con- 
tr’elle  pour  négliger  fon  commandement , 
encore  qu’ils  pullcnt  le  garder  commodé- 
ment. Il  ne  trouve  pas  qu’il  foit  befoin  de 
faire  rien  d’extraordinaire  ny  le  moindre 
changement  dans  l’ordre  ou  l’heure  du  re- 
. pas  pour  garder  le  jeûne  & obeïr  à l’Eglifè. 
Et  en  un  autre  endroit  il  trouve  fort  raifon- 
nable  que  pour  contenter  un  amy  , pour 
fa  propre  commodité , pour  fon  feu!  plui- 
fir,  pour  la  moindre  raifondu  monde,  & 
même  fans  raifon , on  renverfe  l’ordre  du 
repas  & qu’on  avance  le  temps  de  deux 
ou  trois  heures , & encore  davantage  fi  ori 
veut. 

i idemque  1 Enfin  il  en  faut  dire  de  meme  , conti- 
dico  de  eo  nuê  cet  Auteur , de  celuy  qui  à moins  que  de 
abfquepcr-  foHPer  a heancvttp  de  peine  à s'échauffer  ; 
fefta  cœna  parce  que  cela  ejl  jugé  prejudiciable  en  quel- 
hb£ne-  <1ne  fi*1*  * *a  fa»té-  Il  y en  a qui  preten- 
q«;r.  un.  dent  difpenfer  du  jeûne , parce  qu’il  échauf- 
fe, difent-ils,  le  fang^  & fait  mal  à la  telle; 
& celuy-cy  en  veut  difpenfer  parce  qu’il 
refroidit  les  pieds  & empêche  de  dormir. 
Je  laide  ces  défaites  ridicules  & ces  con- 
tra* 
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Vfadiaions  vifibles  , pour  remarquer  feu- 
lement que  ces  gens  prennent  la  liberté  de 
dire  tout  ce  qui  leur  vient  dans  l’efprit  , 
fe  fervant  de  toutes  fortes  de  raifons  pour 
combattre  la  vérité,  & fçavent  marcher  à 
droit  & à gauche  , non  pas , comme  SL 
Paul , pour  aller  à Dieu  & y conduire  le 
prochain  ; mais  pluftoft  pour  confondre 
les  voies  de  Dieu,  oblcurcir  les  comman- 
demens , & apprendre  en  fuite  aux  hommes 
à les  violer  impunément.  1 L'infirmité  , ma;nfir_ 
vu  te  préjudice  notable  de  la  Jante  empefebe  notar 
les  avions  ordinaires  de  chaque  perfonne;& 
on  juge  que  celuy  qui  dans  la  fuite  de  Jon  ordinarias 
travail  brdinaire  ne  les  peut  exercer  commo-  JÏÏ85*. 
dement  en  jeûnant  ejl  beaucoup  incommo- , ica  « 
M par  Je  jeûm.  D'où  il  qm  Ji  le  t 

jeune  fait  mal  a la  tejle  a un  écolier  , ou  luy  mo^°  «** 
donne  de  la  peine  d étudier  ; fi  une  femme  ne 
peut  pas  a caufe  du  jeûne  vacquer  commodé-  cum  i*j»nio 
ment  ail  ménage  ; Ji  un  homme  en  accomplit  3^ 
les  exercices  de  fa  profejjion  avec  plus  de  dif-  q**»*^- 

“"'y ‘J! t°iKt “%<'■  «y <>*"•« [<»»- 

viables.  L.  eit  a dire  que  le  jeûne  qui  eft  fi 
commandé  pour  noué  mortifier  , n’eft  je- 
point  d obligation  lors  qu’il  nous  morti-^nilfcnrit'* 
fie;  & que  pour  pouvoir  eftre  obligé  à jeû-  cE>dT 
ner , il  faut  le  pouvoir  faire  commodément  îd  «per»"  : fi 

fans  difficulté  ■ vir  faum  ofl> 

Il  paroilt  çlairement  que  lelon  ces  maxi-  Ve  ««n»* 
mes  des  Jefuites , il  y a trés-peu  de  gens  qui  «eS*® 
foient  obligez  aux  jeunes  de  PEglife , encore  « hoc  «* 

' pice  à je- 

qu  ils  iunamlo 

légitimé  excufabimtur.  jbU.  n.  t7. 
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qu’ils  ayent  cfté  inftîtuex  généralement  pour 
tous  les  Fideles , obfervez  dans  tous  les  fié- 
cles  paflez,  par  tous  ceux  qui  ont  eu  la 
crainte  de  Dieu  , de  quelque  condition 
qu’ils  fullent  , & que  l’Eglife  l’ait  tou- 
jours ainfi  entendu , comme  il  paroift  en- 
core en  ce  que  dans  le  commandement  ge- 
neral qu’elle  a fait  depuis  tant  de  fiécles  , 
elle  n’excepte  & n’a  jamais  excepté  aucune 
condition , aucun  exercice , ny  aucune  forte 


de  vie. 

' • Mais  les  Jcfuitcs  ne  lailfent  prcfque  point 
de  profeflion  qu’ils  n’exemptent  du  jeûne, 
i officiam  T JJÜfrcc  ou  le  mejlier  qu'on  exerce  , dit 
quiTeS"  Tambourin , s'il  ejt  laborieux  ( il  n’y  en  a 
cet,  fi  fit  ex  piefque  point  qui  ne  le  foyent)  exempte 
honiinem**  ’ de  foy-meme  l'homme  de  jeûner.  Et  quay 
per  fe  libérât  qu'il  y en  ait  dans  ce  meme  métier  qui 
iraÇd peuvent-  porter  le  jeûne  f ils  n'y  font  point 

ctiamfi  in  il-  néanmoins  obligez Par  exemple  un 

qufsXinvm°a-  Laboureur  robujiepf  qui  jeûne  aifément  ,n'ejl 
rur porte to-  point  obligé  de  jeûner  , encore  qu'il  fait  fort 
liTumVadhùc riche,  parce  que  tous  les  Laboureurs  en  font 
adiüudnon  exempts  d'eux-memes.  Et  d'ailleurs  l'Egli- 
mr!n?f?'  fe  n'a  pas  intention  de  priver  les  Fideles  de 
Aratoretiam  l'exercice  de  leurs  métiers  & de  leur  maniéré 
tTmtSf-  de  vivre.  Il  faudroit  ajouter  qu’en  éta- 
que  inedi z , blilfant  le  precepte  du  jeûne  comme  utile 
aSS"!  à tous  ceux  qui  le  peuvent  porter  , elle  a 
non  obii-  eu  intention  d’en  exempter  tous  ceux  qui 

gatur  ad  je-  „ au_ 

junium , t 

quia  per  . . 

le  omnes  aratores  exeufantur  , & ex  nlia  parte  Ecclefia  non'mtendit 
privare  Fideles  fuo  officio  modoque  viveuii.  Tumhnr,  /.  4.  ktud.  c.  5. 
f.  7.  ».  18. 
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anroient  de  faux  prétextes  de  ne  le  pas 
obferver.  II  femble  qu’il  veut  qu’on  croie 
que  les  loix  de  l’Eglife  ne  regardent  point 
le  falut  de  chacun  en  particulier  ; mais 
qu’elles  font  feulement  des  ordonnances 
generales  d’une  police  extérieure , & encore 
des  loix  odieufes  & injuftes,  defquelles  fc 
lauve  & s’exempte  qui  peut. 

Il  ajoûte  encore  plus  particulièrement  , 

1 qu'il  e(l  probable  à cauf'e  de  l'autorité  des  1 D,co  Prü- 
Docteurs  qui  J ont  de  ce  jentiment  , que  nuis  ritatem  r>oc- 
ouifriers  , & par  cnnfequent  les  Tailleurs  ne  tjon|n'  !jffe 
font  pas  obligez  au  jeûne.  Et  ai n fi  les  OU- nuiios  àtrifi- 
vriers  & ceux  qui  travaillent  corporelle-^ *<iue 
ment  faifant  le  plus  grand  nombre  en  res  obi??ari 
comparaifon  duquel  le  relie  des  hommes 
ç(l  peu  de  chofe,  le  preceptedu  jeûne  fera  * ”'i  * 
de  peu  d’ufage^  aura  des  bornes  fort  petites. 

Mais  de  peur  que  quelque  fentiment  de 
Chriftianifme  ne  porte  les  ouvriers  à jeû- 
ner , Efcobar  cité  & confirmé  par  Tambou- 
rin, 2 permet  à ceux  qui  loüent  des  ouvriers , * Procter 
de  les  prendre  à condition  qu'ils  ne  jeûneront 'jonempo- 
point , de  peur  qu'ils  n'en  travaillent  moins,  temquiser 
C’elt  ainfi  qu’ils  veulent  qu’on  aime  Dieu exa^.’i^'.d'c; 
par  delTiis  toutes  chofes  & le  prochain  coin-  jejunio  c.’j. 
me  foy-mêrne , en  l’empefchant  de  rendre  conduire 
l’obeïlTance  qu’il  doit  & qu’il  veut  rendre  cumpattouc 
à l’Eglife  , pour  eftre  peut-eftre  un  peu  ™ Sîà4 
mieux  fervi  , & gagner  quelque  peu  demmiuiabo* 
choie  fur  la  journée  d’un  ouvrier  en  un 
temps  d’aumône  & de  charité. 

Les  Religieux  mêmes  & les  Ecclefiafti- 
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qucs  trouveront  dans  ces  graves  Théolo- 
giens des  raifons  pour  s’exempter  du  jeû-^ 
ne.  Car  i.  ceux  qui  travaillent  manuelle-’ 
ment , ou  qui  fortent  pour  leurs  affaires  , 
peuvent  joüir  du  même  privilège  que  Bau- 
ny  donne  aux  ouvriers  , aux  Artifans  , 

& aux  Plaideurs  & Procureurs.  Ceux  qui 
s’occupent  à l’étude , aux  confeflions , aux 
millions  , & à la  prédication  , ne  feront 
pas  traitte-z  moins  favorablement  que  les 
écoliers  & les  Avocats.  Ceux  qui  montent 
en  chaire,  dit  encore  Bauny  pag.  263.  T ous 
les  jours  de  Carême  , ne  font  tenus  au  jeûne , 
à caufe  de  l'extreme  travail  auquel  leur  pro - 
fcjfion  les  oblige.  Et  la  même  raifon  pour 
les  Confeffeurs  & Millionnaires  qui  pailènt 
les  jours  prefque  entiers  au  Confeffional , 
& pour  les  Profeffeurs  qui  montent  d’or- 
dinaire deux  fois  le  jour  en  chaire  , & y 
font  fouvent  plus  long-temps  que  les  Prédi- 
cateurs. 

Il  eft  vray  qu’il  difpenfe  les  Prédicateurs 
fous  une  condition  qu’il  a prife  de  quel- 
ques Auteurs  un  peu  plus  retenus  que  luy 
en  cette  matière  , qui  rejlraignent  , dit-il 
pag.  263»  cette  propofition  univerfelle  ge- 
nerale , à ceux  qui  n'ont  ajfez  de  force  pour 
prefeher  & jeûner  tout  enfemble  , auquel  cas 
ils  les  exemptent  de  l'obligation  du  jeûne , & 
non  autrement.  Et  il  dit  en  fuite  la  même 
chofe  des  Leéleurs  & des  Confcflèurs. 

, Quant  aux  Le  Sieur  s eff  aux  Confeffeurs,  ils 
ff  auront  que  de  leurs  forces  dépend  le  juge- 
ment 
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ment  qu'ils  doivent  faire  d'eux  & de  leur  obli- 
gation à jeûner.  Car  Ji  fans  préjudice  de  leur 
corps  ils  peuvent  le  faire  , & tout  enfemble 
enfeigner  , & rendre  fervice  aux  penitens 
dans  les  Confiions  , & affliger  en  même 
temps  leur  chair  par  Cabflinence  qu'on  prati- 
que dans  l'Eglife  en  ces  faints  jours  ; Fagun- 
dez  & Diana  tiennent  pour  maxime  indu- 
bitable qu'ils  ne  s'en  peuvent  exempter  fans 
péché.  J 

Je  ne  fçay  comment  ils  ne  s’apperçoi- 
vent  pas  que  la.  même  raifon  qu’ils  ont  de 
reffraindre  de  la  forte  la  difpenfc  du  jeûne 
qu’ils  donnent  aux  Prédicateurs  & aux  Con- 
feiïèurs , les  oblige  de  reffraindre  pareille- 
ment celle  qu’ils  donnent  aux  artifans , aux 
ouvriers,  aux  voyageurs , & à toutes  for- 
tes d autres  gens.  Oar  s’ils  peuvent  jeûner 
en  faifant  leur  exercice  & leur  travail , par 
quelle  raifon  n’y  feront -ils  pas  obligez 
aufîi  bien  que  les  Prédicateurs  qui  ontajjèz 
de  force  pour  prefeher  & jeûner  tout  enfem- 
ble. J 

Si  les  Leâeurs  & les  Confefléùrs  doivent 
eonfïderer  que  de  leurs  forces  dépend  le  juge- 
ment qu'ils  doivent  faire  d'eux  çÿ  de  leur  obli- 
gationà jeûner , pourquoy  ne  dira-t-on  pas 
la  même  chofè  indifféremment  de  toutes 
fortes  de  perfohnes  , de  quelque  qualité  , 
âge  , ou  profeflîon  qu’elles  puiffent  eftre? 
Et  qui  empêchera  qu’on  ne  leur  déclaré  que 
ji  fans  préjudice  de  leur  corps  , ils  peuvent 
jeûner  & faire  tout  enfemble  ce  qui  ejl  de  leur 
N n 2 de  - 
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devoir  , ils  y font  obligez  , Cf  c’^/î  a«<r 
maxime  indubitable  qu'ils  ne  peuvent  s'en  dif- 
penfer  fans  péché  ? Sont-ils  moins  enfans 
de  l’Eglife  que  les  autres  , & font -ils 
moins  obligez  d’obeïr  à leur  mere  & de 
s’employer  félon  tout  leur  pouvoir  pour 
luy  rendre  les  témoignages  de  leur  bonne 
volonté  , laquelle  ne  peut  dire  bonne , 
lî  elle  ne  les  porte  à faire  ce  qui  dépend 
ti’elle  ? 

Le  F.  Bauny  fe  devoit  fouvenir  de  la 
doêhinede  S.  Ântonin  & d’autres  qu’il  cite 
fur  le  même  fujet  p.  361.  lcfquels  parlant 
de  l’âge  auquel  on  elt  obligé  de  jeûner , tien- 
nent , dit-il,  qu'en  cela  il  faut  avoir  égard  aux 
forces  Cf  complexions  d'un  chacun  , & à la 
proportion  de  leur  grandeur  ou  petitejje , juger 
de  l’obligation  de  ce  precepte. 

On  peut  bien  établir  quelques  réglés  pour 
juger  ceux  qui  font  obligez  de  jeûner  ; mais 
il  n’y  en  a point  de  plus  allurée  ny  de  plus 
raifonnable  que  de  dire  que  cela  le  doit  ré- 
gler fur  les  forces  de  chacun  en  particulier. 
Car  fi  on  peut  jeûner  fans  une  notable  in- 
commodité , quel  pretexte  peut-on  avoir 
pour  s'en  exemter  ? On  difpenlè  du  jeûne 
ceux  qui  félon  l’opinion,  même  desCafuïf- 
tes  de  ce  temps , font  en  âge  de  jeûner , & 
qui  ne  font  pas  engagez  dans  une  profeffion 
ny  dans  des  exercices  qui  les  en  puilïènt  ex- 
eufer  , quand  ils  n’en  ont  pas  les  forces. 
Pourquoy  donc  n’obligera-t-on  pas  à jeû- 
ner ceux  qui  font  allez  forts , Cf  qui  fans 
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préjudice  de  leur  corps  le  peuvent  faire  , en- 
core qu’ils  foient  dans  quelque  occupation 
pénible,  ou  qu’ils  ne  foient  pas  encore  dans 
l’âge  qui  les  y oblige,  fuivant  les  réglés  de 
ces  mêmes  Cafuïltes. 

Emanuel  Sa  allégué  les  mêmes  caufes  que 
Bauny  pour  difpenfer  du  jeûne,  & il  y en 
ajoûte  encore  d’autres  , dont  l’une  eft  : , Caufa 
I Quand  le  jeûne  empefeheroit  un  homme  de  reddendi 
rendre  les  devoirs  du  mariage  à fa  femme , ou  ^ 
feroit  caufe  qu'une  femme  ri  agréerait  pas  à fon  non  difpii- 

•yyi/yvKi  CCnÜ»  Il  WC 

* je  uaio  im- 

Filliutius  dit  la  même  chofe  en  d’autres pêdiùnmr. 
termes  : 2 II  s'enfuit,  dit-il  , qu'une  fem-  fZTnjj'J 
me  efl  exempte  du  jeûne , pour  conferver  l'a-  f.  338. 
mour  que  fon  mary  a pour  elle.  Il  le  répété 
encore  ailleurs,  où  il  dit  que  3 Ji  un  marycafan  àjeju- 
ne  peut  pas  rendre  le  devoir  du  mariage  en  "onferl°ndi 
jeûnant  , ny  une  femme  fe  rendre  agréable  amorem  ma- 
à fon  mary  à caufe  qu'elle  cft  maigre  ou pafle , 
l'un  if  l'autre  font  exemts  du  jeûne.  i>ut.  t».  1.  tr. 

Autrefois  le  jeûne  difpenfoit  les  perfon-  \0Qf.'pj ”7. 
nés  mariées  des  devoirs  du  mariage,  félon  3 Tumvir 
l’ordre  & la  coûtume  obfervée  commu-  "“ddere^ de* 
nément  dans  l’Eglife  ; & aujourd’huy  les  bitum  jeju- 
devoirs  du  mariage  difpenferont  du  jeû-™^0^""1 
ne  x félon  les  réglés  des  nouveaux  Cafuïf-  valons  fe 

1 ' reddere  gra- 

v,  • j • , r j tam.v‘r0  °b 

Ceux  qui  duent  qu  une  femme  demaoemvci 
peur  de  déplaire  feulement  à fon  mary , & exeufamur 
un  mary  de  peur  de  déplaire  à fa  femme  ,à*jejimio.- 
caufa  non  difplicendi , peut' fe  difpenfer  du  'fj/ 
jeûne  ordonné  de  Dieu  & de  l’Eglife  par».  n*>. p. 
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un  commandement  exprès , pourroient  bien 
par  môme  railbn  exculêr  Adam  d’avoir 
péché , ou  pour  le  moins  dire  qu’il  n’a  pas 
commis  un  grand  péché  en  mangeant  icu- 
lement  d’une  pomme , s’y  ellant  lailïe  aller 
de  peur  d’attrilter  là  femme  , eau  fa  non 
difphcendi , ainfi  que  difent  plulieurs  des  An- 
ciens/ 

Tambourin  n’a  pas  feulement  eu  foin  des 
perfonnes  mariées  , il  a encore  parlé  en 
faveur  de  celles  qui  le  veulent  marier, 
pùciiî’nub”  1 Une  fille , dit-il  , qui  Je  veut  marier  , fi 
rc  volcns , fi  par  le  jeûne  continuel  du  Carême  elle  perd 
to  j^uiîio a"  mtaMement  de  J a beauté , elle  ejl  exempte  de 
quadrageli-  jeUner. 

Mwrîfocie!*  Emanuel  Sa  dit  encore  au  même  lieu  , 
notabiliter  2 (jue  l'on  peut  jujlement  s'exempter  du  jeu - 
/’.  4.  nc  t • Quand  on  a beaucoup  de  peine  à jeûner . 
iccal.t.  J.  $.  Comme  fi  le  jeûne  n’eftoit  pas  de  loy  pe- 
7'/'i$pen-  nible  ? & n’avoit  pas  eftéinüitué  pour  don- 
fanii  caufa  ner  de  la  peine  , afin  d’abbatre  & morti- 
gna'in^jèiu-3'  ^er  la  chair , eftant  une  aétion  de  peniten- 
nandodi/fi-  ce  qui  emporte  avec  foy  de  la  peine  & de 
wfa^yjjî4  la  difficulté  ; outre  que  ceux  qui  ont  plus 
niHm  ».  10.  de  peine  & plus  d’oppofition  au  jeûne , en 
f-  338.  ont  d’ordinaire  plus  befoin  que  les  autres , 
& leur  peine  eft  fou  vent  plus  dans  Tefprit 
que  dans  le  corps  , & vient  pluftolt  de 
lafeheté  & de  mollefle  que  de  manque  de 
forces. 

Elcobar  dit  les  mômes  chofes  & apporte 
les  mêmes  raifons  que  Sa  & Bauny  pour  di- 
Ipenfer  du  jeûne  ; & en  fuite  il  propofe  cet- 
te 
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te  queftion  : I Que  faut- il  dire  de  celuyqui  i Quiddc 
a de  la  peine  en  travaillant  pour  une  mau~ 
vaife  fin  , comme  en  fie  débauchant  avec  des  nem,  utiî-^ 
femmes  ? Sa  raifon  eft  qu'il  ne  peut  pas  rom-  Konp'^ 
pre  le  jeûne  afin  d'avoir  plus  de  force  pour  com - teit  jejunium 

..  » . . * jj  J r ./folvereut  vi- 

mettre  le  crime  \ mais  que  l ayant  commis , ilres  coiiîgac 
le  peut  rompre  afin  de  reparer  fes  forces  , & ad  crimen 
de  peur  de  fe  lofer  & abbatre  encore  davan-  dum^Vcd" 
Page.  S’il  ne  s’eftoit  pas  emporté  dans  la.po«iudvi« 
débauche  , il  fcroit  obligé  de  jeûner  , dç£“lE[I 
forte  que  la  penitence  de  fon  crime  fera  dmi , jeu- 
la  difpenfe  du  jeûne.  Tambourin  dit  qu’il  "ccurrerc.’ 
reçoit  volontiers  cette  opinion  comme  cer-  £ftob- ,r-  >• 

f-afîlP  ex.  I ÿ.C.2. 

taille.  204. 

Filliutius  propofe  prefque  la  même  d\&- 
culté , fuppofant  que  quelqu’un  luy  deman-  Jy.’.VjV. 
de,  a fl  celuyqui  travaille  pour  quelque  mau-  2 Dices, 
vais  defjein , comme  pour  tuer  un  homme , ou  an  qui  malo 

■*>  7 . r ’ fine  labora- 

en  courant  après  une  femme  dont  il  veutabu-ttx.,  ut  ad 
fer,  ou  pour  faire  chofe  femblable  , efi  obligé* 
de  jeûner7.  Il  répond,  3 que  cette  per  fon  ne  vei  ad  infe- 
pechera  bien  à la  vérité  à caufe  du  mauvais  quendam 

* j rr  • 1 11  . , n . / / amicam , vel 

aejjem  quelle  a ; mais  que  s ejtant  travaillée  quidfimiic, 
if  lafj'ée  pour  /’  exécuter  , elle  fer  oit  exeufée  teneretur  ad 
du  jeûne.  11  ajoute  qu  il  y en  a qui  font  3 Rcfpon- 
de  même  fentiment  que  luy  : mais  fous deo 
cette  condition  ; 4 que  cela  ne  fe  fajje  pas  quidcm  ex 
exprès  pour  éluder  le  commandement  du  jeûne.  f°cufit"  fo. 
Mais  il  les  trouve  trop  rigoureux,  & pre-tîgatione 
nant  party  avec  quelques  autres  qui  font  ^x^anric0cur 
plus  favorables  à ces  perfonnes  1 allées  de  riuLt.  fip. 
débauche  & accablées  fous  le  crime , il  ajoû-  ”‘2*-  *• 

Nil  4 te  4 Nififie- 

re:  in  fraudem  je(unii» 
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te  I qu’i'/  y en  a d'autres  qui  ont  meilleur 4 
raifon  de  dire  que  ces  perfonnes  ont  mal  fait 
eu  fe  mettant  elles-mêmes  dans  l'impuiffance 
de  jeûner  ; mais  que  l'ayant  fait  , elles  Jont 
exemptes  du  jeûne. 

2 Efcobar  fait  la  même  queftion  fuppo- 
fant  qu’une  perfonne  fe  feroit  empo.rtéç 
dans  les  débauches  jufques  à fe  laflèr  à 
deflèinde  fe  délivrer  de  l’obligation  du  jeûne. 
Et  fçachant  bien  la  reponfe  de  Filliutius  , 
encore  qu’il  ne  la  defapprouve  pas  , il  la 
trouve  néanmoins  fi  intame  & fi  honteufe, 
que  pour  épargner  l’honneur  de  fon  con- 
frère, il  le  cite  fans  le  nommer.  3 II  y a 
un  homme  dofle , dit-il,  qui  en  ce  cas  même 
le  difpenfe  de  jeûner. 

Si  les  difpenfes  font  des  grâces  , com-: 
me  tout  le  monde  en  demeure  d’accord  , 
fans  doute  un  meurtrier  pu  un  débauché, 
mérité  bien  que  les  Jefuites  luy  accordent , 
ou  plutoft  qu’ils  luy  offrent  la  difpenfe  du 
jeûne  de  peur  qu’il  n’ofe  la  demander  lors 
qu’il  ne  le  peut  garder  à caufe  de  fes  débau- 
ches. 

Si  les  difpenfes  ne  fe  doivent  donner  qu’à 
ceux  qui  ont  juffç  fuj.et  de  les  demander , ain- 
fi  que  les  loix  de  l’Eglife  l’ordonnent , & que 
les  Evêques  & les  Papes  le  pratiquent , n’en, 
accordant  aucune  que  fur  les  raifons  qu’on 
leur  allégué,  il  faut  dire,  félon  ces  Cafuif- 
tes,  que  l’on  ne  peut  alléguer  de  plus  hon- 
nelte  ny  de  plus  légitimé  raifon  pour  obtenir 
la  difpenfe  du  jeûne,  que  celle  quiefffon- 
' * / dée 


Digitized  by  Goo 


Du  Jeûne.  569 

déc  fur  deux  crimes  horribles.  Et  fi  la  fïn- 
cerité  & la  bonne  foy  fervent  auflj  beau- 
coup pour  obtenir  jufiement  une  difpenfe, 

& pour  s’en  bien  fervir  , il  ne  faut  point 
douter  qu’elle  ne  fè  trouve  toute  entière  en 
celuy  qui  eftant  refolu  de  ne  point  jeûner, 

& cherchant  le  moyen  de  tromper  l’Eglife 
& d’éluder  fon  commandement , ne  voit 
pas  de  meilleur  prétexte  pour  s’en  exem- 
ter,  que  de  fè  rendre  impuiflànt  à le  garr 
der,  en  fe  4afiànt  dans  la  pourfuite  & l’exé- 
cution d’un  meurtre  , d’un  adultéré  , ou 
d’un  autre  crime.  De  forte  que  deux  pé- 
chez horribles  joints  au  mépris  de  l’Eglife 
& à la  volonté  de  ne  pas  obeïr  à fon  com- 
mandement, feront  le  jufie  fujet  & le  vé- 
ritable motif  d’en  donner  la  dilpenfe , fui- 
vant  ces  termes  de  Filliutius  : Qui  malo 
fine  laboraret , ut  ad  aliquem  occidendum , vel 
àd  infequendam  amicam  , vel  ad  Jimile 
quid. ....  fecuta  defativatione  exeufarelur  à 
jejunio , encore  que  le  deffein  de  cet  homme 
euft  elté  de  fe  mocquer  de  l’Eglife  , de  la 
tromper,  & d’éluder  fon  commandement  : 

Etfi  fier  et  in  fraudem . 

Après  cela  tous  les  prétextes  que  J’on 
pourra  prendre  pour  fe  difpenfer  du  jeûne, 
quoy  que  trés-injulles,  pourront  paroiltrc  t Papatn 
raifonnables  : & on  ne  trouvera  pas  mê-  porte  difpe»- 
me  fi  étrange  ce  que  ce  Jefuite  dit  encore , ^ue!'" 

I que  le  Pape  peut  difpenfer  du  jeûne  toutes  etiamperto- 
fortesde  personnes , quoy  que  ce  fait  pour  toute 
la  vie , fjj3  meme  faut  aucun  fujet.  . eau  fa.  ua.n. 

Nn  s Tam-  tx6,f‘  29°‘  . 
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Tambourin  dit  la  même  chofe  d’une  ma-- 
• n’cre  encore  plus  odieufe  contre  l’Eglife  6c 
ad<ü^en-lt  contre  le  Pape,  i 11 fuffit , dit-il,  au  Pape 
fândum , qiua  pour dtfpenfer  du  jeûne , qu'il  aye  deffein  d'u~ 
benignum  Jer  de  bénignité  envers  quelquun  qui  l a oblige. 
ahcui  bene  Si  c’eft  bénignité  de  dilpenfer  de  jeûne  corn- 
tenderc?  mandé  par  l’Eglife  , c’eft  donc  dureté  con- 

Ttmbur.  i.A.  traire  à l’afté&ion  6c  à l’humanité  de  l’E- 
••7*’ «•jj.  S^Te  de  l’avoir  commandé  ; 6c  c’eft  traiter 
le  Pape  d’une  maniéré  balle  6c  indigne  de 
fa  lainteté  6c  de  là  grandeur  ,•  de  vouloir 
qu’il  paye  Tes  dettes  6c  Teconnoille  les  fer- 
vices  qu’on  luy  a rendus  , aux  dépens 
de  l’Eglilè  6c  au  préjudice  de  l’obeiflàn- 
ce  que  tous  les  Fideles  doivent  à fes  corm  / 
mandemens. 

Ce  que  dit  Efcobar  n’eft  pas  moins  extra- 
• i Dormire  vagant  : 2 Qu'une  perfonne  qui  a peine  à 
nil'iVum^ta  ^orn2*r  quand  elle  n'a  point  foupé , n'ejl  pas 
coena , tene-  obligée^  de  jeûner.  Et  ce  qui  eft  plus  étran- 
mre?  8e  ■>  *1  ajoûte  : 3 Que  Ji  cette  perfonne  en 
nimè.  faifant  collation  le  matin , & fe  refervant  à 
rnnïcï f f0UPer  le  foir  , pouvoit  jeûner  , elle  n'y  fe * 
tiuncuiam  roit  pas  obligée , parce  que  perfonne  n'ejl  obligé 
fumere,  & fe  renverfer  l'ordre  de  fes  repas. 
nare  , tenc-  S’il  euft  efté  bien  informé  de  l’ordre  du 
tume  ? Non  jeflne  & de  la  maniéré  dont  ii  a efté  inltitué 

tenetur,  qma  • « ■p  • • «.  n /*  vi  « • 

nenio  tene-  par  1 Eglile  , il  euft  feeu  qu  il  n’y  a point 
WrePordi-~  tordre  dans  les  repas  du  jeûne;  parce  que 
nem  refec-  l’ordre  du  jeûne  eft  qu’on  ne  falïè  qu’un  re- 
tjionjun.  pas  & qUe  ce  repas  eftlefouper,  comme 

J Ufcobartr.  I.  Vj  „ • a o i r r i 

exam.  13  .n.  ■Dcllarmm  meme  oc  pluneurs  autres  le  recon- 
çy.f.iii.  noiflènt  ; 6c  qu’ainli  ceux  qui  difnent  les 

jours. 
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jours  de  jeûne  rcnverfent  plutoft  l’ordre 
du  jeûne  , que  ceux  qui  font  collation  le 
matin  & foupent  le  loir , fi  l’Eglife  ne  leur 
permettoit  par  fa  bonté  ordinaire  dedifner 
ces  jours-là,  & de  faire  le  foir  une  collation 
légère. 

i Ce  même  Jefuite  donne  encore  mi  au- 
tre  expédient  pour  s’exempter  du  jeûne  fans  feconferre 
néceffité  & fans  difpenfe  ; qui  eft  de  fortir  * 

du  lieu  où  il  eft  jeûne,  & s’en  aller  en  ungimduspoiTe 
autre  lieu  où  l’on  ne  jeûne  point.  Et  fi^0"^'. 
on  s’imagine  que  c’eft  fe  tromper  foy-mê-/>.  212.’ 
meenpenfant  tromper  l’Eglife,  Filliutius, 
comme  nous  avons  déjà  marqué,  répond 
en  un  cas  pareil  ; 2 que  ce  n'ejl  pas  tromper^ ^rd00rnô 
PEglife  «y  e'luder  fon  commandement  ; mais  non  cil  uiia 
fuir  feulement  P obligation  du  commandement 
fuivant  le  droit  que  chacun  a de  le  faire  cur;  &po- 
quaHd  il  le  peut;  c’eft  à dire  que  fi  l’Egli-^^g. 
(e  a droit  de  nous  commander  le  jeûne  nem  pra*- 
ou  la  Méfie  , vous  avez  aulïi  droit  de^1^'^; 
fuir  , & de  faire  tout  ce  que  vous  pour-r.y’a.uiî.* 
rez  pour  n’eftre  pas  obligé  de  luy  obcïr;?- 26‘- , 

& après  cela  vous  ne  bifferez  pas  de  paf- 
ler  , au  jugement  des  Jefuites  , pour  en- 
fant de  l’Eglife  fidele  & obcïllànt  ; par- 
ce que  vous  ne  l’offenferez  ny  ne  la  trom- 
perez , point  en  vous  fervant  de  voilrc 
droit  : Non  ejl  ulla  fraus  fi  quis  utatur  jure 
fuo. 

La  derniere  queftion  que  je  rapporteray 
icy  touchant  la  difpenfe  du  jeûne  & l’ufage 
des  viandes  défendues  aux  jours  de  jeûne, 

eft 
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1 Quid  de  eft  encore  dan;s  Efcobar . 1 II  demande  fî  on 
Fe“rennime  Peut  aux  jours  de  jeûne  donner  de  la  chair 
conicdere  aux  çnfans  qui  n’ont  pas  encore  fept  ans  ? 
funt .**/«.  A quoy  il  répond  qu’ils  en  peuvent  man- 
10.  ger  avant  qu’ils  ayent  atteint  cet  âge.  Il 
1 Darimpof-  demande  peu  apres  fi  au  cas  qu’ils  euffent 
fimc  carnes  l’ufagc  de  raifon  avant  cet  âge  , on  pour- 
fepTennium  roit  encore  leur  faire  manger  de  la  chair  ? 
Et  fa  réponfe  eft  qu’on  le  peut;  parce  que 
c’eft  par  accident  que  fulage  de  la,  raifon 
avance  à une  perfonne  devant  cet  âge.  U 
faut  donc  que  ceux  qui  voudront  donner 
quoufnsra-  de  la  chairàces  enfans  ne  faftènt  pas  fem- 
ièrc\ur.C/w.  blant  de  fçavoir  qu’ils  ont  l’ufiige  de  rai- 
».  si-t-iio.  fon  ; & qu’afin  qu’ils  en  puiflent  manger 
en  bonne  confidence,  ils  la  leur  préfcntent 
fans  leur  dire  que  l’Eglife  defend  d’en  man- 
ger. Il  faut  que  pour  les  tenir  dans  cette 
ignorance  & en  couvrir  leur  faute  , ils 
s’empefehent  de  leur  apprendre  les  coin: 
mandemens  dcl’Eglife,  &de  les  mener  mê- 
me à l’Eglife  où  l’on  les  publie  toqs  les  Di- 
manches. 

Il  dit  la  même  choie  des  Infidèles  & des 
perfonnes  qui  ont  perdu  l’efprit  , voulant 
non  cenen-  qu’on  leur  puifie  faire  manger  de,  la. 
chrimàno-  cba‘r  aux  jours  de  jeûne  auffi  bien  qu’aux 
enfans  : parce  que  les  uns  n’ont  pas  l’u- 
fiige de  la  raifon , & les  autres  ne  font  pas 
fujets  aux  commandemens  de  l’Eglife. 

Par  cette  même  raifon  on  pourroit  laif- 
fer  blafphemer  les  fous  & les  enfans.,  & leur 
permettre  toutes  fortes  de  crimes,;  parce  que 

n’ayant 


Quid  de 
Fagauis  ? 
Eriam , quia 


ruiu. 

Quid  de 
a'mentibus  ? 
Cum  pueris 
antelepten- 
nium  coai- 
putandi. 

ItiA.  n.  ji, 
b iio. 
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n’ayant  point  de  raifon  , ils  ne  pécheront 
point  en  les  commettant.  On'pourroit 
auflî  faire  violer  toutes  les  loix  de  l’Eglife 
aux  Infidèles  ; parce  qu’ils  ne  reconnoif- 
fent  point  l’Eglife  , & qu’ils  ne  luy  font 
point  fujets  ; mais  plutofi:  qu’ils  font  fes 
ennemis  déclarez.  Comme  fi  un  pere  qui 
auroit  défendu  fous  de  griéves  peines  de 
faire  quelque  chofe  dans  fa  maifon , pour- 
roit  trouver  bon  que  fon  fils  le  fift  faire 
par  un  étranger  ou  par  un  fou , n’ofant  pas 
le  faire  luy-même.  Cependant  on  veut  que 
l’Eglife  foit  fort  fatisfaite  d’un  Chreftien 
qui  fait  violer  de  gayeté  de  cœur  fes  loix 
dans  fa  maifon  ,par  fes  domcfiiques  foqs 
prétexte  qu’ils  font  enfans , fous , ou  In- 
fidèles. 

Il  faudrait  eftre  fou  ou  enfant  pour  croi- 
re un  fi  grand  paradoxe , & pire  qu’un  In- 
fidèle, pour  avoir  fi  peu  de  foin  de  fesdo- 
meftiques  & s’emporter  dans  un  mépris  fi 
groflier  & fi  vilible  de  l’Eglife  & de  la  Re- 
ligion, 

Mais  ne  faudroit-il  pas  pour  le  moins 
condamner  ceux  qui  portent  les  autres  à 
violer  le  jeûne  ? Tambourin  a eu  foin  de 
mettre  les  cabaretiers  en  repos  de  ce  cofté- 
là.  I Quand  on  croit  probablement  que  ceux 


Qiiando 


qui  vont  chez,  eux , dit-il,  ne  rompront  point  Pr°bawiiter 
i ' 1 1 l Puunturac~ 


cedentes 
non  viola- 


tùri  je  unium , pofTiin:  caüpones  & vendentes  cibos  iis  niiniflt^re , vendere , 
arque  invitare.  Sed  qùid  fi  fit  dubium  ? Adhac  poterunc  ; auia  nifi  cerrù 
conftec  contrarium , nemo  elt  prxfümcndus  malus.  Atquanaoprobabiliter 
vel  cerrî»  fciunr  violaturos  ; conceffu  eil  difficilius:  Conccdiams  tamen  faris 
prebabiüter quia  miniftratio  iiiu , tmo  ultronea  invitasio  non  fitàcau- 
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ponc  vei  le  jeûne , il  ejl  évident  que  les  Cabaretiers  & 

d”ûè°aM  ^eS  Traitteurs  peuvent  leur  donner  & vendre 
dendo  ad  de  s viandes.  Et  quand  on  doute  s'ils  viole - 
non  jcju-  ro„t  ie  jeûne  on  le  peut  encore  faire  , parce 
que  adco  ad  qu  on  ne  doit  pas  prejumcr  qu  un  homme  eft 
îed  ad* tu*” = mec^aM^  ^ m°ins  de  le  J f avoir  : Et  par  cOn - 
cram  cxpif-  fequent  on  ne  doit  point  prefumer  qu'il  rom - 

Tambur  i Pra  je^ne‘  Q?e  fî  Jfa**  probablement 
dtZ.Hr/.  ou  certainement  qu'ils  le  violeront , il  ejl  plus 
*:6-  "•  4-  difficile  de  leur  accorder  cette permiffion.  Nous 
leur  accordons  néanmoins  avec  affieZ  de  pro- 
babilité ; parce  que  le  Cabaretier  ne  four- 
nit pas  ces  viandes  & n'excite  pas  à les  ache- 
ter avec  une  intention  direttc  qu'on  rompe 
le  jeûne  & que  l'on  peche  ; mais  afin  de  ga- 
gner de l' argent  ^comme  [pavent  tous  ceux  qui 
achètent. 


Voilà  un  motif  fort  capable  de  purifier 
cette  a&ion.  L’intereft  qui  galle  les  meil- 
leures chofcs  & corrompt  les  actions  les 
plus  faintes , purifie  & juftifie  celle-cy  qui 
d’elle-même  eft  vicieufe.  Par  cette  rai  fou 
il  fera  permis  à un  Marchand  de  vendre 
du  poifon  à un  homme  qu’il  Içait  certai- 
nement le  devoir  prendre  , ou  le  donner 
à un  autre  pour  le  faire  mourir  ; puis  que 
comme  le  poifon  tue  le  corps , les  viandes 
aulfi  tuent  l’ame  eftant  prifes  contre  les 
defenfes  de  l’Eglife  & celuy  qui  vend  le 
poifon,  non  plus  que  celuy  qui  vend  les 
viandes , n’a  pas  une  intention  direête  de 
t'uer  & de  faire  un  meurtre  fpirituel  ou 
corporel;  mais  feulement  de  profiter  de  ce 

meur- 
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meurtre  , & tirer  de  l’argent  de  la  vente 
des  viandes  & du  poifon , qui  font  la  cau- 
fe  de  ce  meurtre.  Et  de  la  forte  il  fera 
permis  de  porter  qui  que  ce  foit  à violer 
tous  les  commandemens  de  l’Eglife  , & 
ceux  de  Dieu  même  fi  on  y trouve  fon  in- 
tereft,&  qu’on  en  doive  tirer  quelque  profit 
temporel. 

Article  III. 

Du  commandement  de  communier 
à Pafques  , & de  la  confeffion  an- 
nuelle. 

Que  félon  la  Théologie  des  Refaites  , on 
peut  fatisfaire  à ces  deux  com- 
mandemens par  de  vérita- 
bles facril/ges. 

LEs  Jcfuites  n’expliquent  pas  plus  Chref- 
tiennement  le  commandement  de  com- 
munier à Pafques , que  les  autres  com- 
mandemens de  l’Eglife.  Ils  prétendent 
qu’on  y peut  fatisfaire  par  une  commu- 
nion facrilége , & en  recevant  le  Corps 
de  Jésus  Christ  avec  une  confiden- 
ce criminelle , & même  encore  qu’on  fça- 
che  qu’on  eft  dans  cet  eftat  & dans  le  pé- 
ché mortel.  Cette  opinion  eft  commune 
dans  leur  école , & y paflè  pour  indubita- 
ble. 


De  la  Communion 

i Eucha-  ble.  I Celuy  qui  reçoit  indignement  I*Eu± 
j£-  charijlie  au  jour  de  Pafques  , fatisfait  au 
nifîis  in dîc  precepte  , dit  Emanuel  Sa. 

Faichatis.fa-  2 Efcobar  fuppofe  qu’une  perfonne  com- 
ccpto.  s*  munie  indignement , & dit  qu  elle  ne  laif- 
pas  d’accomplir  le  precepte  , lî  elle  re-  ‘ 
*'  çoit  volontairement  le  corps  de  Jésus 
indi  ^‘d  fi  Christ  en  cet  eftat  •’  c’eft  à dire  fi  elle 
communi-  commet  volontairement  un  facrilége,  ain- 
cfés  tamen  ^ <îue  d’autres  que  nous  rapporterons  après 
pervoîT-  le  difent  ouvertement.- 
”ritîonem  Filliutius  dit  la  même  chofe  prèfque  en 
praccpnun.  mêmes  termes.  Il  demande  , 3 fi  on  ac~ 
Efcobar  tr.  i.  complit  ce  precepte  en  recevant  volontaire - 
».  1 5 . f.  1 96.  ment  le  Sacrement , encore  qu  on  le  reçoive  mai - 
îeatur'1  ne*  &nement*  Et  ^a  réponle  eli,qu*o»  /’ accomplit. 
ceptum  per  Amicus  eft  de  même  lentiment  , & il 
fUÆeptic^1”  ^explique  encore  mieux  que  les  autres. 

nem  sacra-  4 fe  tiens  abfolument , dit-il  , qu'on  accom- 
menn , e-  p[lt  [e  precepte  de  l'Eglife  touchant  l'Eucha - 
dignè  fixfcî-  rijtie , meme  par  une  Communion  Jacrilege. 
fiatUdeoR&  C’cfi:  une  maniéré  étrange  d’obeïr  à l’E- 
iiœ  primo  glife  en  faifant  des  facriléges  , & c’elt  luy 
inipicri.  faire  beaucoup  d’honneur  . de  s’imaginer 
mw.n.i.tr.  qu  elle  puifie  le  contenter  de  facnleges.  Il 
4.f.a.».6o.paut  qUe  ccux  qUj  ]a  croient  capable  de  ce- 
^-44Êccie-  la,  ayent  une  horrible  opinion  d’elle  ; il 
fræceUmra  faut  clu’^s  croient  qu’elle  commande  des  fa- 
EnchariftS  criléges , s’ils  croient  qu’en  luy  obeiïTant  on 
omnino ccn  en  peut  commettre  , & luy  fatisfaire  par 
edan.  per  ces  memes  facnleges.  Car  quand  elle 
manïiraT  commande  quelque  chofe  , on  ne  la  peut 

tionem.  fatis- 

uimitm  t». 8.  difp.19.  ftft.  j.  »,j 3.  p.401. 
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fatisfaire  autrement  qu’en  fai  fan  t ce  qu’elle 
commande. 

Jésus  Christ  a dit  dans  l’Evangile 
que  ceux  qui  méprifent  l’Eglifè  & fesPaf- 
teurs , le  méprifent  Iuy-même  ; & ces  Je- 
fuitcs  font  dire  à l’Eglife , que  ceux  qui  mé- 
prirent Jésus  Christ  & le  deshon- 
norent  outrageufement  par  une  commu- 
nion facrilégc , ne  laifïènt  pas  de  luy  obéir 
&delafatisfaire  en  accompliflant  fon  com- 
mandement. 

Celot  ayant  entrepris  de  prouver  contre 
Aurelius  que  l’on  peut  accomplir  les  loix  de 
l’Eglife  & celles  de  l’Evangile  fans  amour, 
parle  ainfi  contre  luy  : 1 Aurelius  ne  peut 1 Norç  enm> 
pas  douter  que  celuy  qui  communie  à Pafques  «camîu-3* 
en  péché  mortel  , ne  fatisfajfe  au  commande- d:eis  di‘P“  - 
ment  de  J’Egltfe , Ç53  qn' encore  qu'il  n'accom - Aurelius^ 
pliJJ'e  pas  la  jujliçe  de  la  loy\  il  accomplit  tou- ^u‘  Pafc*ia- 
tefois  la  jnjlice  des  œuvres.  Il  ne  veut  pas  Cum  œn-"" 
que  fôn  adverfiire  puifle  douter  de  cette  fc}?ntia  Ie\ 
maxime  , quoy  qu’il  feeufl:  bien  qu’il  n’en  ceiSerir, 
doutoit  uas  feulement  : mais  qu’il  la  con-^uirî is  nihi* 
damnoit. 

Coninck  pour  prouver  que  l’on  peutac-rir*  & 
complir  les commandemens  de  l’Eglifc,  non  m,n . °nnQn 
feulement  en  eftat  de  péché,  mais aufli par J4ftitiamle- 
une  aélion  qui  foit  péché,  apporte l’exem- Ss.,nSf.r.e* 
pie  d’un  homme  qui  communie  indignç-*- 3-  li- 
ment à Pafques.  2 Comme  il ejl  clair , dit- i2ucpa- 

il  , en  celuy  qui  jeûne  par  vaine  gloire  , ou re:  in  ieJu- 

er* ...  T f 1 rs  ^ L nante  °b 

lUiir.  II.  UO  qm vanamglo- , 

1 * , ; • riam , atriri 

VaCcharç  in digne communicante.  Ctr.inkd'  Sittr.q.81.  n.  6.  iitlr.uni.  n.zaCi 
J.lM.  ■ 
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qui  communie  indignement  à Pafques.  Ce 
qu’il  propofe  comme  une  maxime  confian- 
te & dont  il  n’ell  pas  permis  de  douter , di- 
i N»m  cer-  tant  I qu'il  cjl  certain  que  celuy-là  fatisfait  au 

fati'f  iccrc"  Prcct Pte  qui  fait  femblant  de  jeu- 

præcopto  ner  par  dévotion , & de  communier  à Pajques 

r nmfa*æfeUè  avec  Piet^  re  Jutfe  i encore  qu'il  jeûne  par 

j'marc*  vaine  gloire  , & qu'il  commette  un  facrilége 
pic  ate , & en  communiant. 

cha*ccom-  C’cft  auffi  l’opinion  d’Azor  répondant  à 
municare , ceux  qui  demandent  : 2 Si  celuy  qui  reçoit  in- 
oh  vanam  dignement  le  ôae  rement  de  l Lucharijite  le  tour 

ficr7icoè&  ^>afc}ueS  i fu,i  parce  qu'il  n'a  pas  bien  con - 
communi-  fefjé  fes  pecbez  ou  pour  quelque  autre  defaut 
ccc.  lU;.  qui  le  rend  coupable  de  péché  mortel , accomplit 
die  Pafchàtis  le  precepte  de  PEglife  ? Car  il  dit  3 qu'il  croit 
Sacramcn-  q.jrf  accomplii  le  précepte.  Et  fa  raifoii  cil  : 
riiiiæ  accipît  Parce  qu  encore  quil  viole  le  droit  divin  en 
P upproebant  du  Sacrement  en  mauvais  eflat  ; 
fiia  peccara  il  garde  toutefois  la  loy  de  /’ Eglife  dans  J a fubf- 
c7.3nsmè  tance'  A quoy  il  ajoûte  pour  une  fécondé 
auc'aiio  qùo-  raifori , ou  comme  une  explication  de  la  pre- 
libct  modo  1Tîjere  4 que  P Eglile  par  l'on  commandement 
caci  con-  ne  demande  autre  choje , /mon  que  nous  appro- 
icius.  ec-  c/ant  à Pafques  des  l'acreZ  mvfleres  de  l'Eu- 
oeptum  im-  iharijtie  , nous  les  recevions  en  quelque  manière 
PiCatRcf  on  ^Ue  Ce  f0'*’ 

dco  cum  °m-  II  dit  même  que  non  feulement  celuy  qui 
piere.  is  fent  coupable  de  péché  mortel , mais  aulfi 

emm  hcct  1 1 7 

jus  div  inuni  UH 

frangat  aut 

violet  malè  ad  Sacramentum  acceienjio;  legis  tamen  Ecclefiafticx  fîibftan- 
tiara  fervat.  Arcr  Infiit.  1. 7.  t.  3,0.  b.  7}4-  4 Nimirum  Ecclefia  ni- 

hilaliudrualege  (un  vit , nifî  ur  in  Palchatcad  iâcra  myfteria  accedcntcs , cjus 
participes  cfliciainur.  iUd. 


De  Pafques. 

un  excommunié  ou  interdit  s’approchant  de 
l’autel  & recevant  le  corps  de  Jésus 
Christ  en  cette  dilpofition , farisfàit  au 
commandement  de  communier  à Pafques 
Il  demande,  i s'il Jaut  faire  le  même  jute'-  . ,„K. 
ment  de  celuy  qui  eftant  excommunié  ou  m-  nn  lde,n  /ic 
ierdit  s'approche  de  ce  Sacrement , qu’il  a dé-  «Si  ëx" 
ja  tait  de  celuy  qui  le  reçoit  en  eltat  depe-  comn>unica- 
ché  mortel  ? Et  fa  reponfe  elt,  2 qu'il pe-  SS& 
t be  bien  a la  vente , mn  feulement  contre  le  trictus  ad 
drost  divin;  mais  atcjfi  contre  le  droit  Cam- 
nique  C fT  Ecclefiajtique  \ parce  que  le  droit  di~  ccdit  ■ 
vin  de  fend  de  s'approcher  des  Sacrement  en  1 Rc*P°n- 
mauvais  efiat , le  droit  Commue  exclut  ,Sde£V 
ablolument  les  excommuniez,  & les  interdits  care’  acnoa 
des  mimes  Sacrement , leur  defend  de 
s en  approcher  : Toutefois  le  Sacrement  qu'il tsd  cciam 
répit  eji  un  véritable  Sacrement , WL>,/SSi 
le  reçoive  indignement  ; & il  femble  qu'il Iei\.Ecde- 
accomplit  en  cela  le  precepte  & la  loy  del'E-  cïlT  jus' 

g'lfe>  J enim  divi- 

.Le ■droit  Canon  n’ett  autre  chofe  que  les  iïïïïSi' 
loix  de  1 Jr-glife  écrites  , & le  commande-  suisaccedi»« 
ment  de  communier  à Pafques  elt  une  par-  *.2Cin°' 
tie  du  droit  Canon.  De  forte  que  fi  l’on  u"iverruni 
peut  fatisfaire  au  commandement  dé  corn-  câS&Tn-1' 
munier  à Pafques , en  violant  le  droit  Ca-  terdidos;\  , 
non  dans  cette  communion  même,  corn-  eST&s’ 
me  veut  ce  Jefuite  } il4s’cnfuit  qu’on  peut  Prohibet: 
obeïr  au  droit  Canon  en  le  méprifant,  & 
honorer  1 Eglife  en  tè  mocquatit  d’elle  rtum  in" 

& l’outrageant  même  extérieurement 

O O 2 Ce,m_  eltra  uni,  & 

. r ’ • tUI“  ipfe  Ecclcfurr 

legem  fcupntccptum  adimplere  videtur.  Ibid, 
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comme  les  foldats  traittoient  J e s u i 
Christ  en  l’adorant  & fe  profternant 
devant  Iuy. 

Dicartilluseftdecemême  fentimcnt,  & 
i Ma^'s  foûtient qu’il  cille  plus  probable,  i L'opi- 
Commun:s& nion  , dit-il  , la  plus  commune  & la  plus 
?cntemia°cft Probable  cjl  que  ce  precepte  s'accomplit  parla 
praceptum  réception  volontaire  de  ce  Sacrement  , quelle 
hoc  împ'en  q{pei[e  Joit,  même  facrifége , parce  que  lafub- 
cunqTc  vo-  Jlance  del'acieejl  feulement  commandée  % mais 
imtunam  ja  manjert  gic  ie  faire  ne  P ejl  pas , félon  Sua- 
rez. L’Eglife  pouvoit-elle  mieux  exprimer 
la  façon  dont  elle  veut  qu’on  communie  , 
qu’en  joignant  le  commandement  de  là 
îegam.  so-  COnfeflion  & de  la  penitence  à celuy  de  la 
• præcipicur  communion  7 <x  ordonnant  qu  on  recevra 
fubiinntia  Sacrement  avec  révérence  , rever  enter  i 

aftus,  nôn  ^ 

verô  modus.  Lt  afin  qu  on  ne  prenne  pas  cette  reveren- 
ce  Pour  4uel(îue  ceremonie  extérieure , elle 
ir.V.  itf.  10.  permet  de  ne  point  communier  à Pafques 
s.  ».  |ors  qUe  ie  ConfelTeur  ne  le  juge  point. à 
1 suVcipiéus  propos  , pour  le  faire  après  avec  plus  de 
reverentet , préparation  & de  relpeéh  Pouvoit-elle  di- 
PafchaEu-  re  plus  clairement  quelle  ne  veut  point 
chariftis  sa- qu’on  luy  obeïîîè  par  des  facriléges? 
nid  forte  de  Pour  ce  qui  clt  de  la  préparation  a la  com- 

conuüo  pro- munion  comme  les  Jefuitcs  font  le  com- 

pru  Saccrdo-  . 1 , 

tis  ob  ali-  mandement  de  communier  tout  extérieur 
nabiiai?'6"  & politique  > & qifils  foûticnnent  qu’on  le 
caufam  ad  peut  accomplir  en  quelque  edat  de  péché 
nimpus  ab  que  l’on  foit , & même  par  un  péché  & 

ceptione  , par 

duxeric  * 

îdidinendtim,  Ctuiil.  Lntfran.  fnblnn:c.  },  f.u.  de  psn.  er  remijfi  c.  0»*>- 
fll',  . • v 
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par  une  mandücation  facrilége  ; ce  n’cft 
pas  de  merveille  s’ils  ne  parlent  prefque  ja- 
mais des  difpofitions  intérieures  requifes. 
pour  communier' dignement  ; & s’ils  s’ar- 
reltent  :feulement  à celles  qui  font  exté- 
rieures,:- Encore  en.  parlent- ils  lï  peu  & li 
balfcment  que  cela  e(t  pitoyable , & donne 
fujet  d’étonnement».  - & • d’indignation  à 
ceux  qui  ont  quelque  .connoilïauce  de  la 
grandeur  & de  la  làintcté  de  ce  Sacre- 
ment. ' v. - ■ 

Et  paree  qu’ils  tiennent  que^  la  conrellioii 
cft;  la  préparation  principale  à la  commu- 
nion , il  femble  qu’ils  ont  cru  qu’il  eftoit  rai-» 
fbnnabie  de  ne  .demander,  pas  qu’on  la,  fift, 
autrement  que  la  communion.  jEfcobar  dit. 
que  i c'efl  une,  opinion  probable,  qu'on  peut  ^ 
fatisfaire  ait  .commandement  qui  oblige  a K aiTeritur.in- 
confcffer,  par  me  confejjion  invalide  , parce 
que  l’Eglife  ne  peut  pas  commander  les  cepro  ratis- 
aétes  intérieurs  /mais  feulement;  l’exteripur, 

de  là  confeifiou.  • temos a&us 

Il  avoic  déjà  dit  auparavant.,  non  comme  "P»  j>°«a 
une  opinion  probable  , mais  comme  une  faPioiunf 
chofe  aifurée , qu’on  y peut  fatislaire  par  une 
confeifiou  defectueufe , en  répondant  à cet-.  Éfcobtir  tr.  I . 
te  queftion  : 2.  Satisfait-on  au  commande- ‘-y 

ment  de  l'Edi fe  par  une.  confejjion  informe  • "^satisfimê 
Et  y.  répondant  en.  ces  termes  } On  y /^pricepto 
tisfait  véritablement  , aufji-bien  qu'au  com-fg^ onfi 
mandement  que  Dieu  en  a fait.  ycommc  je  vient  informé  ita* 
de  dire  quo  m0^ 

Ufi  Mv  t • ■ y-,.,  proxime  de 

O 0 3 r il-  prxcepto 

dîvino  aflirmari.  Jiid/e.  i.  ».  9.  f - 
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Filliutius  avoir  dit  auparavant  la  même- 
an  icipTeT-ur ch°l'c , parlant  ainii  : 1 On  demande  Ji  on 
prœceptum  accomplit  et  precepte  ( de  laconfeffion  ) par 
per  confef-  une  co»Jc(Jion  valable , mais  informe,  il  re- 
fiongm vaiî-  pond  qu'on  /’ accomplit . Sa  raifon  efl;.:  Par - 
formem  t ce  accomplit  le  précepte  quant  a fa  fut - 
Refnondeo  Jlance:  El  pour  la  fin  du  precepte  qui  efl  la 

pljri^quià"  èrace  1 elle  n'ejl  pas dit-il-,  une  chofe  qui 
unpietur  tombe  fous  le  précepte.  C’eft  à dire  que  quand 
quoadftb?  l’Fglife  commande  aux  pécheurs  de  fecon- 
tamiam:  finis  feilèr , elle  ne  prétend  pas  les  obliger  à ren-, 
graria,qnonft  trer.  cn  grâce  & à fe  reconcilier  avec  Dieu; 
cadit  fub  mais  feulement  à ■ iè  confeflèr  comme  ils 
SK?fm-  voudront.  : ' : -,  . , 

mtr-  ro.  1 . tr.  Il  dit  la  même  choie  peu  auparavant , 

/.  171*. 1,1 42 ajoute  que  n’eftant.  pas  obligé  par  lecom- 
mandement  de  l’Egliie.  à ièçonfeiïer  digne- 
ment & à recevoir  la  grâce  dans  le  Sacre- 
ment.; on  n’eit  pas  auflï  tenu  à iè  préparer 
pour  fe  bien  confeilçr , üyde  faire  ce  qu’on 
peut  pour  attirer  la  grâce  de  la  miièricorde 

mrhaoT  ^eu*  2 L'homme  n'ejl  pas  aujji  tenu  , 
^fpoiieread  dit-il  ? en  vertu  du precepte  delà  confeffion de 
gratîam  ex  fie  difipofier  à la  grâce  : parce  que  pourveu 
cônfdiionis , *lHe  *e  Sacrement  qu'il  reçoit  fioit  véritable  , 
quiaeiiamfi  'encore  qu'il  foit  informe,  c'ejl  à dire  fans  gra- 
Sacramen-  ee  \ Il  fatisfait  au  precepte.  Pour  la  dif- 
tum  informe,  pojition  à la  grâce  , c'ejl  la  fin  fi  ou  une 

recipiàclx-  fUlte  du  Sacrement  qui  ne  tombe  pas  fous  le 
rum  Sacra-  precepte. 

tTsfadTpral  Amicus  tient  la  même  do&rine  & l’ap- 

cepto.  Di-  puye 

fpofîtiü  au-  * J 

rem  ad  gratîam , efl  finis  ejus , vel  quid  confequens.  Finis  autem  non  cadic 
fub  prateepto.  lb,d.  tr.  6.  t. 8.  ».  209.  f,tS8. 
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puyc  fur  cc  principe  , 1 qu'il  faut  pluftojl  1 Potnaiia 
rejlraindre  qu'étendre  les  chofes  qui  Jont  impo-  ^ingench 
fées  comme  des  peines.  D’où  il  tire  cette  quamampii- 
confcquence  ; que  le  precepte  de  la  confejfion  Cu^gitur 
èjlant  impofe  comme  une  peine  r il  ne  faut  confeflioms 
pas  l'étendre  , jufqu'à  dire  qu'il  oblige  à faire 
une  confeffion  qui  remette  le  pecheur  en  grâce:  non  débet 
mais  qu'il  faut  plujlojl  fe  rejlraindre  à dire  que 
c'ejî  affez  d'en  faire  une  qui  ne  luy  conféré  confeflionîs 
point  la  grâce , pourveu  qu'elle  foit  véritable , 

• & qu'elle  ait  tout  le  rejle  qui  ejl  de  l'ejfencc  du  reftringi  ad 
Sacrement  MtaS 

Ce  n eit  pas  trop  honorer  les  Sacremens  formis.modo 
que  de  prétendre  qu’ils  ne  font  pas  des  dons 
de  Dieu  & des  grâces , mais  des  peines  : & menti  fit  va- 
que  quand  JesusChr  ist  acomman-Jdag- 
dé  la  ConfelTion  , il  ne  l’a  pas  ordonnée  pour  \7.  /■«?.  j. 
noftre  bien,  comme  un  remede  & un  moyen  "•  i°  p-z77- 
pour  nous  délivrer  de  nos  pechez , & de  nous 
remettre  en  grâce  ; mais  qu’il  nous  l’a  impo- 
fée  comme  un  joug  & un  fupplice , ainfi  que 
dit  ce  Jefuite  : Cum  igitur  praceptum  confef-, 

Jionis  fit  pænale. 

Celuy  qui  diroit  que  le  remede  qu’un, 

Médecin  ordonne  à un  malade  eft  une  pei- 
ne , & non  un  fecours  & .une  faveur  ; ou 
que  lors  qu’un  Prince  ordonne  qu’un  crimi- 
nel luy  déclaré  fes  crimes  dont  il  demande 
abolition , qu’il  le  traitte  avec  rigueur , & luy 
impofeune  loy  odieufe,  pafferoit  pour  un 
homme  peu  (âge  & deftituédu  fens  com- 
mun. Les  criminels  tiennent  tellement  ce- 
la à faveur,  qu’ils  mettent  d’ordinaire  dans 
O 0 4 le* 
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les  lettres  de  grâce  les  crimes  qu’ils  ont  faits, 
en  des  termes  les  plus  forts  & les  plus  odieux' 
qu’ils  peuvent,  & font  plultolt  prelts  d’en 
dire  plus  qu’ils  n’en  ont  fait,  que  moins , 
pour  rçlever  la  grâce  du  Prince,  la  rendre 
plus  ample  , & le  l’affiirer  davantage  ; & 
encore  cette  déclaration  eft  puolique  & é- 
crite.  Et  neanmoins  Amicus  ofe  dire  que  la 
confeflion  que  Dieu  & l’Eglife  demandent 
du^pecheur  pour  obtenir  la  remifljon.  defes 
lâchez,  , laquelle  cil  fecrette  & de  bouche  • 
feulement , eft  plultolt  une  peine  qu’une 
grâce  & une  faveur.  Praceptum  conjejjîoms 
ejl'pœnale. 

Il  palTe  plus  avant  , &'  ne.  fc  contente 
pas  de  dire  que  l’Eglife  ne  commande  pas. 
qu’on  le  contêlïè  Chreitiennement  & fidè- 
lement , félon  l’inftitution  de  Jésus 
C h h i s t ; mais  il  ofe  foûtenir  qu’elle  ne 
peut  pas  même  commander  que  l’on  reçoive, 
le  Sacrement  de  penitence  en  la  maniéré  que 
i Nonpof-  J 6 sus  C h u i s T l’a  inftitué.  i VEgltfe, 

fjt  Eçciefia  dit-il  ne  pourrait  pas  même  commander  tout 

pnnpcre  t , 

rotum  Sucra- ce  qui  ejt  du  Sacrement  de  penitence  , comme 
IT;^nr^pœ'  M a efle>  inflige'  de  Jésus  Christ.  IC 
proutefttor- s explique  luy-meme  davantage,  en  ren- 
chrifto infti- dant  raifon  de  cette  opinion.  i D autant, 
mtum.  dit-il,  que  ce  Sacrement  comme  il  a efle'  in- 
1 Qaoniam  fiitud  de  JesüsCkk  1 St,  enferme  efjen - 

hoc  sacra-  tjellcment  la  douleur  intérieure  des  péchez.  & 
menrum  . f / 

proue  eft  à ’•  ’ la 

Chrifto 

inftitutum  , eïïcnt l'nl 'ter  includit  dolorem  înrerniim,  fc  confeflioncm  om- 
nium peccatorum , e:iam  inrernorum.  Sed  F.cclcfia  non  fyibet  pbteftatem 
lupni  aftus  njerc  incernos.  Igicar  non  police  hoc  Sacramentnm  proue  à 


A 


Digitized  by  Gooÿl(^ 


De  la  Communion.  y S 5. 

la  confejjion  de  tous  les  pechez  même  internes,  chrifto  ïnflî- 
Or  l'Evlife  n’a  point  de  pouvoir  fur.  '/«  tutum  eft , 
aaes  purement  internes.  Et  par  convoquent  mj,  j. 
elle  ne  pourroit  pas  commander  ce  Sacrement  "• 
en  la  maniéré  qu'il  a ejlé  infUtue  de  J E S U s 
Ch  R t ST. 

Ce  langage  choq.ue,  les  premières  not-  , 
tions  du.  Chriftianifme  & les  ientimens 
les  plus  communs  de  i’Eglilè  , qui  croit 
au  contraire  ne  pouvoir  commander  le  Sa- 
crement de  pénitence  autrement  que  com- 
me J e s u s C h R i s t l’a  inllitué  , & n’a 
autre  defiein  dans  ce  commandement  ny 
dans  tous  les  autres , que  de  Cuivre  les  or- 
dres de  Jésus  Christ  , & d’executer 
Ces  volontez,  ellant  trés-éloignédefapen- 
fée  & de  toute  apparence  qu’elle  veuille 
qu’on  reçoive  les  Sacremens  autrement 
que  Jésus  Ch.Rïst  n’aordonné.  Car 
elle  n’eft  établie  que  pour  obéir  à Jésus 
Christ  & pour  le  faire  obeïr  ; 6c  lis 
commandemens  ne  fervent  qu’à  l’accom- 
plilïèment  de  ceux  de  Jésus  Christ,  C0D°ecrevn'r^ 
fiiivant  l’ordre.qu’il  luy  en  a donné  en  la  omnia  quæ- 
pcrfonne  des  Apotfres , lors  qu’il  les  envoya 
pour  inft'ruire  les  peuples  & leur  apprendre  à m^iITzx.' 
garder  toutes  les.  choies  qu’il. leur  avoit  com- 
mandées. ' 

De  forte  que  les,  commandemens  de 
Jésus  Christ  font  enfermez  dans 
ceux  de  l’Eglife  , & en  font  comme  l’a- 
me,  l’cfprjt,  & la  règle  ; principalement 
lors  qu’elle  ne  fait  que  confirmer  ou  deter- 
Oo  y miner 
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mincrce que  Jésus  Christ  a ordon- 
né & inlïitué , comme  l’ufage  des  Sacremens 
& l’exercice  des  vertus  qui  fout  Jes  bonnes 
œuvres. 

Ce  qui  montre  que  ces  Jefuites  ne  con- 
noiflèntny  l’eftat  dcl'Eglife,  nyfon  efprit, 
ny  fa  conduite  ; la  confiderant  comme 
une  compagnie  humaine  & feculiere  qui. 
ne  regarde  que  le  dehors  ; parce  qu’elle 
n’a  pour  but  que  la  paix  civile  & le  bon- 
heur temporel  ; ou  comme  la  Synagogue 
des  Juifs  qui  ne  s’attachoit  qu’à  la  lettre 
& aux  exercices  extérieurs  de  la  Religion 
& de  la  Loy  de  Dieu.  Quoy  qu’il  ne  fc 
trouve  point  que  du  temps  même  de  la  Sy- 
nagogue des  J uifs  on  ait  jamais  dit  qu’on 
pouvoit  accomplir  la  Loy  par  des  facrilé- 
ges  & des  impietez  manifeftes  & volontai- 
res, comme  ces  Jefuites  difent  qu’on  peut 
fatisfaire  aux  commandemens  de  commu- 
nier, defeconfefïèr,  d’entendre  la  Meflè, 
& d’autres  fcmblables  , en  le  faifant  avec 
mépris  & avec  toutes  fortes  d’irreverences  & 
profanations  infupportables.  Ce  qui  n’eft  pas 
même  jamais  tombé  dans  la  penfée  d’aucun 
homme  qui  n’ait  point  efté  Cafuïfte  & qui 
ait  eu  quelque  fentiment  de  Religion.  Mais 
çe  font  de  nouveaux  fruits  de  la  Théologie 
nouvelle  des  Jefuites , & de  la  rare  mé- 
thode qu’ils  ont  inventée  de  fervit  Dieu 
dans  l’F.glife  même&  dans  la  loy  nouvel- 
le qui  eft  toute  d’cfprit  & de  charité  , & 
qui  ne  confidere  pas  ce  qui  fe  voit  , mais 

ce 
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et  qui  ne  fe  voit  pas  , comme  dit  Saint 
Paul  ; parce  qu’elle  n’agit  & ne  vit  que  par  la 
Foy , & non  par  les  fens  & par  la  railon  toute 
feule. 

La  fécondé  difpofition  que  les  Jefuites 
demandent  pour  communier  outre  la  con- 
feflïon , cil  le  jeûne.  Amicus  traînant  de  ■ 
cette  condition , met  en  doute  & demande  : 

I Si  mettre  du  jfucre  en  la  bouche  & l'y  re-  ^ Dubium 

tenir  afin  d'arrejler  les  defiuxions  du  cerveau , ro  qu0 jCrcd- 
ejl  un  empefehement  à la  communion  ? Et  il  necurinore. 
répond  que  c’eft  le  fentimment  de  Suarez . ran&Tcapi- 
Toutefois , dit-il  apres  , Takiena  & cC autres «s  àiftillatîo- 
hommes  fçavans  que  j'ay  conjultez , femblent  pcdiatEu”" 
ejlre  d'avis  contraire  , & difent  de  plus  que  oharifti*.  ^ 
cette  opinion  eft  feure  en  pratique.  Et  en  veri-  AfiirmatSua- 
tè  eHe  femble  probable , cette  liqueur  tombant  ; negre 

dans  l'ejlomac  par  forme  de  Jalive.  Cette  turTab^na 
opinion  n’eftoit  pas  encore  bien  receüe 

du  temps  de  Suarez  , elle  eft  devenue  c£0  conîiu- 
probable  du  temps  d’ Amicus  , & elle  *»».  quï«d- 
pourra  bien -toit  eftre  toute  commune  opjnionem 
à caufè  qu’elle  eft  favorable  à la  fenfua-  tutameirein 

> r . praxi.  Et 

•UtC.  - ' • ' fané  noir  ri- 

Efcobar  fait  une  autre  queftion  fur  ce  mê-  imPro- 
me’  fujet,  qui  eft  de  fçavoir,  2 Si  le  tabac  taSquo^in 
en  feuille  ou  en  poudre  rompt  le  jeûne  naturel. 

II  prend  réponfe  de  Prepofitus  qui  dit  ;p«Cmodum 
qu'ejlant  pris  en  feuille  & mis  dans  la  bouche , Anf‘ 

il  27.  ftd.  1. 

...  . »-f*M  8ç. 

2 Frangitqe  naturale  jeumum  folium  autpulvisherbæ  illiusquæ  tabac  vo- 
citatur.1*  Refpondeoex Pricpofitoin  p.280.  art. H-  d.i.n.34.  PerostUm- 
ptuin  in  folio  non  frangere  nifi  degknatur. 

Addic  Tannerus  to.  4.  difp.  5.  n.  1.  neque  fi  quid  falivæ  incorporatum 
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tnjiciatur  in  ^ ne  rompt  pas  le  jeune,  pourveu  qu'on  ne  . l'a*. 
(lomachum.  v ale  point.  Tannerus,  à cc  qu’il  dit,  paflc. , 
plus  avant , & tient  que  cela  ejl  vray  encore 
qu'il  en  tombe  quelque  chofe  dans  l'ejlomac , 
ejlant  mejlé  & comme  incorporé  avec  la  fait- 
ve.  Et  pour  ce  qui  elt  de  la  fumée , Gra- 
i De  fumo  nado  qu’il  cite  dit  i que  c'ejl  la  même  cho- 
idem  aiïe-  fe  encore  qu'on  en  prill  en  telle  quantité  que 
nado  in  j.p.  cela  pujt  en  quelque  Jifpn  fervir  de  nourn- 
contr.  6.  tr.  turc.  C’eft  à dire  que  cela^n’empefchcroit 
^'puta8t",nê-  & ne  romproit  point  le  jeûne  naturel  quieft 
namfi  fit  nécdlûire  pour  s’approcher  delaCommu- 
titaris?Uut  nion.  Etfaraifoiieft,  z que  la  fumée  ne  fe 
ad  aliquaie.n  prend  pas  par  forme  de  nourriture.  On  pour- 
îùfficiac.nem  rojt  pa.r  cette  raifon  communier  après  avoir 
mu2s^af^‘:  pris,  médecine  ou  beu  de  l’eau  ; parce  que 
mihir°per'  func  ny  l’autre  ne  fe  prend  pas  par  forme  der 
wodum  cîbi.  nourriture. 

Il  ne  relie  plus  pour  refoudre  laqueftion 
en  toutes  ces  inftances,  que  de  fçavoirce 
qu’il  faut  dire  quand  on  prend  le  tabac  eu 
poudre.  Efcobar  fortifié  par  l’avis  de  ceux 
qu’il  a fait  parler  devant  luy  , donne  luy- 
3 De  pui-  même  la  rclolution  à ce  point , & dit , 3 que 
idem  omni-  fi*  Sentiment  ejl  qu'il  faut  dire  la  même  chofe 
no  ctnfco,  de  la  poudre  que  de  la  fcuillé .<$ de  la  fumée: 
jîùnium  ob-  Parce  que  pour  garder  ce  jeûne  il  eftfeule- 
fervaniiam  ment  défendu  de  manger  & de  boire. 
b°JuuT  dbuî*  Amicus  permet  de  prendre,  du.  fucre , Ef- 
& potus.  cobar  d’ufer  de  tabac  ; ainfî'  chacun  pourra 
**!■’  contenter  fon  gouft.  Et  lî  quelqu’un  avoit 
averfion  du  tabac  & du  fucre , il  pourroit , 
fuivant  le  raifonnement  de  ces  Cafuïflcs  t 

met'. 
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'fnéttre  dans  la  bouche  toutes  fortes  d’ef-  » 
fences  , d’ele&uaires  , de  tablettes  , & de 
confitures  qui  fe  peuvent  prendre  làns 
les  mafcher  , les  Jaiflànt  fondre  peu  à 
peu  dans  la  bouche  comme  du  lucre  , . 

fans  que  la  liqueur  qui  en  tomberoit  dans 
l’ellomacavec  la  lalive  rompift  le  jeûne  & 
empefchalt  de  communier. 

Si  quelqu’un  trop  fcrupuleux  vouloit 
dire  que  prendre  ainfî  des  confitures  ou 
chofes  lemblables  , & les  faire  fondre 

dans  fa  bouche  c’eft  en  quelque  forte 
boire  & manger  ; il  pourra  peut-eftre 
trouver  la  latisfaétion  en  ce  que  ce  Jelui- 
te  ajoute  pour  expliquer  fa  penfée  & ap- 
puyer Ion  opinion  ; 1 (Jjion  ne  viole  point  1 Jennîiui» 
le  jeûne  Ji  la  viande  Ês5  le  breuvage  que  lyon  ViTr^cî- 
prend  par  la  bouche , ne  fe  mange&  ne  fe  boit  bus’&potu* 
par  une  action  vitale  \ & ne  pape  en  fuite  dans 
lxeJtomaC.  . machum  vîi 

£t  fi  on  le  prelfe  encore  en  luy  repré- 
fentant  que  ces  chofes  peuvent  lervir  de  meiu™  & 
nourriture  aufli-bien  que  le  boire  & le  ^iclawr. 
manger  ; il  a déjà  dit  avec  Tanncrus  & un. 
Granado  que  cela  n’importe  ; parce 
qu’cncore  que  ces  chofes  nourrillènt  , il 
elt  toûjours  vray  de  dire  qu’à  la  rigueur 
& à la  lettre  on  ne  boit  & on  ne  man- 
ge point  en  les  prenant , ainfi  que  Gra- 
nado dit  du  tabac-  : quia  non  furmtur  per 
modum  cibi  , encore  qu’on  s’en  nourrilfe. 

Etiamji  Jit  tanta:  quantitatis  , ut  ad  aliqua - 
lem  nutritionem  fufficiat. 

••  . Cecy 
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• Cccy  eft  fort  nouveau  & entièrement 
inoüi  dans  l’Eglife  de  Dieu  jufques  à ces 
Auteurs.  Mais  ce  qu’il  dit  au  même  lieu 
rapportant  l’opinion  de  Prepofîtus,  eft:eu- 
i Prapofi-  core  plus  étrange,  i Prepojitus  , dit-il , 
g“  •frj*  parlant  du  commandement  de  communier 
ccptumEc-  à jeun,  foûtient  que  c'eji  un  precepte  de  ÏE- 

&1nteilTen- ^lfc » & ^ ^ fatlt  entendre  de  la  maniéré 
dumeomo-  fW  l'EgliJe  commande  le  jeûne  de  Carefme 
do  quoEc-  & des  Quatre-temps.  Dont  il  tire  cette 
dragefimâ  & confcqueuce  , qu’ayant  quelque  latitude , 
*'or!busten:~ 2 légèreté  de  la  matière  y peut  avoir  lieu. 
prxcipitjc-  Sur  laquelle  il  faut  en  fuite  juger  s’il  y 
junium.  a du  mal  ou  non , & quel  mal  ou  péché  il 

J tid.  ».0J.  v . ' 1 . . * 

f.  870.  y a a communier  apres  avoir  pris  quelque 

hîne  °Îrv!Ur  Ch°k-’ 

t a'teniadni it-  C’eft  à dire  que  l’on  peut  manger  avant 
tentai*,  que  de  communier,  pourveu  Que. l’on  ne 
J Addunt  mange  pas  trop  ; tout  de  meme  qu’aux 
aiiqui  pec-  jours  de  jeûne  commandez  par  l’Eglife  s 
îiter  qui  port  on  peut  lelon  ces  Docteurs , prendre  un 
morceau  de  pain  & boire  une  fois  fans 
rcficirür.axi  rompre  le  jeûne.  Que  s’il  y a quelque  fau- 
ll,d-  te  à communier  de  la  forte , les  plus  rigou- 
reux ne  la  font  quevenielle. 

Ainfi  les  Jefuites  ne  reconnoilfant  prefque 
que  ces  deux  difpôfitions  & préparations  né- 
ceflàires  pour,  communier,  fçavoir  la  con- 
fefiion&  le  jeûne,  il  fe  trouve  qu’ils  les  rui- 
nent véritablement  toutes  deux , fit  donnent 
liberté  aux  peuples  de  communier  fans  eu, 
avoir  aucunç.  Et  en  effet  s’il  ell  vray  , com- 
me les  Jefuites  l’enfcignent , qu’en  com- 
' muniant 
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muniant  en  eftat  de  péché  mortel  , 6c  (ça- 
chant  bien  qu’on  commet  un  facrilége , on 
ne  laiilè  pas  de  fatisfairc  au  precepte  de  la 
communion  J tout  eft  croyable  après  cela 
en  cette  matière:  6c  il  femble  qu’il  ne  faut 
pas  dans  cette  opinion  d’autre  préparation 
pour,  s’approcher  de  l’autel  6c  de  la  fàin- 
te  table  , que  pour  manger  aux  tables 
communes  , 6c  qu’un  homme  qui  s’en 
iroit  en  feftin  pour  y faire  débauche  , 
pourrait  du  même  pas  6c  dans  la  mê- 
me diipolïtion  s’en  aller  à la  commu- 
nion. 

Quant  aux  Preftres  qui  font  les  mi- 
ïiiftres  de  l’Euchariftie , 6c  qui  confacrent 
le  corps  de  J e s u s C h r i s t fur  les  au- 
tels , 6c  qui  le  donnent  aux  Fideles  après 
l’avoir  pris  eux-mêmes  les  premiers,  Ema- 
nuel  Sa  dit  que  pour  dire  la  Meflè , i ils 
fe peuvent  J'ervir  des  memes  ' nappes  dont  on  Je 
fert  à couvrir  les  tables  communes  , quand 
ils  n'en  ont  point  d'autres , après  la  Meffe 
s'en  fervir  encore  , comme  devant  , à la  ta- 
ble. 

Mais  lice  Cafuïfte  eft  large  en  ce  point, 
il  paroift  fort  fèvere  en  un  autre  moins 
important  , quand  il  fuppofe  que  c’eft  un 
grand  péché  de  dire  la  Meflè  i fans  fou- 
liers  , encore  qu’il  n’ofe  pas  dire  que  ce 
foit  péché  mortel  quand  il  n'y  a point  de  mé- 
pris , comme  il  affine  qu'il  l'ejl  quand  on 

con- 

cft  autem  fi  celebrètur  oerporalibus  val  de  immnndis. 

/•  5°i- 


i Poteft 
qiiis , fecuu- 
dum  quof 
dam,  inne- 
ceflitate  pro- 
fanis  lin- 
teis  uti , ea- 
que  poftea 
domino  red- 
dere  utenda. 
Sa  verh 
Mijf»,  ».  7. 
t-  50i. 

1 Celebrare 
fine  calcea- 
nientis  , 1» 
ab!u  con- 
templas , 
non  eit 
mortale  ; 
Shd.  ».  ij. 
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.çu/jfacre  fur  des  corporaux  fort  fales.  Mais 
• il  ell  encore  plus  rigoureux  apres  , quand 
il  dit  qu’il  n’elt  pas  permis  de  dire  la  Mef 
afc  devant  le  jour  ny  apres  midy  (ans  dif- 
apenfe,  ajoutant  que  ceux  qui  paflènt  cette 
regie , & qui  difent  ta  Melfe  un  quart  d’heu- 
re , ou  pour  le  plus  une  demie  heure  plijlloft 
ou  plus  tard.,  pèchent  mortellement , ap- 
puyant ce  fentiment  fur  l’autorité  d’A- 
zor: 

Amicus  dit  la  même  chofe  , & recon- 
noillànt  après  Baronius , que  l’on  celebroit 
autrefois  la  Melfe  dans  l’Eglife  à diverfes 
heures  , & fouvent  même  le  foir  ; il  dit 
que  cette  couÛumc  ancienne  a elle  inter- 
rompue depuis  quelque  temps  , & qu’une 
autre  couftume  nouvelle  a introduit  l’u- 
fage  de  la  dire  feulement  depuis  qu’il  ell 
jour  jufqu’à  midy.  Et  en  fuite  il  ajoûte 
que  1 cette  couftume  tient  lieu  de  loy  , ^ 
qu'elle  a vertu  d'obliger  fur  peine  de  péché 
mortel  ; comme  il  fe  peut  colliger  des  privi- 
lèges que  les  éPafes  donnent  aux  Religieux 
A- de  dire  la  Mejfe  devant  le  jour  & après 
midy.  , ...  • 

Il  veut  dire  que  s’il  n’y  avoit  que  pé- 
ché veniel  de  dire  la  Melle  devant  le 
jour  ou  après  midy  , il  ne  feroit  pas  be- 
foin  de  demander  difpenfe  , parce  que  ny 
luy  ny  fes  compagnons  ne  font  pas  grand 
cas  des  pechez  veniels  : il  n’y  a félon 
eux  que  les  pechez.  mortels  qui  méri- 
tent que  l’on  demande  difpenfe  pour  les 

pou- 
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pouvoir  commettre  impunément  & fan* 
rien  craindre.  De  forte  que  toutes  les 
Joix  & les  commandcmens  qui  n’obli- 
gent pas  fous  péché  mortel  , n’ont  pas 
befoin  de  dilpenfe  , félon  ces  Docteurs , 
& on  les  peut  violer  & méprifer  hardi- 
ment.. 

Nous  avons  veu  jufques  icy  en  divers 
endroits  de  ce  Livre  , & particulièrement 
en  ce  traitté  des  commandetnens  de  l’E- 
glife  , que  félon  les  Jeùiites  , quand  l’E- 
glife  commande  aux  Fideles  de  prier , 
d’affifter  à l’Office  divin  , ou  de  le  dire , 
d’entendre  la  Melle  les  jours  de  Felte  & 
de  Dimanche  , de  communier  à Pafques 
dt  fe  confelfer  pour  le  moins  une  rois 
l’année  ; on  peut  luy  fatistaire  & accom- 
plir tous  fes  commatidemens  en  tailant 
feulement  l’extcrieur  de  ces  a&ions  qu’el- 
le commande  , encore  qu’on  le  falle  par 
contrainte  , par  hypocrilie  , avec  deûèin 
1 ’ormé  de  11e  luy  pas’  obéir  , par  un 
mauvais  motif,  & en  commettant  dans- 
î’a&ion  même  u’obeïllànce  exter.'eure 
qu’on  luy  rend  , des  crimes  & des  lacri- 
léges.  Il  elt  maintenant  à propos  & com- 
me nécdlaire  dans  la  fuite  de  cet  ouvra- 
ge de  découvrir  la  cautè  de  ce  mal  , & 
de  remonter  julqu’à  la  lource  & au  prin- 
cipe dont  les  Jefuites  tirent  des  maximes 
li  pernicieufes  & li  contraires  aux  bon- 
nes mœurs  , à la  pureté  du  Chrillianif- 
me  , à la  fainteté  des  Sacremens  , à l’au- 
Tom.  Il  F p torilé 
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torité  & à la  conduite  de  l’Eglile  & du 
Saint  Efprit  qui  l’anime  & qui  la  gou- 
verne en  toutes  chofes.  C’ct  ce  que 
nous  allons  faire  au  Chapitre  fuivant , 
où  nous  montrerons  que  les  Jefuites 
tiennent  que  l’Eglife  n’clt  qu’une  aflèm- 
bicc  humaine  & un  corps  politique  ; & 
par  conlequcnt  qu’elle  n’a  point  de  pou- 
voir & d’autorité  fur  les  actions  inté- 
rieures & fpiritùcllcs  qui  font  hors  de  fa 
jurisdi&ion  parce  qu’elles  font  cachées 
& hors  de  fa  connoilfance.  D’où  ils  in- 
fèrent que  quand  elle  commande  quel- 
que. pratique  de  vertu  , quelque  exer- 
cice de  Religion  , ou  l’ufage  des  Sacre- 
mens  , fon  commandement  s’étend  feu- 
lement & s’arrête  à l’exterieur  de  ces 
a&ions  fans  palfer  à l’interieur  , & n’o- 
. blige  à autre  choie  qu’à  faire  Amplement 
ce  qu’elle  ordonne  en  quelque  manié- 
ré & pour  quelque  fin  ou  motif  qu’on 
le  faflè.  Pour  repréfenter  les  fentimens 
que  les  Jefuites  ont  de  l’Eglife  , de 
fon  autorité  , de  fes  commandemens  ; 
nous  ajoûterons  cet  Article  aux  trois  pré- 
cédais. 


A R T I- 
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Si  PEglife peut  commander  les  allions  &c. 

Article  IV. 

Que  les  Jefuites  enseignent  que  PEglife  ne  peut 
pas  commander  les  délions  fpirituelles  C573  in- 
térieures ; Que  J es  loix  & fa  conduite  font 
humaines  ; Et  quelle -même  n'ejl  qu'un 
corps  politique. 

SI  vous  demandez  aux  Jefuites  pour- 
quoy, félon  leur  Théologie,  on  peut 
s’acquitter  des  prières  ordonnées  par  i’E- 
glife  en  priant  avec  diftradtion  volontaire 
& en  récitant  l’Office  divin  fans  atten- 
tion ? Pourquoy  on  peut  accomplir  le 
commandement  d’entendre  la  Melle  aux 
jours  de  Felte,  & de  Dimanche,  en  l’en- 
tendant fans  dévotion  ; celuy  de  jeûner  * 
en  jeûnant  par  vanité  ; celuy  de  lé  con- 
feilèr , en  fe  confeflant  fans  douleur  fuffi- 
fantc  de  fes  péchez  ; celuy  de  communier 
' à Pafques  ^ en  communiant  par  hypocri- 
fie  , & fçaehant  qu'on  ell  en  péché  mor- 
tel ? Pourquoy  on  peut  s’acquitter  d’une 
pénitence  enjointe  par  un  Confelfcur;  ac- 
complir un  vceu  fait  à D:eu  ; fatisfaire  à 
une  promelfe  , à un  ferment  fait  aux 
hommes  & à Dieu  ; en  failant  feulement 
dans  l’e.xterieur  ce  qu’on  eft  obligé  de  fai- 
re ? Et  pourquoy  on  peut  généralement 
accomplir  toutes  fortes  de  préceptes  par 
des  actions  qui  foient  de  véritables  pechez , 
en  le  faifant  fans  defiein  de  s’acquitter  de 
P P 2,  fon 
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fou  devoir  , & au  contraire  avec  un  def- 
lcin  formé  de  ne  s’en  pas  acquitter , & par 
un  mépris  formel  du  commandement  & de 
ceux  qui  l’ont  fait , ayant  l’intention  expref- 
fe  de  ne  pas  oceïr  lors  même  qu’il  femblc 
que  l’on  obeït  , faifant  extérieurement  ce 
qui  cil  commandé  ? ' 

Si  vous  demandez  , dis-je  , aux  Jefui- 
. tes  la  raifon  de  toutes  ces  cnofes  li  étran- 
ges que  nous  avons  déjà  fait  voir  pour  la 
plufpart  qu’ils  enfeignent  ; les  uns  vous 
répondront  avec  Sanchez  , que  c’eft:  par- 
ce que  l’Eglife  n’a  pas  le  pouvoir  de  fai- 
re des  loix  qui  commandent  autre  chofc 
que  la  fubftance,  c’eft  à dire  dans  fon  lan- 
gage , l’exterieur  des  actions  qu’elle  veut 
• nchi  qu’on  fafle  : Quia  leges  prœcipiunt  folum fubf- 
tftr.Zcûii'i.  tantiam  atius , non  modum. 
t.  i4.b.  1.  lcs  autres  diront  avec  Filliutius  & Lay- 
h S"  man  ; que  c’eft  parce  que  quand  l’Eglife 
commande  de  faire  quelque  chofe , elle  11e 
peut  pas  prefèrirc  la  manière  de  la  faire , ny 
la  tin  & le  motif  pour  lequel  il  la  faut  faire. 
FiUiutiut  Finis  prœcepti  non  cadit  Jub  preccepturn  , dit 
tnor.qq.  I».  I . Filliutius.  EtLaymanajoûte;  imo  ncc  ca~ 

tr.  7.  c.l.  ».  , n 

24.  p.  1 7 1 . der e potejt. 

Lajman  Enfin  la  plufpart  & prefque  tous  vous 
i’.V.  «'.6.'  diront  avec  Amicus  , Coninck  , & Efco- 
r- 19.  . bar  , que  l’Eglife  n’a  point  de  pouvoir 
1 fur  les  ades  internes  , & qu’elle  ne  fçau- 
roit  les  commander,  ny  obliger  à accom- 
pagner les  adions  extérieures  que  l’on  exer- 
. ce  par  fon  ordre  , des  adions  intérieures 

des 
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des  vertus  qui  font  nécefïaires  pour  les 
. bien  faire.  Ecclejia  non  habet  potejlatem  Ju - Amum 

pra  adus  merè  internas  , dit  Amicus  : Ec-^'J^'  \7J 
clefia  abfolutè  non  potejl  adus  internos  precci- 1-  *?4- 
perc  aut  vetare  , dit  Coninck  ? & Efcobar 
apres  luy;  Ecclejia  adus  inter  nos  non  potejl  "*».< "t.6. 
prœctpere.  . J’z 

La  dernière  de  ces  réponfes  cft  la  plus  28î- 
generale.  Et  en  effet  les  deux  autres  en 
dépendent  & s’y  peuvent  rapporter  com-'M-  '**»• 
me  des  conclufions  à leur  principe.  Car^,'^'"'2' 
la  raifon  pourquoy  , félon  eux  , l’Eglife 
ne  peut  pas  preferire  la  maniéré  de  faire 
les  chofes  qu’elle  commande  , ny  la  fin 
pour  laquelle  on  les  doit  faire  : c’eft  par- 
ce que  la  fin  & le  bon  mouvement  par  le- 
quel on  les  doit  faire , pour  effre  bien  fai- 
tes , font  des  actes  de  volonté  & de  vertu 
inferieure  , fur  lefquels  ils  prétendent  que 
l’Eglife  n’a  point  de  pouvoir  ny  de  comman- 
dement : Ecclejia  adus  internas  non  potejl 
preccipere. 

De  forte  qu’ayant  icy  à déclarer  les  prin- 
cipes de  toutes  ces  pernicieufos  maximes 
que  nous  avons  rapportées  cy-devant , lef- 
quelles  vont  à la  ruïne  & à l’abolition  en- 
tière des  commandemens  de  Dieu  & de 
l’Eglife  & de  toute  pieté  Chreftiennc  , je 
ne  m’arrefteray  à examiner  que  celuy-cy  : 

Que  l'Eglife  ne  peut  pas  absolument  commun - Ecdefin 
der  ou  dejendre  les  ades  internes  ; parce  qu’il  "b^iurè efl 
comprend  tous  les  autres.  rrcciçere 

Pour  faire  voir  que  ce  principe  eftcom-^s,nterJ 
P p 3 mun 
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mun  parmy  les  Jefuites  , il  ne  fera  pas 
beloin  de  nouvelles  preuves.  Car  outre 
qu’ils  ne  font  aucune  difficulté  de  l’avouer , 
j’ay  déjà  rapporté  cy-devànt  en  divers  lieux 
quantité  de  pallàges  où  .ls  s’en  fervent  pour 
‘éluder  les  commandemens  de  Dieu  dt  de 
l’Egiife,  & apprendre  aux  hommes  à s’en 
joüer  & à les  méprifer.  Et  pour  retuter 
cette  doé'trine  ii  pernicieufe  , il  pourroit 
fuffire  d’avoir  reprélénté , comme  j’ay  fait  , 
les  mauvaises  fuites  qui  en  nailfent  infail- 
liblement , & les  confequences  contraires 
aux  fondemens  de  la  Religion  & de  la  pieté 
Chreltiennc  qui  en  dépendent  & qui  en  font 
infeparables. 

Mais  parce  que  ce  point  eft  très-impor- 
tant , & qu’il  a une  très-grande  étendue 
dans  les  matières  de  la  Religion  & des  bon- 
nes mœurs , je  rapporteray  encore  quelques 
pallages  fur  ce  fujet  pour  les  éclaircir  davan- 
tage , & faire  voir  évidemment  les  fuites  per- 
nici  ufesde  cette  nouvelle  doélrine  des  Je- 


fuites. 

’ Layman  parlant  de  cette  matière,  don- 
ne un  avis  charitable,  pu  piullolt  une  loy 
aux  Payeurs  & aux  Evêques  de  l’Eglife, 
i Kpnpo  en  difant  I qu'il  nejl  pas  aife  de  trouver 
terît  La J,\i.  (leS  occupons  'dans  lejqucHes  un  Lcgijlateur 
auTp'txin.us.  OU  un  Supérieur  puijje  obliger  fes  Sujets 
fuS  p '-  nto  poliS  ùcine  de  pecbe  à avoir  l'intention  ou 
quelque  autre  dijpofitiun  intérieure  acadcn- 
h>bciuiu!n  telle. 

im^ntio-  , ' ri 

pcm,  aliam-  11 

vc  incçrnani  difpofi.ionem  accidep:alera.  lapr.m  1. 1.  tr.4.  c.  4.  ».  13.  p.  51. 
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Il  ne  met  point  de  - différence  entre  les 
Eegiflateurs  feculiers  & les  Pafteursde  l’E- 
glile  , ny  entre  leur  autorité  & leurs  or- 
donnances. Il  dénie  également  aux  uns 
& aux  autres  le  pouvoir  de  régler  l’inte- 
rieur  de  leurs  Sujets  , & de  leur  preferi- 
re  l’intention  & les  autres  difpolïtions  fpi- 
rituelles  dans  lefquelles  ils  doivent  faire  ce 
qu’ils  leur  commandent.  Il  n’excepte  que 
les  Supérieurs  de  Religion  aufquels  il  don- 
ne en  ce  point  plus  de  pouvoir  qu’aux  Evê- 
ques & au  Pape  même,  i Les  Prélats  re-  i pneiatis 
guliers  , dit-il  , ont  un  peu  plus  de  pouvoir  [^ùs^uio 
fur  leurs  inferieurs , à.caufe  du  vœu  de  Reli-  major  potef- 

7 ion  qu'ils  ont  fait  d' obéir  à leur  Supérieur  en cas  m 'l!os 
ci  1 lit  i c , . compeuc, 

tout  ce  qu  il  leur  commandera  fuivant  la  réglé  ratione  votï 
& les  coutumes  de  l'Ordre. 

. Il  fonde  cet  avantage  prétendu  des  Su-  lato  in  onî- 
perieurs  de  Religion  au  deffus  des  Payeurs  'llbue^  q"æ 
de  l’Eglife,  fur  le  vœu  que  leurs  Religieux  reguhmn& 
ont  fait  de  leur  obeïr  en  toutes  chofes  ; nTmUord1niS 
comme  fi  tous  les  Fideles  n’eftoient  pas  præcipiun- 
obligez  par  le  Baptême  à rendre  toute  for- tur-  Ihii • 
te  d’obeïffance  à PEglife  auffi-bien  que 
ceux  qui  entrent  eli  Religion  promettent  de 
garder  la  réglé  & d’obeïr  à ceux  qui -les  y 
reçoivent;  & comme  fi  un  Religieux  çou- 
voit  par  fon  vœu  donner  plus  de  pouvoir 
fur  foy  à fon  Supérieur , que  Jésus  Chu.  i st 
n’en  a donné  à PEglife,  &àlcs  Pafteursfur 
les  Chreftiens  qu’il  a commis  à leur  con- 
duite. 

Mais  il  fe  fonde  encore  fur  l’autorité  de 
P p 4.  Sua- 
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i Qaa de re Suarez  , I lequel , dit-il,  traittant de  ce fu- 

deic^ibus'  Jet  ’ 0^ferve  iu'*l  y a différence  entre  Pobli- 
cap.Ti.  in  galion  fes  Religieux  en  vertu  du  vœu  d'o- 
ihine,d“|’1^10‘  ùetjjance  , & celle  des  autres  en  vertu  de  la 
men  elle  in-  lç>Y  civile  & Ecclejiafltque.  Car  la  loy  ejl 
ter  obiiga-  fondée  fur  la  lurifdidlion  & P autorité' . la - 
lariuin  ex  quelle  n a cjte  donnée  au  Legijlateur  que 
,ob^  pour  le  bien  commun.  Mais  le  commande - 
ôbligat.o-  ment  d'un  Supérieur  de  Religion  ejt  fonde' 
■'"■n  aiiorum fur  [a  volonté  de  celuy  qui  fait  vœu , ijf  fur 
' Kccle-  " Ie  traitié  & la  promcjje  par  laquelle  il  s1  ejl 
ll,v"  obligé  d'obéir.  Et  cette  promefj'e  ejlant  prin- 


nem  ; 
cxl 
vel 

fiallica. 

fundanîr^n  cipalemcnt  fuite  à Dieu  qui  aTpouvoir  J'ur  les 

jarifdiftionc  ades  intérieurs . elle  fe  peut  étendre  à ces  ad  es 
qua:  folum  . . 1 

da.a  cft  comme  aux  extérieurs. 

»]uaiv.um  Si  ce  raifonnement  efl  bon  pour  les  Su- 
ffi.? com-  perieurs  de  Religion  , il  faut  nécelfaire- 
munîtaris.  ment  qu’il  le  foit  auffi  pour  les  Supérieurs 
^utemK  de  FEglift.  Car  on  le  foûmet  volontai- 
fati  rcgdiaris  rement  aux  Supérieurs  de  l’Eglilc  , com- 
Sumate11  me  01,1  & foûmet  volontairement  aux  Su- 
voventis , perieurs  de  Religion.  On  le  lait  volon- 
^romiffione  virement  Chreltien  , comme  on  le  fait 
Tus,  ^u*  volontairement  Religieux  : & comme  en 
Maikcr Tt*  *e  failàiit  Religieux  on  promet  obeïiïànce 
i)co,L  & adu  aux  Supérieurs  de  Religion  ; ainli  en  le 
etiammerc  ^ifant  Chreltien  , on  promet  obeïffance 
poieft.  ibid.  aux  Supeneurs  de  l Eglile  ; et  on  promet 
de  leur  rendre  cette  obeïlTànce  , comme 
à ceux  qui  tiennent  la  place  de  Dieu  , fe- 
x qj,!  vos  Ion  la  parole  de  Jésus  Chkist:  2 Ce- 
audit,  me  luy  qui  vous  obéit , m'obéit.  Et  félon  celle 

audit.  Luc.  1 

10.  l<».  ÛC 
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de  S.  Paul  : I Dieu  vous  parle  par  mus  ; i ProChrif- 
nous  ne  J'ommes  que  les  Mimjlres  & les  Am- 
bajjadeurs  de  Jésus  Christ.  Si  donc  giinur,  tan- 
les  Supérieurs  de  Religion  peuvent  com-  ^onance 
mander  les  aétions  intérieures  ; parce  que  per  nos. 
la  fofimiiîion  qu’on  leur  rend  dépend  de  * ^ s* 
la  volonté  & de  la  promeile  de  leurs  in- 
térieurs qui  regardent  proprement  Dieu  en 
eux  : il  faut  avouer  par  la  même  rai  Ton 
que  les  Supérieurs  Eccl  diadiques  & les 
Prélats  ont  ce  même  pouvoir,  & peuvent 
aufîî  ‘bien  commander  les  aéfions  intérieu- 
res pour  le  fa'lut  de  ceux  qui  leur  fontloû- 
mis. 


Audi  il  eft  incroyable  & contraire  aux  -* 
fentimens  les  plus  communs  du  Chriltia- 
infme  , que  les  Supérieurs  de  Religion 
ayent  plus  de  pouvoir  & d’autorité  dans 
leurs  Congrégations  , que  les  Evêques  & 
le  Pape  même  n’en  ont  dans  l’Egliic  , & 
que  la  puifïance  du  Pape  & des  Evêques 
ne  foit  pas  plus  intérieure  & lpirituelle, 
que  celle  des  Magiftrats  & des  Princes  le- 
culiérs  à qui  ces  Jeluites  les  comparent , 
les  mettant  tous  également  dans  la  même 
impuiiïànce  de  commander  les  choies  in- 
ferieures , fans  reconnoiltre  aucune  diffé- 
rence entr’eux  Par  ce  point  , & donnant 
cet  avantage  fur  eux  aux  feuls  Supérieurs 
Religieux  , lors  qu’ils  difent  que  i dejl  la  1 D!Ccr[- 
dtjference  qui  ejl  entre  P obligation  des  Regu-  owlgMiô"^ 

lier  s , qui  vient  du  vœu  d>obei(]llnce.  ncmregula- 

’ ‘ r>  M riumexvoto 

P P S QUC  obedientîæ 

& obligarionem  aliomm  ex  lege  civil)  vol  Ecdcfiaftica. 
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Que  fi  les  loix  de  l’Eglife  ne  font  point 
differentes  en  ce  point  des  loix  civiles  ; & 
ii  les  Prélats  de  l’Eglifc  , non  plus  que  les 
Magifirats  feculiers , n’ont  pas  le  pouvoir 
de  commander  les  actions  intérieures  , il 
faut  dire  que  les  Supérieurs  de  Religion  auf- 
quels  ils  attribuent  ce  pouvoir  , ne  le  tien- 
nent point  de  l’Eglife,  ne  pouvant  pas  rece- 
voir d’elle  ce  qu’ils  difent  qu’elle  n’a  pas  el- 
le-même. 

, Anfli  ils  prétendent  le.  tenir  de  la  volon- 
té de  ceux  qui  font  les  vœux' de  Religion, 
puis  qu’ils  difent  , 1 que  'le  commandement 
1 d'un  Supérieur  de  Religion  ejl  fonde'  fur  la 
volonté  de  celuy  qui  fait  vœu  , & fur  le 
tr ailté  & la  promeffe  par  laquelle  il  s'efl  obli- 
gé d’obéir  , &c.  Ils  veulent  donc  que  les 
Supérieurs  de  Religion  ne  reçoivent  pas 
de  l’Eglife  leur  autorité  b le  pouvoir 
qu’ils  ont  de  commander  ; mais  de  la 
volonté  de  ceux  qui  fe  font  Religieux:;  & 
ils  font  en  cela  fouverains  & independans 
de  l’Eglife,  Ce  qui  elt,  b contre  la  mo- 
deftie  religieufe  , & contre  l’ordre  de  l’E- 
glilé  , & contre  la  vérité  & la  raifon  évi- 
dente , les  Supérieurs  de  Religion  n’eftant 
pas  feulement  capables  de  recevoir  leurs 
Religieux  , que  par  le  pouvoir  qu’ils  en 
ont  receu  des  Supérieurs  de  l’Eglife  , qui 
par  confequent  ont . originairement  tout 
le  pouvoir  des  Supérieurs  de  Religion  , 
& beaucoup  davantage  ; mais  ils  font 
en  une  maniéré  plus  eminente  , com- 

' mç 
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me  la  fourcc  & le  principe  de  ce  pou- 
voir. 

Et  fi  les  particuliers  peuvent  par  leur 
volonté  & par  leurs  vœux  donner  aux 
Supérieurs  de  Religion  l’autorité  & la 
puillànce  de  leur  commander  les  chofes 
mêmes  intérieures , J b sus  Christ  a 
pu  , à plus  forte  raifon  , les  donner  aux 
Prélats  de  l’Eglifie  fur  eux  & fur  tous  les 
autres  Fidèles  ; puis  que  Jésus  Christ 
a plus  de  pouvoir  fur  nous , que  nous-mê- 
mes , & que  nous  fomrnes  , fans  compa- 
raifon  , plus  à luv  qu’à  nous.  De  forte 
qu’il  a pu  donner  à l’Eglile  toute  l’autori- 
té fur  nous  , que  les  particuliers  peuvent 
donner  fur  eux-mêmes  aux  Supérieurs  des 
Heligions  par  leurs  vœux , & beaucoup  da- 
vantage. 

Ce  qui  rnonftre  que  la  jurifdiétion  Ec- 
clefialbque  eft  très -dilferente  de  la  jurif- 
diétion  Seculiere , avec  laquelle  néanmoins 
les  Jeluites  la  confondent;  & que  les  loix 
Ecclefialliques  font  autres  que  les  civiles, 
kfquclles  toutefois  ils  veulent  rendre  éga- 
les. Caria  juridiction  que  Jfsus  Christ 
a donnée  à*  l’Eglife  fur  tous  lés  Chreflicns, 
e(t  plus  étendue  , plus  fainte  & plus  divi- 
ne , que  celle  des  Magiltrats  fecuiiers , & 
elle  regarde  plus  les  âmes  que  les  corps , fin** 
terieu'r  que  l’extefieur;  puis  qu’elle  regarde 
le  falut  éternel  qui  dépend  tout  des  actions 
de l’amc,  &non  de  celles  du  corps  qui  ne 
font  rien  fans  celles  de  Taine. 


Ainfi 
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Aînfi  J ? sus  Christ  n’a  pas  donne 
aux  puifiances  feculieres  le  Saint  Efprit 
pour  gouverner  les  peuples , comme  il  l’a 
donné  à l’Eglitê.  Il  ne  leur  a pas  donné 
la  puilFance  de  leur  ouvrir  & de  leur  Fer- 
mer le  ciel  ; de  les  retrancher  de  Ion 
corps  6c  de  les  y reünir  ; de  les  nourrir 
. de  la  chair  & de  l'on  lang  , & de  les  rem- 
plir oc  fon  Efprit  ; & il  ne  leur  a pas  dit 
que  lors  qu’ils  parient  , c’ell  le  Saint  El- 
prit  qui  parle  ; que.  lors  qu’ils  comman- 
dent , c’eft  le  Saint  Efprit  qui.  comman- 
de ; & que  ceux  qui  les  meprifent  & dés- 
honorent , meprifent  & deshonorent  le 
Saint  Efprit.  Car  c’elt  ainfi  que  les  A- 
polhes  ont  parlé  dans  l’Ecriture  , puis 
que  Saint  Pierre  dit  à Ananie  à fa  fem- 
me qu’ils  avoient  menti  au  Saint  Efprit , 
parce  qu’ils  avoient  menti  à l’un  des  Mi- 
nillrcs  de  l’Eglife.  Et  c’elt  la  raifon  pour- 
quoy  les  Pères  & les  Conciles  appellent  fi 
fouventles  loix  de  l’Eglife  , facrées  & divi- 
nes , fçaehant  qu’elles  procèdent  du  Saint 
Efprit,  qui  elt  toujours  dans  l’Eglife  com- 
me J ii  sas  Christ  eltoit  avec  les  A- 
poltres  & les  conduifoit  julqu’à  fa  Pafiîon  & 
à fit  mort. 

Ce  qui  elt  fi  vray  que  Layman  même 
ne  peut  s’empefeher  de  le  reconnoittreplus 
i quîs  d’une  fois,  & en  termes  trés-clairs.  i Qui 

ennn  neger  7 j ^ 

^uinlegtvel  (Mute , 

præcep:o  . - 

Ecclciiæ , urpote  aniinarum  fahrem  fpe&ante , pracipi  po/Iit  ut  niinidri  Ec- 
cleïiæ  verè  & non  limuiatoric  orent , Sacramcnta  minillrcnr  Fidelibus  omni- 
bus , ut  Sacramenta  verè  & non  per  hdtionem  fufcipiant*  U,ui  autem  line  in- 
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doute , dit-il , que  l’Eglife , qui  dans  toute  fa  cerna  inten  - 
»*«  r <ga,de  lejalut  des  urnes  , 
commander  a Jes  Mimjtres  de  prier  , CJ  mi  duiore 
mintjlrer  les  Sacremens  avec  Jincerité  , ^ tenait 
non  Jeulement  en  apparence  , ^ tou  s les  n non  vère 

Fidèles  de  recevoir  pareillement  les  Sacre- fed  Ht*è 
»?£■«/  avec  ««e  dijpojition  intérieure  i vene  <ed 

£/r  ceux  qui  prient  fans  attention  intérieure , 
ç5*  qui  Je  conjeffent  fans  avoir  une  ve-  tnenmm 
ntable  douleur  de  leurs  pechez , ne  prient  & 
ne  je  confejfent  pas  véritablement , mais  en  aiistaciunc 
apparence.  Et  par  conjequent  ils  ne  fatisfont  ^lcet!£0< 
point  au  commandement  de  l’Eglife.  Ce  qui  ib'u.  V 
fe  peut  étendre  à tous  les  commandemens 
& à toutes  les  loix  de  l’Eglife , puis  qu’el- 
les font  toutes  de  même  nature  , & qu’el- 
les regardent  toutes  la  vraye  pieté,  lavraye 
vertu,  & le  falut  éternel  des  aines,  & non 
les  apparences  & les  ombres  de  la  faufieté  & 
de  l’hypocriiie. 

Il  redit  la  même  chofe  après , & il  la  dit 
encore  plus  clairement  & plus  fortement 
en  ces  termes  : i II  y a deux  fortes  de 

loix  , & deux  fortes  de  puifjances  de  faire legiflatrix 
des  loix  ; /’  Ecclejiajlique  & la  civile,  ^lesvon^s^ 
font  differentes  ; tant  dans  leur  origine , par-  & civ'ilis. 
ce  que  la  puffance  Ecclejiajlique  a ejlé  injh- 
tuec  immédiatement  de  Dieu , la  puijjan-  racioneori* 
ce  civile  vient  immédiatement  des  hommes  ; 1 \ 

que  poteftas 
proximî  & 

immediatè  à Deo  inllituca  cft;  civilis  vero  ab  honiinibuvproven.t  ; umra- 
tione  objeUi  & finis  : quia  Ecclefiaitica  veriatur  per  le  dcdircUè  erga  îcs  fp'ri- 
malesadialiuenidcvicamæ  ernam  orJinatas , ficut  conllat  ex  verbis  Chrilti 
Mattb.  iC.  Tifcù daboclavesregni cœlorum;  &Joan.2i.  Pulceovtsnieas, 
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que  dans  leurs  objets  & dans  leurs  fins  ; par- 
ce que  la  puijjance  Ecclejlajhque  regarde  pro- 
prement csr  directement  les  ebofes  Jpirituelles 
qui  conduifent  les  âmes  au  falut  & à la  vie 
éternelle  , comme  témoignent  les  paroles  de 
Noftre  Seigneur  en  S.  Matthieu  1Ü,  Je  le 
quam  acqui-  donneray  les  clefs  du  Royaume  des  deux  ; & 
fuit  fangm-  en  S.  Jean  2JL.  Pais  mes  oüailles  ; & celles  de 
S.  Paul  au  Chap.  20.  des  Ailes  : Le  Saint 
F. [prit  nous  a établis  Evêques  pour  gouverner 
rtglifc  de  Dieu , laquelle  il  a acqutfe  par  fon 

fa”g' 

11  explique  encore  davantage  la  même  vé- 
rité , & il  en  découvre  le  principal  fon- 
dement , pourfuivant  Ion  difeours  , & ti- 
, rant  cette  confcqucnce  de  ce  qu’il  vient  de 
^ dire  : 1 C'ejl  pourquoi  Jésus  Christ 
cum  Cnriftus  ayant  répandu  J on  Jang  pour  acquérir  qj  fon - 
fanguinem  der  l'Eglife  qui  ejl  fatnte  if  dejhnée  à la  vie 
m acquire- C eternelle , il  luy  a auffi  donné  des  Pajleurs  if 
ret  & fonda-  (qeS  Evêques  pour  la  gouverner  if  la  condui - 
fanftam  & re  a cette  meme  vie  eternelle.  Mais  la 
ad  vicam  puijjance  civile  ne  regarde  proprement  if  di- 
dWmam»r  reilement  que  Futilité  Et  la  paix  temporelle . 
id.Cftorest&m  ^u'‘  ir)0n^rc  clairement  la  différence 
Epîft'opos  qu’il  y a entre  la  puiilance  politique  & cel- 
cieonft irait*  ie  dc  l’Eglife.  & entre  les  loix  de  l’une  & 
dem  vitx  de  1 autre. 

sercm*  fi-  Car  la  puillànce  politique  ne  regardant 
nam  dirige-  que  J ordre  exteneur  & la  tranquillité  civi- 
î,ern*en-"  » ne  Pre^cr^  aufii  que  des  moyens  exte- 
tiWHsvcro  rieurs 


poteftas 

per  fc  ac  diredlè  (cmporalem  tantum  commoditatem  ccu  pacem  fpeâat; 
Ilii. 
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rieurs  & humains  pour  parvenir  à cette  fin. 
Mais  l’Eglife  efiant  établie  pour  procurer  • 
aux  hommes  la  vieeternelle,  & la  paix  in- 
ferieure & divine  , elle  doit  avoir  le  pou- 
voir d’ordonner  des  moyens  , & de  taire 
des  commandemens  proportionnez  à cette 
fin,  à laquelle  on  ne  parvient  que  par  les 
aétions  de  l’aine  toutes  fpirituelles  & divi- 
nes. Et  partant  il  faut  que  les  comman- 
demens  foient  plus  inferieurs  qu’exterieurs, 
plus  fpirituels  que  corporels  , & ptas  divins 
qu’humains. 

Il  ne  faut  donc  point  d’autres  preuves  con- 
tre les  erreurs  de  Layman  & des  autres  Je- 
fuites  fur  ce  point  que  leur  propre  con- 
feflion  , qui  n’efi  que  trop  fuffifimte  pour 
renverferce  qu’ils  ont  dit  cy-devant  ; qu’on 
peut  fatisfaire  aux  commandemens  de  l’E- 
glife par  des  aérions  de  vaine  gloire  , de 
cupidité,  d’avarice,  & par  des  facriléges  : 
Qu’on  y peut  fatîsfàire  fans  avoir  la  vo-  ' 
lonté  d’y  fatisfaire , & même  avec  une  vo- 
lonté exprelfe  de  n’y  fatisfaire  pas  , & de 
les  méprifer  ; pourveu  qu’on  fafiè  exté- 
rieurement ce  qu’elle  commande;.  Car 
ces  aérions  ainfi  faites  n’avant  rien  de  com- 
mun avec  le  falut  des  âmes  & la  vie  éter- 
nelle, & luy  efiant  plutofi  formellement 
oppofées  , elles  ifont  aufli  rien  de  com- 
mun avec  les  commandemens  de  l’Eglife 
qui  n’ordonne  à fes  enfans  que  les  moyens 
de  parvenir  à la  vie  eternelle , & les  œu- 
vres qui  procurent  le  falut  de  l’arne  , c’efi 

àdi- 


i Quod 
fi  objicias , 
prxcepra 
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à dire  les  adions  des  vertus  de  charité , de 
iobrieté , de  pénitence  , Ôt  principalement 
d’obeïlTance , qui  eft  l’amc  & l’eiprit  de  tou* 
tes  les  autres. 

Car  de  répondre  à une  vérité  fi  claire  , 
ce  que  dit  Sanchez  , que  l’Eglife  ne  com- 
mande qu’une  obcïïfance  materielle  , c’eft 
oublier  le  refpcd  que  l’on  doit  à l’Eglife, 
&s’oppoter  à la  lumière  de  la  raifon,  aufli- 
bicn  qu’à  celle  de  la  Foy  & de  l’Evangi- 
le. 1 Que  Ji  vous  repréfentez  , dit  ce  Jefui- 
te  , que  les  commandemens  obligent  à l'obeif- 
obTieare  ad  fance , ly /qu'il  femble  qu'on  ne  i'a  pas , quand 
n^TCqu*  on  n'a  PaS  rétention  de  fatisfaire  au  com- 
non  àdetfe  mandement  : Je  répons  qu'ils  n'obligent  pas 
noifadeitin-  * une  obeiffance  formelle  , mats  materielle  ; 
renriu  fatis-  c'cjl  a dire  à faire  ce  qui  ejl  commandé en- 

pracepto  : cure  lVl'on  ne  L'f4e  PaS  Parce  qtfil  ejl  com- 
Rei\>ondco  mandé.  j 

adobedifn-C  & cette  • explication  ne  vous  donne 
tiam  tonna- . pas  allez  à entendre  ce  que  c’dt  qu’obeïf- 
niâ'eriaiem  i ^nce  materielle  , Layman  vous  le  decla- 
nempe  ut  ’ ré  plus  nettement  , & vous  dira  que  c’elt 
!*££  une  obeïïfancc  corporelle  & purement  ex- 
quaHtvîsnon  teneure  , fourenant  que  l Eghle  n en  de- 
îea  Pquoï*  mande  point  d’autre  , & le  prouvant  par 
prxcpitur.  l’autorité  de  Scnequc,  fort  intelligent  fans 
doute  dans  le  gouvernement  de  l’E^lile, 
& excellent  Juge  de  l’autorité  qu’elle  a 
receüe  de  Jésus  Christ  pour  con- 
duire les  âmes  à la  vie  eternelle.  2 II  fem- 
ble, 


qq.l.l.CMf 
13.  nnm.  y. 

^.63. 

2 Conve 
jilcncer  vl- 
de'urui  hu* 
mana  o- 


te.ias  five  urifdiâio  folatu  'e  oxtendac  ad  aft'onc?  hnmanas , qtiatenus  in 
cMctium  uiatcrum  iraulcunt,  autiiguo  aiiquo  produnturj  quod  eriam  Se* 
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ble  , dit  Layman  , qu'il  e(î  raifonnable  que  „eca  no^t 
la  puifj'ance  lu  jurijdiclion  humaine  ne  ^ne3ri'ri^e 
s'étende  que  fur  les  actions  humaines  qui  font  En  ;it  f,  quis 
vifihles  p.ir  leur  objet  & par  quelque  liyne  Fu:cc  !.ervi* 

1 V 1 ■‘,r  1 ^ /tutemmro- 

ex  te  fie  tir.  Le  que  ôeneque  a aujji  remarque  tu,„  homi- 
au  q.  livre  des  Bienfaits.  C'efl  une  erreur  ^™dcpC'n~ 
de  croire  que  la  fervitude  s'étende  fur  tout  ce  enim  meiior 
qui  ejl  dans  l'homme  , fa  meilleure  partie  en  excepta  oit. 
ejl  exempte.  Le  corps  feul  ejl  fujet  à la  vol  on-  obnoxia 
té  du  matjlre  , êjj  dépend  de  J'a  piufjance  ; mais  *?*“  & 
l'efprit  demeure  toujours  indépendant  & à foy-  fff  m°cns 
même . . fuijunscft. 

Il  faut  donc  croire  , félon  le  ftntiment  u.\.  , ,4. 
de  ce  Jefuite  ,..puis  qu’il  l’a  appris  de  Se-  " s- *$• 
neque  , que  l’Eglife  n’a  pouvoir  que  lur 
les  corps  des  Chrelliens',  non  plus  que  les 
maitlres  fur  ceux  de  leurs  elclaves  , & les 
Princes  fur  ceux  de  leurs  Sujets  ; que  J e- 

5 us  Ch  ri  s t ne  luy  a pas  fournis  les 
pommes  entiers,  mais  feulement  la  moin- 
dre partie  , qui  elt  le  corps , & qu’elle  11e 

peut  rien  fur  les  âmes  qui  font  libres  & in-  • • 

dépendantes  à Ion  égard  & dans  leur  pro- 
pre conduite.  Et.qu’ainfi  1 S.  Paul  avoit  t Arm 
tort  de  prétendre  qu’il  avoit  receu  une  n,iiiti:înor- 
puillance  toute  divine  pour  aüujettir  tous  naüafnnc: 
les  efprits  à Jésus  Christ,.  & les 
rendre  captifs  de  fa  lumière  & de  fa  con-  aeitnifti.-- 
çluitc.  Tout  cela  n’èft  pas  conforme  à la  n.em  ™uiii* 
penfée  de  Seneque  , ny  par  conlequent  a coït  (ilia 
celle  de  Layman  , qui  exempte  les  elpiirs 

' Tom.  IL  Q q de  & in  capti- 

vitacem  re- 

digentes  omnen»  intclle&um  In  obrcnimm  Chrilli.  ; Cor.  10.  r,  4. 

6 î- 


1 


Digitized  by  Google 


6 r O Si  rEglife  peut  commander 

de  la  jurifdidion  de  l’Eglife  , & ne  luy  en 
donne  que  fur  les  corps  pour  conduire  les 
Fidèles  extérieurement , en  leur  ordonnant 
des  aélions  & des  vertus  materielles  & cor- 
porelles , & ne  leur  défendant  que  des  pcchei 
de  même  forte , c’elt  à dire  exteneurs  & grof- 
liers. 

Encore  ne  luy  laiflè-t-il  pas  le  pouvoir 
de  commander  toutes  ces  vertus  viiibles  & 
charnelles  , ny  de  defendre  tous  les  vices 
fenfuels  & materiels  , quelques  énormes 
qu’ils  puillênt  eltre.  Car  dans  ce  même 
Chapitre  où  il  réduit  le  pouvoir  de  l’E- 
glife  qu’il  ne  veut  dire  qu’humain , à com- 
mander feulement  des  vertus  extérieures , 
i Dix!  ali-  il  parle  ainfi  : I J'ay  dit  que  la  loy  humaine 

ijiias,  non  peui  commander  quelques  aélions  vertueufes . 
omnes attto- r 1 * . J . 

nés  virtutum  rnais  non  pas  toutes  ; parce  qutl  y en  a qui 

humanaiegey^y/  hautes  & jÿ  difficiles  , qu'elle  s doivent 

potle^Qu*-  bien  eflrc  confeille'es  , mais  non  commandées  ; 

dam  enîm  comme  la  pauvreté  Evangélique  & la  cbaf- 

funt  mmis  , * s f J 

ardux  ac  teté. 

difficiles,  nt  jj  plus  ^ & il  déclaré  2 qu  un  Magif- 
c”rc°de-10  trat  public  ne  peut  pas  defendre  toutes  fortes 
béant,  non  j-,  vjces  Çcf  fe  pechez  * mais  qtéil  doit  en 
v!  c^van- ' permettre  plufieurs  quos  que  grief  , pour  en 
geücapau-  empefeher  de  plus  grands.  Et  il  faut  dire 
même  chofe  de  l’Eglife  félon  luy  & 
L*ym*»  itid.  fes  compagnons  ; puis  qu’ils  tiennent  que 
p' *8'"‘ '*  fon  pouvoir  & fes  loix  font  toutes- hu- 
* sed  ne-  maines, 

que  omma 
pcccata 

criant  externa  ab  humano  Magiftratu prohibetipoflunt , fed  muha permitu  de- 
hent,  ut  graviora  evitentur.  Ibid. 
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maines  , comme  celles  des  Magiftrats  fe- 
culiers. 


é* 


Et  pour  faire  fçavoir  quels  font  ces  cri- 
mes qu’un  Magiitrat  feculier , ou  un  Pré- 
lat de  l’Egiife  peut  derendre , & ceux  qu’il 
peut  permettre  , il  en  parle  amii  en  ter- 
mes généraux  , & il  établit  cette  réglé  qui 
elt  comme  la  raifon  & la  preuve  de  ce  qu’il 

a dit.  i La  loy  humaine  ejl  faite  pour  plu - . Lexhu- 

Jieurs  , & pour  tous  ceux  qui  vivent  dans  n,ana  P^m- 
une  communauté , dam  laquelle  le  plus  ■grand 
nombre  ejl  de  perforine  s imparfaites  en  vertu  .coinmunitarî 
Dont  il  tire  cette  confequcnce ; C’ejl  pour.  JSJSfS? 
quoy  les  loi x nont  de  coutume  de  defendre  que  minum  in 
les  pechez  les  plus  énormes  , defquels  , mora-  JeSomm. 
tement  parlant  ? la  plus  grande  partie  de  ceux  0Hare  terme 
qui  compofent  la  communauté  poux^nt  s'abjle- 

niT . . _ legibuspro* 

De  forte  que  quand  les  peuples  feront  Ecfàqùi- 
P'us  corrompus  , il  faudra  relafcher  davan-  busmorali- 
tage  la  rigueur  des  Ioix  de  l'Eglife  , auflï- 
bien  que  des  loix  civiles  , & ne  defendre  P.artemmui: 
que  les  pechez  qui  ne  feront  pas  corn- 
muns  & ordinaires.  Et  parce  qu’ils  le  font 
prefque  tous  aujourd’huy  , n’y  en  ayant 
prefque  point  qui  ne  fe  commette  impu- 
nément contre  Dieu  & l’Evangile  par  la 
plus  grande  partie  du  monde  qui  s’y  por- 
te & s’y  entretient  en  repos  de  confcience 
à la  faveur  de  la  do&rine  de  la  probabi- 
lité qui  les  autorife  prefque  tous  \ il  s’en- 
füivra  que  l’Eglife  n’en  pourra  defendre 
prefque  aucuns  par  fes  loix  , & qu’elle 

Q<1  2 fera 
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fera  obligée  de  les  permettre  tous.  Et  ainfï 
il  ne  faudra  plus  parler  de  ref'o&mation  des 
mœurs  dans  les  aiïemblées  de  l’Eglife  & 
dans  les  Conciles.  Et  quoy  que  dans  ces 
proportions  que  nous  venons  de  remar- 
quer 7 Layman  n’exprime  pas  formelle- 
ment la  puifïànce  EccleliaÜique  , il  l’en- 
ferme neanmoins  dans  le  terme  général  de 
la  puifïànce  humaine  & de  la  loy  humai- 
ne , prétendant  , comme  il  fait  7 que  la 
puifïànce  & les  loix  de  l’Eglife  ne  font 
qu’humaines  non  plus  que  la  puifïànce 
& les  loix  des  Magilïrats  feculiers  7 ainfï 
que  nous  avons  déjà  fait  voir  cy-def- 
lüs. 

C’eft  ce  que  .témoigne  aufïï  Amicus  lors 
i Eapo-  qu’il  dit  <^e  l la  puijjance  que  üùu  a don - 

cdl^eftE*"  nce  * Ph&llfi  ’ falloit  pour 

défis , q»s  une  conduite  humaine.  Il  déclaré , non  feu- 

ria-a  dt’hà  lcment  <lue  la  puifïànce  de  l’Eglife  eft  hu- 
mano  regU  maine , mais  aufli  fa  conduite  & fon  gou- 
mini.  Ami.  vernement.  Et  c’eit  de  ce  principe  qu’il 
d.  17,/iftii.tire  la  proportion  dont  nous  parlons  dans 
“•  **•  f-  ce  Chapitre  ; que  l’Eglife  ne  peut  pas  com-  < 
^ Non  Pof.  mander  les  a êtes  intérieurs.:  i Parce  que  y 
fun:  effe  in-  comme  il  dit  icÿ  , ils  pajjent  les  bornes  de 
humanx™-  conduite  & de  la  connoijj'ance  des  hommes . ' 
bemarionis.  D’où  il  inféré  que  quelques  loix  que  l’E- 
1Ui’  . glife  puft  faire , 3 tout  ce  qu'elle  ordonnerait , 
torutn  1d  ferait  des  aàles  extérieurs  proportionnez  à la 
ci1°er«e*êt  con^Hlie  Ecclejiajlique  , Cf  qui  aideraient  à 

aftus  ex  ter-  '•  COH- 

nu?  condu- 

cens  ad  extçrnum  regimen  & gubematîonem  Ecclefiafticam,  IHJ.  «.  15. 
f-  *7  J- 
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conduire  extérieurement  ceux  qui  font  fous  fa 
charge. 

Et  cc  qu’il  dit  géncralement  des  Payeurs 
de  l’Eglilb,  que  leur  conduite  n’elt  qu’hu- 
maine & extérieure  , il  le  dit  en  .particu- 
lier du  Pape  , & le  prouve  par  raifon. 

I Comme  Dieu  , dit-il  , conduit  fin  Eglife 
par  Centremife  des  hommes , il  faut  croire  qu'il  ijclew"1 
n'a  point  donné  à fin  P te  a ire  d’autre  putjj'ascc  p-‘Sut  P” 
que  celle  qui  ejl  nécejfaire  & fuffifante  pour  un  eàm  tantum 

gouvernement  humain,  poteftatem 

T (uoVicario 

Ii  ne  reconnoilt  meme  en  Jésus  contuinic 
Christ  qu’une  conduite  humaine  &Xdquïnc- 
exterieure  , foit  qu’il  croie  qu’il  n’ait  pu  ,ccirar  acft& 
ou  qu’il  n’ait  pas  voulu  en  tenir  d’autre hSi™ 
dans  le  gouvernement  de  l’Eglife.  1 lire gîmen. 
faut  croire  , dit -il  , que  quand  J E s u S lb,{' 
Christ  a donné  des  préceptes  aux  hom - <ium  e.t 
mes  , il  l'a  fait  d’une  maniéré  humaine  & ^ept™  de- 
comme  les  Princes  de  la  terre  ont  de  caiîtu-  diflehomini- 
me  de  faire  des  ordonnances  & des  loix  pour  h“sm  ™°re 
leurs  Sujets  , qui  n' obligent  à autre  chofe  quo  (bien: 
qu’à  ce  quelles  portent  & expriment  prect- 

fément.  fuis  fubdids 

Après  cela  les  Evêques  & le  Pape  me' 
me  , n’ont  pas  , ce  îemble  , fujet  de  fenon  °m<- 
plaindre  des  Jefuites,  puis  qu’ils  ne  les  trait-  fd  "uodex- 
tent  pas  plus  mal,  que  Jésus  Chk  ls t 
lequel  ils  ne  croient  pas  otfenfer  en  diïànt ■.3*1^.277. 
qu’il  gouverne  aulîi  bien  qu’eux  l’Eglife  & 
les  Fidèles  d’une  maniéré  humaine,  com- 

Qq  3 nie 
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me  les  Princes  terreftres  gouvernent  leurs 
Sujets. 

Je  11e  fçay  s’il  y a jamais  eu  heretique 
qui  ait  eu  un  fi  bas  fentiment  du  pouvoir 
&.  de  la  conduite  de  J n s u s Christ, 
puifque  ceux-là  même  qui  ne  le  vou- 
loient  pas  reconnoiftre  pour  Dieu  , tc- 
noient  neanmoins  qqe  fa  conduite  eftoit 
divine  , fy.  que  Dieu  même  , avec  qui  il 
avoit  une  allian  e & une  union  toute  par- 
ticulière d’affèction  & de  correfpondan- 
ce  parfaite  de  volonté  agilfoit  par  Iuy  , 
& luy  par  l’Efprît  de  Dieu  qui  le  con- 
duifoit  & le  gouvernoit.  Et  fi  les  Jefui- 
tes  n’âvoient  eux -mêmes  avancé  & pu- 
blié dans  leurs  écrits  cet  excès  inoüi  juf- 
ques  à préfent  contre  Jésus  Ciikist, 
il  y auroit  peu  de  perfonnes  qui  voulut- 
fent  croire  , ou  qui  ofaflent  leur  repro- 
cher une  fi  grande  impiété  qui  rend  la 
Religion  toute  humaine  , toute  extérieu- 
re & politique  , encore  qu’elle  foit  en- 
fermée dans  le  fond  de  leur  do&rine  , & 
qu’elle  loit  une  fuite  nécefifaire  & éviden- 
te du  principe  de  leur  Theoiogie  que  nous 
examinons  en  ce  Chapitre. 

Car  le  pouvoir  de  l’Eglife  , & celuy 
que  le  Pape  &•  les  Evêques  exercent 
dans  l’Eglife  , leur  ayant  cité  donné  de 
Jésus  Christ,  & efiant  le  pouvoir 
de  JesusChrist  même  dont  ils 
tiennent  la  place  & repréfentent  la  per- 
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fonne  , il  s’enfuit  que  H le  pouvoir  de 
l’Eglilc  & de  fes  Payeurs  elt  humain  , 
ccluy  de  Jésus  Christ  l’eft  aufii  ; 
& que  fi  l’Eglife  cil  vertu  de  l’autorité 
qu’elle  a receiie  de  Jésus  Christ, 
ne  fçauroit  commander  les  aétes  inté- 
rieurs & fpirituels  des  vertus  & des  exer- 
cices de  Religion  , le  pouvoir  de  J fe  s u s 
Christ  elt  pareillement  borné  à f exté- 
rieur , & que  les  loix  n’obligent  qu’à 
l’extericur  de  ce  qu’il  commande  par 
luy  - même  dans  l’Evangile  , ou  par  fes 
Apoftres  dans  leurs  écrits , eftant  en  ce- 
la femblable  au  pouvoir  des  Princes  de  la 
terre  qui  n’ont  qu’une  autorité  humaine 
& une  conduite  extérieure  , qui  n’obli- 
ge leurs  fujets  à autre  chofc  qu’à  fe  te- 
nir à l’exterieur  de  ce  qu’ils  comman- 
dent , & à faire  precifément  ce  qu’ils  dn 
fent  & ce  qu’ils  expriment  dans  leurs 
commandemens.  C’e.ft  comme  Amicus 
parle  de  J e sus  Christ*  Putan- 
dum  ejl  Chrifium  prœcepta  hominibus  de- 
dijje  more  bumano  quo  folent  terrejlres 
Principes  fuis  fubdttis  præcepta  dure  , quœ 
non  obligant  nifi  ad  id  quod  exprimitur. 
Mais  afin  qu’on  voie  encore  plus  claire- 
ment que  ces  difeours  & ces  proposi- 
tions fi  étranges,  ne  fe  rencontrent  pas 
par  hazard  dans  les  livres  des  Jefuitcs  \ 
mais  que  ce  font  , comme  j’ay  déjà  dit , 
des  fuites  de  leurs  maximes,  qu’elles  naif* 
Q q 4 fe.nt 
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fent  du  deflèin  formel  qu’ils  ont  fait  de 
rabaiflèr  l’Eglife  en  fes  Payeurs  , & de 
rendre  le  Royaume  de  Jésus  Christ 
tout  charnel  & terreltre  ; comme  iLs  ont 
dit  que  la  puilfance  de  l’Eglife  & fa  con- 
duite n’elt  qu’humaine  & femblable  à 
celle  des  Princes  de  la  terre  , des  Ma- 
giltr'ats  feculiers  & des  politiques  , ils 
difent  pareillement  que  la  vertu  & la  fain- 
teté requife  pour  entier  dans  les  charges 
de  l’Eglife  (St  pour  les-  exercer  , n’elt 
ntifli  qu’humaine  , extérieure  & politi- 
que. 

Car  le  P.  Celot  , apres  avoir  divifé  la 
fainteté  en  celle  qui  elt  intérieure  & vé- 
ritable , & celle  qui  dt  feulement  exté- 
rieure & apparente  , dit  que  cette  derniè- 
re fuffit  pour  exercer  les  charges  de  l’E- 
glife. J' appellera)’ , dit-il  , lq  Jainteté  dont 
il  ejl  icy  quejlion  , extérieure  ; &■  il  n'en 
faut  pas  precifemcnt  d'autre  pour  la  jurif- 
didion  & les  fondions  hiérarchiques.  Ce 
qu’il  exprime  encore  d’une  telle  forte 
& en  des  termes  li  forts  & fi  exprès  , 
qu’il  ofe  bien  dire  que  les  hommes  les 
plus  criminels  & les  plus  infâmes  ne  font 
pas  indignes  de  la  charge  Epilcopale  con- 
lîderée  en  elle -même  j & à caufe  de 
fa  grandeur  & de  fil  fainteté  , mais  feu- 
lement par  l’ordonnance  de  l’Eglife  qui 
i Grandi  jes  en  ;l  ccnfei  incapables,  i Gratien 

icntentiacrt  ‘ 

cri  minibus  tient  , 

nonnu'.iis  1 i 

intames  ab  EpKcopatu  procal  haberi,  non  vi  datas  ipfius , fed  0[  timo  Ec- 
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tient  , dit-il  , que  celtty  qui  s'ejl  rendu  infa-  défi*  înfti- 
rne  par  quelque  crime  , ejl  exclus  de  PEpiJ-  “5°  » ex,‘- 
copat , non  par  la  propre  condition  de  l’Epif-  nimqùukm' 
copat  , mais  par  l'ordonnance  de  PEgfifc , 
qui  demande  dans  fes  minidres  la  plus  gran-  jn  miniftris 
de  fainteté  qu'il  ejl  pojfible  , mais  tou-  ^usise*^n' 
jours  extérieure  ; parce  qu’elle  n’en  î.j  t.\0. 
peut  pas  demander  ny  commander  d’au-f-947- 
tre  , n’ayant  point  de  pouvoir  fur  l’inté- 
rieur. 


C’eft  pourquoy  il  ne  craint  pas  de  di- 
re qu’on  peut  porter  & élever  aux  pre- 
mières charges  de  l’Eglife  Xes  parens  ou 
les  amis  , I encore  qu’ils  ne  foient  pas  » Attamcu 
faints  , pourveu  qu'ils  ayent  des  vertus  po-  «m  & fine 
litiques  & apparentes.  Et  afin  qu’on  ne  V1V° » e°s 
méprife  pas  toutes  ces  vertus  , il  les  ap-  “0‘Jc  qï™ 
pelle  parfaites  , & foûtient  qu’on  leur™™ «font 
peut  donner  ce  nom  avec  raifon  ; par-  vimuîsT* 
ce  qu’elles  paroiflent  telles  aux  yeux  des  poV 
hommes.  Et  il  prétend  que  c’cfi:  ainfi^^"* 
qu’il  faut  entendre  les  vertus  parfaites  p^ici. 
que  S.  Paul  demande  dans  un  Evêque. Ihd' 

2 Les  vertus , dit -il  , parlant  à M.  Hal-tu2  JJtSjjs 
lier,  que  vous  appeliez  les  plus  parfaites  ,rcs,  Cgoil° 
je  les  appelle  les  plus  éclatantes  , & 

plus  cxpofe'es  a la  veiie  des  hommes  , Cff  ocuii*  ma- 
je  montre  par  là  que  ce  que  vous  dites  de  s,s  exPof‘- 

r n ■ ‘ J n r r-  •!'  » • ; tas  voco  » 

la  perfection  de  1 état  Epi) copal  qui  deman • indeque 

Q q C ^oftendo 

* ' caput  illud 

tuum  EpiA 

copalis  perfeftionis  , qnod  pcrfc&iores  virtutes  exigat  , facile  cxplica- 
fi  de  ' fplcndidioribns  poli:iciiquc  , non  de  iis  qure  majorem  Dei  amo 
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rem  pa-  de  des  vertus  plus  parfaites  que  celles  du 
riant,  j a.  commiin  * j~e  p£Ui  aifément  expliquer  des 
vertus  plus  éclatantes  & politiques  , & non 
de  celtes  qui  produifent  un  amour  de  Dieu 
plus  parfait.  C’elt  ce,  qu'il  avoit  exprimé 
peu  auparavant  en  d’autres  termes  , lors, 
qu’il  avance  comme  une  chofe  allurée  , 
i ApoRo- 1 que  les  vertus  que  S.  Paul  demande  en 
fiveadri-  Hn  ^Evêque  écrivant  à T'ite  ou  à Timo- 

mm,  five  ad  tbe'e , ne  font  gueres  au  delà  de  celles  du  com- 
Timotheutn,  „ . 

virrutesnoîi  . , .c 

admoium  Enfin  il  paroilt  par  ces  exces  qui  lem- 
Sde'i‘derât^cr0^cnt  incroyables  , fi  nos  yeux  ne 
in  Epifcopo,  nous  obligeotent  de  les  croire  en  les. 
jm. f. 946.  voyant  & les  filant  dans  les  livres  des 
Jefuites  , que  ces  gens  ruinent  l’Egli- 
ïè  dés  le  fondement , en  la  rendant  tou-' 
te  extérieure  , hùmaine  & politique.  Et 
c’eft  ce  que  Lellius  dit  en  termes  ex- 
près , l’appellant  un  corps  politique  , 
Corpus  politicum.  Après  quoy  on  ne 
trouve  pas  étrange  fi  d’autres  Jefuites 
dans  la  conformité  des  fentimens  & dans 
la  fuire  de  la  doétrine  commune  de  la 
Société  , ont  dit  qu’il  ne  faut  que  des. 
vertus  politiques  pour  gouverner  l’Eglilè 
& pour  exercer  fes  principales  charges  : 
Que  fon  gouvernement  efi  politique  , & 
que  fes  loix  ne  font  qu’humaines  & po- 
litiques qui  n’obligent  qu’à  l’exterieur  de 
ce  qu’elles  commandent  , non  feule- 
ment celles  qui  ont  cité  faites  par  les  Mi- 
nitires de  JesusChrist,  mais 

aufli 
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auffi  celles  de  JesusChrist  mê- 
me , qui  n’a  rien  commande  , félon 
ce  s Doéteurs  , qu’en  une  manière  hu- 
maine , comme  font  les  Princes  de  la 
terre. 

De  forte  qu’au  lieu  que  Jésus 
Christ  a dit  que  fon  Royaume  n’eft 
pas  de  ce  monde  , les  Jefuites  foûcien- 
nent  qu’il  en  eft  , & qu’il  cft  fembla- 
ble  à celuy  des  Princes  de  la  terre.  Et 
au  lieu  qu’il  dit  que  fon  Royaume  eft 
dans  nous  & dans  l’interieur  de  nos  a- 
mes  , ils  foûtiennent  au  contraire  qu’il 
eft  extérieur  & hors  de  nous  , & que 
l’Eglife  qui  eft  fon  ‘Royaume  n’eft  qu’un 
corps  politique  & une  Eglilc  politi- 
que. Et  ainii  par  un  étrange  jugement 
de  Dieu  ils  tombent  dans  la  condamna- 
tion que  S.  Cyprien  a prononcée  il  y a 
tant  de  fiécles  contre  les  hérétiques  No- 
vatiens  qui  introduifoient  une  Eglile  hu- 
maine. Ecelejiam  humanam  faciunt.  Et 
en  cela  même  ils  fe#  rendent  femblables 
à ces  libertins  de  noftre  temps  qui  re- 
duifent  toute  la  Religion  à la  police  , & 
ils  méritent  de  porter  comme  eux  le" 
nom  de  Politiques  qu’ils  veulent  înju- 
rieufement  & fauflèment  attrfouer  à l’E- 
giife  & à fes  Pafteurs  , en  repréfentant 
& rendant  autant  qu’ils  peuvent  leur  au- 
torité & leur  conduite  toute  humaine  & 
politique. 
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